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"       »     ."Wi  M'a— 


COMMISSION  GÉOLOGIQUE  DU  CANADA, 

Montréal,  Avril  1877. 

Monsieur, — J'ai  l'honneur  de  transmettre,  pour  l'information 
de  Son  Excellence  le  Gouverneur-Général  en  Conseil,  les 
rapports  ci-joints  concernant  les  explorations  et  examens  faits 
par  les  Géologues  de  la  Commission  dans  la  saison  de  1875-76. 

J'ai  l'honneur  d'être. 
Monsieur, 
Votre  obéissant  serviteur, 

ALFEED  E.  C.  SELWYN, 

Directeur  de  la  Commission  Géologique. 
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L'honorable  DAVID  MILLS,  M.P., 

Ministre  de  V  Intérieur^ 

Ottawa. 
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EAPPORT  SOMMAIRE 

DES 

EXPLORATIONS     GÉOLOGIQUES, 

PAR 

ALFRED  R.  C.  SELWYN,  M.S.R.,  M.S.G., 

ADRESSÉ  A 

L  HONORABLE   DAVID   LAIRD,   M. P., 

MINISTRE    DE    L'iNTÉRIEUR. 


Monsieur, — J'ai  Thonneur  de  vous  transmettre,  pour  rinforma- 
tion  de  Son  Excellence  le  Gouverneur-Général  en  conseil,  mon 
propre  rapport  et  celui  des  géologues  attachés  à  la  Commission, 
sur  les  explorations  commencées  et  les  progrès  faits  durant  l'année 
expirée  au  30  avril  1876,  pour  faire  suite  aux  études  sur  la 
conformation  géologique  et  les  ressources  minérales  du  Canada. 

Nonobstant  quelques  pénibles  et  malencontreux  événements  Progrès  faits 
survenus  durant  l'année,  dont  il  sera  question  plus  loin,  je  puis  'ï^^- 
dire  que  les  progrès  faits  ont  été  satisfaisants  en  somme,  et  que 
nous  avons  recueilli  une  quantité  considérable  de  précieux  ren- 
seignements géologiques,  botaniques  et  géographiques. 

Le  champ  des  études  et  observations  s'est  étendu  sur  quelque 
partie  de  chacune  des  provinces  de  la  confédération,  ainsi  que 
sur  de  grandes  étendues  des  territoires  du  Nord-Ouest,  entre  la 
rivière  Assiniboine,  dans  le  oOe  degré  de  latitude  nord,  et  la 
rivière  delà  Paix,  dans  la  latitude  56°  30'  nord. 

Quelque  temps  avant  le  commencement  de  l'année  qu'embrasse  Exposition 
ce  rapport,  je  lus  invité  par  Jes  Commissaires  canadiens  deptii*^- 
l'Exposition  Ctiiitenaire  de  Philadelphie,  à  préparer  et  expédier  à 
Philadelphie  une  collection  qui  pût  servir  à  faire  connaître  les 
ressources  minérales  et  la  géologie  du  Canada.  Les  Commissai- 
res me  prièrent  en  même  temps  de  leur  dire  quelle  somme  serait 
nécessaire  pour  la  réalisation  de  l'objet  qu'ils  avaient  en  vue. 
Après  avoir  soigneusement  étudié  la  question,  aidé  des  détails 
fournis  par  les  comptes  des  dépenses  faites  par  mon  prédécesseur, 
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feu  Sir  W.  E,  Logan,  dans  de  semblables  occasions  à  Londres,  Paris 
et  Dublin,  je  répondiB  qu'il  faudrait  de  huit  à  dix  mille  piastres. 
Les  communications  qui  eurent  lieu  à  ce  sujet  entre  moi  et  les 
Commissaires  eurent  pour  résçltat  de  faire  mettre  à  ma  disposi- 
tion la  somme  tout  à  fait  insuffisante  de  cinq  mille  piastres,  mais 
avec  la  promesse  verbale  que  s'il  fallait  davantage,  il  me  serait 
ouvert  un  nouveau  crédit.  Ceci  paraissait  assez  satisfaisant,  et  je 
commençai  dès  lors  à  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
obtenir  des  échantillons  de  toutes  les  parties  de  la  confédération, 
et  surtout  des  localités  et  des  espèces  qui  ne  pouvaient  être  four- 
nies à  même  la  collection  qui  se  trouvait  déjà  dans  le  musée  de 
la  Commission  Géologique. 

Le  26  avril,  je  partis  de  Montréal  pour  la  Colombie-Britannique, 
et  je  ne  fus  de  retour  de  mon  expédition  que  le  29  novembre  suivant. 
Dans  l'intervalle,  mes  collègaes,outre  leurs  travaux  d'exploration  de 
la  saison,  dont  je  vous  transmets  aujourd'hui  les  rapports,  s'emplo- 
yèrent tous  habilement  et  énergique  ment  en  faveur  de  l'Exposition, 
et  le  résultat  de  leur  travail  fut  qu'une  très  belle  collection  de 
minéraux  canadiens  avait  déjà  été  réunie  aux  bureaux  de  la 
Commission,  tandis  qu'il  avait  été  pris  des  mesures  pour  en  avoir 
beaucoup  plus,  qui  de\'aienl  être  envoyés  directement  à  Phila- 
delphie. 
Collections^  A  l'égard  des  échantillons  de  la  Colombie-Britannique,  je  dois 
bie-BritsD-  ^[jq  que,  saus  les  efforts  de  M.  Richardsoa,  M.  G,  M,  Dawson  et 
moi-même,  les  précieuses  et  importantes  ressources  minérales, 
végéiales  et  animales  de  cette  importante  province,  jusque-là  fort 
peu  connues,  auraient  été  presque  entièrement,  sinon  tout  à  fait, 
laissées  dans  l'ombre. 

Peu  de  temps  après  mon  retour  à  Montréal,  je  m'aperçus  que 
les  $5,000  qui  avaient  été  mises  à  ma  disposition  étaient  déjà 
épuisées.  Cependant,  des  communications  réitérées  sur  ce  sujet, 
adressées  aux  Commissaires,  restèrent  sans  réponse,  et  l'on 
n'accusa  même  pas  réception  de  mes  lettres.  Dans  ces  circous- 
tances,  et  convaincu  que  le  gouvernement  ne  voulait  pas  que  la 
représentation  des  ressources  minérales  du  Canada  ne  fût  pas 
telle  qu'elle  pût  faire  honneur  au  pays,  je  pris  la  responsabilité 
de  continuer  mon  travail  et  d'en  payer  les  frais  à  même  les  fonds 
affectés  aux  besoins  des  exploraiions  géologiques  ;  en  conséquence, 
le  21  mars,  j'avais  empaqueté,  prêts  à  être  expédiés  à  Philadelphie, 
cent  sept  grandes  boîtes  et  barils  d'un  poids  total  de  60,000  Ibs. 
n  Afin  de  prévenir  toute  confusion  et  tout  retard  dans  l'arrange- 
ment et  la  classification  des  échantillons  destinés  à  l'Exposition, 
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chaque  colis  était  numéroté,  et  le  contenu  en  était  soigneusement 
inscrit  dans  un  livre  ;  et  pour  faciliter  davantage  le  travail,  un 
plan,  divisé  en  pieds  carrés,  fut  fait  de  tout  l'espace  réservé  aux 
collections  minérales  et  géologiques,  et  Pespace  que  devait  occu- 
per les  diflTérents  échantillons  y  fut  indiqué. 

Tout  en  m'occupant  de  ces  détails  et  d'autres  se  rattachant  à  Publication 
l'Exposition,  et  sans  négliger  l'ouvrage  général  de  la  Commission,  geiKrf^  et 
le  volume  de  rapports,  récemment  publié,  sur  les  travaux  de  la  objets'^exi^ 
saison  de  1874-76,  fut  mis  sous  presse,  et  Ton  préparait  le  manuscrit  '^** 
du  catalogue  descriptif  des  échantillons  de  minéraux  et  géologi- 
ques exposés. 

Le  travail  se  rattachant  à  l'exposition,  auquel  chaque  membre 
d.e  la  Commission  Géologique  prit  une  plus  ou  moins  large  part, 
a  nécessairement  nui,  jusqu'à  un  certain  point,  aux  opérations 
ordinaires  de  la  Commission,  et  surtout  à  la  préparation  des 
rapports  maintenant  soumis.  Néanmoins,  j'espère  que  le  résultat 
de  notre  travail  sera  trouvé  satisfaisant,  et  qu'il  servira  à  mieux 
faire  connaître  les  ressources  minérales  variées  du  Canada  et  par 
là  conduira  à  leur  heureux  et  légitime  développement. 

Le  5  avril,  je  me  rendis  à  Philadelphie  pour  surveiller  le 
déballage  et  le  classement  des  échantillons  exposés.  M.  James 
Richardson,  dont  l'énergie,  le  zèle  et  l'application  constante  ont 
largement  contribué'  au  succès  de  nos  eflTorts,  m'avait  précédé  et 
avait  déjà  commencé  les  arrangements  nécessaires.  Pour  les 
mettre  à  exécution,  nous  éprouvâmes  de  grandes  difficultés  dès 
le  début,  parce  que  les  comptoirs  sur  lesquels  nous  avions  à  placer  , 

nos  échantillons  avaient  tous  été  faits  de  grandeur  et  de  patron 
uniformes,  à  Montréal,  sans  égard  à  l'espace  à  occuper,  ni  à  la 
nature  des  échantillons  qui  devaient  y  être  placés.  Après  beau- 
<K)up  de  trouble,  d'opposition  et  de  délais,  cette  difficulté  fut 
surmontée  ;  les  comptoirs  et  tablettes  nécessaires  furent  construits 
et,  le  jour  de  l'ouverture,  nous  avions  réussi,  M.  Eichardson,  le 
Dr.  Honeyman  et  moi — en  travaillant  depuis  le  matin  à  bonne 
heure  jusqu'à  minuit — à  mettre  la  section  des  minéraux  dans  un 
état  assez  présentable,  bien  qu'il  nous  restât  encore  beaucoup  à 
faire. 

Durant  la  saison  de  1875,  outre  les  recherches  et  études  dont  le  Etude»  rï*-  ivc. 
compte-rendu  se  trouve  dans  les  rapports  détaillés  ci-joints,  M. 
Henry  G-.  Vennor  a  continué  ses  relevés  et  explorations  dans 
Ontario.  Ce  travail  exige  l'élucidation  de  questions  très  compli- 
quées et  fort  importantes  relativement  à  la  structure  des  roches 
laurentiennes,  et  l'on  a  cru  qu'il  valait  mieux  différer  la  publica- 
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tien  détaillée  des  conclusions  auxquelles  il  en  est  arrivé  jusqu'à 
ce  qu'elles  aient  été  vérifiées  par  de  nouvelles  observations  plu» 
étendues.     Néanmoins,  M.  Vennor  dit  à  ce  sujet  : — 

"  Mes  investigations  n'ont  été  que  la  continuation  de  celles  que 
j'avais  faites  l'année  dernière  dans  les  comtés  de  Lanark  et 
Renfrew,  et  elles  ont  eu  lieu  principalement  dans  les  townships 
de  Levant,  Darling,  Bagot,  McNab,  Horton  et  Ross,  et  de  là  en 
remontant  la  vallée  de  la  Bonnechère  vers  les  lacs  Golden  et 
Round. 

"  La  structure  géologique  de  cette  section  du  pays  est  excessi- 
vement compliquée,  mais,  lorsqu'elle  aura  été  bien  reconnue,  elle 
sera  importante  en  même  temps  qu'instructive.  Il  est  maintenant 
apparent  que  les  groupes  de  roches  dont  il  est  question  dans  mon 
dernier  rapport  comme  groupes  I,  II,  III,  et  IV,  constituent 
ensemble  les  membres  inférieurs  d'une  grande  formation  cristalline^ 
tandis  que  les  groupes  V  et  VI,  du  même  rapport,  en  constituent 
les  étages  supérieurs.  Ces  groupes  renferment  la  soi-disant 
Position  de  formation  de  Hastings  des  rapports  antérieurs,  et  l'on  a  maintenant 
lUn^e.  troiivé  VEozoon  depuis  le  plus  bas  jusqu  au  plus  élevé,  et  c  est  a 

ce  dernier  qu'appartiennent  les  grands  gisements  d'apatite  et  de 
plombagine. 

"  Dans  toute  cette  région,  la  roche  inférieure  est  un  gneiss- 
orthoclase  rouge  massif,  dans  lequel  on  ne  peut,  eu  règle  générale, 
découvrir  aucun  plan  de  stratification,  et  les  groupes  ci-dessus 
énumérés  le  surmontent  probablement  sans  concordance.  En 
beaucoup  d'endroits,  l'on  a  observé,  en  rapport  avec  le  bassin 
calcarifère  de  la  Bonnechère,  des  roches  de  labradorite,  mais  ces 
dernières  paraissent  assez  concordantes  avec  le  reste  de  la  forma- 
tion." 

Les  faits  ainsi  brièvement  exposés  font  voir  qu'il  existe,  dans  la 
partie  occidentale  de  Québec  et  la  partie  orientale  d'Ontario,  une 
Frr  oxyduié,  grande  série  variée  de  dépôts  cristallins,  caractérisés  par  l'éozoDU 
plombagine,  et  dc  grauds  lits  de  fer  oxyduié,  d'apatite  et  de  plombagine,  et 
que  ceux-ci  reposent,  probablement,  sans  concordance  et  très 
irrégulièrement,  sur  ce  que  l'on  peut  appeler  un  gneiss  fondamen- 
tal massif,  composé  principalement  d'orthose  rouge  et  de  quartz» 
sans  stratification  visible.  Dans  les  comtés  de  Pontiac  et  de 
Renfrew,  les  labradorites  sont  entremêlées  avec  les  bandes  de 
calcaire  inférieures.  Donc,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances, 
et  en  admettant  qu'ailleurs  la  formation  de  labradorite  repose^ 
comme  on  l'a  supposé  jusqu'ici,  sans  concordance  sur  le  groupe 
de  calcaire  cristallin,  nous  pouvons  regarder  la  formation   de 
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.calcaire  cristallin  comme  étant  laurentienne  mitoyenne,  et  le 
gneiss  rouge  comme  .laurentien  inférieur,  tandis  que  la  formation 
labradorite  reste  comme  laurentieune  supérieure  ;  mais  il  nous 
Teste  encore  à  constater  quelles  sont  les  relations  de  cette  forma- 
tion laurentienne  mitoyenne  avec  les  gneiss  étendus  et  les 
prétendues  roches  huroniennes  qui  lui  sont  associées  dans  l'ouest 
d'Ontario — qaestion  non-seulement  d'intérêt  scientifique,  mais 
aussi  d'une  très  grande  importance  pratique  par  rapport  à  la 
découverte  possible,  parmi  les  gneiss  de  cette  dernière  région,  de 
gisements  minéraux  semblables  à  ceux  de  la  partie  est  d'Ontario 
■et  de  Québec. 

Au  commencement  d'avril  1875,  M.  Richardson  se  rendit  dans  Eipjorationt 
la  Colombie- Britannique  et  ue  revint  à  Montréal  que  le  27  août,  chardrân.  ~ 
La  plus  grande  partie  de  son  temps,  pendant  qu'il  était  dans  la 
Colombie,  a  été  consacrée  à  la  collection  d'échantillons  pour 
l'Exposition,  mais  il  visita  aussi  les  parties  des  terrains  houillers 
de  Nanaïmo  et  de  Comox  qui  n'avaient  pas  encore  été  examinées, 
y  compris  presque  toutes  les  iles  du  détroit  de  Géorgie,  à  partir  de 
l'extrémité  nord-ouest  de  Texada,  vis-à-vis  Comox,  jusqu'à  l'île 
Sacia  au  sud-est,  distance  d'environ  140  milles.  De  précieuses  et 
importantes  collections  de  fossiles  ont  été  faites,  et  les  renseigne- 
ments recueillis  permettront  à  M.  Richirdson  de  préparer  une 
carte  complète  et  faire  Un  rapport  final  sur  la  structure  des 
terrains  houillers  de  Nanaïmo  et  Comox. 

Sans  mon  dernier  rapport  sommaire,  daté  de  mai  1875,  je  disais  Travaux 
que  M.  Billings  était  occuiié  à  travailler  à  la  seconde  partie  dugiqucs. 
deuxième  volume  des  Fossiles  Paléozoïques  du  Canada,  et  qu'il 
espérait   le    terminer  et  être  prêt  à  le  publier  durant  l'année  ; 
mais  je  regrette  de  dire  que,  par  suite  de  maladie,  il  lui  a  été 
impossible  de  le  faire. 

Les  planches  et  descriptions  des  Fossiles  Mésozoïques  des  îles 
de  la  Reine-Charlotte,  par  M.  J.  F.  "Whiteaves,  sont  maintenant       , 
sous  presse,  et  seront  imprimées  avant  la  fin  de   l'année.     Ce 
volume  contiendra  à  peu  près  126  pages  de  texte,  avec  dix  plan- 
ches et  plusieurs  vignettes  sur  bois. 

Durant  mes  sept  mois  d'absence  à  la  Colombie- Britannique,  une  Etudes  cu  ■ 
grande  partie  du  temps  et  de  l'attention  du  Dr.  Harrington  a  été  ""i"*»- 
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peu  de  temps  à  consacrer  aux  études  chimiquee.  Les  travaux  dtx 
laboratoire  ont  donc  été  faits  principalemeii,t  par  M.  C.  Hoffmann. 
Il  a  été  fait  cinq  essais  de  minerais  d'or,  et  dix  d'argent.  Parmi 
ces  derniers  s'en  trouvait  nn  apporté  par  M.  Bichardson  de  la 
mine  Enreka,  de  Fort  Hope,  C.-B.,  ponr  l'exposer  à  Philadelphie. 
On  trouva  qu'il  contenait  221.66  oz.  d'argent  par  tonne  de  2,000 
Ibs.,  et,  par  l'apparence,  il  ressemblait  beaucoup  à  un  échantillon 
de  la  même  localité,  examiné  en  1874,  qui  contenait  271.48  oz. 
d'argent  à  la  tonne.  (Yoir  Rapport  des  Opérations,  1873-74, 
page  8.) 

Six  minerais  de  cuivre  ont  été  essayée,  et  parmi  eux  l'un  pro- 
venait d'une  veine  qui  traverse  la  rivière  Thompson  du  Nord,  C- 
B.,  un  peu  au-dessus  du  pont  de  Spenee.  Il  coiitenait  5.84  pour 
cent  de  cuivre.  Des  analyses  partielles  ont  été  faites  de  deux 
échantillons  de  minerai  de  fer  de  Ste.  Julienne,  canton  de 
Ea'wdon;  et  un  échantillon  de  houille  provenant  d'une  mince 
veine  au  canon  de  la  montagne  de  Koche,  rivière  de  la  Faix,  a 
été  examiné  et  a  donné  le  résultat  suivant  : — 


Eau  hygroscopiquc Î.IO  2.10 

Mali&re  oombustiblb  volttlile 35.09  31.54 

Carbone  fixi" ■. (iS.OS  ,  7i,63 

Cendre   4-73  i,J3 

100-00  100.00 

Par  la  carbonisation  rapide,  il  a  donné  un  bon  coke  ferme.  La 
proportion  de  carbone  fixe  est  digne  de  remarque,  bien  qu'elle  ne 
soit  pas  aussi  forte  que  celle  trouvée  par  le  Dr.  Hunt  dans  un 
échantillon  de  houille  provenant  de  la  rivière  Nicolas,  C.-B. — 74,58 
pour  cent. 

Il  a  été  fait  onze  analyses  complètes  et  quinze  partielles  de 
différentes  roches  et  de  minéraux  d'intérêt  scientifique.  Parmi 
les  minéraux  sont  deux  feldspaths  provenant  des  diorites  de 
Dftlhousie  et  Tudor.  dans  Ontario.     Celui  du  premier  de   ces 
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La  collection  scientifique  des  minéraux  canadiens  a  été  classée  Musée. 
de  nouveau,  et  il  y  a  été  fait  quelques  additions,  mais  elle  est 
encore  imparfaite  ;  plusieurs  minéraux  importants  n'y  sont  pas 
encore  représentés,  et  beaucoup  d'espèces  devraient  être  rem- 
placées par  de  meilleurs  échantillons.  Cela  aura  lieu  aussitôt  que 
nous  aurons  pu  nous  les  procurer.  Il  est  fort  à  désirer  que  le 
musée  contienne  une  collection  stratigraphique  complète  des 
roches  canadiennes;  nous  en  possédons  actuellement  presque 
tous  les  matériaux,  mais  le  manque  de  vitrines  convenables  nous 
empêche  seul  de  faire  cette  intéressante  et  précieuse  addition  aux 
échantillons  déjà  exposés. 

Le  nombre  des  visiteurs,  ainsi  que  l'intérêt  que  Ton  prend  aux  Nombre  de 
collections,  semblent  augmenter  constamment,  quoique  lentement. 

Entre  le  1er  mai  1875  et  le  80  avril  1876,  le  musée  a  été  visité 
par  1,728  personnes,  ce  qui  fait  une  augmentation  de  590  sur 
l'époque  correspondante  de  1874-75. 

Du  1er  avril  1875  au  80  avril  1876,  il  a  été  distribué  900  exem- 
plaires des  publications  de  la  Commission.  Plus  loin  se  trouve 
une  liste  des  publications  dont  a  été  enrichie  la  bibliothèque  de 
la  Commission,  soit  par  dons,  soit  par  achat. 

Il  s'est  produit  plusieurs  changements  dans  le  personnel  de  la  changements 
Commission  durant  Tannée  dernière.  Le  30  novembre,  M.  Walter  sonnei. 
McOuat  mourut  à  la  Rivière-Phillips,  dans  la  Nouvelle-Ecosse, 
à  l'âge  peu  avancé  de  35  ans.  Il  était  attaché  à  la  Commission 
depuis  1869,  et,  sans  cette  brusque  et  inattendue  interruption  de 
sa  carrière,  l'amour  du  travail,  l'habileté  et  l'aptitude  qu'il  dé- 
ployait dans  les  recherches  géologiques,  l'auraient  bientôt  porté 
au  premier  rang  de  sa  profession.  Jusqu^à  l'époque  de  sa  mort, 
et  pendant  deux  saisons  antérieures,  il  avait  été  employé  à  étudier 
la  structure  de  la  partie  est  du  terrain  houillier  du  comté  de 
Cumberland,  et  il  avait  déjà  accumulé  de*  faits  et  des  matériaux 
fort  importants,  qui  maintenant  seront  en  grande  partie  perdus. 

M.  Charles  Robb  et  M.  T.  L.  Brown,  employés  aux  travaux  de 
campagne,  ont  résigné,  et  M.  G.  M.  Dawson,  ci-devant  géologue 
et  naturaliste  de  la  Commission  de  la  Frontière  Internationale  du 
49e  parallèle,  a  été  nommé  et  a  depuis  travaillé  activement  aux 
explorations  dans  la  Colombie- Britannique. 

L'année  1875  est  encore  rendue  mémorable  dans  les  annales  de  Mort  de  sir 
la  Commission  Gréologique  canadienne  par  un  événement  que  Logan, 
l'on  peut  dire  marquer  une  époque  dans  l'histoire  des  travaux 
géologiques  en  Canada.    Je  veux  parler  de  la  mort  regrettable 
du  fondateur  et  du  constant  bienfaiteur  de  la  Commission,  Sir 


\f\^ 


M£.. 


-.-f 


8 


EXPLORATION  GÉOLOGIQUE  DU  CANADA. 


William  £.  Logan.  Et  Ton  conviendra,  je  pense,  que  ce  n'est 
qu'un  tribut  de  respect  mérité  payé  à  sa  mémoire  que  de  repro- 
duire, comme  partie  des  archives  permanentes  de  la  Commission 
qu'il  a  si  longtemps,  si  habilement  et  si  fidèlement  dirigé,  Texcel- 
lente  notice  biographique  due  à  la  plume  de  mon  ami  et  collègue, 
le  Dr.  Bernard  J.  Harrington,  qui  a  déjà  été  publiée  dans  le 
Canadian  Naturalist  et  dans  V American  Journal  of  Science.  Je 
joins  cette  notice  au  présent  rapport. 

Je  puis  ajouter  à  ce  sujet  que,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  Sir 
"William  a  déclaré  que  son  intention  était  que  toute  sa  bibliothè- 
que et  ses  instruments  d'exploration,  qui  ont  coûté  une  somme 
totale  de  $8,582,  restassent  à  l'usage  de  la  Commission,  tant  que 
son  bureau  principal  serait  à  Montréal,  et  cette  intention  a  été 
respectée  et  mise  à  effet  par  ses  exécuteurs  testamentaires. 

Outre  le  coût  de  sa  bibliothèque  et  de  ses  instruments,  il  avait 
dépensé  $8,464.33  pour  les  besoins  de  la  Commission,  et  les 
magnifiques  bureaux  de  la  rue  St.  jTacques,  construits  au  prix 
de  plus  de  $30,000,  et  maintenant  occupés  par  la  Commission, 
sont  aussi  dûs  à  sa  générosité. 

J'ai  l'honneur  d'être.  Monsieur, 

Votre  obéissant  serviteur, 

ALFRED  R.  C.  SELWYN. 

Bureau  de  la  Commission  Géologique, 
Montréal,  Mai  1876. 


SÎK  WILLIAM  EDMOND  LOaAN. 


Le  vétérau  des  géologues  du  Canada  est  décédé  le  22  juin 
1875  au  château  de  Malgwyn,  Llechryd,  dans  les  Q-alles  du  Sud. 
Depuis  plusieurs  années  sa  santé  s'affaiblissait,  et  il  ressentait  de 
plus  en  plus  le  besoin  de  repos  et  d'un  changement-  de  climat. 
En  conséquence,  en  août  1874,  il  se  rendit  dans  la  mère-patrie 
dans  l'intention  d'y  passer  l'hiver  et  de  revenir  à  ses  travaux  au 
printemps.  Mais  le  repos  et  le  plus  beau  des  climats  furent 
inutiles,  et  maintenant,  notre  ami  le  plus  dévoué,  le  travailleur  le 
plus  infatigable  pour  la  science  et  son  pays,  n'est  plus  ! 

William  Edmond  Logan  naquit  à  Montréal  en  1798.  Ses 
parents  étaient  Ecossais,  et  son  père,  après  de  longues  années  de 
résidence  en  Canada,  retourna  en  Ecosse  et  y  acheta  une  propriété 
près  de  Stirling,  appelée  Clarkstone.  Son  éducation  fut  commencée 
à  l'école  de  M.  Skakel,  en  cette  ville,  et  terminée  au  Lycée  et  à 
l'Université  d'Edimbourg. 

En  sortant  du  collège  il  se  lança  dans  le  commerce,  et  nous 
voyons  qu'en   1818  il  entrait  dans  le  comptoir  de  son  oncle,  M. 
Hart  Logan,  de  Londres.     Il  y  resta  environ  dix  ans,  et  c'est  là, 
dit-on,  qu'il  prit  goût  à  la  géologie,  faisant  des  excursions  géolo-  , 
giques  dans  le  pays  chaque  fois  que  l'occasion  s'en  présentait. 

En  1829,  il  fit  un  voyage  au  Canada  ;  mais,  s'en  retournant  la 
même  année,  il  s'établit  à  Swansea,  dans  les  Galles  du  Sud,  où 
il  fut  nommé  directeur  d'une  fonderie  de  cuivre  et  de  mines  de 
houille,  dans  lesquelles  l'un  de  ses  oncles  était  intéressé.  En 
1834,  il  fit  un  tour  en  France  et  en  Espagne,  visita  beaucoup  de 
mines  de  ce  dernier  pays  et  fit  de  nombreuses  observations  sur  la 
géologie  des  régions  à  travers  lesquelles  il  passait.  En  1838, 
son  oncle  étant  mort,  il  abandonna  sa  position  à  Swansea.  Mais 
les  neuf  années  qu'il  y  avait  passé  avaient  été  des  années  bien 
employées  ;  car  non-seulement  il  avait  acquis  une  connaissance 
pratique  de  l'exploitation  des  mines  et  de  la  métallurgie,  qui  plus 
tard  lui  fut  de  la  plus  grande  valeur,  mais  encore  il  avait  fait  une 
quantité  considérable  d'excellent  travail  géologique,  travail  qui 
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faisait  dire  de  lui  par  le  Dr.  Buckland,  d'Oxford  :  "  C'est  le  plus 
habile  explorateur  géologique  d'un  terrain  houiller  que  j'aie 
connu."  Pendant  son  séjour  à  Swansea,  il  travailla  activement 
dans  les  intérêts  de  l'Institution  Royale  des  Gralles  du  Sud.  Il 
était  secrétaire  honoraire  et  conservateur  du  département  géolo- 
gique, et  l'institution  lui  doit  de  précieuses  collections  de  miné- 
raux et  de  produits  métallurgiques,  outre  des  livres,  des  dessins 
et  des  appareils  de  laboratoire.  Il  mit  gratuitement  tout  son 
travail  géologique  à  la  disposition  de  la  Commission  G-éologique 
de  l'Artillerie  de  la  Grrande-Bretagne,  et  il  fut  non-seulement 
accepté  avec  plaisir,  mais  publié  "  sans  changement,  "  et  l'on  en 
fit  la  base  des  études  futures  dans  cette  région.  Voici  à  ce 
propos  ce  qu'en  disait  plus  tard  Sir  H.  T.  De  la  Bêche  : 

"  Avant  l'apparition  de  la  Commission  Géologique  dans  cette 
partie  du  pays,  M.  W.  E.  Logan  l'avait  soigneusement  étudiée,  et 
à  la  réunion  de  l'Association  Britannique  pour  l'Avancement  des 
Sciences,  tenue  à  Liverpool  en  1837,  il  en  exposa  une  carte  magni- 
fiquement exécutée. 

"  Le  travail  fait  sur  ce  district  étant  d'un  ordre  tellement  supé- 
rieur à  celui  que  font  ordinairement  les  géologues,  et  correspon- 
dant, par  son  exactitude  minutieuse  des  détails,  aux  cartes  et 
coupes  faites  par  la  Commission  Géologique  de  l'Artillene,  nous 
manifestâmes  le  désir  de  nous  en  servir,  sur  quoi  M.  Logan  le 
mit  généreusement  à  notre  disposition.  Ayant  vérifié  ce  travail 
avec  le  plus  grand  soin,  nous  le  trouvâmes  si  bien  fait  que  nous 
l'avons  adopté  pour  cette  partie  du  pays  à  laquelle  il  se  rapporte, 
car  nous  croyons  qu'il  n'est  que  juste  et  convenable  que  M.  Logan 
reçoive  l'honneur  auquel  ses  travaux  lui  donnent  justement  droit. 

**•  Ses  coupes  sont  toutes  établies  et  mesurées  avec  soin  et  avec 
les  instruments  nécessaires,  et  ses  cartes  sont  exécutées  avec  une 
précision  qui  n'avait  été  atteinte  jusqu'ici  que  par  la  Commission 
Géologique  de  l'Artillerie, — parce  que  Ton  avait  cru  qu'il  était 
nécessaire,  dans  l'exploration  fait  par  cette  Commission,  tant  pour 
les  progrès  de  la  géologie  que  pour  ses  applications  aux  besoins 
ordinaires  de  la  vie,  d'atteindre  à  cette  exactitude  et  à  cette 
précision." 

En  1840,  Logan  lut  un  essai  devant  la  Société  Géologique  de 
Londres,  dans  lequel  il  expliquait,  pour  la  première  fois,  la 
véritable  relation  des  argiles  inférieures  à  Stigmaria  avec  les  lits  de 
houille  superposés,  en  faisant  voir  que  l'argile  inférieure  était  le 
sol  dans  lequel  croissaient  les  plantes  qui  plus  tard  se  transfor- 
maient en  houille.     Des  100  veines  épaisses  et  minces  de  houille 
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qu'il  examina  dans  la  région  houillère  des  Galles  du  Sud,  il  n'en 
trouya  pas  une  seule  sans  argile  inférieure,  et  il  lui  parut  évident 
qu'il  existait  quelque  rapport  essentiel  entre  la  production  de 
Tune  et  l'existence  de  l'autre.  "  Expliquer,  dit-il,  cette  infaillible 
combinaison  par  le  dépôt  d'alluvions  de  transport,  me  parait  être 
une  hypothèse  insoutenable;  mais  quelle  que  puisse  être  la 
dépendance  mutuelle  du  phénomène,  il  nous  offre  de  bonnes 
raisons  de  supposer  que  nous  avons  dans  la  Siigmaria  ficordes  la 
plante  à  laquelle  la  terre  est  surtout  redevable  des  vastes 
accumulations  de  combustible  fossile  qui  est  maintenant  si  indis- 
pensable au  bien-être  et  à  la  prospérité  de  ses  habitants.  " 

Il  prit  un  tel  intérêt  à  cette  question  que,  dans  le  cours  de 
Tannée  suivante  (1841),  il  traversa  en  Amérique  et  visita  les 
régions  houillères  de  la  Pensylvanie  et  de  la  Nouvelle-Ecosse,  afin 
de  constater  si  les  mêmes  conditions  d'existence  se  retrouvaient 
ici.  Il  trouva  qu'en  effet  tel  était  le  cas  ;  et  le  printemps 
suivant,  il  lut  un  intéressant  mémoire  devant  la  Société  Géologi- 
que, dont  le  but  était,  suivant  ses  propres  expressions,  "  de  révéler 
l'existence,  immédiatement  au-dessous  des  couches  de  houille  de 
l'Amérique,  des  mêmes  lits  à  Siigmaria  que  ceux  qui  avaient  été 
observés  sous  celles  des  Galles  du  Sud,  et  de  démontrer  l'impor- 
tance de  ce  fait  dominant."  Peu  de  temps  après  son  retour 
d'Amérique,  il  visita  aussi  les  veines  de  houille  du  voisinage  de 
Falkirk,  en  Ecosse,  et  y  trouva  aussi  les  argiles  à  Stigmaria  sous 
la  houille. 

Ce  fut  pendant  sa  visite  en  Ecosse,  en  1841,  qu'il  découvrit 
dans  les  assises  houillères  inférieures  de  Horton  Bluff  l'empreinte 
du  pied  d'un  animal  reptilien — découverte  qui,  peut-être,  n'excita 
pas  autant  d'attention  qu'elle  en  méritait,  bien  que  ce  fût  la 
première  fois  qu'nne  trace  quelconque  de  reptile  eût  été  trouvée 
aussi  bas  dans  l'échelle  géologique  que  le  terrain  carbonifère.  Il 
passa  aussi  l'hiver  de  1841-42  en  Canada  et  y  recueillit  les  faits 
qui  firent  l'objet  d'un  mémoire  sur  l'amoncellement  de  la  glace 
dans  le  St,  Laurent,  lequel  fut  plus  tard  lu  devant  la  Société 
Géologique  de  Londres. 

Telle  est  en  peu  de  mots  la  carrière  de  Logan  avant  sa 
nomination  comme  directeur  de  la  Commission  Géologique  du 
Canada.  Il  s'était  déjà  fait  une  réputation  comme  géologue  en 
Angleterre,  et  s'était  préparé  de  la  meilleure  manière  possible 
à  l'œuvre  qu'il  était  sur  le  point  d'entreprendre  de  ce  côté-ci 
de  l'Atlantique.  Mais  que  se  passait-il  en  Canada  pendant  ce 
temps?    #     *     * 
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*'  En  juillet  1841,  il  fut  présenté  par  M.  B.  Holmes  au  pre- 
mier parlément-uni,  une  pétition  de  la  Société  d'Histoire 
Naturelle  de  Montréal,  demandant  de  l'aide  pour  faire  faire 
une  exploration  géologique  systématique  de  la  province.  Elle 
fut  renvoyée  à  un  comité  spécial  composé  de  MM.  Holmes,  Neilson, 
Quesnel,  Merritt  et  de  Thon.  M.  Killaly,  mais  le  comité  ne  fit 
pas  de  rapport.  Une  pétition  semblable  fut  présentée  de  la 
part  de  Société  Littéraire  et  Historique  de  Québec,  par  M.  Black» 
et  lecture  en  fut  faite.  Le  gouvernement  prit  Tafifaire  en  mains, 
€t  sur  la  proposition  de  Thon.  B.  Harrison,  la  somme  de  <£l,ôOO 
fitg.  fut  portée  dans  le  budget  pour  faire  faire  une  exploration.  "* 

Lord  Sydenham  étant  mort  en  1841,  il  incomba  à  son  successeur, 
Sir  Charles  Bagot,  de  nommer  un  géologue  provincial.  Sir 
Charles  renvoya  l'affaire  à  lord  Stanley,  alors  Secrétaire  d'Etat 
pour  les  Colonies,  et  Sa  Seigneurie,  sur  la  recommandation  de 
Murchison,  De  la  Bêche,  Sedgwick  et  Buckland,  offrit  la  situation 
à  M.  Logan  au  printemps  de  1842. 

Logan  était  alors  enthousiaste  de  la  géologie,  et  voyant  que  le 
Canada  lui  offrait  le  plus  vaste  champ  pour  y  faire  des  recherches 
originales,  il  accepta.  Cependant,  il  comprenait  parfaitement  les 
difficultés  qui  s'offraient  à  lui,  car  quelque  temps  après  il  écrivait 
à  De  la  Bêche  : — "  Vous  savez  que  j'ai  été  chargé  parle  gouverne- 
ment provincial  du  Canada  de  faire  une  exploration  géologique 
de  cette  colonie.  L'étendue  et  la  nature  du  pays  rendront  cette 
tâche  très  laborieuse  ;  mais  je  suis  prêt  à  n'épargner  aucun  effort 
dont  je  suis  capable  pour  rendre  ce  travail,  lorsqu'il  sera  terminé, 
satisfaisant  pour  ceux  qui  ont  institué  cet  examen  et  honorable 
pour  moi-même.  *  *  Personne  mieux  que  vous  ne  sait 
combien  il  est  difficile  à  un  seul  homme  de  travailler  efficace- 
ment  dans  toutes  les  branches  d'un  aussi  vaste  sujet.  Pour 
pousser  les  travaux  de  campagne  avec  vigueur,  réduire  toutes  les 
coupes  avec  un  degré  d'exactitude  convenable,  faire  la  carte  de 
la  distribution  géographique  des  roches,  recueillir  les  miuéraux 
et  les  fossiles,  faire  l'analyse  des  uns  et  déterminer,  par  de  labo- 
rieuses et  nombreuses  comparaisons,  l'âge  géologique  des  autres, 
il  faut  absolument  que  le  travail  soit  convenablement  divisé.  ^  * 
En  Canada,  il  nous  faut  encore  réunir  tous  les  dispendieux 
moyens  de  comparaison  paléontologique.  H  ne  s'y  trouve  aucune 
collection  de  fossiles  classifiés,  et  il  n'y  existe  pas  de  bibliothèque 
géologique  que  l'on  puisse  consulter." 


•De  l'Almanach  Canadion  de  Scobie,  1851. 
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Arrivé  en  Canada  à  la  fin  d'août  1842,  Logan  consacra  plnsieur» 
mois  à  faire  un  examen  préliminaire  du  pays  et  à  recueillir  des 
renseignements  au  sujet  du  travail  topographique  qui  avait  déjà 
été  fait.  Cela  fut  fait  entièrement  à  ses  propres  frais.  En 
décembre,  il  retourna  en  Angleterre  pour  y  remplir  quelques 
engagements,  mais  il  revint  le  printemps  suivant.  Pendant  sa 
visite  à  la  mère  patrie,  il  eut  la  bonne  fortane  de  s'assurer  les 
services  de  M.  Alexander  Murray,  qui  devint  plus  tïfrd  pour  lui 
un  ami  dévoué  et  un  collègue  précieux,  et  qui  a  largement  con- 
tribué à  notre  connaissance  de  la  géologie  du  Canada,  et,  plu» 
récemment,  de  celle  de  Terreneuve. 

Arrivant  à  Halifax  le  20  mai,  Logan  passa  plusieurs  semaines  à 
examiner  certaines  parties  des  terrains  houillers  de  la  Nouvelle^ 
Ecosse  et  du  Nouveau-Brunswick,  et  c'est  à  cette  époque  qu'il  fit 
sa  coupe  des  assises  houillères  aux  Joggins  Sud,  qui,  comme  on 
l'a  dit  avec  vérité,  est  "  un  remarquable  monument  de  son  génie 
et  de  ses  pouvoirs  d'observation,"  Elle  donne  en  détail  presque 
toute  la  puissance  de  la  formation  houillère  de  la  Nouvelle-Ecosse, 
ou  14,570  pieds,  y  compris  soixante-seize  couches  de  houille  et 
quatre-vingt-dix  lits  distincts  d'argile  inférieure  à  Stigmaria,  Peu 
de  temps  après  sa  visite  aux  Joggins,  il  écrivait  à  un  ami  comme 
suit  : — "  Je  n'ai  encore  jamais  vu  une  aussi  magnifique  coupe  que 
celle  qui  se  déploie  ici.  Les  roches  le  long  de  la  côte  sont  à  nu 
sur  une  longueur  de  trente  milles,  et  chaque  strate  peut  être 
touchée  et  examinée  sur  presque  toute  cette  distance.  Une  partie 
considérable  a  un  angle  d'inclinaison  élevé,  et  l'épaisseur  géologi- 
que qui  se  trouve  ainsi  à  découvert  est  très  considérable.  J'ai 
mesuré  et  enregistré  chaque  lit  qui  existait  dans  une  distance 
horizontale  de  dix  milles,  en  prenant  l'angle  du  plongement  sur 
tout  ce  parcours."  Et  encore,  dans  une  lettre  à  De  la  Bêche, 
écrite  au  printemps  de  1844,  il  disait  en  parlant  de  la  coupe  des 
Joggins  :  "  Depuis  mon  retour  de  ma  dernière  campagne  géolo- 
gique, j'ai  réduit  tous  mes  mesurages  et  fait  une  colonne  verticale. 
Elle  occupe  cinquante-cinq  pages  de  papier-ministre,  écrites  très 
fin,  et  vous  serez  étonné  des  détails  qui  s'y  trouvent.  " 

Arrivé  à  Gaspé  au  commencement  de  juillet,  il  passa  l'été  et 
Tautomne  à  faire  un  examen  de  la  côte,  tandis  que  M  Murray 
travaillait  dans  la  province  supérieure,  examinant  la  région  com- 
prise entre  les  lacs  Huron  et  Erié.  M,  Logan  avait  choisi  la 
péninsule  de  Gaspé  pour  en  faire  le  champ  de  ses  premières 
opérations,  parce  qu'il  pensait  qu'il  pouvait  y  exister  des  lambeaux 
#^^*achés  du  terrain  carbonifère,  et  que  le  gouvoruement  désirait 
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constater  s'il  y  avait  quelque  chose  de  vrai  dans  la  prétendue 
existence  de  la  houille  dans  cette  région. 

L'année  suivante,  le  travail  fut  continué  dans  G-aspé,  le 
directeur  étant  cette  fois  accompagné  de  M.  Murray,  qui,  en 
1846,  poursuivit  seul  cette  exploration,  tandis  que  M.  Logan  était 
occupé  à  explorer  le  haut  de  l'Outaouais  et  la  Mattawan.  En 
somme,  durant  ces  trois  saisons,  ils  examinèrent  800  milles  de  la 
côte  de  Gaspé  et  firent  plusieurs  sections  à  travers  la  péninsule, 
entre  le  St.  Laurent  et  la  Baie  des  Chaleurs.  Ils  n'y  trouvèrent 
pas  de  houille,  mais  ils  recueillirent  un  grand  nombre  de  faits 
géologiques  importants,  et  firent  en  même  temps  un  travail  toiio- 
graphique  considérable  dans  ce  qui,  jusque-là,  était  resté  une  terra 
incognita. 

"  Vivant  de  la  vie  ,des  Sauvages,  couchant  sur  la  grève  enve- 
loppé d'une  couverture  et  les  pieds  au  feu,  changeant  rarement  de 
linge,  me  nouirissant  de  lard  salé  et  de  biscuits  de  matelot,  parfois 
tourmenté  par  les  moustiques,  " — telle  est  la  relation  que  Logan 
nous  a  laissé  de  sa  vie  de  G-aspé,  et  qui  n'était  qu'un  avant-goût 
de  ce  qu'il  devait  endurer  pendant  plusieurs  années.  Du  point 
du  jour  à  la  nuit,  il  marcjiait  ou  canotait,  et  cependant  son  travail 
n'était  pas  fini,  car  pendant  que  ses  Sauvages — souvent  ses  seuls 
compagnons — fumaient  leur  pipe  autour  du  feu  de  camp,  il  rédi- 
geait ses  notes  et  calculait  les  mesurages  faits  durant  la  journée. 
Pour  donner  le  détail  de  ses  travaux  durant  les  nombreuses 
années  qui  suivirent,  il  faudrait  écrire  tout  un  livre,  et  tout  ce  que 
nous  pouvons  faire  ici  est  d'esquisser  à  grands  traits  ses  mouve- 
ments en  attirant  spécialement  l'attention  sur  ceux  de  ses  travaux 
qui  lui  ont  acquis  une  célébrité  universelle. 

L'été  de  1846  le  trouva  étudiant  les  roches  cuprifères  du  lac 
Supérieur.  Il  démontra  qu'elles  se  composaient  de  deux  groupes 
de  strates,  le  "  supérieur  "  et  "  l'inférieur,  "  dont  le  dernier  repo- 
sait visiblement  sans  concordance,  à  la  Baie  du  Tonnerre,  sur  des 
schistes  chloritiques  appartenant  à  une  formation  plus  ancienne, 
à  laquelle  il  donna  plus  tard  le  nom  de  formation  huronienne. 
Cette  plus  ancienne  série  de  roches,  qu'il  avait  déjà  observée  en 
1845  sur  le  lac  Témiscamingue,  fut  étudiée  plus  minutieusement 
par  lui  en  1848,  lorsqu'il  consacra  plusieurs  mois  à  l'examen  de 
la  côte  et  des  îles  canadiennes  du  lac  Huron,  où  la  formation 
atteint — comme  l'a  démontré  Murray — une  puissance  de  18,000 
pieds. 

Les  saisons  de  1847  et  1849,  et  une  partie  de  celle  de  1848, 
furent  occupées  à  l'étude  des  roches  des  cantons  de  l'Est.     Il  fit 
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voir  qu'une  partie  de  ces  roches  était  un  prolongement  des  Monta- 
gnes Vertes  du  Vermont,  et  qu'elles  se  composaient  de  strates 
siluriennes  altérées,  au  lieu  de  "  strates  primaires,  "  comme  Tavaient 
précédemment  supposé  les  géologues  américains.  En  1849,  il 
passa  aussi  quelque  temps  à  examiner  les  roches  des  environs  de 
la  Baie  St.  Paul  et  de  la  Malbaie,  où  Ton  avait  prétendu  qu'il 
existait  de  la  houille.  Le  député  du  comté  de  Saguenay  avait 
précédemment  demandé  à  la  législature  les  moyens  do  faire  faire 
des  forages  dans  les  environs  de  la  Baie  St.  Paul,  mais  avant  de 
satisfaire  à  sa  demande,  on  avait  jugé  prudent  d'obtenir  l'opi- 
nion du  géologue  provincial.  Par  ce  moyen,  le  gouvernement 
évita  une  forte  dépense  inutile. 

En  1860,  il  fut  fait  un  examen  des  alluvions  aurifères  de  la 
Chaudière,  et  il  constata  que  le  district  aurifère  s'étendait  sur  une 
superficie  de  3,000  à  4,000  milles  carrés.  Cependant,  la  plus 
grande  partie  de  l'année  fut  employée  à  la  collection  d'échan- 
tillons pour  l'Exposition  de  Londres  de  1851,  où  M.  Logan  agissait 
comme  juré.  Sa  visite  en  Angleterre  à  cette  époque  a  dû  être  un 
changement  de  vie  fort  agréable  pour  lui.  Après  une  absence  de 
huit  années,  se  retrouver  en  compagnie  d'hommes  comme  De  la 
Bêche,  Murchison  et  Lyell,  entendre  de  leurs  propres  bouches  le 
récit  des  pas  qu'avait  fait  la  science,  et  à  son  tour  leur  raconter 
tout  ce  qu'il  avait  vu  et  fait, — ce  devait  certainement  être  une 
jouissance  qui  ne  pouvait  être  comprise  que  par  celui  qui  avait 
été  si  longtemps  privé  de  la  société  de  ses  confrères  en  science. 
Pour  lui,  néanmoins,  il  ne  se  reposa  pas  beaucoup  de  ses  labeurs, 
car  il  travailla  du  matin  au  soir  pour  arriver  à  déployer  sous  le 
meilleur  jour  les  minéraux  du  Canada.  Et  chacun  sait  quels  ont 
été  les  résultats  de  son  travail  :  la  collection  qu'il  exposa  attira 
Tadmiration  générale,  et  M.  Logan  reçut  une  lettre  de  remercie- 
ments très  flatteuse  du  Prince  Albert,  et  fut  élu  membre  de  la 
Société  Royale,  sur  la  proposition  de  Sir  Roderick  Murchison. 

De  retour  au  Canada  en  août,  avant  la  clôture  de  l'Exposition, 
il  reprit  ses  explorations  avec  vigueur,  et  employa  le  reste  de  la 
saison  à  examiner  les  roches  du  comté  de  Beauharnois,  où  les  grès 
de  Potsdam  avaient  ofiert  ces  curieuses  traces  de  crustacés 
auxquels  Owen- avait  donné  le  nom  ProtichniteSj  et  à  une  plus 
ample  étude  de  la  région  aurifère  de  la  Chaudière.  Durant  l'hiver, 
il  visita  de  nouveau  l'Angleterre  pour  assister  à  la  distribution 
d'une  partie  de  la  collection  de  l'Exposition  qui  devait  y  être 
laissée,  et  veiller  au  renvoi  du  reste. 

En  1852,  il  examina  une  lisière  de  jays  au  nord  du  St  Laurent, 
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s'étendant  depnis  Montréal  jusqu'au  Cap  Tourmente,  en  bas  de 
Québec.  La  distribution  des  roches  fossilifères  fut  exactement 
déterminée,  et  il  fit  plusieurs  excursions  dans  la  région  monta- 
gneuse, "  métamorphique,  "  au  nord.  Dans  son  rapport  sur  les 
opérations  de  la  saison,  publié  en  1854,  Logan  désigna  pour  la 
première  fois  les  roches  qui  forment  ces  montagnes  sous  le  nom 
de  **  formation  laurentienne,"  en  le  substituant  à  la  désignation  de 
"  formation  métamorphique  "  qu'il  avait  employée  jusque-là,  mais 
qui,  dit-il,  s'applique  à  toute  formation  de  roches  altérées. 

La  saison  suivante  fut  passée  parmi  les  montagnes  laurentiennes 
de  Q-renville  et  des  townships  voisins,  et  cette  région  lui  offrit 
tant  d'attraits  qu'il  y  retourna  en  1856  et  1868.  Presque  toute 
l'année  1854  fut  employée  à  faire  des  préparatifs  pour  l'exposition 
qui  devait  avoir  lieu  à  Paris  l'année  suivante,  et  à  laquelle  M. 
Logan  devait  aller  comme  l'un  des  commissaires  canadiens.  Ce 
fut  aussi  dans  l'automne  de  1854  qu'un  comité  spécial  fut  nommé 
par  le  gouvernement  canadien  pour  s'enquérir  des  meilleurs 
moyens  à  prendre  pour  mettre  à  la  portée  du  public  les  rensei- 
gnements obtenus  par  la  Commission  Géologique.  Un  long 
rapport  sur  le  sujet — et  de  fait  sur  tout  le  fonctionnement  de  la 
Commission — fut  publié,  et  les  témoignages  qu'il  renferme  sont 
des  plus  flatteurs,  tant  pour  le  directeur  que  pour  ceux  qui  lui 
étaient  associés. 

Yint  alors  l'Exposition  de  Paris  en  1855,  à  laquelle  la  repré- 
sentation des  minéraux  économiques  du  Canada  était  si  complète 
et  la  classification  si  admirable,  que  la  collection  attira  l'attention 
universelle.  Cela  aurait  suffi  à  Logan  pour  le  récompenser  de 
tout  son  trouble  :  mais  un  plus  grand  honneur  l'attendait  encore. 
La  Commission  Impériale  lui  décerna  la  grande  médaille 
d'honneur,  en  or,  et  l'Empereur  des  Français  le  décora  du  titre 
de  Chevalier  de  la  Légion  d'Honneur.  Au  commencement  de 
l'année  suivante  (1856),  il  fut  tait  chevalier  par  la  Reine  Victoria, 
et  reçut  de  la  Société  G-éologique  de  Londres  la  médaille 
Palladium  Wollaston,  en  récompense  de  ses  éminents  travaux  géo- 
logiques. Depuis  longtemps  déjà  il  avait  su  se  gagner  la  confiance 
et  l'estime  de  ses  compatriotes  du  Canada,  mais  ils  crurent  que  le 
temps  était  alors  arrivé  de  lui  témoigner  leur  appréciation  de  ses 
talents  et  de  sa  valeur.  En  conséquence,  à  son  retour  à  Montréal^ 
les  citoyens  lui  présentèrent  un  témoignage  d'estime  sur  lequel 
était  gravé  les  paroles  suivantes  : 

"  En  souvenir  de  ses  longs  et  utiles  services  comme  Géo- 
logue Provincial  du  Canada,  et  spécialement  de  ses  précieux 
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seTvices  an  sujet  de  l'Exposition  de  toutes  les  nations  à  Londres 
en  1861,  et  à  Paris  en  1866,  par  lesquels  il  s'est  attiré  non-seule- 
ment un  plus  grand  honneur  et  une  plus  grande  réputation  pour 
lui-même,  mais  a  encore  largement  contribué  à  faire  connaître  le» 
ressources  naturelles  de  son  pays  natal." 

La  Société  d'Histoire  Naturelle  de  Montréal  lui  présenta  une- 
adresse,  et  l'élut  membre  honoraire,  tandis  que  les  membres  de 
r  Institut-Canadien  de  Toronto,  dont  Sir  William  avait  été  le 
premier  président,  firent  faire  son  portrait  à  l'huile  et  le  suspen- 
dirent dans  leur  salle  de  séances.  Ils  lui  présentèrent  aussi  une 
adresse  dans  laquelle  ils  lui  exprimaient  leur  respect  et  leur  afiec* 
tueuse  estime.  La  réponse  de  Sir  William  à  cette  adresse  était  si 
bien  sentie  et  le  caractérisait  si  bien,  que  nous  en  détachons  les. 
passages  suivants  : — "  Quelles  que  soient,  dit-il,  les  distinctions 
qui  nous  sont  conférées  à  l'étranger,  c'est  sur  le  respect,  l'estime 
et  la  confiance  qui  nous  sont  manifestés  dans  notre  propre  patrie 
que  doivent  principalement  dépendre  notre  bonheur  et  notre 
satisfaction.  Je  puis  vous  assurer  en  toute  sincérité  que  l'honneur 
qui  m'a  été  conféré,  lorsque  vous  m'avez  élu  comme  premier 
président  de  votre  Institut,  a  été  hautement  apprécié,  bien  que 
le  fait  d'une  résidence  éloignée,  et  la  poursuite  incessante  des 
études  et  recherches  qui  m'avaient  été  confiées,  faisaient  qu'il 
m'était  très  difficile  de  vous  être  de  quelque  utilité  dans  vos 
délibérations.  *  *  *  C'est  une  heureuse  circonstance  pour 
moi  que  mon  nom  ait  été  associé  à  un  acte  de  bonté  de  la  part  de 
Sa  Majesté,  qui  sert  à  confirmer  vos  sentiments  à  l'égard  du  fait 
que,  comme  Canadiens,  nous  juissons  d'une  bonne  part  des 
honneurs  et  des  privilèges  des  sujets  britanniques.  Et  je  suis  fier 
de  penser  que  c'était  plus,  peut-être,  parce  que  j'étais  un  Canadien 
dans  lequel  les  habitants  de  la  province  avaient  eu  quelque 
confiance,  que  l'honneur  qui  m'a  été  conféré  par  Sa  Majesté  a  été 
ai^ssi  facilemeni  obtenu.  L'on  ne  peut  douter  que  je  sois  fier  des 
honneurs  dont  m'a  comblé  l'empereur  des  Français  au  sujet  de 
mes  travaux  géologiques,  ainsi  que  mes  confrères  géologues  en 
Angleterre;  mais  j'ai  cherché  à  mériter  ces  honneurs  parce  que  je 
croyais  qu'ils  tendraient  à  entretenir  la  confiance  que  les  habitants 
de  la  province  m'ont  manifesté,  dans  mes  efforts  pour  faire 
connaître  la  vérité  au  sujet  des  ressources  minérales  de  la  pro- 
vince ;  et  nuls  plus  que  les  membres  de  l'Institut  ne  devaient 
avoir  intérêt  à  mes  succès  dans  cette  tâche.  "  * 
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En  août  1857,  rAssociation  Américaine  pour  TAvancement  des 
Sciences  tint  sa  réunion  annuelle  à  Montréal,  et  pendant  plusieurs 
mois  avant,  Sir  William  travailla  ardûment  pour  que  son  musée 
fût  prêt  à  recevoir  ses  confrères  géologues.  Grâce,  en  grande 
partie,  à  ses  efforts  infatigables,  la  réunion  eut  le  plus  grand 
succès.  Il  lut  lui-même  deux  intéressants  essais,  l'un  sur  "  les 
formations  huronienne  et  laurentienne  du  Canada,  "  et  l'autre  sur 
"  la  subdivision  des  roches  laurentiennes  du  Canada.  "  Après 
que  l'Association  eut  terminé  ses  délibérations,  il  fit  une  prome- 
nade géologique  dans  l'Etat  de  New-York  en  compagnie  du 
professeur  Kamsay,  qui  était  venu  représenter  la  Société  Géologi- 
que de  Londres,  et  du  professeur  Hall.  En  revenant  de  ce 
voyage,  il  passa  les  mois  d'automne  parmi  les  roches  laurentiennes 
de  G-renviile.  11  y  continua  aussi  ses  travaux,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  durant  la  saison  de  1858. 

Pendant  plusieurs  années  ensuite,  son  temps  fut  fort  occupé  à 
la  préparation  et  publication  de  la  Géologie  du  Canada  et  de  l'Atlas 
qui  l'accompagne,  la  première  ayant  été  publiée  en  1863  et  le 
dernier  en  1866.  Néanmoins,  avant  que  de  pouvoir  terminer  ces 
publications,  il  lui  fallut  ajouter  de  nombreux  faits  à  ceux  qu'il 
possédait  déjà,  et  outre  un  travail  géologique  considérable  fait 
parmi  les  roches  laurentiennes  de  Grrenville,  et  les  roches  des 
cantons  de  l'Est,  il  lui  fallut  examiner  personnellement  beaucoup 
de  parties  du  pays,  ainsi  que  certaines  régions  des  Etats  de  la 
Nouvelle-Angleterre. 

En  1862,  kSir  William  assistait  encore  comme  juré  à  l'Exposition 
Internationale  de  Londres,  et  il  y  exposa  de  nouveau  une  grande 
et  intéressante  collection  de  minéraux  économiques.  Il  eut  une 
autre  occasion  de  voir  ses  amis  scientifiques  en  Angleterre  durant 
l'année  1864,  lorsqu'il  se  rendit  à  Londres  pour  surveiller  la 
gravure  de  l'atlas  dont  nous  avons  déjà  parlé.  En  1866,  une 
autre  collection  géologique  fut  encore  préparée  pour  l'Exposition 
de  Paris  de  1867,  et  Sir  William  travailla  si  assidûment  à  la  pré- 
paration d'une  carte  géologique  qui  devait  l'accompagner,  que 
Ton  a  dit  qu'il  en  avait  presque  perdu  la  vue.  L'année  1868  le 
retrouva  encore  une  fois  de  ce  côté-ci  de  l'Atlantique,  travaillant 
avec  ardeur  dans  la  région  houillère  de  Pictou,  et  les  résultats  de 
8on  travail  de  cette  saison  firent  l'objet  de  son  dernier  rapport. 
En  1869,  il  céda  sa  place  à  M.  Selwyu,  le  directeur  actuel  de  la 
Commission. 

Les  quelques  années  de  sa  vie  qui  suivirent  furent  principale- 
ment employées  à  l'étude  des  roches  des  cantons  de  l'Est  et  de 
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certaines  parties  de  la  Nouvelle- Angleterre  ;  mais,  malheureuse- 
ment, les  conclusions  auxquelles  il  en  arriva,  à  leur  égard,  n'ont 
pas  été  publiées. 

Personne  n'a  autant  fait  que  Sir  William  Logan  pour  attirer 
Tattention  du  monde  extérieur  sur  le  Canada,  et  personne  ne 
mérite  plus  que  lui  de  vivre  dans  le  souvenir  de  sa  population. 
De  même  que  des  hommes  d'Etat  ou  des  généraux  se  sont  élevés 
au  moment  du  plus  grand  besoin  pour  établir  des  lois  ou  com- 
battre pour  leur  patrie,  Sir  William  parut  pour  nous  révéler  les 
trésors  cachés  de  la  Nature,  précisément  à  l'époque  où  le  Canada 
avait  besoin  de  connaître  ses  richesses  afin  de  pouvoir  apprécier 
sa  grandeur, — car  les  nations  qui  grandissent  ont  besoin  de 
connaître  leurs  propres  ressources.  Il  possédait  de  rares  qualités — 
des  qualités  qui,  par  leur  combinaison,  le  rendaient  éminemment 
propre  à  son  travail.  Il  avait  une  santé  robuste,  un  esprit  actif, 
une  persévérance  réfléchie  et  indomptable;  il  était  laborieux, 
amant  de  la  vérité,  généreux,  possédait  une  profonde  connaissance 
de  la  nature  humaine,  avait  un  jugement  sain  et  solide,  mais  il 
était  toujours  circonspect  lorsqu'il  s'agissait  d'exprimer  une 
opinion. 

Il  appartenait  à  cette  école  de  géologues — qui  malheureuse- 
ment n'a  pas  autant  d'adeptes  qu'elle  en  devrait  avoir — dont 
la  devise  est  :  "  Les  faits,  puis  les  théories,  "  et  il  ne  des- 
cendait jamais  à  l'expédient  de  mutiler  les  faits  pour  les  faire 
concorder  avec  des  théories.  Comme  conséquence,  il  eut  fort 
rarement  à  revenir  sur  ce  qu'il  avait  dit  une  fois,  et  c'est  là  ce 
qui  lui  gagna  si  complètement  la  confiance  publique.  Tant  qu'il 
4sentait  avoir  raison,  il  maintenait  ses  opinions  B,yec  autant  de 
ténacité  que  le  fit  jamais  le  plus  pur  Ecossais;  mais  si  on  lui 
démontrait  qu'il  était  dans  l'erreur,  il  savait  se  rendre  courtoi- 
4Bement. 

Ceux  qui  ont  parcouru  avec  lui  nos  montagnes  laurentiennes 
jonchées  de  troncs  d'arbres  savent  combien  il  pouvait  endurer  de 
fatigues  et  de  privations.  Il  ne  semblait  jamais  être  fatigué  et 
ne  trouvait  jamais  les  jours  assez  longs.  Ses  carnets  de  campagne 
«ont  des  modèles  du  genre  pour  le  soin  qu'il  y  apportait  ;  ils  sont 
remplis  de  détails  et  sont  un  exemple  du  soin  avec  lequel  il  faisait 
lout  son  ouvrage.  Ils  étaient  écrits  au  crayon,  mais  il  les  trans- 
crivait à  l'encre  le  soir,  lorsque  le  feu  du  camp  était  souvent  sa 
aeule  lumière.  En  sus  de  son  carnet  de  campagne  proprement  dit, 
il  tenait  fréquemment  un  journal  et  se  plaisait  à  y  consigner  tous 
les  petits  événements  de   la  vie  quotidienne,  ou  des   croquis 
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d'objets  intéressants, — car  la  main  qui  savait  si  bien  manier  le 
marteau  pouvait  aussi  guider  le  crayon  et  produire  des  dessins 
d'un  mérite  artistique  peu  commun.  Ses  relations  de  sa  vie 
des  bois  sont  souvent  très  amusantes,  et  nous  ne  pouvons  résister 
à  la  tentation  d'en  donner  un  échantillon.  Il  voyageait  à  travers 
la  forêt  depuis  deux  mois  et  arriva  soudainement  près  de  la 
demeure  d'un  colon  nommé  Barton,  dont  la  bonne  femme  fut 
justement  alarmée  en  voyant  Sir  William  entrer  chez  elle.  Sir 
William  décrit  lui-même  la  mine  qu'il  avait  en  cette  circonstance 
comme  suit  : — "  Nous  avons  tous  de  fort  jolies  figures  !  Je 
soupçonne  que  je  ressemble  le  plus  possible  à  un  épouvantail  à 
corneilles.  Avec  mes  cheveux  lissés  à  la  gomme  d'épinette,  une 
barbe  âgée  de  trois  mois,  rouge,  avec  deux  plaques  blanches  d'un 
côté,  une  paire  de  lunettes  craquées,  une  chemise  de  flanelle 
rouge,  un  gilet  avec  des  pièces  sur  la  poche  gauche, — où  de  Tacide 
sulfurique,  que  je  porte  dans  une  petite  fiole  pour  découvrir  la 
présence  de  la  chaux  dans  les  roches,  avait  coulé, — ^un  habit  de 
bouracan  luisant  de  graisse,  et  des  pantalons  rapiécés  en  quatre 
endroits  sur  un  genou,  et  avec  un  trou  de  feu  sur  l'autre,  des 
bottes  de  bœuf — des  bottes  canadiennes,  comme  on  les  appelle, — 
déchirées  et  remplies  de  débris  de  souches  et  de  branches  d'arbres, 
et  rapiécées  sur  les  jambes  avec  des  morceaux  de  cuir  de' différen- 
tes couleurs,  un  chapeau  à  large  bord  et  à  calotte  ronde,  autrefois 
blanc,  mais  aujourd'hui  d'une  couleur  indescriptible,  et  bossue 
sous  toutes  les  formes  imaginables: — avec  tous  ces  agréments,  je 
ne  suis  pas  surpris  que  Mme.  Barton,  en  parlant  de  ses  enfants  et 
me  disant  :  "  Voici  un  enfant  qui  n'a  peur  de  rien  sous  le  soleil,  " 
ait  apporté  une  restriction  à  cette  expression  en  ajoutant  :  "  mais 
je  crois  qu'il  a  un  peu  peur  de  vous,  monsieur." 

Ce  n'est  pas  seulement  en  campagne  que  Sir  William  était 
occupé.  Son  travail  de  bureau  était  très  laborieux,  et  pendant 
les  premières  années  de  sa  charge  de  directeur,  outre  la  prépara- 
tion de  son  rapport  annuel,  il  tenait  encore  les  comptes,  en  y 
inscrivant  toutes  ses  dépenses,  en  sorte  qu'il  pouvait  toujours 
montrer  à  quoi  avaient  été  employés,  jusqu'au  dernier  sou,  les 
fonds  publics  mis  à  sa  disposition.  Il  nous  disait  aussi  qu'il 
faisait  alors,  de  sa  propre  main,  quatre  copies  manuscrites  de  son 
rapport  annuel,  qui  couvrait  souvent  plus  de  cent  pi^es  d'im- 
pression,— une  copie  pour  le  gouvernement,  une  pour  la  Chambre 
d'Assemblée,  une  pour  le  Conseil  Législatif,  et  une  pour  l'impri- 
meur. 

Sa  manière  de  vivre  était  aussi  simple  que  solitaire.   De  même 
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que  ses  quatre  frères,  il  ne  se  maria  jamais,  et  il  ne  parait  pas 
avoir  eu  beaucoup  d'amis  intimes.  Cependant,  tous  ceux  qui  le 
connaissaient  l'aimaient  et  le  respectaient,  et  si  vous  allez  d'un 
bout  à  l'autre  du  pays,  veus  entendrez  partout  faire  son  éloge, 
soi!  chez  le  riche,  soit  chez  le  pauvre. 

Il  avait  le  don  particulier  d'inspirer  son  propre  enthousiasme 
aux  autres,  non-seulement  à  ceux  qu'il  employait,  mais  même  aux 
cultivateurs  ignorants  et  aux  habitants  du  fond  des  bois— qui 
pourtant  sont  une  race  d'hommes  généralement  sceptiques  à 
l'endroit  des  avantages  que  l'on  peut  tirer  de  la  géologie. 

Bien  qu'il  possédât  des  moyens  personnels,  il  dépensait  fort 
peu  pour  lui-même  ;  non  pas  parce  qu'il  était  parcimonieux,  mais 
parce  qu'il  ne  s'occupait  ni  de  la  mode  ni  du  luxe.  Mais  avec  lui 
la  Science  n'a  jamais  exposé  ses  besoins  en  vain.  Le  premier 
octroi  de  la  législature  en  faveur  d'une  exploration  géologique  du 
Canada,  fut  de  <£1,600 — somme  qui,  comme  le  disait  plaisamment 
Sir  William,  n'était  qu'une  goutte  de  ce  qu'il  lui  fallait  pour  le 
faire  flotter  sur  vingt-cinq  degrés  de  longitude  et  dix  de  latitude. 
Elle  fut  naturellement  bientôt  dépensée,  et  même  à  la  fin  de  la 
seconde  année  la  Commission  était  endettée  envers  lui  de  <£800, 
et  il  n'avait  aucune  garantie  quelconque  que  son  argent  lui  serait 
remboursé.  Depuis  lors,  la  Commission  a  été  constamment  dans 
ses  dettes  pour  des  livres,  instruments  et  autres  dépenses,  et 
rédiiice  de  la  rue  St.  Jacques,  où  sont  aujourd'hui  établis  les 
bureaux,  fut  construit  par  lui,  il  y  a  deux  ans,  et  loué  au  gouver- 
nement pour  environ  la  moitié  de  ce  qu'il  aurait  pu  obtenir  d'au- 
tres locataires.  L'Université  McG-ill  lui  doit  aussi  beaucoup  ;  car 
^n  1864  il  fonda  et  dota  la  "  médaille  d'or  Logan,  "  pour  un 
cours  de  géologie  et  de  science  naturelle,  et  en  1871  il  donna 
$19,000,  qui,  avec  #1,000  données  par  son  frère,  feu  M.  Hart 
l<ogan,  forment  la  dotation  de  la  "  chaire  de  géologie  Logan.  " 

Depuis  qu'il  a  abandonné  sa  charge  de  directeur  de  la 
Commission  G-éologique,  il  a  continué  ses  explorations  à  ses 
propres  frais,  et  à  l'époque  de  sa  mort,  il  avait  presque  terminé 
les  préparatifs  pour  faire  faire  un  forage  dans  les  cantons  de  l'Est, 
-au  prix  de  $8,000,  car  il  croyait  que  cela  lui  permettrait  de 
prouver  l'exactitude  de  ses  opinions  à  l'égard  de  l'âge  des  roches 
métamorphiques  qui  s'y  trouvent.     *     *     *     # 

Sir  William  a  été  le  premier  qui  nous  ait  donné  des  renseigne- 
ments positifs  sur  ces  étonnantes  anciennes  roches  laurentiennes 
qui  forment  l'épine  dorsale  de  notre  continent.  Il  démontra 
•qu'elles   étaient  plus  vieilles  que   les  roches  huroniennes,  et 
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qu'elles  se  composaient  d'une  grande  série  de  roches  sédimen- 
taires  métamorphosées,  que  l'on  peut  diviser  en  deux  groupes 
distincts,  dont  la  puissance  réunie  n'a  pas  moins  de  30,000 
pieds.  Les  grandes  couches  de  calcaire  qu'il  trouva  dans  l'étage 
inférieur,  la  plombagine,  les  minerais  de  fer,  les  sulfures  métalli* 
ques,  tout  semblait  indiquer  l'existence  de  la  vie  aux  jours 
laurentiens  ;  mais  la  découverte  de  VEozoon  Canadense  fit  rempla- 
cer la  conjecture  par  la  certitude.  Aujourd'hui,  nous  savons  que- 
le  monde  de  ces  temps  éloignés  n'était  pas  un  monde  inanimé» 
La  vie,  quelle  qu'elle  puisse  être,  accompagnait  la  matière. 

Les  premiers  échantillons  d'Eozoan  furent  découverts  par  le 
Dr.  James  Wilsou,  de  Perth,  mais  à  l'époque  de  leur  découverte^ 
on  ne  les  regardait  que  comme  des  minéraux.  Cependant,  en 
1858,  M.  J.  McMullen,  de  la  Commission  Gréologique,  en  découvrit 
d'autres  échantillons,  dont  l'origine  organique  frappa  tellement 
Sir  William  que  l'année  suivante — quatre  ans  avant  que  leur 
véritable  structure  et  leurs  affinités  n'eussent  été  déterminées  par 
Dawson  et  Carpenter — il  les  exposa  comme  fossiles  à  la  réunion 
de  l'Association  Américaine. 

En  étendant  largement  notre  connaissance  de  l'histoire  géo- 
logique primitive  de  la  terre.  Sir  "William  a  fait  une  grande 
œuvre;  on  peut  même  regarder  cela  comme  sa  plus  grande 
œuvre.  Son  importance  a  partout  été  reconnue,  et  le  nom 
de  "  laurentien,  "  qu'il  a  choisi  pour  désigner  le  terrain 
qui  se  trouve  au  bas  de  l'échelle  géologique  en  Amérique,  à 
traversé  l'Atlantique  et  est  aujourd'hui  appliqué  aux  roche» 
homotaxiques  de  l'Europe.  Sir  Roderick  Murchison,  qui  a  dédié 
la  quatrième  édition  de  "  Siluria  "  à  Sir  William  Logan,  a  même 
substitué  l'adjectif  "  laurentien  "  au  nom  de  **  gneiss  fondamen- 
tal, "  qu'il  avait  donné  aux  roches  des  montagnes  occidentales  de 
l'Ecosse.  "  Je  les  ai  d'abord,  dit  Murchison,  appelées  '  gneiss 
fondamental,  '  mais  peu  après,  suivant  en  cela  mon  ami  distingué. 
Sir  William  Logan,  je  leur  appliquai  son  terme  "  laurentien,  "  et 
je  pus  par  là  les  distinguer  clairement  des  roches  gneissiques  et 
micacées  plus  jeunes  des  montagnes  centrales  et  orientales,  qui 
étaient  classées  comme  roches  siluriennes  inférieures  méta- 
morphosées. " 

Logan  n'était  pas  un  écrivain  volumineux,  et  durant  les 
dernières  années  de  sa  vie,  il  lui  fallait  faire  un  grand  effort  pour 
écrire.  Des  mémoires  dns  à  sa  plume  ont  de  temps  à  autre  été 
publiés  dans  les  Transactions  ofthe  Geological  Society  de  Londres, 
dans  le  Canadian  Naturalist  et  le  Canadian  Journal,  et  nous  en 
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ftTons  déjà  dit  quelques  mots  ;  mais  la  plus  grande  partie  de  ce 
qu'il  a  écrit  ee  trouve  dans  les  Rapports  df$  Opérations  soumis 
uinueltement  au  gouvernement,  et  dans  ce  précieux  ouvrE^e,  la 
Géologie  du  Canada,  qui  est  en  grande  partie  une  analyse  de  ce 
qui  est  contenu  dans  les  rapports  publiés  avant  1863.  Il  s'expri- 
mait parfois  d'une  manière  narquoise,  mais  tout  ce  qu'il  a  écrit 
est  clair  et  excessivement  concis.  ' 

Outre  qu'il  était  membre  de  la  Société  Royale  et  des  Sociétés 
Géologiques  de  Londres  et  de  Paris,  il  faisait  encore  partie  de 
nombreuses  sociétés  savantes,  tant  en  Europe  qu'en  Amérique. 
A  l'époque  de  sa  mort,  et  pendant  de  longues  années  auparavant, 
il  était  l'un  des  vice-présidents  de  la  Société  d'Histoire  Naturelle 
de  Montréal  ;  mais  bien  qu'il  eût  été  fréquemment  sollicité 
d'accepter  la  présidence,  il  a  tonjours  refusé, — non  pas  parce  qu'il 
ne  portait  pas  suffisamment  d'intérêt  à  la  société,  mais  parce  qu'il 
sentait  que  son  temps  était  trop  occupé  pour  lui  permettre  de 
remplir  cette  charge  d'une  manière  satisfaisante.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  quelques-unes  des  médailles  qni  lai  avaient  été 
décernées;  mais  nous  pouvons  ajouter  qu'il  en  reçut  plus  de 
vingt  en  tout,  y  compris  deux  de  la  Société  Royale. 

Et  maintenant,  en  terminant,  permettez-moi  de  vous  dire, 
amis,  que  si  tous  voulez  faire  honneur  à  la  mémoire  de  ce  noble 
vieillard,  qui  a  combattu  si  longtemps  et  si  vaillamment,  pour  son 
pays,  pour  la  science  et  pour  vous,  alors  honorez  la  cause  pour 
laquelle  il  a  combattu  ;  déployez  tonte  votre  énergie  à  faint 
progresser  les  intérêts  de  cette  cause,  et  à  élever  un  monument 
qui  soit  digne  du  solide  fondement  jeté  par  Logan.     Il  espérait 
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La  Société  Géologique  de  Manchester  : — 

Transactions Vol.  XIII,  Parties 9,  10,  11. 

"    XIV,      **      1,   %    a. 

{Jammission  Géologique  de  V Inde.  ^TaouA^s  Olohjlm,  L.L.D.,  Directeur  : — 

Mémoires:  Palaeontologia  Indica Vol.  I.^      Part.  1. 

**  Géologie *'    X.,        ^'     2. 

*'  "       "    XL,      "     1. 

Annales **    VIL,    "  1-4. 

Dèpariemmi  des  Mines^  Nouvelle-Ecosse  : — 
Rapport  pour  Tannée  1875. 

4Jammision  Géologique  de  Terreneuve. — Albxander  Mdrra.y,  M.S.G.,  Directeur  : — 
Rapport  des  Opérations,  1874. 
Summary  of  tlie  Newfoundland  Railway  Survey,  1875. 

JDéparlemenl  de  la  Marine  el  des  Pêcheries»  Ottawa  : — 

Reports  of  the  Meteorological,  Magnetic  and  other  Observations  of  the  Domi- 
nion of  Canada,  for  the  Galendar  Year  ending  31st  December,  1874. 

Département  de  V Intérieur,  Ottawa  : — 

Rapport  Annuel  pour  Tannée  1875. 

Département  de  r Agriculture,  Ottawa  : — 

Recensement  du  Canada Vol.  III. 

Ministre  de  la  Justice,  Ottawa  : 

Documents  de  la  Session Vol.  V,  No.  7 — 1872. 

Statuts  du  Canada.    Un  volume.    8vo 1864. 

Six  volumes.     "  1867-72 

'Observatoire  Magnétique^  Toronto,  Canada  : — 

Abstracts  and  Results  of  Magnetical  Observatory  from  1841  to  1871,  in«lusive. 

Commission  Géologique  des  Territoires  des  Etais- Unis. --DtL.  F.  V.  Hayden,  Géologue 
des  Ktats-Unis  : — 
Annual  Report  of  the  United  States  Geological  and  Geographical  Survey  of 
the  Territories,  embracing  Colorado  ;  par  F.  V.  Hayden.     1874. 
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Commission  Géologique  des  Territoires  des  Etat  s- Unis. —Dk.  F.  V.  Haydsn,  Géologue 
des  Etats-Unis. — Suite  : — 

Descriptive  Catalogue  of  the  Photographs  for  the  Years  1869  to  1875,  inclusive. 

W.  H.  Jackson,  Photographe. 
Contributions  to  the  Fossil  Flora  of  the  Western  Territories,  Vol.  11,  Partie  1. 
Bulletin,  Vol.  II,  Nos.  1,  2,  3,  4. 

"         Seconde  Série.    Nos.  1,  3,  5,  6. 
Map  of  the  Source  of  Snake  River. 

'*     of  Central  Colorado. 

**     of  the  Upper  Geyser  Basin. 

"        "      Lower      "  *'  l 

"        "      Montana  and  Wyoming  Territories. 

Commission  Géologique  de  V Illinois. — A.  H.  Wobthen,  Directeur  : — 

Geology  and  Palaeontology Vol.  VI. 

Commission  Géologique  de  VOhio. — Prof.  J.  S.  Newberry,  Géologue  en  Chef: — 

Report  of  the  Geological  Survey  of  Ohio,  Vol.  II,  Part  1. — Geology. 
The  Surface  Geology  of  Ohio.  ;  par  J.  8.  Newberrt. 

The  Structure  and  Relations  of  Dinichthys  and  Two  Gharts,  Nos.  5,  6,  and 
Map,  eight  sheets.    Vol.  II,  Part.  1. 

C<nmmission  Géologique  du  Missouri. — G.  C.  Broadhead,  Gpolufïup  de  l'Etat  : — 
Report  of  the  Curators  to  the  Governor,  1874. 

J.  W.  PowELL,  Washington  : — 

Exploration  of  the  Colorado  River  of  the  West  and  its  Tributaries,  1869-72. 

BtAreau  d'ÀgriciUture,  Eiai  du  Afotne.— S.  L.  Boardmah,  Secrétaire  : — 
Nineteenth  Annual  Report,  1874-75. 

Collège  Harvard,  Cambridge,  Mass.,  E.-V.  : 

Bulletin  of  the  Muséum  of  Comparative  Zoology,  Vul.  III,  Nos.  11-14. 
Annual  Report  of  the  Trustées,  1874-75. 

Société  d'Histoire  Naturelle  de  Boston  : — 

Procès-verbaux Vol.  XVII,     Parts.  3,  4. 

"    XVIII,       "       1,2. 

Mémoires Vol.  II,  Part.  4,  Nos.  1,  2,  3. 

Occasional  Paptrsof  the  Boston  Society  of  Natural  History, 

Vol.  II. 
The  Spiders  of  tlic  United  States  ;  par  Nicholas  Margellas 

HiHTZ,  M.D. 

Société  Philosophique  Américaine  de  Philadelphie  : — 

Procès-verbaux Vol.  XIV.,  Nos.  94-5. 

Institut  d'Essex,  Salem  : — 

Bulletin  of  the  Essex  Institute Vol.  VI.— 1874. 

Acadétnie  des  Sciences  de  St.  Louis  : — 

Transactions Vol.  III,  No.  2. 
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Commission  Géologique  du  New-Hampseire,  E.-U.—C.  H.  Hitchcock,  Géologue  de  l'Etat  : 
Geology  of  New-Hampshire Vol.  I. 

Commission  Géologique  du  Netv-Jersey. — Georgb  II.  Gooke,  Géologm»  df*  IHtal  : — 
Annual  Report  for  the  Years  1874-75. 

Commission  Géologique  du  Michigan. — Alexander  Wincheix,  LL.D.,  Directeur: — 

Geology  Upper  Peninsula,  1869-Î873.     Vol.  I.    Accompanied  by  an  Atlas  oF 

Maps. 
Geology  Upper  Peninsula,  1869-1873,  Vol.  II.  ;  Appendices  to  Part  I,  Vol.  l., 

1869-1873. 
Condensed  Popular  Sketches  of  the  Topography,  Climate  and  Geology  ;   par 

Alex.  Winchell. 
Report  of  Progress,  1870. 
Atlas  aecompanying  Reports  on  Upper  Peninsula,  1869-1873. 

Institut  Américain  des  Ingénieurs  des  Mines,  Philadelphiey  E.-V.  : — 

Transactions Vols.  I,  II,  III. 

Professor  N.  h.  Winchfll,  M.A.,  Géologue  de  l'Etat  du  Minnesota  : — 

Third  and  Fourth  Annual  Report  of  the  Geological  and   Natural  History 
Survey,  1874-5. 

Commission  Géologique  de  Victoria,  Australie  : — 

Report  of  the  Trustées  of  the  Public  Library,  Muséum  and  National  Gallery, 

1870-3. 
Palœontology  of  Victoria,  Décade  III  ;  par  Frederick  McCoy. 
Report  of  Progress  ;  par  Brough  Smyth. 

Société  Royale  des  Nouvelles  Gales  du  Sud,  Sydvey  : — 

Transactions  pour  Tannée  1874. 

Remarks  on  the  Sedimentary  Formations  ;  par  le  Revd.  W.  B.  Clarke,  M.A.,. 
M.S.G.,  M.S.R. 

Bttreau  Géologique,  Stockholm  : — 

Quatre  Cartes  Géologiques. 

Trois  Brochures.— Beskrifning  Tile,  Kartbladet,  "  Arsta,"  Nos.  50-2. 
Un  "  Om  Rullstensbildningar;  David  Hummel,  No.  1. 

'*  "  Om  Mellersta  Sveriges  Glaciala  Bildngar;  OttoGumaelius. 

Recherches  Géologiques  dans  la  Partie  Centrale  de  la  Chaîne  du  Caucase  ;  par 

Ernest  Favri. 
Rapport  Succinct  sur  la  Géologie  des  Tcllées  de  l'Arthabaskaw,  Mackenzie  et 

de  l'Anderson. 

Bibliothèque  d'Astor,  Cité  de  Neiv-York:— 
Annual  Report  of  the  Trustées,  1875. 

A.  S.  Garnett,  A.M.,  M.D.  : — 

A  Treatise  on  the  Hot  Springs,  Arkansas. 
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— Profeseicr  J.  p.  Lesley,  Géologue  de 

PreliminaryBeport  on  the  MlDOraiogy  or  Pennsylvanie,  iSTt;  par  G  F.  Genth. 
Spécial  Report  on  the  Petroleum  orPenDsylvania,wilh  maps  and  Illustrations, 

1874  ;  par  Henut  E.  Wbioleï. 
fieport  of  Progress  on  tbe  Brown  Hématite  Ore  Banges  of  Lehigh  County, 

1874  ;  par  PnxDEBicK  Pkiub,  Jr. 
Report  or  Progress  in  the  Clearfietd  and  JelTerson  District,  1874  ;  par  Fbamklin 

UUtoricat  Sketch  o(  Geologjcal  Explorations,  1874-5-6  ;  par  J.  P.  Lesliv. 

HiHAH  A.  CtrrriKG,  Géotogua  de  l'Etat  du  Vermont,  B.-U.  : — 
Report  of  Geologist  and  Curator  for  1874-5, 
An  Address  before  a  Meeting  of  the  State  Board  of  Agriculture,  Manufactures 

and  Mining,  at  Burlington  ;  par  H.  A.  Ccttinc. 
First  Annual  Report,  1872  ;  par  Pbtrh  Collier. 
Second  Biennal  Report,  1873-4  ;  par  Pktes  Collicb. 

Vermont  Médical  Journal Vol.  t.  No.  2. 

G.    K.    ■WlHBEN  :— 


PROFESSRcm  JOBN  J.  Stbvehson  :— 

Report  on  the  Geology  of  a  portion  of  Colorado,  examined  In  187 
The  Geological  Relations  of  the  Lignite  Groups. 

JOBN  BuoT  HowiiD,  M.S.R.,  Londres  :— 

An  Biaminaiion  of  the  Belfast  Address  of  the  Brilish  Associatio 

Aiiocialion  Américaine  dt  Fer  et  d'Acier,  Philadelphie,  E.-V.  : — 
Annual  Report  of  the  Secretary  to  Oecember  31,  1875. 
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Brpioration   Géologique  du  Quarantième  Paraltiite  des  Ba(j-fh«.— Clasbhcb  Kim. 
GÂologue  en  Charge  ; — 

Botany Vol.  V, 

John  Lovell  et  Cie.  : — 

A  Grapbic  Description  or  the  Dominion  of  Canada  and  its  Provinces. 

Francis  A.  Wilkib,  M.A.  ; — 

SlatisUcat  Atlas  of  the  United  States,  1874.    Parts  I,  II,  III- 
Blatistical  Allas  of  the  United  States,  based  on  the  Resuit?  of  the  Ntnth 
Census,  I8T0. 

Société  Géologique  de  France,  Paris  .-— 

Bulletin 15  Nos,,  18T3-4,  t87W. 

Société  Géologique  de  Belgique,  Liège  :— 

Mémoires 8  Nos.,  1875. 

B.  CoHiTATB,  Géologue  d'Italie  : — 

BoUetmo 8  Nos.,  t864-5, 

Commission  Géologique  du  Royaume-Uni  : — 
Catalogue  of  Publications,  tSTâ. 

IlENHY  Allbyhi  NicBOLieM,  H.D.,  D.8c.,  M.S.R.  :— 

Beport  on  the  Palceontology  of  the  Province  of  Ontario, 

P.  H.  BtuDLEV  ;— 

Geological  Charl  of  Ihe  United  States. 


The  Jourual  of  the  Iron  and  Steel  Instiiute,  1375. 

Minerai  Phosphates  and  Pure  Pertitizers  ;  Cahpbbll  Mobfit,  M.D..  M. S. G. 

Dictionary  of  Chemical  Solubililies  ;  Fhank  H.  Stoveh. 

Melallurgy.  Fuel,  *c.  ;  John  Pekcv,  M.D. 

A  Dicliooary  of  Ghemistry  ;  Henrt  Watts. 

Climàte  and  Time. 

Lovell'S  Directory,  1876-7. 

The  Year  Book  and  Almanac  of  Canada,  I8TG. 

Annual  Record  of  Science  and  ladustry,  1874-5  ;  Spe.vcem  F.  Baibd. 

The  Commercial  Hand-Boolt  of  Chemical  Analysis  ;  A.  ITohhaMiv.' 

Hydro-Chimie  ;  Dr.  B.  M.  Lersch. 

Grundriss  Der  Eisenhuttenkunde  ;  Bhuno  Kehl. 

Gnindriss  der  Hetalihultenkunde  ;  Brcno  Kebu 

AnleiCung  zu  Wissenschafllichen  Beobachtungen  auf  Reisen  ;  Dr,  J.  Neuhatgr. 

Practical  Geology  and  Ancient  Architecture  of  Ireland  :  Gbohgb  Wu.kihmr,  ArohL. 

Jahresbericht,  1874  ;  Auh,  Newkan, 
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Bisner's  Miiiheihingen. 

Becherches  sur  les  Animaux  Fossiles  ;  L.  G.  DbKohinck. 

Ganadian  Journal  of  Science  and  Littérature,   14  Vols.,  de  Janvier   1876  à 

Mars  1875. 
Proceedings  of  the  Acadcmy  of  Natural  Sciences  for  1875. 
Figures  of  Characteristic  British  Fossils,  Part  IV.  ;  W.  H.  Baily. 


Du  ler  avril  1875  au  80  avril  1876,  900  exemplaires  des  di£fé- 
Tentes  cartes  et  autres  publications  de  la  Commission,  ont  été 
distribués. 


RAPPORT 

L'EXPLORATION  A  LA  COLOMBIE-BRITANNIQUE, 

ALFRED   R.  C.   SELWYN, 
En     1875, 

AORBSSÉ   A 

L'HONORABLE  DAVID  LAIRD,  M.P., 


MoNsiEUB, — J'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  mon  rapport  sur 
l'exploration  que  j'ai  faite,  l'été  dernier,  dans  la  partie  nord  de  la 
Colombie-Britannique,  et  des  passes  de  la  rivière  de  la  Faix  et  de 
la  ririère  aux  Fins,  dans  les  Montagnes-Rocheuses. 

M.  Sandford  Fleming,  ingénieur  en  chef  du  chemin  de  fer 
Canadien  du  Facifique,  avait  eu  la  bonté  de  donner  instruction  à 
ses  employés  dans  la  Colombie-Britannique  d'aider  et  seconder  le 
parti  géologique  autant  que  les  moyens  à  leur  disposition  le  leur 
permettraient;  et  je  dois  tes  plus  grands  remerciements  à  M. 
Marcus  Smith,  I .  C,  en  charge,  et  aux  officiers  du  commissariat  et 
des  transports,  pour  la  manière  cordiale  et  efficace  avec  laquelle 
ils  ont  mis  ces  instructions  à  exécution,  ce  qui  m'a  sauvé  beaucoup 
de  temps  et  de  trouble  et  a  grandement  facilité  mes  opérations. 
Je  dois  aussi  reconnaître  l'aide  et  la  gracieuse  hospitalité  que 
nous  avons  reçu  des  officiers  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson 
aax  différents  t>ostes  qui  se  sont  trouvas  sur  notre  route;  et  je 
X>uis  spécialement  mentionner  M.  Gavin  Hamilton,  du  lac  Stewart, 
M.  MacKeiizie.  du  lac  McLeod,  M.  King,  du  fort  St.  Jean.  M. 
Barasuis,  de  Dunvegan,  et  le  maître  de  poste  Charles  Dumas,  de 
Hudson's  Hope,  qui  tous  nous  ont  beaucoup  aidé  et  fourni  de  pré- 
cieux renseignements. 

En  partant  du  Canada,  j'étais  accompagné  du  professeur  John 
Macoun,  de  Belleville,  et  de  M.  Arthur  Webster,  de  la  Commission 
Géologique.  A  Victoria,  j'engageai  trois  hommes  comme  aides 
généraux,  et  le  parti  fut  parfois  augmenté  de  quelques  Sauvages 
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OU  autres,  lorsque  nous  avions  besoin  d'aide  temporaire.  Le 
professeur  Macoun  s'occupa  de  la  partie  botanique  de  la  région 
traversée  et  fit  une  grande  collection  de  sa  flore,  ainsi  qu'on  le 
verra  par  les  rapports  très  instructifs  qu'il  a  fait  et  qui  accompa- 
gnent celui-ci. 

M.  Webster,  outre  qu'il  aidait  au  travail  général  de  l'exploration,  obwrvatioiw 
faisait  des  observations  quotidiennes — lorsque  le  temps  le  per- 
mettait— pour  constater  la  latitude  et  la  variation,  ainsi  que 
celles  qu'il  fallait  faire  pour  établir  les  directions  et  les  distances 
parcourues.  Entre  Quesnel  et  le  lac  McLeod,  les  mesurages  furent 
faits  au  pas  et  les  directions  furent  prises  à  la  boussole  prisma- 
tique. Sur  la  route  d'eau  entre  le  lac  McLeod  et  Dunvegan,  ainsi 
que  sur  les  rivières  aux  Fins  et  à  la  Boucane,  les  distances  ont  été 
évaluées  par  M.  Webster  et  par  moi  simultanément,  car  nous 
voyagions  généralement  dans  des  canots  séparés,  et  le  cours  de  la 
rivière,  ainsi  que  les  traits  topographiques  avoisinants,  furent 
esquissés  dans  le  temps  sur  échelle,  dans  nos  carnets,  en  notant 
soigneusement  la  direction  de  chaque  bief  et  de  chaque  courbe  de 
la  rivière.  En  remontant  la  rivière  dans  notre  voyage  de  retour, 
une  grande  partie  en  a  été  esquissée  une  seconde  fois,  et  les 
distances  furent  corrigées  en  marchant  sur  les  bords  pendant  que 
les  canots  étaient  remontés  à  la  cordelle  ou  à  la  perche  contre  le 
courant.  Un  relevé  semblable  fut  fait  de  la  route  du  Fort  McLeod, 
par  la  voie  du  Portage  G-iscome,  au  Fort  George  et  à  (Quesnel. 

J'arrivai  à  Victoria  le  13  de  mai,  et  j'en  suis. parti,  avec  mes  com-  voyage, 
pagnons,  le  18  pour  la  terre  ferme.  Le  27,  nous  arrivâmes  à  Soda 
Creek  et  Quesnel  par  diligence  et  bateau  à  vapeur,  à  368  milles 
de  Yale.  Cependant,  nos  bagages,  qui  venaient  par  Kamloops, 
n'arrivèrent  que  le  3  juin,  et  le  5  nous  partions  pour  le  lac 
McLeod.  L'intervalle  depuis  le  27  mai  avait  été  occupé  à  faire 
une  visite  hâtive  aux  terrains  aurifères  de  Caribou,  et  à  des  explo- 
rations dans  le  voisinage  immédiat  de  Quesnel.  Le  20  octobre, 
nous  revenions  à  Quesnel,  après  avoir  fait  un  voyage,  presque 
toujours  par  eau,  d'environ  1,700  milles,  s'étendant  sur  trois  degrés 
et  demi  de  latitude  et  S3pt  degrés  de  longitude. 

Autant  que  je  sache,  les  seuls  rapports  qui  se  rattachent  à  la  rôciu  des 
partie  de  la  région  que  nous  avons  traversée  entre  Quesnel  et  laftntôrfeurJu" 
rivière  à  la  Boucane  [Snioky  river) ^  se  trouvent  dans  les  "  Voyages 
ihrough  ihe  Continent  of  North  America^  "  par  Sir  Alexander 
Mackenzie,  publié  en  1801  ;  dans  le  "  Peace  River  "  de  M.  Malcom 
McLeod,  publié  en  1872  ;  dans  le  "  Wild  North  Land  "  du  capi- 
taine Butler,  publié  en  1874  ;  et  dans  les  rapports  de  MM.  Horetzky 
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M.  D.  W.  Har- 
mon. 


SirAlexander 
Mackenzie. 


et  Maconn,  *  qui  furent  aussi  publiés  en  1874,  ainsi  qu'un  petit 
volume  par  le  premier  de  ces  messieurs,  intitulé  "  Canada  on  the 
Pacifie.  » 

M.  D.  W.  Harmon,  sociétaire  de  la  Compagnie  du  Nord-Ouest, 
a  demeuré  pendant  plusieurs  années  au  lac  Stewart,  et  en  1820  il 
pubUa  un  ouvrage  intitulé  :  "  Harmori^  Travels  in  North  America,  '* 
dans  lequel  on  trouverait  sans  aucun  doute  d'autres  renseigne- 
ments précieux  sur  cette  partie  de  la  région. 

Dans  l'automne  de  1792,  Sir  Alexander  (alors  M.)  Mackenzie 
établit  un  comptoir  de  commerce  de  fourrures  à  l'embouchure  de 
la  rivière  à  la  Boucane, — à  *'  La  Fourche,  "—où  il  passa  l'hiver. 
Au  printemps  suivant,  en  mai  1793,  il  remonta  les  rivières  de  la  Paix 
et  aux  Panais  {Parsnip)  jusqu'à  un  endroit  où,  au  moyen  d'un 
court  portage  et  d'une  petite  rivière — la  "  Mauvaise" — il  atteignit  la 
rivière  Fraser  à  une  distance  considérable  en  amont  du  Fort 
Greorge.  De  là  il  descendit  la  Fraser,  qu'il  prit  par  erreur  pour 
la  Golombia,  et  remontant  la  vallée  de  la  rivière  Noire  ou  Westroad, 
il  continua  son  voyage  à  l'ouest  jusqu'au  Pacifique,  qu'il  atteignit 
le  20  juillet.  Revenant  par  la  même  route,  il  arriva  à  la  rivière  à 
la  Boucane  le  24  août,  après  avoir  fait  facilement,  en  vingt-neuf 
jours,  le  trajet  qu'il  avait  mis  soixante-douze  jours  à  faire  en 
remontant. 

Le  livre  de  M.  McLeod  est  un  itinéraire  et  un  journal — avec  de 

nombreuses  notes   explicatives  par  l'éditeur — tenu   par  le  chef 

facteur  Archibald  McDonald   durant  un   voyage   fait   avec   Sir 

Greorge  Simpson  à  travers  cette  région  en  1828. 

jje  capitaine       Au  priîitemps  de  1872,  le  capitaine  Butler  remonta  la  rivière  la 

Horetzky  et'Paix  et   SCS   embranchements,  la  Finlay   et  l'Ominéca,  jusqu'à 

Macoun.  ^  '  u        x 

Germansen  Creek,  d'où  il  voyagea  par  le  sentier  de  charge 
jusqu'au  lac  Stewart  et  Quesnel.  En  août  de  la  même  année, 
MM.  Horetzky  et  Macoun  furent  envoyés  par  M.  Sandford 
Fleming, .  d'Edmonton,  par  la  voie  du  Petit  lac  l'Esclave,  à  la 
vallée  de  la  rivière  de  la  Paix,  qu'ils  remontèrent  depuis  la  Four- 
che jusqu'au  lac  McLeod.  De  là,  en  passant  par  le  lac  Stewart, 
M.  Horetzky  atteignit  la  mer  par  le  lac  Babine  et  les  rivières 
Skeena  et  Naase,  et  son  compagnon,  M.  Macoun,  par  l'embouchure 
de  la  Quesnel  et  la  vallée  de  la  Fraser. 
Carte  de  la  La  seulc  cartc  que  nous  ayons  pu  nous  procurer  de  toute  cette 
Britannique   réffion  cst  la  carte  de  la  Colombie-Britannique  de  Trutch,  publiée 

de  Trulcli.  x  *  * 

en  1871.     Elle  a  été  copiée  et  employée  depuis  lors  par  tous  les 


M.  McLeod. 


•  Rapport  de  Sandford  Fleming,  écr.,  ingénieur  en  cliof  des  explorations  et  études 
pour  le  chemin  de  fer  Canadien  du  Pacifique,  1874. 
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explorateurs.  Entre  Quesnel  et  l'endroit  où  le  sentier  du  lac 
Stewart  quitte  l'ancienne  route  du  télégraphe,  dans  le  voisinage 
du  lac  Sinkut,  la  caite  est  généralement  exacte.  Mais  entre  cet 
endroit  et  le  lac  Stewart,  il  doit  y  avoir  une  erreur  considérable, 
car  la  distance  n'est  certainement  pas  de  moins  de  quarante-cinq 
milles,  tandis  que  la  carte  n'en  donne  qu'environ  seize.  Le  cours  de 
la  rivière  de  la  Paix  a  probablement  été  copié  de  la  carte  de  Sir 
Alexander  Mackenzie,  publiée  avec  son  récit  de  1801,  et  il  difiere 
«ous  beaucoup  de  rapports  du  relevé  que  nous  en  avons  fait. 
Une  autre  erreur  importante  est  le  cours  assigné  à  la  rivière  Pack 
— appelée  Parsnip  sur  la  carte — qui,  au  lieu  de  se  diriger  au  nord- 
est,  comme  oh  la  représente,  a  un  cours  nord-ouest  très  prononcé, 
— ce  qui  change  entièrement  les  positions  relatives  assignées  au 
lac  McLeod  et  à  la  rivière  Parsnip  ou  aux  Panais. 

La  carte  qui  accompagne  le  présent  rapport  a  été  préparée  par^»rte  de  i» 
M.  Robert  Barlow  d'après  nos  notes  et  observations.  Entre 
Blackwater  et  le  lac  McLeod,  une  erreur  a  été  commise  dans  la 
variation  magnétique,  de  4^  46  '.  Ceci  porte  les  longitudes,  tel 
qu'indiquées  sur  la  carte,  à  0^  27' 6 ''trop  à  l'ouest.  Ci-joint  se 
trouve  un  tableau  des  distances  approximatives  entre  les  princi- 
paux points  de  notre  route,  ainsi  que  celles  données  entre  les 
mêmes  pointa  par  d'autres  observateurs. 

Les  illustrations  sont  des  photo-lithographies  par  MM.  Burland  illustration» 
-et  Cie.,  d'après  les  photographies  prises  durant  notre  expédition. 
Elles  furent  prises  sur  des  plaques  sèches,  mais  on  n'essaya  de 
développer  les  images  qu'après  mon  retour  à  Montréal.  Un 
^and  nombre  de  négatives  se  trouvèrent  avoir  été  gâtées  par 
l'humidité  à  laquelle  elles  avaient  inévitablement  été  exposées 
durant  le  voyage,  probablement  en  changeant  les  plaques  des 
c&dres,  le  soir,  dans  la  tente.  Je  n'avais  pas  de  tente  noire,  et  par 
^îonséquent  je  ne  pouvais  changer  les  plaques  qu'à  la  nuit,  ce  qui 
m'obligeait  souvent,  dans  ces  latitudes  septentrionales,  à  veiller 
jusqu'après  minuit. 

Nos  observations  durent  nécessairement  se  borner  à  la  route 
que  nous  traversions  ;  et,  quant  à  l'aspect  général  et  au  caractère 
du  pays,  je  ne  puis  presque  rien  ajouter  aux  renseignements  déjà 
donnés  à  leur  sujet  par  les  explorateurs  qui  m'ont  précédé,  et 
dont  j'ai  mentionné  les  noms,  dans  les  ouvrages  publiés  par 
^ux. 


Départ  de 
Qaesnel. 
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Journal  de  l'Expédition  et  caractère  général 

DU   PAYS. 

En  partant  de  Quesnel,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  le  5  de 
juin,  notre  parti  se  composait  comme  suit  : 

Alfred  Sclwyn,  Anglais Chef  et  Géologue. 

John  Macoun,  Irlandais Botaniste. 

Arthur  Webster,  Bas-Canadien Arpenteur. 

John  McClennan,  Ecossais Contre-maitro. 

James  Andersen,  do Aide  général. 

Thomas  Ilillier,  Anglais,  Métis,  G.-B Cuisinier. 

Prefecto  Manneo,  Mexicain Paqueteur. 

Basileo  Merrao Aide. 

Donald  Walker,  Ecossais do. 

Robt.  Todd,  Métis  Ecossais do. 

John,  Chinois Cuisinier. 


Convoi. 


Notre  convoi  se  composait  de  vingt-six  chevaux:  nous  eu 
montions  six,  et  vingt  transportaient  notre  équipement,  y  compris 
des  provisions  pour  quatre  mois.  Prefecto  avait  voyagé  avec  moi 
en  1871,  lorsque  j'explorais  la  rivière  Thompson  Nord,  et  je  l'avais 
toujours  trouvé  civil,  obligeant,  fidèle  et  honnête,  et — ce  qui  est 
le  plus  important — fort  soigneux  de  ses  animaux  et  de  leur 
"gréement,"  des  bâts,  selles,  etc.,  auxquels  il  faut  porter  une 
attention  constante  pour  empêcher  qu'ils  ne  soient  blessés. 

Outre  les  devoirs  spéciaux  assignés  à  chaque  membre  du  parti, 
tous  et  chacun,  en  voyageant,  travaillèrent  et  aidèrent  A'olontiers,. 
lorsque  les  circonstances  l'exigeaient,  soit  avec  la  hache,  l'aviron,, 
la  perche  ou  la  cordelle,  à  surmonter  les  obstacles  nombreux  qui 
s'opposaient  à  notre  marche,  et  en  conséquence  nous  avions 
souvent,  au  campement  du  soir,  les  membres  raides  et  les  épaules 
meurtries,  mais  d'excellents  appétits,  bien  que  nos  mets  ordinaires 
ne  fussent  que  des  haricots  et  du  lard  fumé,  ou  de  la  viande  de 
caribou  séchée. 

A  partir  de  Quesnel  jusqu'à  la  rivière  Westroad  (ou  à  l'Eau- 
♦'rVcinësnerêt  jfoire),  et  de  là  iusqu'au  lac  Sinkut,  notre  route  suivait  l'ancienne 

lylacStewart.  "  J       i  » 

ligne  du  télégraphe.  Le  pays  est  généralement  uni  ou  légèrement 
onduleux.  Il  s'y  trouve  un  bon  nombre  de  petits  lacs  remplis  de 
poissons,  et  bien  que  le  sol  soit  presque  partout  léger,  et  imrfois 
sur  les  hauteurs  trop  sablonneux  et  trop  pierreux  pour  être  pro- 
pre à  la  culture,  il  y  a  néanmoins  des  étendues  considérables  de 
bonne  terre  arable  sur  des  plateaux  découverts  ou  légèrement 
boisé-s,  ainsi  que  sur  les  côtes  et  les  bords  des  lacs,  et  le  long  des 
rivières  et  cours  d'eau.     On  peut  mentionner,  entre  autres,  les 


Caractère    do 
la<*<uitrC*e  en- 
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rivières  Westroad,  Chilacco,  Néchacco  et  Stewart,  et  les  lacs 
Naltesby,  Eulatatzela  et  Sinkut.  Au  gué  de  la  Néchacco,  et  entre 
elle  et  Stony  Creek,  il  y  a  de  grands  espaces  de  terre  très  riche, 
couverte  d'une  herbe  exhubérante  ;  et  des  terrains  aussi  beaux  se 
rencontrent  aussi  par  intervalle  le  long  de  la  vallée  jusqu'au  lac 
Fraser,  où  la  plupart  des  chevaux  et  bestiaux  appartenant  à  la 
Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson  sont  euA^oyés  en  hivernement 
des  autres  postes,  à  cause  de  l'abondance  de  belle  herbe  qui  s'y 
trouve  et  de  la  moindre  quantité  de  neige,  comparativement  à 
celle  qui  tombe  au  Fort  George  et  même  au  lac  Stewart. 

L'élévation  moyenne  de  la  contrée,  entre  la  rivière  Westroad 
et  la  Néchacco,  n'est  probablement  pas  au-dessous  de  2,400  pieds,  et 
les  vallées  des  principaux  cours  d'eau,  qui  sont  partout  de  250  à 
500  pieds  plus  basses,  sont  généralement  atteintes  par  une  suite 
de  marches  en  terrasses  coupées  dans  le  sable  et  les  dépôts  de 
gravier,  qui  se  rencontrent  en  si  grande  quantité  sur  tout  le  grand 
plateau  central  de  la  Colombie-Britannique,  et  jusqu'à  des  éléva- 
tions de  plus  de  3,000  pieds.  La  relation  de  ces  dépôts  avec  la 
formation  sous-jacente  de  lignite  tertiaire  a  été  amplement  décrite 
dans  le  rapport  de  M.  G-.  M.  Dawson,  et  les  terrasses  sont  bien 
indiquées  dans  son  esquisse  de  la  vallée  de  la  Blackwater,  ainsi 
que  dans  les  photographies  que  j'ai  prises  de  la  même  vallée  en 
amont  du  gué  inférieur.  De  semblables  terrasses  caractérisent 
plus  ou  moins  les  vallées  de  presque  toutes  les  rivières  que  nous 
avons  traversées,  tant  à  l'est  qu'à  l'ouest  des  Montagnes-Ro- 
cheuses. 

Entré  Quesnel  et  le  lac  McLeod,  le  sentier  traverse  douze  cours 
di^au  considérables  et  un  bras  de  lac  étroit,  outre  un  certain 
nombre  de  ruisseaux  de  cinq  à  vingt-cinq  pieds  de  largeur  ;  ils  se 
rencontrent  dans  l'ordre  suivant  : — 

1.  La  rivière  de  l'Ouest  coule  à  droite  ;  sa  vallée  a  100  pieds 

de  profondeur,  et  on  y  descend  par  des  terrasses  de 
sable  et  de  gravier.  La  rivière  a  25  pieds  de  largeur, 
et  son  courant  est  fort. 

2.  La  rivière  qui  sert  de  décharge  au  lac  Pantage  coule  à 

travers  de  grands  bas-fonds  marécageux  et  rejoint  la 
rivière  "Westroad  en  aval  du  canon  inférieur,  large  de 
25  à  30  pieds. 

3.  Eivière  Westroad  ou  Blackwater  (à  PEau-Noiré).     120 

pieds  de  large  au  gué  ;  large  vallée,  profonde  de  360 
à  400  pieds  ;  montée  du  côté  sud  par  cinq  larges  ter- 
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rasses  de  sable  et  gravier.  Un  bon  pont  à  deux  millet 
en  aval  du  gué. 

4.  La  rivière  Chilacco,  large  d'environ  40  verges,  avec  cou- 

rant rapide.  A  la  traverse,  beaux  plateaux  herbeux, 
sol  riche  ;  vallée  d'environ  250  à  300  pieds  de  profon- 
deur. 

5.  Eivière  du   lac  Sinkut.     Beaux  plateaux  herbeux,  sol 

riche,  30  à  35  verges  de  largeur  ;  un  bon  pont.  Vallée 
profonde  de  250  pieds. 

6.  Stony  Creek,  25  à  30  pieds  de  large,  profond  sur  les  deux 

bords.  Descente  par  plusieurs  terrasses,  400  à  420 
pieds.  Ce  ruisseau  se  jette  dans  la  Néchacco  et  suit 
la  même  vallée  que  cette  dernière  sur  une  distance 
considérable  ;  larges  plateaux,  avec  sol  riche  et  herbe 
abondante  entre  eux.  Il  sert  de  décharge  au  lac  T. 
Chaka  qui,  d'après  les  relevés  du  C.  F.  C.  Pacifique, 
est  à  2,349  { ieds  au-dessus  de  la  mer. 

7.  La  rivière  Néchacco,  bras  sud,  150  verges  de  large,  fort 

courant  d'eau  profonde.     Ni  pont  ni  bac. 

8.  La  Néchacco,  bras  nord,  ou  rivière  à  Stewart,  200  verges 

de  large.  Passeur.  Partie  la  plus  élevée  entre  les 
deux  bras,  600  pieds.  De  cet  endroit,  nous  avons  une 
magnifique  vue  des  montagnes  des  Cascades,  à  l'ouest. 
Les  plateaux  qui  bordent  la  rivière  sont  fortement 
boisés. 

9.  Nine-Mile  Creek,  de  25  à  30  pieds  de  large.     Traversé 

par  un  pont.     De  bonnes  terres  le  long  des  berges. 

10.  La  rivière  au  Saumon,  bras  occidehtal,  large  de  50  à  60 

pieds  ;  vallée  étroite  et  profonde  d'environ  150  pieds. 
Pont  brisé  ;  les  chevaux  durent  passer  à  la  nage. 

11.  Swamp  Creek,  ou  bras  oriental  de  la  rivière  au  Saumon, 

de  30  à  40  pieds  de  large  ;  bas-fonds  inondés  par  les 
chaussées  de  castors.  L'herbe  est  par  plaques,  pauvre 
et  rare.  Wiite  Mud  Creek,  qui  se  décharge  dans  le 
bras  occidental  en  amont  de  la  traverse,  a  environ 
16  pieds  de  largeur  ;  le  sentier  le  traverse  trois  fois. 
Le  terrain  entre  ces  bras  de  rivière  est  tout  sablonneux 
et  graA'-eleux,  par  côtes,  avec  des  criques  limoneuses 
et  de  petits  lacs  ou  des  lagunes  marécageuses. 

12.  Traverse  du  lac  à  la  Carpe,  large  de  90  verges.     Les 

chevaux  sont  obligés  de  nager  pendant  environ  20 
verges.   Le  fond  des  deux  côtés  est  en  gravier  fin 
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18.  La  rivière  du  Lac  Long,  de  50  à  60  verges  de  largeur  à 
la  traverse  supérieure  ;  courant  rapide  ;  profonde  de  4 
pieds.  Magnifique  pêche  à  la  truite.  A  un  mille  et 
demi  en  aval  de  la  traverse,  la  rivière  fait  une  chute 
d'enA^ron  120  pieds  sur  des  tables  de  roche  dioritique. 
A  partir  de  près  des  chutes,  le  sentier  quitte  la  rivière 
et  traverse  une  région  de  monticules  à  pic,  de  collines, 
de  creux,  de  longues  et  étroites  crêtes  de  gravier,  qui 
ont  Tair  d'avoir  été  entassées  par  l'action  de  la  glace. 
Les  galets  et  cailloux  sont  bien  arrondis,  et  sont  de 
diorite,  granité,  gneiss-grenat,  quartzite  et  grès. 

14.  Rivière  du  Lac  Long,  traverse  inférieure  à  la  décharge  du 
lac  McLeod. 

La  région  située  entre  ces  cours  d'eau  est  toute  plus  ou  moins  ^^^J**^^*"®  ^^ 
onduleuse,  et  le  sol  en  est  léger,  sablonneux  et  graveleux. 
Quelques-unes  des  crêtes  et  des  monticules  sont  composés  presque 
entièrement  de  gravier  roulé,  et  ils  sont  séparés  par  de  profondes 
dépressions.  Immédiatement  au  sud  du  pont  de  la  rivière 
Chilacco,  ces  arêtes  et  creux  sont  très  remarquables.  Beaucoup 
de  ces  derniers  affectent  la  forme  de  coupes,  dont  les  côtés  s'élè- 
vent à  un  angle  de  35°  à^40°  jusqu'à  50  ou  100  pieds.  Quelques- 
uns  sont  à  sec,  tandis  que  d'autres  renferment  de  petits  lacs  ou 
étangs  sans  décharges  visibles.  D'après  les  indications  du  baro- 
mètre, enregistrées  tous  les  jours,  les  plus  grandes  élévations  du 
sentier,  entre  les  différents  cours  d'eau,  varient  de'  300  à  600 
pieds.  Aux  endroits  les  plus  bas  entre  Quesnel  et  le  lac  McLeod, 
se  trouvent  les  traverses  des  deux  bras  de  la  rivière  Néchacco. 
Le  point  le  plus  élevé  est  traversé  près  du  lac  Pantage,  à 
quelques  milles  au  sud  de  la  Blackwater.  Entre  la  rivière 
Swamp  et  le  lac  à  la  Carpe,  le  terrain  est  généralement  plat, 
avec  un  sol  pauvre  et  sablonneux,  en  grande  partie  couvert 
d'une  épaisse  forêt  de  pins  et  d'épinettes,  àvec  quelques  sapins 
résineux;  il  s'y  trouve  très  peu  d'herbe.  Cette  région  forme  le ^*^^YiJ*^lîix 
point  de  partage  entre  les  eaux  de  l'océan  Arctique  et  celles  du  Jf  dl^Pacî 
Pacifique,  et  elle  est  à  environ  2,500  pieds  au-dessus  du  niveau*^"®' 
de  la  mer.  A  partir  d'ici.  Taxe  du  plateau  court  au  sud-est 
jusqu'au  chemin  du  Portage  Giscome,  et  de  là  il  décrit  presque 
une  demi-circonférence  ayant  un  rayon  d'environ  100  milles 
jusqu'à  la  Passe  du  Cuir  ou  de  la  Tête-Jaune  (Leather  or  Yellow 
Head  Pa$$),  à  3,746  pieds  au-dessus  de  la  mer,  dans  la  principale 
chaîne  des  Montagnes-Eocheuses. 
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Traverse  du 
lac  â.ila  Carpe. 


Bateau  de 
canevas. 


Rivière  du 
Lac  Long. 


Belle  truite. 


Nous  arrivâmes  à  la  traverse  du  lac  à  la  Carpe  vers  11  heures 
a.m.  et  essayâmes  de  construire  un  radeau,  mais  nous  ne  pûmes 
y  réussir,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  d'arbres  assez  gros  dans  les 
environs.  Lorsque  notre  train  de  bagages  arriva,  ce  qui  ne  fut 
que  vers  3  heures  p.  m.,  nous  assemblâmes  le  Néchacco,  et  à  6 
heures  nous  avions  tout  traversé  de  l'autre  côté.  Le  Néchacco 
est  un  bateau  léger  couvert  en  toile,  large  de  cinq  pieds  et  long 
de  dix-huit,  à  fond  plat  et  carré  des  deux  bouts.  Il  avait  été 
envoyé  à  la  Colombie-Britannique  pour  cette  expédition.  Nous 
l'assemblâmes  pour  la  première  fois  à  la  rivière  Néchacco,  d'où  il 
prit  son  nom.  Cette  opération  ne  nous  prit  pas  plus  de  quarante 
minutes.  Pendant  le  voyage,  le  tout  est  plié  ensemble,  et  il  est  faci- 
lement porté  par  un  cheval.  Pour  traverser  les  lacs  et  rivières, 
et  pour  descendre  le  courant,  il  nous  servait  admirablement  et 
nous  a  souvent  évité  les  retards  qu'aurait  occasionné  la  construc- 
tion de  radeaux  ou  de  canots.  Tous  les  partis  d'explorateurs  qui 
traversent  un  pays  comme  la  Colombie-Britannique  devraient 
avoir  un  bateau  comme  celui-ci.  Néanmoins,  on  pourrait  y 
apporter  de  grands  perfectionnements  sous  le  rapport  de  la  portabi- 
lité, et  s'il  était  construit,  comme  il  pourrait  l'être,  de  manière  à 
pouvoir  remonter  le  courant,  il  serait  d'une  bien  plus  grande 
utilité  dans  une  exploration.  • 

Comme  il  n'y  avait  pas  de  fourrage  ici,  il  fallut  envoyer  les 
chevaux  à  un  bas-fond  marécageux  à  quelque  distance.  On  nous 
avait  dit  que  le  sentier  le  long  du  lac  à  la  Carpe,  et  de  là  jusqu'à 
la  traverse,  était  très  mauvais,  et  qu'il  passait  dans  l'eau  sur  une 
longue  distance.  En  conséquence,  je  décidai  d'alléger  les  chevaux 
en  prenant  une  charge  dans  le  bateau,  et  surtout  les  effets  qui 
j)ouvaient  être  endommagés  par  l'humidité.  La  matinée  était 
très  pluvieuse,  et  il  me  fut  impossible,  par  conséquent,  de  faire 
une  esquisse  exacte  de  cette  traverse  par  eau.  Cependant,  la 
distance  est  approximativement  de  onze  milles  et  demi,  c'est-à- 
dire,  le  lac  à  la  Carpe,  cinq  milles  et  demi,  la  rivière,  quatre 
milles,  le  lac  Long,  deux  milles.  La  rivière  a  environ  60  à 
80  pieds  de  largeur,  trois  à  cinq  de  profondeur,  avec  un  fond 
sablonneux  et  graveleux.  Elle  serpente  beaucoup  et  est  encom- 
brée d'amas  de  bois  ;  il  nous  fallut  faire  un  portage  sur  l'un  d'eux, 
et  nous  ouvrir  un  passage  à  travers  trois  autres.  Il  faut  bien 
peu  de  temps,  soit  en  amont,  soit  en  aval  du  lac  Long,  pour  pren- 
dre un  plat  de  magnifique  truite,  pesant  d'une  livre  à  une  livre 
et  demie.  II  paraît  y  en  avoir  de  deux  espèces,  l'une  qui  ressem- 
ble assez  à  la  truite  de  ruisseau  ordinaire,  et  l'autre  qui  a  une 
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large  bande  rouge  an  milieu  du  flanc,  de  la  tête  à  la  queue,  et 
dont  la  chair  est  aussi  rouge  que  celle  du  saumon. 

Nous  arrivâmes  au  Fort  McLeod  le  28  juin,  vingt-quatre  jours 
après  notre  départ  de  Quesnei,  y  compris  une  journée  passée  à  la 
Blackwater.  une  journée  à  la  traverse  de  la  Néchacco,  et  deux 
jours  au  Fort  St.  James.  Les  5,  6,  9, 13  et  27,  nous  partîmes  tard 
ou  campâmes  peu  après  midi.  Ainsi,  nous  pouvons  dire  que 
nous  voyageâmes  pendant  dix-huit  jours,  et  en  supposant  que  la 
distance  soit  de  221  milles,  nous  fîmes  en  moyenne  12.2  milles 
par  jour.  Entre  le  lac  Stewart  et  le  Fort  McLeod,  une  bonne  Distanôe 
partie  de  la  forêt  avait  été  brûlée,  et  le  sentier  était  constamment  avec^ieoanvof 
obstrué  par  des  arbres  renversés,  qui  formaient  souvent  un  vrai 
réseau  de  tronc  d'arbres,  qu'il  nous  fallait  bûcher  et  enlever  avant 
-que  le  convoi  ne  pût  passer;  en  conséquence,  bien  que  nous 
"partions  à  bonne  heure  et  campions  tard,  la  distance  parcourue 
chaque  jour  était  comparativement  courte. 

Comme  il  n'y  a  pas  de  sentier  au-delà  du  lac  McLeod,  notre  Préparati& 

^^  ft.ll  i^oi*t 

convoi  de  bagages  nous  laissa  là  et  retourna  çiu  dépôt  de  la  Black-  McLeocu 
water.     A  partir  de  ce  moment,  notre  voyage  devait  se  continuer 
par  eau,  et  du  28  de  juin  au  3  de  juillet,  nous  fûmes  occupés  au 
Fort  McLeod  à  faire  les  préparatifs  nécessaires. 

Nous  avions  amené  deux  Sauvages,  Baptiste  et  Ahquon,  du  lac 
Stewart.  Ils  avaient  été  engagés  là  par  M.  Hamilton  pour  nous 
accompagner  jusqu'au  Portage  des  Montagnes-Rocheuses,  et  il 
nous  fit  d'eux  de  grands  éloges  comme  canotiers  et  guides  sur  la 
rivière.  Cependant,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  méritait  la  réputation 
<[u'on  leur  avait  faite.  Baptiste  nous  abandonna  à  McLeod,  et 
Ahquon,  que  nous  persuadâmes  avec  difficulté  d'aller  plus  loin, 
nous  fut  de  très  peu  d'utilité,  soit  comme  chasseur,  comme  canotier 
ou  comme  guide.  Il  est  vrai,  cependant,  qu'il  employa  beaucoup 
de  temps  et  d'énergjie  à  la  première  de  ces  occupations,  mais 
chaque  fois  que  le  champ  s'étendait  au-delà  de  sa  propre  personne» 
ce  qui  arrivait  rarement,  ses  efforts  étaient  parfaitement  infruc- 
tueux. Un  grand  nombre  de  Sauvages  étaient  assemblés  au  Fort  Sauvagea- 
McLeod,  mais  M.  McKenzie  ne  put  réussir  à  en  gagner  aucun 
pour  nous  accompagner,  pour  la  raison,  que  j'appris  plus  tard, 
que  Baptiste  leur  avait  dit  que  s'ils  le  faisaient,  nous  les  ferions 
mourir  de  faim  et  les  maltraitrions  de  toute  manière.  Pendant 
que  j'étais  au  lac  Stewart,  j'aA'ais  pris  des  arrangements  avec  M. 
McKenzie  pour  avoir  une  chaloupe  en  pin  légère,  qu'il  venait  de 
faire  faire  pour  son  propre  usage  et  qu'il  était  sur  le  point  de 
<;onduire  au  lac  McLeod  par  le  Fort  George  et  le  Portage  Giscome, 
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Bifflcniié  de    espérant  arriver  là  à  peu  près  en  même  temps  que  nous.    Ce  fut 

se  procurer       -^  .vi  •  ^ii 

des  canots,  la  uue  tres  heureuse  circonstance,  car  nous  eûmes  la  plus  grande 
difficulté  à  nous  procurer  un  méchant  canot  au  Fort  McLeod,  et 
si  nous  n'avions  pas  eu  le  Néchacco  et  la  chaloupe  de  M.  McKen- 
zie,  il  nous  aurait  été  impossible  de  continuer  notre  voyage. 

Je  vais  maintenant  donner  des  extraits  réguliers  de  mon  journal, 
en  commençant  au  3  juillet,  date  de  notre  départ  du  Fort  McLeod 
et  de  notre  entrée  dans  les  eaux  du  grand  XJnjigah. 

Après  avoir  passé  plusieurs  heures  à  chercher  à  induire  les 
Sauvages  à  nous  accompagner,  il  fut  enfin  décidé  que  Baptiste 
nous  quitterait  et  que  nous  prendrions  à  sa  place  un  jeune  Métis 

Départ  du      Français,  nommé  Maurice  Deschamps.   Cela  réglé,  nous  chargea- 
'  mes  nos  embarcations,  et  à  2.30  p.  m.,  nous  étions  en  route  et 
descendions  la  rivière  dans  Tordre  suivant,  toutes  les  embarcation» 
étant  chargées  jusqu'au  bord  : 

Dans  le  McLeod Moi,  Ahquon  et  Do&cliamps. 

Dana  le  AéT/iûcro M.  Websler,  le  Professeur  Macoiin  el        \  •   \ .^ 

John  McClennan.  j/    ^ 

>    f        ». 

Dans  le  canot James  Anderson  et  Thomas  lliliier.    •t^xti.'^ 

neièvement       Nous  espérious  pouvoir  faire  un  relevé  micrométrique  de  la 

<le  1a  rivière* 

rivière,  et  nous  commençâmes  même  à  le  faire  ;  mais  après  avoir 

fait  une  couple  de  milles,  je  vis  qu' Anderson  et  Hillier  étaient 

incapables  de  manœuvrer  le  canot,  et  qu'ils  courraient  un  danger 

x.9caxM>t       réel.      Je  venais  donc  iustement  de  demander  à  M.  Webster 

verse, 

d'abandonner  le  relevé,  lorsque  je  vis  le  canot,  en  asseyant  d'atté- 
rir  pour  prendre  la  prochaine  vue,  lancé  par  un  remou  dans  les 
branches  d'un  arbre  renversé  et  chavirer  dans  un  courant  rapide. 
Ni  l'un  ni  l'autre  des  deux  hommes  ne  savait  nager,  et  peu 
ne  s'en  fallut  qu'ils  y  restassent.     Anderson  réussit  à  atteindre  le 
rivage,  mais  Hillier  fut  emporté  par  le  courant,  cramponné  au 
canot.  Cependant,  nous  réussîmes  à  le  rejoirfdre  et  à  le  remorquer 
à  terre  du  côté  opposé.     Nos  deux  hommes  avaient  eu  une  forte 
peur,  mais  n'avaient  aucun  mal.  Sauf  un  sac  de  lard  fumé  et  une 
petite  valise,  tout  ce  qui  était  dans  le  canot  alla  au  fond  de  l'eau,, 
ce  qui  fit  une  brèche  sérieuse  dans  nos  approvisionnements.     Il 
nous  faudra  les  remplacer  par  du  gibier  et  du  poisson.     Ainsi  se 
termina  notre  première  journée  sur  la  rivière,  car  le  reste  de  l'après- 
midi  fut  employé  à  faire  sécher  les  hardes,  prendre  du  poisson  et 
arrimer  nos  cargaisons  de  nouveau.    Au  pied  de  l'île  sur  laquelle 
nous  sommes  campés,  un  immense  amas  de  bois  bouche  complè- 
tement  la  rivière  ;  cependant,  il  y  a  actuellement  assez  d'eau  pour 


RAPPORT   PAR   M.   ALFRED   R.    C.   SELWYN.  41 

faire  flotter  nos  embarcations  dans  le  petit  chenal  qui  passe  en 
arrière  de  l'île.  A  Teau  basse,  il  faut  faire  en  cet  endroit  le  por- 
tage des  embarcations  et  des  chargements. 

4  JuilleL — Partis  à  7.30  a.  m.,et  après  avoir  réussi  à  faire  traver- 
ser Tétroit  chenal  à  notre  flotte,  nous  continuâmes  à  descendre  la 
rivière.  Au  bout  de  quatre  milles  à  peu  près,  nous  entrions  dans 
le  lac  à  la  Truite  (Trotet  Laké)^  pittoresque  nappe  d'eau  d'environ  Lac  a  ia 
deux  milles  de  long  et  d'un  mille  et  demi  de  large.  Il  est  entouré 
de  petites  collines  bien  boisées,  mais  sur  le  côté  nord,  à  environ 
un  mille  en  amont  de  la  décharge,  il  paraît  y  avoir  une  étroite 
vallée  qui  s'étend  en  arrière  vers  la  Panais,  et  l'on  pourrait  pro- 
bablement se  rendre  facilement  à  cette  rivière  par  cette  voie.  A 
l'exception  des  bridés^  le  terrain  aux  alentours  est  partout  forte- 
ment boisé  d'épinette,  de  peuplier  du  Canada,  de  peuplier  commun, 
de  bouleau  et  de  tremble.  Immédiatement  au-dessous  de  la 
décharge,  nous  arrêtâmes  pour  prendra  le  goûter,  et  pendant  que 
l'eau  bouillait  pour  le  thé,  nous  prîmes  plusieurs  belles  truites, 
ainsi  que  le  premier  échantillon  de  la  magnifique  "  Truite  Arcti- Truite 
que."  Ce  poisson  ne  se  rencontre  que  dans  les  eaux  qui  se  jettent 
dans  l'océan  Arctique,  et  est  probablement  la  même  espèce  que 
celui  dessiné  et  décrit  par  Bichardson,  dans  sa  Fauna  Boreali  Ame- 
ricana,  sous  les  noms  de  Thymallus  Signifer,  Backs  Grayling, 
Poisson  Bleu  des  anciens  voyageurs,  et  Hewlook  Powak  des 
Esquimaux,  et  qui  possède  des  nageoires  ressemblant  à  des  ailes. 
Cependant,  Hichardson  n'en  parle  pas  comme  se  trouvant  au  sud 
du  62e  parallèle  de  latitude  nord.  Nous  étions  à  peu  près  au 
55^  de  latitude  nord  lorsque  nous  le  prîmes  pour  la  première 
fois. 

Après  le  goûter,  nous  continuâmes  à  descendre  la  rivière  ;  deux 
forts  rapides,  sur  de  gros  cailloux,  se  rencontrent  dans  les  deux 
premiers    milles,   après   quoi  huit  milles  de  plus   d'un   cours 
tortueux,  généralement  entre  de  hautes  berges   boisées,  nous 
amenèrent  à  la  Panais.     Les  deux  rivières  sont  actuellement  à  Arrivée  & 
leur  niveau  d'été  le  plus  élevé  ;  l'eau  de  la  Panais  est  blanche  et  Panais, 
trouble,  tandis  que  celle  de  la  Pack  est  limpide  et  foncée.  Toutes 
deux  coulent  ensemble  sans  se  mêler,  sur  une  distance  considé- 
rable.    La  Panais  a  environ  100  verges  de  large,  avec  un  courant 
égal  et  rapide,  et  la  rivière  Pack  a  une  largeur  de  70  à  80  pieds. 
Nous  campâmes  à  5.30  p.  m.,  à  une  couple  de  milles  en  aval  de 
leur  jonction,  sur  une  île  basse  et  plate,  boisée  d'épinette  et  de 
gros  peupliers  du  Canada,  autour  de  laquelle  la  rivière  coule 
maintenant   en   deux   bras,  apparemment   d'égales   dimensions. 
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Cependant,  à  l'automne,  lorsque  l'eau  est  basse,  le  bras  nord-est 
est  presque  à  sec.  C'est  peut-être  dans  ce  chenal  nord  que 
Mackenzie  a  passé  à  l'eau  haute  en  1793,  ce  qui  lui  a  fait  manquer 
la  jonction  de  la  Pack,  ou  rivière  du  Lac  McLeod,dont  il  ne  fait 
aucunement  mention,  soit  dans  son  voyage  d'aller,  en  juin,  soit 
dans  celui  de  retour,  en  août, 
sentierjus         Nous   avious   appris   des  Sauvaffes,  au  Fort  McLeod,  que  le 

ou'A  lapasse  .  *  ^  o      >  »    t. 

^u^pVns?*^^  sentier  qui  conduit  à  la  passe  de  la  rivière  aux  Pins  quittait  la 
Fanais  à  la  jonction  du  premier  grand  cours  d'eau,  du  côté  gau- 
che, en  amont  de  la  rivère  Pack,  et  je  décidai,  avant  d'aller  plus 
loin,  de  faire  une  tentative  pour  explorer  cette  passe.  En  consé- 
quence, le  lendemain  matin,  5  juillet,  je  partis  à  f  heures  dans  le 
McLeod  avec  M.  Webster  et  nos  deux  jeunes  Sauvages,  Maurice 
et  Ahquon,  laissant  le  reste  de  notre  parti  campé  sur  l'île  jusqu'à 
notre  retour.  Nous  ne  prîmes  rien  avec  nous,  sauf  nos  couvertures 
et  des  provisions  pour  quatre  ou  cinq  jours.  Comme  il  nous  fallait 
percher  contre  le  courant,  nous  n'avancions  que  fort  lentement,  et 
il  était  évident  que  nos  jeunes  Sauvages  ne  pourraient  pas  remon- 
ter de  forts  rapides  en  sûreté.  Vers  5  heures,  cependant,  je  jugai 
que  nous  avions  fait  environ  douze  milles,  et  nous  nous  rendîmes 
sur  une  petite  île  pour  y  camper.  Nous  étions  alors  à  peu  près  à 
huit  milles  à  Touest  (magnétique)  de  l'embouchure  de  la  rivière 
Pack. 

6  Juillet, — Partis  à  7  h.  a.  m.,  et  continua  à  remonter  la  rivière. 
A  9.09  a.  m.,  nous  arrivâmes  à  l'embouchure  d'une  rivière,  que 
nous  supposâmes  être  celle  qui  conduisait  à  la  Passe  des  Pins.  Elle 
a  de  60  à  70  pieds  de  largeur  avec  un  courant  fort  et  rapide,  appa- 
remment d'eau  de  neige,  comme  celle  de  la  Panais.  En  essayant  de 
la  remonter,  nous  vîmes  que  nos  Sauvages  n'en  viendraient  jamais 
à  bout.  M.  Webster  débarqua  alors  avec  moi  du  côté  gauche,  et 
nous  entrâmes  dans  le  bois  pour  chercher  le  sentier  des  Sauvages. 
Nous  en  trouvâmes  un  à  quelque  distance,  bien  indiqué  à  travers 
les  lisières  de  bois  épais,  mais  fort  indistinct  et  difficile  à  suivre  dans 
la  forêt  de  pin  claire.  Après  l'avoir  suivi  pendant  une  couple  de 
milles,  nous  retournâmes  à  nos  embarcations.  Du  point  le  plus 
éloigné  que  nous  atteignîmes,  sur  un  plateau  ou  une  terrasse 
élevée  d'environ  200  pieds  au-dessus  de  la  rivière,  la  vue  de  l'est 
au  sud  était  limitée  par  une  forêt  unie.  Au  nord-nord-est,  quel- 
ques pics  élevés  et  arrondis  étaient  visibles,  probablement  à  une 
distance  de  quinze  à  vingt  milles,  tandis  que  la  vallée  principale 
semblait  s'avancer  plus  à  Test  et  passer  en  arrière  du  pays  plat 
dans  cette  direction.     Il  n'y  a  aucun  doute  que  c'est  la  route  par 
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laquelle   les  Sauvages   se   rendent   au   Fort    St.   Jean    en    dix 
jours. 

A  11.30  a.  m.,  nous  repartîmes  en  descendant  le  courant,  et  au 
bout  de  quarante  minutes  nous  arrivions  à  Tendroit  où  nous  avions 
campé  la  veille.  Partis  de  là  à  1.30  p.  m.,  nous  arrivâmes  à  notre 
camp  de  l'île  à  3.50.  Le  terrain  qui  borde  la  rivière  aux  Panais  Terrain  bor- 
est  généralement  uni  ;  les  bords  immédiats  de  la  rivière  sont  bas  a"x  Panais. 
pour  la  plupart,  mais  ils  s'élèvent  par  endroits  jusqu'à  80  ou  100 
pieds,  et  offrent  des  berges  à  pic,  composées  de  sable,  argile  et 
gravier.  Pendant  une  dizaine  ou  quinzaine  de  milles,  à  mi-che- 
min entre  les  embouchures  des  rivières  Pack  et  de  la  Nation,  le 
chenal  est  fort  entrecoupé  d'Iles  et  de  chenaux  latéraux.  La  plu- 
part de  ceux-ci  sont  à  sec  à  l'eau  basse,  et  il  se  forme  de  grands 
amas  de  bois  aux  endroits  d'où  ils  partent  du  chenal  principal. 
Lorsqu'ils  rejoignent  de  nouveau  la  rivière,  on  peut  souvent  les 
prendre  pour  des  cours  d'eau  tributaires,  ou,  si  l'on  remonte  le 
courant,  pour  le  chenal  lui-même. 

7  Juillet, — Partis  à  7  a.  m.,  forte  rosée  ;  temps  très  beau  et  clair. 
Thermomètre,  60*^.  Un  peu  après  11  heures,  nous  avions  fait 
environ  quatorze  milles,  en  flottant  avec  le  courant,  et  nous 
prîmes  terre  pour  le  repas  du  milieu  du  jour.  M.  Webster  fit  des 
observations  pour  constater  la  latitude,  et  j'exposai  deux  plaques 
pour  prendre  des  vues  des  montagnes  au  nord  et  au  nord-est.  A 
12.45,  nous  nous  rembarquons,  et  à  4.45  nous  campons  sur  un 
banc  de  sable  bas,  exactement  en  face  de  l'embouchure  de  la 
rivière  de  la  Nation.  En  différents  endroits  de  la  rivière  que  campement  & 
nous  avons  passés  aujourd'hui,  des  roches  affleurent,  mais  elles  chure  de  la 
sont  toutes  de  même  espèce  :  des  schistes  en  lits  minces,  gris- 
bleuâtre,  sablonneux  et  calcarifères,  fortement  entrecoupés  de 
veines  de  spath  calcaire,  et  plongeant  à  des  angles  élevés  dans 
différentes  directions,  mais  le  plus  souvent  au  sud-ouest.  Le 
terrain  tout  autour  de  notre  camp  est  bas  sur  une  distance  consi- 
dérable. Il  s'élève  en  partant  des  vallées  des  rivicies  x^ar  une 
suite  de  terrasses  ou  de  bancs  jusqu'à  environ  350  pieds,  mais  le 
niveau  moyen  de  la  région  n'a  probablement  pas  plus  de  150  pieds 
au-dessus  de  la  rivière  ;  cependant,  il  s'élève  graduellement  vers 
les  montagnes  du  nord.  Une  grande  partie  offre  un  aspect  désolé, 
la  forêt  ayant  été  incendiée,  et  il  ne  reste  plus  que  des  arbres  sans 
feuillac^e  et  des  perches  nues  et  blanchies.     La  vue  qui  est  placée  vue  de  la 

®    .    ,     ,      ^  ^^       ,,  .         _  ^  \         ^     vallée  de  la 

en  regard  de  Ja  page  80  a  été  prise  de  ce  campement  et  représente  ï;»^'i^re  de  la 
la  vallée  de  la  Nation,  en  remontant.     Au  sud-est  on  ne  voit  pas 
de  collines  ;  au  sud  et  au  sud-ouest,  à  20  ou  25  milles  de  distance. 
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se  trouvent  les  montagnes  de  la  Rivière  de  la  Nation  et  d'Omi- 
néca  ;  au  nord  et  au  nord-est,  les  pointes  avancées  et  les  collines 
du  pied  du  versant  occidental  des  Montagnes- Rocheuses,  ainsi 
que  quelques-uns  de  leurs  pics  les  plus  élevés,  sont  visibles. 
A.ucun  de  ces  derniers  n'atteint  probablement  7,000  pieds  au-dessus 
de  la  mer  ;  sur  quelques-uns  d'entre  eux,  on  voit  encore  des  pla- 
ques de  neige,  mais  ils  sont  tous  au-dessous  de  la  ligne  des  neiges 
permanentes. 

8  Juillet. — Temps  très  beau  et  clair  ;  forte  rosée  ;  thermomètre, 
56^  à  G  a.  m  ;  baromètre,  28.28.  Pendant  que  le  déjeûner  se  pré- 
parait, je  montai  sur  Tune  des  terrasses  de  gravier,  à  environ  50 
pieds  au-dessus  de  notre  campement,  et  je  pris  deux  vuei/photo- 
graphiques  de  la  vallée  qui  se  trouvait  en  face.  Partis  à  7.65  a. 
m.  ;  arrêtés  pendant  une  heure  à  midi  ;  pris  des  observations  pour 
la  latitude  et  la  photographie  des  montagnes  courant  vers  Test 
par  30^  nord.  A  4.45  p.  m.,  mon  esquisse  de  la  rivière  indiquait 
une  distance  d'environ  trente-deux  milles  de  la  rivière  de  la 
Nation,  Ici,  nous  mettons  à  terre  du  côté  gauche  et  établissons 
notre   camp  à   côté   d'une   hutte  déserte,  autrefois  habitée  par 

Hutte  du       "  Dan  le  Nègre."     C'est  un  endroit  charmant  ;  en  face,  la  large  et 

Nègre  Dan  ®  '  '  o 

sur  la  Panais,  rapide  rivièrc  ;  du  côté  opposé,  au  moins  à  300  verges  de  distance, 
un  terrain  boisé  s'élevant  doucement,  et,  au-delà,  une  magnifique 
vue  de  précipices  rocheux  et  de  pics  neigeux. 

"  Dan,"  qui,  suivant  Butler,  est  regardé  parles  Sauvages  comme 
"  quelque  chose  tenant  le  milieu  entre  un  castor  et  un  ours 
américain,"  avait  certainement  fait  preuve  de  beaucoup  de  goût 
dans  le  choix  de  l'endroit  où  il  devait  ériger  sa  demeure  ;  tnais, 
probablement,  le  voisinage  d'une  riche  "  barre  "  avait  en  réalité 
eu  plus  d'influence  sur  son  choix  que  les  beautés  du  paysage 
environnant. 

9  Juillet, — Partis  à  7  a.  m.,  et  arrivés  aux  Fourches  de  la  Finlay 
à  9.18.  Un  courant  très  vif  et  plein  de  remous  longe  le  côté 
droit  de  la  Panais  et  pour  l'éviter  et  gagner  la  rive  opposée» 
sans  être  emportés  dans  les  rapides  qui  se  trouvent  plus  bas,  il 
nous  fallut  remonter  la  rive  droite  de  la  Finlay  jusqu'à  une  cer- 
taine distance  ;  nous  traversâmes  ensuite  et  fûmes  rapidement 
emportés  par  le  courant  sur  la  rive  gauche,  et,  en  tournant  une 
pointe  de  sable  à  l'angle  formé  par  les  deux  rivières,  quelques 
vigoureux  coups  d'aviron  nous  amenèrent  dans  une  eau  tran- 
quille. Nous  prîmes  terre  ici,  et  M.  Webster  fit  des  observations 
pour  la  latitude,  tandis  que  je  prenais  une  photographie  vers  le 
nord,  ou  directement  en  descendant  la  rivière  vers  les  rapides  de 


Fourches  de 
la  Finlay. 
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la  Finlay,  situés  à  un  mille  plus  bas.  Lorsque  nous  arrivâmes  à  Rapides 
ces  derniers,  tout  le  monde  dût  mettre  la  main  au  portage.  A 
5.80  p.  m.,  tout  était  heureusement  transporté  en  bas  des  rapides. 
Au  premier  portage,  nous  transportâmes  le  Néchacco  et  le  canot 
par-dessus  les  roches,  et  les  Sauvages  descendirent  le  McLeod 
à  lége.  On  peut  facilement  sauter  ce  rapide  d'un  bout  à  l'autre, 
avec  de  bons  canotiers,  sans  aucun  danger.  Il  n'a  guère  plus 
d'un  demi-mille  de  long,  et  la  rivière  est  maintenant  à  peu  près 
de  la  même  largeur,  avec  beaucoup  d'eau  sur  les  roches.  A  6.30 
p.m.,  nous  campons  sur  la  rive  gauche,  à  environ  deux  milles  en 
aval  des  rapides.  C'est  ici  que  la  rivière  de  la  Paix  entre  dans  la 
principale  chaîne  des  Montagnes-Rocheuses,  et  elle  prend  son 
cours  vers  l'ouest,  qu'elle  conserve  ensuite  sur  près  de  cinq 
degrés  de  longitude,  ou  jusqu'au  confluent  de  la  rivière  à  la 
Boucane.  La  position  relative  de  cette  dernière  et  des  rapides  de 
la  Finlay,  d'après  nos  observations,  est  comme  suit  : — Fourches 
de  la  rivière  à  la  Boucane:  longitude,  119^  6' 45"  ouest;  lati- Différence 
tude,  56^  1 1  '  20  "  nord.  Rapides  Finlay  :  longitude,  124^  ouest  ;  ^«"^^"^^«• 
latitude,  56®  nord.  La  position  assignée  aux  Fourches  par  Sir 
Alexander  Mackenzie  est  :  longitude,  117®  85  '  15  "ouest  ;  latitude, 
56®  9 'nord.* 

10  Juillet, — Ce  matin,  nous  avons  décidé,  si  c'était  possible,  de  Leg  Mont»- 
faire  l'ascension  de  l'un  des  pics  neigeux  élevés,  qui  se  trouvent  cheusee. 
maintenant  tout  près  de  nous.  A  chaque  détour  de  la  rivière, 
nous  pensions  apercevoir  cette  remarquable  montagne  conique 
décrite  dans  le  Wtld  Norih  Land,  page  271.  Cependant,  nous 
étions  destinés  à  être  désappointés  en  ceci,  et  je  puis  main- 
tenant dire  qu'il  n'existe  pas  de  pareille  montagne  dans  aucune 
partie  de  la  Passe  de  la  rivière  de*  la  Paix.     A  environ  quatre  , 

milles  en  aval  de  notre  dernier  campement,  cependant,  un 
détour  de  la  rivière  nous  amena  tout  près  de  l'un  des  plus  hauts 
pics,  qui  paraissait  s'élever  presque  perpendiculairement  de  la 
rivière.  Après  avoir  fait  un  examen  critique  de  la  rive  opposée 
ou  droite,  je  pensai  que  nous  pourrions  en  atteindre  le  sommet  ; 
dans  tous  les  cas,  je  décidai  d'en  faire  l'essai,  et,  en  conséquence, 
nous  traversâmes  sur  la  rive  gauche  et  y  dressâmes  notre  tente. 
Les  deux  bords  de  la  rivière  sont  ici  frangés  d'aulnages  touffus 
sur  une  distance  considérable,  et  il  nous  fallut  faire  un  grand 
abattis  avant  que  de  pouvoir  monter  notre  tente.  Il  était  trop 
tard  pour  faire  l'ascension  de  la  montagne,  mais  dans  l'après-midi^ 


en 


•  Voir  observations  sur  la  carte  de  notre  route,  p.  33. 
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M.  Macoun  et  moi  montâmes  sur  une  pointe  rocheuse  à  quelque 
distance  en  arrière  de  notre  camp,  pour  reconnaître  les  lieux,  et 
nous  atteignîmes  à  une  hauteur  de  950  à  1,000  pieds  au-dessus  de 
la  rivière.  Je  pris  plusieurs  points  de  repère  de  cet  endroit,  et  je 
pus  aussi  décider  quelle  serait  la  meilleure  route  à  prendre  pour 
faire  notre  ascension  le  lendemain.  Cela  me  paraissait  être  par 
une  crête  d3  terrain  qui  se  trouvait  de  Tautre  côté  de  la  vallée 
d'un  petit  ruisseau,  qui  se  jetait  dans  la  rivière,  à  environ  un 
demi-mille  en  aval  de  notre  camp.  Nous  nous  rendîmes,  en  con- 
séquence, à  cette  crête,  et  en  arrivant  sur  le  faîte,  je  fus  surpris 
de  trouver  ce  qui  me  paraissait  être  un  sentier  de  Sauvages  bien 
battu.  Cependant,  un  examen  plus  attentif  me  démontra  que 
Chèvres  des    c'était  uu  chemiu  fait  par  les  chèvres  des  Montagnes-Rocheuses 

Montagnes-  ■  ^ 

Rocheuses.  (Aploccras  monianà)  ;  j'en  conclus  de  suite  qu'il  nous  conduirait 
par  le  chemin  le  plus  facile  jusqu'au  sommet  de  la  montagne,  et 
je  résolus  en  conséquence  de  le  suivre  le  lendemain. 

Cette  journée  a  été  la  plus  chaude  que  nous  ayons  eu  cet  été  : 
à  4  h.  p.  m.  le  thermomètre  indiquait  84®  à  Tombre,  et  74®  dans 
la  tente  à  9  p.  m.  Pour  la  première  fois,  les  moustiques  sont 
nombreux  et  incommodes. 

11  Juillet, — Après  le  déjeûner,  je  demandai  des  volontaires 
pour  nous  accompagner  en  haut  de  la  montagne,  M.  Macoun  et 
moi,  et  vers  huit  heures  nous  nous  mines  en  route,  en  nous 
frayant  un  passage  à  travers  Tépaisse  forêt  en  arrière  du  camp, 
pour  nous  rendre  à  la  pointe  de  roche  sur  laquelle  nous  avions 
A»censi«n  trouvé  le  scuticr  la  vcillc,  et  qui  descendait  graduellement  jusque 
seiwyn."  près  de  Tembouchure  du  petit  ruisseau  dont  j'ai  déjà  parlé.  Il  y 
avait  eu  une  longue  discussion  dans  le  camp  sur  la  probabilité  de 
notre  arrivée  au  sommet  ;  Tuii  d'entre  nous  affirmait  carrément 
que  la  chose  était  impossible.  Son  opinion  se  trouva  exacte  eu 
ce  qui  le  concernait  personnellement,  car  il  abandonna  la  tâche 
lorsqu'il  nous  restait  encore  environ  1,500  pieds  à  monter,  et  il  sa 
(  oucha,  en  attendant  notre  retour,  en  réitérant  l'opinion  qu'aucun 
de  nous  n'atteindrait  jamais  le  sommet.  Il  est  vrai  qu'aux  per- 
sonnes qui  ne  sont  pas  habituées  à  grimper  les  montagnes,  cette 
entreprise  pouvait  paraître  quelque  peu  formidable.  Cependant, 
nous  y  arrivâmes  tout  de  même  vers  2  p.  m.,  et  bien  qu'il  nous 
en  eût  coûté  cinq  heures  et  demi  d'eflbrts  incessants,  nous  en 
lûmes  amplement  récompensés  par  la  magnifique  scène  qui  s'ol- 
Vue  du  frit  à  nous.      Nous  nous  trouvions  à  4,590  pieds   au-dessus  de 

lain-intagne.  notre  Campement,  et  a  environ  6,220  au-dessus  de  la  mer.     Au 
nord,  la  rivière  coulait  directement  à  nos  pieds,  probablement   à 
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moins  de  trois-quarts  de  mille  de  distance  horizontale,  et  au-delà^ 
du  nord-ouest  au  nord-est,  s'étendait  sur  une  distance  de  vingt  à 
trente  milles  une  véritable  mer  de  pics  et  de  coteaux  alpins.  A 
Test  et  au  sud  la  même  scène  se  présentait  à  la  vue,  tandis  qu'au 
sud  et  à  l'ouest,  le  regard  plongeait  dans  la  vallée  du  petit  ruis- 
seau que  nous  avions  traversé  le  matin,  jusqu'à  sa  source  dans  un 
lac  alpin  ;  de  l'autre  côté  et  à  droite  se  trouvaient  les  pics  rocheux 
enyue  desquels  nous  avions  passé  à  notre  gauche,  en  descendant 
la  rivière  aux  Panais.  Aucun  des  sommets  ne  paraissait  différer 
beaucoup,  en  hauteur,  de  celui  sur  lequel  nous  nous  trouvions. 
Sur  tous,  il  restait  des  plaques  de  neige,  quelquefois  de  plusieurs  Absence  de 
acres  d'étendue,  mais  nous  ne  pouvions  voir  ni  glaciers  ni  pics  de 
neiges  éternelles.  A  des  élévations  semblables,  deux  ou  trois 
degrés  plus  au  sud,  beaucoup  des  endroits  les  plus  élevés  sont 
permanemment  couverts  de  neige,  et  de  grands  glaciers  remplis- 
sent les  vallées  intermédiaires. 

A  2  p.  m.  nous  atteignîmes  Je  sommet,  le  thermomètre  indi-  Température 
quant  82^,  et  à  4  p.  m ,  à  quelques  centaines  de  pieds  plus  bas,  il 
était  à  84^.  Partout  où  la  neige  avait  disparu,  la  terre  entre  les 
roches  était  tapissée  d'une  profusion  de  charmantes  plantes 
alpines  en  pleine  floraison,  dont  mon  collègue,  M.  Macoun,  fit  une  charmantes 
riche  moisson.  La  limite  des  arbres  était  à  environ  4,000  pieds, 
mais  nous  vîmes  quelques  épinettes  rouges  rabougries,  hautes  de 
trois  à  quatre  pieds,  jusqu'à  environ  4,500  pieds,  après  quoi  nous 
ne  vîmes  plus  ni  arbres  ni  arbrisseaux. 

*  Nous  venions  justement  d'arriver  au  camp,  lorsque  nous  fûmes 
surpris  de  voir  un  grand  canot  chargé  d'hommes  qui  remontaient  à 
la  pejrche  de  l'autre  côté  de  la  rivière.  Il  se  trouva  que  c'étaient  connais- 
d'anciennes  connaissances  du  professeur  Macoun,  qu'il  avait  faites  tendues. 
lors  de  son  précédent  voyage  sur  laf rivière  de  la  Paix:  M.  King, 
du  Fort  St.  Jean,  et  Charles  Dumas,  ou  Charlette^  maître  de  poste 
à  Hudson's  Hope,  qui  s'en  allaient  chercher  des  provisions  au 
Fort  McLeod.  Ils  avaient  tué  un  orignal  la  veille  et  étaient  bien 
pourvus  de  viande  fraîche,  mais  ils  n'avaient  pas  de  farine  depuis 
longtemps  ;  or,  comme  nous  n'avions  pas  goûté  de  viande  fraîche 
depuis  notre  départ  de  Quesnel,  nous  fûmes  mutuellement  fort 
aises  d'opérer  un  échang-e. 

L'esquisse  placée  en  regard  de  la  page  49,  qui  a  été  prise  do 
notre  prochain  campement,  vers  le  sud,  donnera  quelque  idée  du 
caractère  des  pics  qui  se  trouvent  à  l'est  de  celui  sur  lequel  nous 
étions  montés. 

12  Juillet, — M.  King  partit   pour  continuer  eon   voyage   en 
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remontant  à  8  p.  m.,  et  à  9  nous  étions  en  route.  Avant  de  partir, 
Dumas  nous  avait  donné  une  lettre  d'introduction  à  sa  femme, 
qu'il  avait  laissée  en  charge  de  Hudson's  Hope,  et  dans  cette 
lettre,  il  lui  disait  de  nous  aider  à  rejoindre  les  chevaux  que  la 
compagnie  y  garde  pour  hansporter  ses  effets  sur  le  Portage  de 
la  Montagne  de  Roches,  et  qui  étaient  complaisamment  mis  à 
notre  disposition. 

A  environ  un  mille  et  demi  en  aval  de  notre  campement,  neus 
passâmes  l'embouchure  de  la  rivière  Barnard,  grand  torrent  de 
montagne  qui  vient  du  nord,  et,  à  quelque  distance  plus  loin,  je 
débarquai  et  exposai  une  plaque,  dans  l'espoir  d'obtenir  une  vue 
de  la  montagne  que  nous  avions  monté  la  veille,  mais  la  journée 
était  très  défavorable  pour  la  phothographie,  le  thermomètre 
indiquant  80°  à  l'ombre,  et  une  brume  jaunâtre  remplissant 
l'atmosphère.  Nous  passions  maintenant  à  travers  la  principale 
chaîne  des  Montagnes-Rocheuses,  et,  pendant  les  dix  milles  sui- 
vants, les  sommets  des  deux  côtés  (4,000  pieds  au-dessus  de  la 
mer)  sont  séparés  d'une  couple  de  milles  à  peine.  Nonobstant 
cela,  je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  d'obstacle  sérieux,  dans  aucune 
partie  de  la  passe,  à  la  construction  d'un  chemin  de  fer  ou  carossa- 
ble,  surtout  le  long  de  la  rive  droite.  La  seule  partie  réellement 
difficile  est  celle  qui  se  trouve  immédiatement  en  face,  et  à  quelque 
distance  en  aval,  de  l'embouchure  de  la  rivière  Barnard.  La  vue» 
page  46,  est  copiée  d'une  photographie  prise  le  21  septembre,  sur 
la  grève,  à  150  verges  au-dessus  de  l'embouchure  de  la  rivière 

Vue  du  Mont  Barnard.  Lorsque  nous  descendîmes,  en  juillet,  la  grève  à  pic  el 
rocheuse  du  côté  gauche  était  complètement  couverte,  et  l'eau 
courait  le  long  des  bois  à  quinze  ou  vingt  pieds  plus  haut  que 
l'endroit  où  l'on  voit  nos  embarcations. 

Cette  après-midi,  nous  sommes  arrivés  à  un  petit  rapide  où  nous 
avons  cru  prudent  de  descendre  nos  embarcations  à  la  cordelle  ; 
cela  fut  accompli  sans  accident,  et  à  4  p.m.  nous  campâmes  au 
pied  du  rapide,  sur  la  rive  gauche,  après  avoir  fait  une  quinzaine 

FosBiies.  de  milles.  Les  premiers  fossiles  que  nous  ayons  vus  sur  la  rivière 
ont  été  trouvés  cette  après-midi  au  rapide,  dans  des  cailloux  de 
schiste  noir  dur.  Ils  ne  paraissaient  pas  avoir  été  apportés  de 
loin,  et  je  désirais  les  trouver  en  place  si  c'était  possible.  A  quel- 
que distance  en  bas  de  notre  campement,  une  pointe  rocheuse 
escarpée  s'avançait  dans  la  rivière.  Je  la  nommai  plus  tard  la 
Pointe  aux  Fossiles,  parce  que  le  calcaire  qui  la  constitue  contient 
une  grande  variété  de  fossiles,  mais,  probablement,  d'une  tonte 
autre  formation  que  ceux  trouvés  au  rapide.     En  aval  de  notre 
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campement  actuel,  la  vallée  paraît  s'élargir  considérablement,  ce 
qui  est  probablement  dû  à  im  changement  dans  la  nature  des 
roches,  et  à  leur  condition  moins  dérangée,  à  mesure  que  nous 
nous  éloignons  de  la  principale  chaîne  de  montagnes. 

18  Juillet. — Cette  localité  étant  fort  intéressante  sous  tous  rap- 
I)orts,  je  résolus  de  ne  pas  lever  le  camp.  En  conséquence,  nous 
consacrâmes  la  journée  à  la  géologie  et  à  la  botanique.  Nous 
fîmes  une  collection  considérable  de  fossiles  et  de  plantes,  et, 
comme  Tétat  brumeux  de  l'atmosphère  nous  empêchait  de  prendre 
des  vues  photographiques,  je  fis  un  croquis,  dont  j'ai  déjà  parlé,  vue  de  Ja 

j,  .n  i-i  1  .,    Pointeaux 

de  la  magninque  vue  des  pics  de  montagnes  que  nous  avions  de  Fossiles. 
la  Pointe  aux  Fossiles.  Ce  croquis  fat  pris  à  environ  150  pieds 
au-dessus  de  la  rivière,  vers  le  sud,  en  remontant  les  vallées  de 
deux  grands  cours  d'eau,  qui  se  jettent  dans  la  rivière,  à  une 
courte  distance  en  amont  de  notre  campement,  et  qui  sont  à  moins 
d'un  mille  de  distance  l'un  de  l'autre.  L'un  de  ces  cours  d'eau 
est  appelé  la  rivière  à  l'Eau-Claire  (CZear  Wqler  River),  mais  je 
n'ai  pu  savoir  le  nom  de  l'autre,  s'il  en  a  un. 

14  Juillet, — Partis  à  6.30  a.  m.  ;  à  9  heures,  nous  arrivions  à  la 

tête  du  Rapide-qui-ne-parle-pas  ;  mais  je  ne  sais  pourquoi  il  a  été  Rapide-qui- 
ainsi  nommé,  car  on  l'entend  très  distinctement  sur  une  longue  ^®"P*''^^p*^ 
distance.  Comme  nous  n'avions  pas  de  bons  canotiers,  ni  personne 
qui  connût  ce  rapide,  je  crus  qu'il  valait  mieux  éviter  tout  risque 
en  descendant  nos  embarcations  le  long  de  la  grève  à  la  cordelle- 
A  midi,  nous  étions  rendus  à  la  Na-bes-che,  ou  rivière  de  la 
Grosse-Corne  (Big  Horn  River),  k  environ  huit  milles  de  la  Pointe 
aux  Fossiles,  et,  comme  il  se  préparait  un  gros  orage  accompagné 
de  tonnerre,  nous  prîmes   terre  et  campâmes  sur  une  batture 
basse  à  son  embouchure.     L'après-midi  fut  employée  à  la  pêche 
et  à  réparer  le  Néchacco,  la  toile  en  ayant  été  un  peu  déchirée  sur 
les  roches  en  descendant  les  rapides.    La  Na-bes-che  (nom  indien  Rivière  de 
qui  signifie   Queue-de-Loutre),  est  ici  large  d'environ  70  à  80  i5)utre^^**^ 
pieds,  et  elle  a  un  rapide  courant  d'eau  claire,  profonde  de  dix- 
huit  pouces  à  deux  pieds.     Nous  prîmes  ici  de  la  belle  truite 
arctique.    Vers  3  heures,  la  pluie  commença  à  tomber,  et  elle 
continua  jusqu'à  8  p.  m.,  accompagnée  de  grands  coups  de  ton- 
nerre.    C'est  la  première  pluie  que  nous  ayons  eue  depuis  notre 
départ  du  lac  McLeod. 

15  Juillet, — Ce  matin,  les  montagnes  sont  toutes  enveloppées  de 
brouillard.  Nous  sommes  partis  à  9.80  et  avons  fait  environ  huit 
milles,  après  quoi  nous  atterrâmes  pour  goûter  sur  une  pointe  de 
grès.     La  vue,  page  85,  qui  regarde  la  rivière  en  remontant,  est 
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copiée  d'une  photographie  prise  de  cette  pointe.  Les  montagnes 
étaient  encore  couvertea  de  brume,  et  par  conséquent  elles  ne  sont 
pas  visibles  dans  cette  esquisse.  La  vallée  s'est  maintenant  élar- 
gie, et  de  grands  plateaux  unis  s'élèvent  en  terrasse  du  bord  de 
la  rivière  et  s'étendent  en  arrière  jusqu'au  pied  des  collines  des 
deux  côtés  ;  au  sud,  ces  dernières  sont  pour  la  plupart  fortement 
boisées  d'épinette  rouge,  de  peuplier  et  de  bouleau,  tandis  qu'au 
nord  elles  sont  bien  couvertes  d'herbe  et  presque  dénuées  d'ar- 
bres ;  mais  les  plateaux  sont  tous  fortement  boisés  de  petits 
trembles.  A  2.40  nous  nous  remettons  en  route  et  descendons  la 
rivière  avec  un  fort  courant,  qui  nous  porte  au  taux  de  pas 
moins  de  cinq  milles  à  l'heure.  Nous  avons  rencontré  aujourd'hui 
deux  cours  d'eaux  considérables,  venant  presque  en  face  l'un  de 
l'autre  ;  et  à  5  heures  nous  campons  sur  la  rive  gauche,  vis-à-vis 
uu  affleurement  de  roche  considérable,  que  je  me  propose  d'exa- 
miner demain  matin.  Nous  avons  fait  aujourd'hui  à  peu  près 
dix-neuf  milles. 

16  Juillet. — Ce  matin,  je  traversai  la  rivière  et  examinai  les 
roches;  elles  sont  toutes  de  grès  en  lits  massifs,  gris  foncé,  très 
calcarifère,  dans  lequel  il  y  a  peu  de  fossiles.  Le  plongement  est 
E.  <  30°  à  40°,  A  7.40  a.  m.  nous  continuons  notre  voyage,  et  à 
12,30  nous  arrivons  au  portage.  Nous  débarquons  chez  Cust 
{Cust's  House)  (voir  la  carte).  Ici,  les  berges  ont  environ  quarante 
■pieds  de  hauteur  et  sont  très  escarpées  ;  elles  sont  formées  de 
sable  et  de  gravier.  A  environ  trois  quarts  de  raille  plus  bas,  il 
y  a  un  bien  meilleur  endroit  pour  débarquer  et  camper.  Si  nous 
l'avions  su,  cela  nous  aurait  évité  le  travail  fatiguant  qu'il  nous 
faut  faire,  de  tout  transporter  à  notre  campement  sur  le  haut  de 
la  falaise,  avec  le  thermomètre  à  84". 

17  Juillet. — A  5,15  a.m,,  je  partis  avec  Maurice  pour  me  rendre 
à  l'autre  bout  du  portage.  A  9,50  nous  atteignons  le  bord  de  la 
terrasse  supérieure  qui  domine  l'Espoir  de  l'Hudson  [HudsorCs 
Hope,)  situé  sur  un  petit  plateau  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  et  à 
environ  600  pieds  au-dessous  de  l'endroit  où  nous  étions.  Nous 
trouvâmes  sur  la  grève  un  petit  canot  dans  lequel  nous  traversâ- 
mes au  poste,  où  notre  arrivée  créa  beaucoup  de  sensation  parmi 
les  femmes  Sauvages,  les  enfants  et  les  chiens,  qui  en  étaient  les 
seule  occupants.  Néanmoins,  Maurice  expliqua  notre  afikire,  et 
nous  apprîmes  que  tous  les  hommes  étaient  partis  pour  la  chasse, 
qu'il  n'y  avait  rien  à  manger  au  poste,  et  que  Mme  Dumas,  à  qui 
notre  lettre  était  adressée,  était  allée  de  l'autre  côté  de  la  rivière 
tendre  des  pièges  pour  prendre  des  lièvres  qui  devaient  être  leur 
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seule  ressource  jusqu'au  retour  des  chasseurs.  En  venant,  j'araîs  Rareté  de» 
tué  quatre  i)erdrix,  et  lorsque  Mme  Dumas  fut  de  retour,  elle  se  p'^^**^®"*- 
mit  en  frais  de  les  préparer  pour  notre  dîner.  Elle  ne  prit  pas 
la  i)eine  de  les  plumer,  cette  opé^ion  étant  trop  ennuyeuse,  mais 
elle  les  écorcha,  les  coupa  e^^uatre  et  les  fit  frire  avec  de  la 
graisse  d'orignal  et  queLqu^l^^nons.  Pendant  que  nous  satisfai- 
sions notre  appétit  «avec  iCe  mets  succulent,  quelques-uns  des 
enfants  étaient  allés  dans  le  bois  et  en  avaient  ramené  quatre 
chevaux  :  Vattelage,  qui  était  une  curieuse  combinaison  de  bois, 
de  cuir  d'orignal  vert,  de  peaux  de  buffle  et  d'une  vieille  couverte, 
qui  formaient  le  bftt,  fut  apporté  et  mis  dans  le  canot,  après  quoi 
les  chevaux  farent  conduits  à  la  rivière,  ei  à  Taide  de  bâtons,  de 
pierres  et  de  cris,  on  parvint  à  leur  faire  traverser  la  rivière  à  la 
nage,  et  nous  les  suivîmes  dans  le  canot.  Nous  prîmes  quelque 
temps  à  les  seller,  et  nous  partîmes  pour  revenir  à  notre  campe-  Retour  rtoc 
ment,  que  nous  atteignîmes  à  6  heures  du  soir.  Pendant  la  jour-  d? wik^*^ 
née,  le  reste  du  parti  avait  été  activement  occupé.  Le  professeur 
Macoun,  accompagné  de  Tun  des  hommes,  avait  monté  et  exploré 
la  montagne  de  la  Tête-de-Cheval,  Tête-de-Bœuf,  ou  Tête-de- 
Buffle  ;  ^  M.  "Webster  avait  pris  des  observations  pour  la  latitude 
-et  la  variation,  et  exploré  l'entrée  du  canon  ou  déiBlé  à  un  mille 
-en  aval  de  notre  campement,  tandis  que  les  autres  avaient 
«démonté  et  empaqueté  le  Néchacco,  tiré  et  caché  le  McLeod  et  le 
canot,  et  transporté  le  reste  de  nos  provisions  sur  le  haut  de  la 
falaise. 

La  journée  a  été  très  chaude  et  brumeuse,  le  thermomètre  indi- 
«quant  22"^  à  Tombre  ;  de  grosses  mouches  à  cheval  sont  très  nom- 
breuses et  taquinantes  ;  je  fis  enfarger  tous  les  chevaux  avant 
la  nuit  pour  les  empêcher  de  courir  dans  le  bois. 

18  Juillet^  A  7.30  a.m.,  McGlennan,  Hillier,  Ahquon  et  Maurice 
partirent  avec  les  quatre  chevaux  chargés,  pour  l'autre  bout  du 
portage.  Il  faudra  faire  encore  deux  ou  trois  voyages  pour 
transporter  tous  nos  efibts.  Occupés  toute  la  matinée  à  faire 
sécher  des  plantes,  étiqueter  et  empaqueter  les  échantillons,  et 
trier  et  empaqueter  les  effets  que  nous  devions  laisser  à  Hudson's 
Hope  pour  notre  voyage  de  retour.  Dans  l'après-midi,  j'examinai 
les  roches  du  canon.  A  6.80  p.  m.,  les  hommes  revinrent  avec  les 
chevaux  de  bât.  J'avais  toujours  été  sous  l'impression  que  cei^oanonde 
4:anon  faisait  partie,  et  même  était  la  partie  principale,  de  la  gorge  S^ 
OTJL  défilé  qui  traverse  les  Montagnes-Bocheuses,  tandis  que  je  vois 


Voir  Wm  Norih  Landy  du  Gapt.  Butler,  pages  243  et  24i. 
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maintenant  qu'il  peut  à  peine  être  considéré  comme  s'y  rattachant^ 
Boit  sous  le  rapport  physique,  géologique  ou  orographique.  De 
plus,  son  nom  a  été  mal  traduit  jusqu'ici,  et  c'est  de  là,  peut-être,^ 
que  vient  cette  fausse  impression  à  son  égard.  Il  devrait  être 
appelé,  en  anglais,  *'  The  Canon  of  the  Mountain  qf  Rocks,  "  ^  par 
rapport  à  la  colline  rocheuse  entièrement  isolée,  que  j'ai  nommée 
la  Montagne  du  Portage,  et  dont  la  base  forme  le  déiilé,  ou  canon^ 
et  non  pas  aux  Montagnes-Rocheuses^  qui  se  trouvent  à  trente  ou 
quarante  milles  plus  à  l'ouest. 

19  Juillet  (6  a.m.,  thermomètre,  48^.) — 11  y  a  tant  de  brume  ce 
matin  que  nous  ne  pouvons  voir  les  montagnes  d'aucun  côté,  pas 
même  celles  qui  ne  sont  éloignées  que  de  deux  à  trois  milles.  Les 
chevaux  se  sont  écartés  durant  la  nuit,  et  nous  avons  envoyé  les 
Sauvages  les  chercher.  A  8  a.m.,  ils  reviennent  avec  les  chevaux,- 
et  à  9.80  ils  partent  pour  traverser  le  portage  avec  la  seconde 
charge.  Dans  l'après-midi,  je  descendis  au  défilé  et  pris  deux 
photographies.  M.  Webster  partit  avec  Maurice  pour  faire  le 
tour  du  canon  jusqu'à  Hudson's  Hope.  Il  y  a  ici  une  grande 
quantité  de  lièvres,  mais  l'herbe  est  si  longue  qu'il  est  impossible 
de  les  tirer;  vers  le  soir,  je  tuai  un  porc- épie.  Lès  hommes  et 
les  chevaux  revinrent  à  10.80  p.  m. 

20  Juillet  (9.  15  a.  m.) — Les  chevaux  sont  chargés  et  prêts  à 
partir.  Déjeûné  avec  le  porc-épic.  Très  chaud  et  brumeux  toute 
la  journée.     A  8  p.  m.,  M.  King  arriva  au  Fort  McLeod  avec  deux 

Fort  McLebd.  cBUOts  chargés  d'cficts  ;  il  envoya  l'un  des  canots  par  le  canon  dans 
l'espoir  que  le  courant  l'emporterait  en  sûreté  jusqu'à  Hudson's 
Hope.     Ni  les  hommes  ni  les  chevaux  ne  sont  revenus  ce  soir. 

21  Juillet--  Le  convoi  est  de  retour  à  6  a.  m.  A  9.16  nous 
partons  avec  la  dernière  charge,  tout  le  monde  accompagnant  le 
convoi.  Il  faut  que  M.  King  rapporte  ses  provisions  ici.  Le 
sentier,  tel  que  porté  sur  ma  carte,  d'après  les  mesurages  au 
pas  que  j'en  ai  fait  aujourd'hui,  et  qui  montrent  qu'il  a  11.81 
milles  à  partir  du  haut  de  la  première  terrasse,  est  à  environ  un 
quart  de  mille  de  chez  Cust,  jusqu'au  parc  aux  animaux  sur  la  côte 
en  face  du  fort.  A  5  p.  m.  nous  avions  tout  transporté  de  l'autre 
côté  de  la  rivière,  et  nos  tentes  étaient  dressées  entre  les  maisons 
à  Hudson's  Hope;  M.  Webster  et  Maurice  étaient  arrivés  à  6 
heures  du  matin,  après  avoir  passé  deux  mauvaises  nuits  dans  les 


Arrivée  de 
M.  Kln^  du 


•  Sir  Alexander  Mackenzie,  à  la  page  392  de  ses  Voyages,  dit  en  parlant  de  ce 
portage  :  •'  Nous  arrivâmes  bientôt  après  à  l'endroit  appelé  le  Portage  de  la  Montagne 
de  Roches,  latitude  56°  35'  51"  nord. 
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T)ois.  La  distance  par  le  canon  est  évaluée  par  M.  Webster  à  envi-  Ldbrueur 
ron  25  milles.  Les  indications  de  mon  baromètre  portent  le  point 
le  plus  élevé  du  portage  à  901.9  pieds  au-dessus  de  Hudson's 
Hope,  et  à  631  pieds  au-dessus  de  la  rivière  chez  Cust,  ce  qui 
donne  une  chute  de  270  pieds  entre  les  extrémités  supérieure  et 
inférieure  du  canon.  Les  indications  moyennes  en  juillet,  chez 
Cust,  donnent  1,634  pieds  au-dessus  de  la  mer  ;  à  Hudson's  Hope,  Elévations. 
elles  donnent  1,262  pieds  au-dessus  de  la  mer;  ce  qui  indiquerait 
une  descente  de  272  pieds  dans  le  canon,  ou  deux  pieds  de  plus 
que  par  le  calcul  précédent. 

La  moyenne  de  huit  indications  en  juillet — du  17  au  24 —  à 
Hudson's  Hope,  a  donné  28.79,  et  la  moyenne  de  douze  observa- 
tions faites  au  même  endroit  entre  le  9  et  le  15  septembre,  a 
donné  28.78. 

22  Juillet. — Il   nous   fallait  maintenant  prendre  des  mesures  Arrange- 
pour  continuer  notre  vovaffe  en  descendant  la  rivière,  et  pour  continuer 

?    ^  -r»  XI  ï^otre  voyage. 

notre  exploration  projetée  do  la  passe  de  la  rivière  aux  Pins.  Il 
n'y  avait  ni  canots  ni  embarcations  disponibles  à  Hudson's  Hope, 
et  ik)us  n'avions  que  le  Néchacco.  Après  nous  être  consultés  avec 
M.  King,  il  fut  décidé  que  nous  construirions  un  grand  radeau, 
qui,  avec  le  Néchacco,  porterait  tout  notre  bagage,  ainsi  que  les 
provisions  de  M.  King,  jusqu'au  Fort  St.  Jean,  où  il  nous  faudrait 
faire  un  canot  pour  remonter  la  rivière  aux  Pins  et  descendre  la 
rivière  à  la  Boucane.  Je  fus  occiipé  aujourd'hui  à  faire  la  carte 
de  ma  traverse  du  portage,  et  à  examiner  les  sections  de  roche 
dans  le  ruisseau  qui  passe  en  haut  du  poste,  et  en  remontant  la 
rivière  vers  le  pied  des  rapides,  pendant  que  McClennan  et 
Andersen  assemblaient  le  Néchacco. 

23  Juillet. — Charles  Dumas  (ou  Oharlette)  a  traversé  le  portage 
hier  et  a  rapporté  une  charge  d'effets,  arrivant  vers  minuit.  Il 
n'avait  pas  de  bât,  et  il  avait  été  obligé  de  courir  après  les  che- 
vaux et  n'avait  pas  mangé  depuis  le  matin.  Andersen,  Maurice 
et  Ahquon  font  des  perches,  finissent  le  Néchacco  et  réparent  les 
tentes  ;  McClennan  et  Baptiste  Lafleur  travaillent  au  radeau  sur 
une  île  à  un  demi-mille  plus  bas  dans  la  rivière.  Aujourd'hui,  il 
est  passé  un  gros  orage  au  sud,  quelques  gouttes  seulement  tom- 
bant ici.  Charlette  cultive  un  petit  jardin,"  et  les  légumes  y 
viennent  maffnitiquement.  Il  a  des  pommes  de  terre,  des  Beaux 
carottes,  des  panais,  des  oignons,  des  navets,  des  haricots,  des 
Ijetteraves  et^  de  Torge.     Ils  ont  tous  été  plantés  ou  semés  entre 

le  16  et  le  24  de  mai.     Les  pommes  de  terre,  navets  et  oignons 
xBont  déjà  d'une  belle  grosseur  et  bons  à  manger.     Le  blé  n'est 
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pas  encore  parvenu  à  cet  endroit  de  la  rivière  de  la  Paix,  mais  iC 
viendraient  probablement  très  bien. 

24  Juillet. — Après  le  déjeûner,  je  partis  dans  un  petit  canot  avec 
Ahquon  et  Maurice,  pour  examiner  les  rochers  en  haut  de  la 
rivière.  En  essayant  de  passer  le  premier  rapide  à  la  perche,  à 
Tembouchuxe  d'un  petit  ruisseau,  immédiatement  en  amoni  du 
putj^dans  poste,  ils  firent  chavirer  le  canot  dans  une  eau  peu  profonde.  Je 
fus  lancé  à  Teau,  mais  je  me  tins  cramponné  au  canot.  Ils  le 
lâchèrent  et  gagnèrent  le  rivage,  en  criant  et  vociférant,  mais  ne 
firent  rien  de  plus  pour  empêcher  que  je  ne  fusses  emporté  avec 
le  canot  par  le  courant,  et  en  conséquence  il  me  fallut  le  descen- 
dre. Après  avoir  roulé  une  ou  deux  fois  dans  le  courant,  toujours 
cramponné  au  canot,  qui  était  maintenant  sens  dessus  dessous,  je 
réussis  à  embarquer  à  cheval  sur  lui,  et  je  pris  le  temps  d'exami- 
ner la  situation,  qui  était  loin  d'être  agréable.  Ne  voulant  pas 
gâter  mon  carnet,  ma  montre,  mon  baromètre  et  ma  boussole,  qui 
étaient  dans  mes  poches,  je  n'essayai  pas  de  gagner  le  rivage  à 
la  nage.  Perché  où  j'étais,  je  pouvais  justement  les  empêcher 
d'être  mouillés  plus  qu'ils  ne  l'étaient,  pourvu  que  le  canot^ui 
était  creusé  dans  un  tronc  d'arbre,  ne  fît  pas  un  nouveau  tour,  et 
pour  l'en  empêcher,  il  me  fallait  faire  des  prodiges  d'équilibre. 
Il  y  avait  alors  beaucoup  d'excitation  sur  le  rivage,  dans  laquelle 
les  femmes,  les  enfants  et  les  chiens  prenaient  une  large  part,  et 
ils  paraissaient  rivaliser  entre  eux  à  qui  ferait  le  plus  de  bruit,, 
mais  personne  ne  savait  que  faire.  Le  canot  était  alors  arrivé 
dans  un  remou,  où  il  tournait  tranquillement  sans  être  em- 
porté plus  loin,  et  quelques  enfants  Sauvages  qui  avaient  un 
petit  coQot  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  vinrent  alors  à  moi  et  me 
remorquèrent  jusqu'à  terre.  J'avais  été  près  d'un  quart  d'heure 
dans  l'eau,  et  je  me  sentais  tout  transi,  mais  d'ailleuri  je  n'avais, 
éprouvé  aucun  autre  inconvénient  ni  alarme,  excepté  pour  mou 
carnet  et  mes  instrun^ents,  qui,  cependant,  après  avoir  été  séchés 
avec  soin,  se  trouvèrent  n'avoir  pas  éprouvé  d'avaries  graves.  La 
seule  perte  que  je  fis  dans  ce  "  naufi*age  "  fut  celle  d'un  bon  mar- 
teau de  géologue,  et  je  crois  qu'il  a  été  retrouvé  par  Oharlette  à 
l'automne,  lorsque  le  rapide  écumeux  de  Tété  eût  fait  place  à  une 
grève  caillouteuse  sèche.  Dans  l'après-midi,  je  renvoyai  Ahquon 
et  Maurice,  car  il  était  évident,  d'après  l'expérience  de  ce  matin, 
que  leur  habileté  à  ^remonter  les  rapides  un  peu  vifs,  était  fort 
problématique,  et  qu'ils  ne  nous  seraient  d'aucune  utilité  dans  l'on» 
vrage  que  nous  avions  devant  nous.  Cependant,  nous  désirions, 
beaucoup  nous  assurer  les  services  de  quelque  canotier  eipéri- 
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mente  et  qui  connût  la  rivière  aux  Pins.  Un  Sauvage  nommé 
Mastie,  qui  était  alors  au  poste,  était  précisément  l'homme  qtl'il 
nous  fallait.  Après  beaucoup  de  pourparlers  et  lorsque  toutes  les 
objections  ordinaires  des  Indiens  eurent  été  faites  et  écartées,  M. 
King  réussit  à  le  persuader  de  venir  avec  nous,  et  il  eut  encore 
la  complaisance  de  nous  promettre  de  nous  envoyer  un  de  ses 
hommes  du  Fort  St.  Jean,  un  vieux  chasseur  et  voyageur  Métis 
expérimenté,  nommé  Louison.  Jusque-là  tout  paraissait  être  très 
satisfaisant,  et  notre  radeau  étant  terminé,  nous  nous  préparâmes 
à  partir  le  lendemain  matin. 

26  Juillet. — Ce  matin,  Mastie  ne  veut  pas  nous  accompagner 
jusqu'à  St.  Jean,  mais  il  veut  aller  par  terre  avec  sa  famille  jus- 
qu'à la  rivière  aux  Pins,  où  il  nous  rencontrera,  dit-il.  Nous 
pensions  tous  que  ce  n'était  qu'une  nouvelle  excuse,  et  M.  King 
et  Charlette  employèrent  toutes  sortes  d'arguments  pour  l'engager 
à  nous  accompagner,  mais  tout  fut  inutile.  Après  avoir  chargé 
le  radeau  et  mis  quelques  légers  bagages  sur  le  Nêchacco,  nous  Départ  de 
nous  embarquâmes  à  2.30  p.  m.,  Louison,  sa  femme  et  un  jeune  Hope pour 
garçon,  dans  un  canot,  M.  Webster  et  Hillier  à  bord  du  Néchacco^  ' 
et  les  autres  membres  de  l'expédition,  M.  King,  le  professeur 
Macoun  et  moi,  sur  le  radeau  avec  McClennan  et  Anderson.  Plus 
tard,  nous  amarrâmes  le  Néchacco  au  radeau  et  tous  deux  furent 
emportés  rapidement  par  le  courant,  Hillier  et  Anderson  aidant 
de  temps  à  autre  avec  leurs  rames.  A  7  p.  m.,  nous  campâmes 
sur  la  rive  gauche,  à  un  demi-mille  en  aval  de  l'embouchure  de 
la  rivière  du  Milieu,  et  à  dix-neuf  milles  de  Hudson's  Hope.  En 
1872,  M.  Horetzky  fit  le  trajet  entre  St.  Jean  et  Hudson's  Hope 
en  suivant  le  sentier  du  côté  nord  de  la  rivière,  et  il  compte 
vingt-deux  milles  par  cette  voie,  entre  la  rivière  du  Milieu  et 
Hudson's  Hope.     Il  dit  que  la  rivière  du  Milieu  avait  alors  (21  Rivière  du 

^  ^  „  Milieu. 

octobre)  soixante  verges  de  large,  et  une  profondeur  moyenne  de 
cinq  pieds.  Nous  ne  l'avons  vue  ni  en  descendant  ni  en  montant  ; 
à  l'endroit  où  elle  se  jette  dans  la  rivière  de  la  Paix,  le  chenal 
principal  passe  près  de  la  rive  opposée,  et  une  assez  grande  île, 
bien  boisée,  se  trouve  juste  vis-à-vis  son  embouchure.  Je  trans- 
crirai ici  la  description  que  fait  M.  Horetzky  de  la  contrée  entre 
la  rivière  du  Milieu  et  le  portage  : 

"Entre  la  rivière  du  Milieu  et  le  Portage,  nous  traversâmes  Description 

^  delacontréej 

plusieurs  ravins  profonds,  servant  de  décharge  à  de  petits  cours  gJJ'j.^^k 
d'eau  qui  se  jettent  dans  la  rivière  principale.     Le  sentier,  quoi- 
que raboteux  en  divers  endroits,  nous  conduisit  à  travers  une 
magnifique  contrée,  où  l'excellence  du  sol  et  de  grands  espaces 
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de  belle  terre,  faisant  face  au  sud,  offriraient  de  grandes  facilités 
pour  la  culture.  Le  bois  y  est  cependant  rare,  mais  les  rives  du 
sud  et  les  nombreuses  îles  étant  couvertes  de  forêts  très  épaises, 
peuvent  fournir  une  quantité  illimitée  de  bois,  tant  pour  le  chauf- 
fage que  pour  la  construction." 

26  Juillet, — Nous  nous  mîmes  en  route  à  cinq  heures  et  demie 
ce  matin,  et  à  11  a.  m.,  nous  abordâmes  au  fort  St.  Jean,  à  dix- 
neuf  milles  de  l'endroit  où  nous  a\âons  campé  la  veille,  ou  à 
trente-sept  milles  du  portage.  L'aspect  général  de  la  vallée  est 
assez  uniforme  ;  sur  le  côté  sud,  les  collines  sont  fortement  boi- 
sées ;  sur  le  côté  nord,  elles  présentent  alternativement  des  clai- 
rières et  des  bouquets  de  trembles,  de  peupliers,  de  saules  et 
d'autres  arbrisseaux  ;  elles  s'élèvent  tantôt  abruptement,  tantôt 
en  talus  escarpés,  et  en  plateaux  successifs  à  une  hauteur  de  600 
à  800  pieds  au-dessus  de  la  rivière.  Ces  pentes  brisées  com- 
mencent à  environ  quatre  milles  plus  bas  que  Hudson's  Hope. 

Ebouiemeiits.  Elles  sont  évidemment  le  résultat  d'éboulements  successifs  des 
schistes  argileux  qui  bordent  la  rivièro.  Les  larges  terrasses  de 
sable  et  de  gravier  qui  forment  le  caractère  distinctif  des  rives  au 
portage  et  plus  haut  disparaissent  complètement,  ou  se  présentent 
sous  une  forme  tellement  modifiée,  qu'on  ne  les  remarque 
guères. 

Peu  de  temps  après  notre  arrivée  à  St.  Jean,  nous  fûmes  pré- 
sentés au  célèbre  Daniel  Williams,  communément  appelé  Dan  le 

DanieNôgre.  Nègre.  Dans  l'ai^rès-midi,  je  pris  deux  vues  photographiques  regar- 
dant le  bas  de  la  rivière,  et  embrassant  les  maisons  de  la  Baie 
d'Hudson  et  la  hutte  de  Dan  ;  ensuite  je  montai  sur  un  point 
élevé,  en  arrière  du  poste,  presque  au  niveau  du  plateau  des  terres, 
le  baromètre  indiquant  une  hauteur  de  639  pieds  au-dessus  de  la 
rivière. 

27  Juillet, — Un  canot  nous  devenant  nécessaire  pour  notre 
voyage  en  remontant  la  rivière  aux  Pins,  McClennan,  Baptiste, 
LajQieur  et  Louison  se  rendirent  ce  matin  à  une  île  située  à  deux 
milles  à  peu  près  en  aval  du  poste,  pour  y  chercher  un  gros  peu- 
plier propre  à  en  faire  un. 

Petit  lac.  M.  King  et  moi  nous  nous  rendîmes  à  un  lac  peu  considérable 

appelé  le  Petit-Lac  (voir  la  carte),  situé  sur  le  plateau,  à  sept 
milles  au  nord-ouest.  Ce  lac  est  l'une  des  sources  de  la  rivière 
aux  Pins  Nord,  qui  se  jette  dans  la  rivière  de  la  Paix,  à  environ 
treize  milles  plus  bas,  à  l'emplacement  du  vieux  fort  St.  Jean.  A 
une  hauteur  de  724  pieds,  nous  trouvâmes  un  beau  plateau  légè- 
rement ondulé,  couvert  de  beaux  pâturages  d'une  richesse  éton" 
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nante  ;  je  n'ai  encore  rien  vu  dans  la  vallée  delà  Saskatchewan  de  Beiie contrée. 
comparable  à  cela — le  climat  aussi  bien  que  le  sol  sont  meilleurs  ici- 
Celui-ci  est  formé  d'une  riche  marne  avec  couche  intermédiaire  de 
sable  et  de  gravier,  ayant  pour  fond  les  schistes  noirs  de  la  forma- 
tion crétacée.  Il  n'y  avait  aucune  roche  à  la  surface  sur  le  côté  sud 
du  lac,  mais  un  grand  nombre  de  gros  blocs  de  grès  anguleux» 
durs,  de  couleur  sombre  et  à  grain  fin,  ainsi  que  d'autres  de 
quartzite,  jonchaient  la  grève,  tandis  qu'à  un  ou  deux  endroits, 
sur  la  rive  opposée,  se  trouvaient  des  caps  peu  élevés  de  grès 
bruns,  et  en  arrière  de  ces  caps,  des  collines  arrondies  fortement 
boisées.  M.  King  dit  qu'on  prend  quelquefois  des  beaux  pois-  Gibier, 
sons  à  cet  endroit.  Le  sucet  de  une  à  deux  livres  y  abonde,  ainsi 
que  le  poisson  blanc  de  même  grosseur,  et  un  peu  de  brochet.  Les 
ours  et  les  orignaux  y  sont  aussi  nombreux. 

Une  belle  contrée  semblable  s'étend  à  plusieurs  milles,  tant  en 
haut  qu'en  bas  de  la  rivière.  Le  professeur  Macomi.et  Andersen 
marchèrent  jusqu'au  ])oint  le  plus  rapproché  .sur  la  rivière  aux 
Pins  Nord,  et  toute  ci4te  distance,  de  sept  à  huit  milles,  se  fit  à 
travers  une  contrée  semblable. 

D'après  les  observations  faites  par  M.  Webster,  la  latitude  est 
56'"  12'  24''  nord,  et  la  variation  2(3  ^  84'  est. 

28  Juillet. — 6  a.  m. — Baromètre,  28.95  ;  thermomètre,  58"^  ;  temps 
nuageux  avec  ondées,  depuis  10  p.  m.  hier.     Examiné  les  falaises 

à  un  mille  en  bas  du  poste,  et  trouvé  de  nombreux  fossiles  :  Ino-  fossUcs. 
ceramus,  grandes  ammonites,  et  autres  de  la  formation  crétacée. 
McClennan  nous  dit  que  le  canot  est  presque  terminé. 

29  Juillet. — Ce  matin,  le  professeur  Macoun  alla  avec  McClen- 
nan, Hillier  et  Andersen,  aider  à  Baptiste  et  à  Louison  à  sortir  le  Lanoomont  ^ 
canot  du  bois  et  à  le  lancer  ;    ils  l'amenèrent  ensuite  jusqu'au 

poste.  Il  faudra  encore  une  journée  pour  le  finir.  Il  a  36  pieds 
3  pouces  de  long,  2  pieds  8J  pouces  de  large  au  milieu,  et  1 
pied  5  pouces  de  profondeur.  Un  parti  de  Sauvages  de  la  tribu 
des  Castors  vint  au  poste  aujourd'hui.  Ils  apportèrent  dix-huit 
peaux  d'ours,  quelques  peaux  de  castor,  mais  aucune  viande 
fraîche.  Après  avoir  terminé  leur  traite,  ils  partirent  tous  à  che- 
val vers  le  soir,  pour  se  rendre  à  leur  terrain  de  chasse,  sur  la 
rivière  aux  Pins  Nord.  Il  est  tombé  une  forte  ondée  cette  après- 
midi,  pendant  un  quart  d'heure  environ. 

30  Juillet. — Monté  sur  un  point  élevé,  en  bas  du  poste,  pris  un 
rayon  d'observations,  et  ajouté  quelques  esquisses  topographiques 
à  celles  que  nous  avions.  Après  le  goûter,  démoli  le  radeau  de 
Hudson's  Hope,  parce  que  nous  avions  besoin  des  câbles  avec 
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lesquels  nous  Tavions  attaché,  pour  en  faire  des  cordes  de  halage  ; 
tiré  le  Néchacco  au  magasin  où  nous  le  laissons  jusqu'à  notre 
retour  ;  pris  des  photographies  de6  rives  escarpées  à  "  Ammonite 
Bend,"  et  fait  une  nouvelle  collection  de  fossiles.  Ce  soir,  nous 
mettons  la  dernière  main  au  canot,  faisons  les  perches  et  les  avirons, 
ajustons  les  cordelles  et  préparons  tout  pour  notre  départ  demain. 
Comme  nous  ne  pouvions  prendre  qu'un  seul  canot  pour  notre 
expédition  sur  la  rivière  aux  Pins,  il  devint  nécessaire  de  réduire 
notre  nombre  à  six  personnes.  Je  décidai  donc  que  M.  "Webster 
Expédition  m'accompajs^nerait  avec  McClennan,  Hillier  et  Louison,  et  nous 
aux  Plus.  espérions  rencontrer  Mastie  sur  la  rivière  aux  Pins,  à  l'endroit 
convenu,  sans  trop  y  compter,  toutefois.  Louison  connaissait  bien 
le  bas  de  la  rivière,  mais  n'était  jamais  allé  dans  le  haut,  vers  la 
tête  de  la  Passe,  et  nous  comptions  sur  Mastie  pour  nous  piloter 
sur  cette  partie  de  la  rivière. 

Le  professeur  Macoun  devait  accompagîier  M.  King,  qui  se 
proposait  de  partir  dans  un  jour  ou  deux  pour  Dunvegan  et  la 
Vermillon,  afin  d'y  rencontrer  les  bateaux  qui  apportaient  les 
effets  et  équipements  des  comptoirs  de  commerce  sur  la  rivière 
de  la  Paix.  M.  Macoun  devait  revenir  avec  ces  bateaux  et  nous 
rejoindre  soit  à  Dunvegan,  soit  à  la  Fourche.  Anderson  devait 
rester  à  St.  Jean  jusqu'à  notre  retour,  voir  aux  provisions,  etc.,  et 
faire  une  collection  de  fossiles. 

31  Juillet. — A  8.55  a.  m.,  nous  poussons  le  St.  Jean  à  l'eau  et 
descendons  le  courant.  A  9.55,  ayant  parcouru  quatre  milles, 
nous  entrons  dans  l'embouchure  de  la  rivière  aux  Pins,  et  avons 
à  lutter  contre  un  courant  très  rapide  qui  nous  oblige  à  gagner 
chaque  mille  de  notre  route,  par  un  labeur  incessant,  à  la  perche 
Caractère  de  et  à  la  cordclle.    La  largeur  moyenne  de  la  rivière  aux  Pins,  vers 

la  rivière  ,  „  r>  j 

aux  Pins.  sa  partie  mférieure,  n'est  pas  beaucoup  moins  de  100  verges  ;  elle 
se  rétrécit  ensuite  graduellement  et  à  l'endroit  où  nous  sommes 
parvenus,  elle  ne  mesure  guères  plus  de  cinquante  à  soixante 
verges.  La  rapidité  du  courant  est  probablement  de  trois  à  cinq 
milles  à  l'heure.  De  chaque  côté  de  la  rivière,  la  largeur  de  la 
vallée  est  d'un  mille  à  un  mille  et  demi.  Il  y  a  çà  et  là  des  clai- 
rières, mais  en  général,  les  rives  sont  assez  bien  boisées,  et  les 
prairies  se  trouvent,  ainsi  que  sur  la  rivière  de  la  Paix,  sur  les 
versants  est  et  ouest  des  collines  faisant  face  au  sud.  Comme  le 
cours  de  la  rivière  est  indiqué  sur  la  carte,  qui  accompagne  ce 
rapport,  avec  un  grand  nombre  de  notes  décrivant  l'aspect  que 
présentaient  ses  rives,  il  n'est  pas  nécessaire  d'entrer  ici  dans  de 
nouveaux  détails  sur  ce  sujet.   A  5.45  p.  m.,  nous  campons  sur  1& 
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rire  gauche.  De  l'autre  côté  de  la  rivière  descendait  un  petit 
ruisseau  entre  deux  collines  bien  boisées,  dout  le  sommet  était 
couronné,  horizontalement,  d'épais  lits  de  grès  brun  formant  un 
escarpement  rocheux  au-dessus  das  bois.  Six  heures  d'efforts 
continus  n'avaient  réussi  qu'à  nous  avancer  de  neuf  milles. 

1er  Août. — Aujourd'hui,  nous  partîmes  à  5.30  a.  m.,  fîmes  une 
halte  d'une  heure  pour  la  collation,  et  campâmes  à  7  p.  m.,  après 
avoir  parcouru  une  distance  de  quatorze  milles  et  quart. 

2  Août. — De  5.37  a.  m.  à  S. 15  p.  m., — onze  heures — à  faire  une 
distance  de  17  milles,  à  la  perche  et  à  la  cordelle. 

3  Août. — Nous  partons  à  6.45  a.m.  Ce  matin,  à  environ  deux 
miUes  de  notre  camp,  nous  arrivions  au  sentier  de  Hudson's  Hope, 
où  Mastie  devait  nous  rencontrer,  mais  il  n'y  était  pas  et  nous  ne 
pûmes  trouver  de  traces  récentes  le  long  des  rives.  A  quatre 
milles  plus  loin,  nous  arrivons  à  un  grand  campement  de  Sauva-  »uva«ea. 
ges,  mais  ils  nous  informent  que  Mastie  n'est  pas  parmi  eux.  Ils 
avaient  neuf  canots  d'écorce  de  pin,  qui,  je  suppose,  représen- 
taient un  nombre  égal  de  familles  et  le  nombre  habituel  de 
femmes,  d'enfants  et  de  chiens.  La  veille,  ils  avaient  tué  un 
orignal,  et  ils  faisaient  une  grande  fête.     Louison  eut  avec  eux 

une  longue  consultation,  dont  nous  ne  pouvions  naturellement 
comprendre  un  seul  mot.  Suivant  lui,  tous  s'accordaient  à  dire 
que  nous  ne  pouvions  remonter  la  rivière  plus  loin  en  canot,  ou 
du  moins  pas  au-delà  des  Fourches,  qui  se  trouvaient  à  trois 
milles  environ  de  l'endroit  où  nous  étions.  Louison  était  mécon- 
tent et  n'aimait  évidemment  pas  aller  plus  loin  sans  Mastie,  et 
aucun  des  autres  Sauvages  ne  voulait  nous  accompagner.  Je 
décidai,  cependant,  d'aller  jusqu'aux  Fourches  et  de  pousser  aussi 
loin  que  le  permettraient  les  circonstances.  D'après  les  observa- 
tions de  M.  Webster,  nous  sommes  à  une  latitude  de  65"  46'  12" 
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4  Août, — Ce  matin,  j'eus  beaucoup  de  difficulté  à  persuader  à 
Louison  d'aller  plus  loin.  Nous  partîmes  cependant  en  remon- 
tant à  la  cordelle  près  du  rivage,  et  à  midi  nous  avions  fait  à  peu 
près  trois  milles  et  demi.  La  rivière  s'était  considérablement 
rétrécie,  et  devant  nous,  il  paraissait  y  avoir  un  long  rapide 
sortant  d'une  gorge  rocheuse,  que  ni  Louison  ni  les  hommes  ne 
semblaient  vouloir  aflFronter.  Nous  campâmes  donc  à  cet  endroit, 
et  après  la  collation,  Louison  devait,  en  marchant,  aller  examiner 
la  rivière  pour  s'assurer  si  nous  pouvions  aller  plus  loin.  Je  gravis 
l'élévation  en  arrière  -du  camp,  pris  une  photographie  de  la  monta- 
gne de  la  Table,  et  passai  le  reste  de  la  journée  à  explorer  une 
gorge  rocheuse  au  fond  de  laquelle  passait  un  petit  ruisseau  qui  se 
jette  dans  la  rivière  à  un  demi-mille  au-dessus  du  camp.  Je 
trouvai  ici  quatre  veines  de  bonne  houille  brillante  dans  environ 
Quaire  veines  quatre-vinfft-dix  pieds  de  couches  alternantes  de  ffrès  et  d'arffile. 

de  houille.        ri  .  . 

Ces  veines  de  charbon  ont,  en  ordre  descendant,  une  épaisseur  de 
six  pouces,  huit  pouces,  deux  pieds,  et  six  pouces.  Je  recueillis 
bon  nombre  de  fossiles  dans  les  différentes  couches,  tels  que  des 
empreintes  de  feuilles  et  des  coquillages.  On  trouve  principalement 
les  premières  dans  les  couches  passant  sous  les  veines  de  houille,  et 
les  coquillages  dans  les  lits  intermédiaires  de  schiste  sablonneux, 
et  dans  les  nodules  concrétionnés  ferrugineux  et  calcarifères  qui 
les  accompagnent.  Ce  soir,  Louison  branle  la  tête  et  dit  d'un  ton 
îffSie^d'aiier  ^^^^^^  •  *'  ^^  n'est  pas  Capable,''  ce  qui  veut  dire  qu'il  n'a  pas  la 
plus  loin.  moindre  intention  d'essajrer  à  remonter  la  rivière  plus  haut,  et  je 
crains  d'être  obligé  de  renoncer  à  me  rendre  jusqu'au  plateau 
d'épanchement  de  la  rivière  aux  Panais.  Si  nous  avions  eu  un 
léger  canot  d'écorce  de  pin  au  lieu  d'avoir  notre  pesant  canot 
taillé  dans  un  tronc  de  peuplier  du  Canada,  et  deux  voyageurs 
expérimentés,  nous  aurions  probablement  pu  accomplir  notre 
dessein  sans  trop  de  difficulté  ;  mais  dans  les  circonstances 
actuelles,  il  était  impossible  de  le  mettre  à  exécution,  et  nous 
dûmes  y  renoncer.  Je  désirais  cependant  avoir  une  vue  aussi 
étendue  que  possible  du  pays  environnant  dans  cette  direction,  et 
je  décidai  donc  de  consacrer  la  journée  du  lendemain  à  faire 
l'ascension  de  la  montagne  de  la  Table,  qui  me  paraissait  être 
éloignée  de  notre  camp  de  quatre  à  cinq  milles.  Le  baromètre 
indique  à  notre  camp  une  hauteur  de  1,382.25  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  ce  qui  fait  228  pieds  d'ascension  depuis  le  fort 
St.  Jean. 

6  Août. — Rosée  très  forte  ;  épaisse  brume  le  long  de  la  rivière  à 
5  a.  m.  ;  thermomètre  SO'*  ;  à  6.30  la  brume  se  dissipe.     7.45.    Je 
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pars  avec  M.  Webster  et  McGlennan  pour  gravir  la  montagne  de  ABcension 

i      m   1.1  de  la  monta- 

la  Table.  me  de  la 

^able« 

A  une  heure  p.  m.,  nous  atteignons  le  sommet,  après  avoir 
grimpé  au  moins  200  pieds  sur  un  escarpement  rocheux  formé 
par  les  affleurements  de  tranche  des  couches  massives  horizonta- 
les de  grès  dont  la  montagne  est  formée.  Le  baromètre  indique 
une  élévation  de  8,400  pieds.  La  vue  est  vraiment  magnifique, 
embrassant  un  circuit  non  interrompu  du  nord-est,  en  passant 
par  l'ouest,  jusqu'au  sud  et  au  sud-ouest.  A  la  droite  on  reconnaît 
facilement  les  pics  de  la  gorge  de  la  rivière  de  la  Paix.  En 
face,  et  bien  au-delà  d'une  vaste  étendue  de  pays  tantôt  bas, 
tantôt  accidenté,  on  voit  les  sommets  couverts  de  neige  des  mon- 
tagnes Ominéca,  que  nous  avions  remarquées  au  loin  dans  l'ouest 
en  descendant  la  rivière  aux  Panais.  En  se  tournant  encore  plus 
vers  la  gauche,  la  vue  embrasse  ce  qui  paraît  être  une  grande 
vallée  découverte,  à  la  partie  opposée  de  laquelle  commençaient 
encore  à  S'élever  des  montagnes  successives  dont  les  pics  couverts 
de  neige  se  perdent  dans  le  vague  de  la  distance.  La  position  de 
ces  montagnes,  d'après  mes  notes,  se  trouverait  presque  au  sud 
magnétique  de  la  montagne  de  la  Table,  et  je  ne  doute  nullement 
que  ce  ne  soient  les  pics  des  montagnes  des  Cascades,  près  des  vue  des 
sources  des  rivières  Homathco  et  Bella-Ooola  ;  et  ainsi  les  Monta-  ^s  cas^desL 
gnes-Rocheuses  n'existent,  à  cette  latitude,  que  sous  forme  d'un 
vaste  plateau  d'épanchement  onduleux  et  montueux  entre  les 
rivières  aux  Panais  et  aux  Pins* 

6  Août. — 6  a.  m.,  forte  rosée  ;  pas  de  nuages  ;  thermomètre  44^  ; 
matinée  la  plus  froide  jusqu'à  présent.  Après  le  déjeûner,  je 
montai  sur  un  point  élevé  de  la  côte  dominant  le  '*  ruisseau  du 
Charbon"  (CocU  Creek)  et  pris  deux  photographies  du  haut,  une 
du  bas,  et  une  à  travers  la  vallée.  La  planche  ci-jointe  est  copiée 
de  la  première  et  donne  une  idée  assez  juste  de  l'aspect  général 
du  pays.  A  9.10  a.  m.  nous  commencions  notre  voyage  de  retour.  Retour  a 
et  nous  arrivions  à  la  rivière  de  la  Paix  à  2.10  p.  m.  le  lendemain. 
Nous  avions  accompli  notre  voyage  en  montant  en  trente- 
huit  heures  et  demie,  et  le  retour,  en  treize  heures  et  trois  quarts, 
sans  la  moindre  fatigue.  Entre  la  rivière  aux  Pins  et  St,  Jean, 
où  nous  arrivâmes  à  six  heures  p.m.,  nous  fûmes  trempés  jusqu'aux 
os  par  un  fort  orage  accompagné  de  tonnerre,  tandis  qu'au  poste, 
situé  à  moins  de  deux  milles  plus  haut,  il  n'était  tombé  que  quel- 
ques gouttes  de  pluie.  Le  professeur  Macoun  et  M.  King  étaient 
partis  le  4  pour  Dunvegan, 

S  Août — Nous  faisons  nos  préparatifs  pour  continuer  demain 
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notre  voyage  en  descendant  la  rivière.  Dan  le  nègre  nous  appro- 
visionne de  pommes  de  terre  nouvelles  et  de  navets  provenant 
de  son  jardin.  Il  possède  un  morceau  de  terre  couvert  d'orge 
mûr  dont  le  grain  est  gros  et  plein  ;  les  framboises  et  les  fruits 
du  sorbier  sont  mûrs  et  abondants. 
Départ  pour       Q  AoûL — Ce  matin,  nous  remettons   à  Teau  le  Néchacco,  sur 

Dunvegan.  •  ' 

lequel  s'embarquent  Hillier  et  Anderson,  tandis  que  le  SL  Jean 
m'emporte  avec  M.  Webster  et  McOlennan.  A  cinq  heures  p.m., 
nous  arrivons  à  Dunvegan,  après  vingt-trois  heures  de  marche 
consécutives  ;  la  distance  parcourue,  suivant  notre  estimation,  est 
de  soixante-dix  milles,  et  la  déclivité  moyenne  de  1.13  pied  par 
mille.  Cette  partie  de  la  vallée  ne  diffère  pas  essentiellement  de 
<îara<;tère  de  celle  au-dcssus  de  St.  Jean,  si  ce  n'est  qu'elle  est  généralement 

la  contrée  en  j.  o 

bas  de  St.       plus  large,  et  qu'il  y  a  plus  de  terres  découvertes  et  de  prairies 
\  sur  la  rive  nord  ou  gauche.   Le  sentier  que  suivirent  MM.  Macoun 
et  Horetzky  en  1 872,  se  trouve  sur  le  côté  sud.     Ils  voyagèrent 
pendant  trois  jours  à  travers  des  terres  magnifiques,  et  traver- 
sèrent quatre  cours  d'eau  considérables,  outre  la  rivière  aux  Pins, 
dont  la  vallée,  aux  endroits  où  ils  la  traversèrent,  est  de  220  à 
280  pieds  plus  bas  que  la  plaine.     M.  Horetzky  dit:  "Les  terres 
le  long  de  cette  route  sont  vraiment  belles,  composées  partie  de 
prairies  et  partie  de  bois  épais  ;  la  partie  boisée  était,  en  général, 
accidentée.     Le  sol  est  partout  excellent  et  la  végétation  vigou- 
reuse.    Il  y  a  de  beaux  peupliers,  de  l'épinette  et  du  bouleau  en 
abondance.     Toute  cette  partie  du  pays  est  favorable  à  la  colo- 
nisation."    Je  difi^ère  cependant  d'opinion   avec   M.  Horetzky, 
lorsqu'il  parle  dans  les  termes  suivants  du  caractère  général  des 
terres  entre  la  rivière  aux  Pins  et  le  portage  :  "  A  partir  de  cet 
endroit  jusqu'au  portage,  la  rive  droite  de  la  rivière  de  la  Paix 
est  très  élevée,  accidentée  et  fortement  boisée.     Des  ingénieurs 
qui  voudraient  établir  un  chemin  dans  cette  partie  du  pays, 
éprouveraient  des  difficultés  sérieuses  en  approchant  de  la  Passe 
de  la  vallée  de  la  rivière  de  la  Paix,  du  côté  de  Test."     En  con- 
templant cette  contrée  du  sommet  des  collines  au-dessus  de  St. 
Jean,  puis  du  sommet  de  la  montagne  de  la  Table,  et  des  hau- 
teurs au-dessus  du  lac  Moberly,  elle  ne  parait  pas  excéder  le 
niveau  moyen  de  la  plaine,  et  je  crois  qu'il  serait  possible 
d'établir  une  route  comparativement  droite  et  facile,  jusqu'à  la 

Boute  JUSQU'A  rivière  aux  Panais,  en  passant  à  travers  la  vallée  de  la  rivière 

1a  flvièi'e  aux 

Panais  p«r  le  du  Lac  Mobcrly,  et  aboutissant  près  de  l'embouchure  de  la  rivière 
Pack.  Je  partage  pleinement  l'opinioii  de  M.  Horetzky  lorsqu'il 
dit  que  l'on  peut,  par  cette  route,  traverser  les  Montagnes-Bo- 
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cheuses  à  une  élévation  n'excédant  pas  2,500  pieds  ;  et  il  est  très 
probable,  considérant  la  structure  géologique  du  pays,  que  la 
partie  la  plus  rude  de  la  route  se  trouverait  sur  le  versant  ouest, 
en  descendant  vers  la  vallée  de  la  Panais. 

A  Dunvegan,  nous  apprîmes  que  M.  Ross,  l'officier  en  charge, 
était  descendu  la  rivière  à  la  rencontre  des  bateaux  qui  appor- 
taient les  effets.  M.  King  et  le  professeur  Macoun  étaient  des- 
cendus aussi,  et  l'on  ne  savait  pas  du  tout  quand  ils  reviendraient. 
On  n'attendait  pas  les  bateaux  avant  la  fin  d'août,  et  peut-être 
plus  tard.  Nous  passâmes  les  quatre  jours  suivants  à  Dunvegan, 
à  examiner  les  rives  en  haut  et  en  bas  de  la  rivière,  à  faire  des 
collections  de  fossiles  et  à  mettre  au  net  nos  notes  de  campagne. 
Le  15,  je  décidai  de  partir  le  lendemain  matin  pour  la  Fourche, 
ou  la  jonction  de  la  rivière  à  la  Boucane,  et,  si- je  pouvais  m'y 
procurer  un  guide,  de  faire  une  courte  exploration  en  remontant 
cette  dernière,  au  moins  aussi  haut  que  les  boucanes  ou  fumées 
dont  la  rivière  tire  son  nom,  et  où  je  croyais  trouver  de  grandes 
veines  de  houille  en  feu. 

16  Août. — Nous  partons  à  8  a.m.,  M.  Barasois  dirigeant  le  canot.  DeDunveean 
Les  roches  exposées  à  la  vue  le  long  des  rives  au-dessous  de  Dun- 
vegan sont  presque  partout  des  couches  épaisses  de  pierre  sableuse 
brune  et  grise,  et  de  schistes  sablonneux.  Nous  y  trouvâmes  de 
nombreuses  ammonites  et  autres  fossiles  détachés  ;  ils  proviennent 
probablement  des  rochers  qui  affleurent  sur  les  rives  adjacentes. 
Nous  campâmes  à  5.15  p.  m,  après  avoir  éprouvé  quelques  diffi- 
cultés à  trouver  un  endroit  propice  sur  ces  rives  élevées  et  escar- 
pées, qui  sont  ici  formées,  sur  une  grande  étendue,  de  gros  graviers 
mouvants  avec  lits  de  sable,  tandis  qu'à  d'autres  endroits,  les 
schistes  gris  foncés  sous-jacents,  mêlés  de  minerai  de  fer,  affleurent 
et  forment  une  base  de  cinq  à  six  pieds.  Les  rives  de  gravier 
sont  formées  de  sédiments  provenant  de  la  terrasse,  qui  sont  l'un 
des  caractères  distinctifs  des  vallées  de  toute  cette  partie  du  pays 
des  deux  côtés  des  Montagnes-Rocheuses.  A  un  mille  environ 
au-dessus  de  notre  camp,  nous  passâmes  un  grand  nombre  de  sauvages  de 
huttes  de  Sauvages  ;  elles  appartenaient  à  un  parti  de  Cris  et  de 
Métis  qui  étaient  venus  d'Edmonton  et  de  Jasper  House  pour 
faire  la  chasse  et  cueillir  des  fruits  sauvages.  Nous  apprîmes  par 
eux  qu'ils  avaient  l'habitude  de  venir  ici  tous  les  étés,  et  qu'il  y 
avait  un  bon  sentier  pour  les  chevaux  jusqu'à  Jasper  House,  où  sentier  de  la 
ils  pouvaient  se  rendre  en  dix  jours  environ.    A  l'exception  du  i»  Paix  & 

Jasper  Hoiueu 

passage  des  rivières,  ils  nous  disent  que  le  pays  est  partout  plat 
et  peu  boisé. 
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17  Août. — Nous  partons  à  6.03  a.  m.  et  à  9.60  a.  m.  nous  arrivons 
au  comptoir  de  la  Saie  d'Hudson,  situé  sur  la  rive  gauche  à  deux 
milles  environ  de  l'embouchure  de  la  rivière  à  la  Soucane.  Tout 
rétablissement  se  compose  d'une  petite  maison  et  d'une  hutte 
de  Sauvage.  La  berge  de  la  rivière,  qui  a  trente-cinq  à  quarante 
pieds  de  hauteur,  est  formée  de  gros  gravier  roulé  et  de  sable,  et 
elle  descend  vers  l'eau  par  un  angle  de  quarante-cinq  à  cinquante 
degrés.  A  partir  du  haut  de  cette  berge,  une  plaine  d'environ  250 
verges,  presque  unie  et  bien  couverte  d'herbe,  s'étend  jusqu'à  la 
base  d'une  suite  de  collines  rondes  et  gazonnées  qui  s'élèvent 
d'abord  abruptement  à  une  hauteur  de  600  à  600  pieds  au-dessus 
de  la  rivière,  puis  se  déroule  en  une  vaste  prairie  onduleuse  par- 
semée de  bosquets  d'épinettes  et  de  peupliers,  de  saules,  de 
sorbiers,  de  cerisiers  sauvages,  et  autres  arbrisseaux.  Ces  derniers 
entourent  souvent  des  étangs  marécageux  et  de  petits  lacs,  comme 
on  en  voit  dans  les  grandes  vallées  ou  dépressions  de  terrains, 
dans  lesquels  on  trouve  une  grande  quantité  de  gibier  sauvage, 
tandis  que  sur  les  hauteurs  découvertes  et  dans  les  bas-fonds 

Abondance    abondent  les  poules  de  prairie.     En  regardant  de  l'autre  côté  de 
poufès^de*^^  la  rivière  au  sud  et  au  sud-est,  les  contours  généraux  et  l'éléva- 
^^  ^  ^'         tion  du  terrain  ne  diflFèrent  pas  de  ceux  du  côté  nord,  mais  au  lieu 
de  coUines  découvertes  et  herbeuses,  et  de  vallées  peu  boisées,  un 
terrain  uniforme,  paraissant  assez  fortement  boisé,  s'étend  à  perte 
de  vue  de  tous  côtés.     Le  chenal  principal  de  la  rivière  à  la 
Fourche  est  large  de  400  à  600  verges  ;  vers  la  rive  nord,  il  y  a 
un  certain  nombre  de  bancs  de  sable  et  plusieurs  îles  considéra- 
bles.   Le  courant  est  fort  et  a  une  vitesse  d'au  moins  trois  milles 
et  demi  à  quatre  milles  à  l'heure. 
Température      Hier  et  aujourd'hui  furent  les  journées  les  plus  chaudes  que 
nous  ayons  eu,  le  thermomètre  ayant  atteint  92^  et  94*^  à  l'ombre. 
Depuis  longtemps  nous  n'avions  pas  vu  de  moustiques,  et  même 
à  notre  camp  de  la  nuit  dernière,  à  quinze  milles  en  haut  de  la 
rivière,  il  n'y  en  avait  pas,  tandis  qu'ici  il  y  en  a  des  myriades, 
qui  sont  très  incommodes  et  ne  nous  laissent  en  repos  ni  jour  ni 
nuit. 

18  Août. — 5.30  a.  m.  Thermomètre,  61^.  Après  déjeûner,  je 
me  rendis  à  cheval  à  une  colline  élevée  et  couverte  d'herbes,  à 
six  milles  environ  du  camp,  et  à  deux  milles  plus  bas  que  la 
jonction  de  la  rivière  à  la  Boucane.  De  ce  point,  qui  est  à  665 
pieds  au-dessus  du  comptoir  de  la  Baie  d'Hudson,  la  vue  était 
très  belle  ;  le  thermomètre  marquait  73^  à  9  a.  m.,  sur  le  sommet. 

Cette  après-midi,  comme  nous  n'avions  que  peu  de  provisions 
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et  que  nous  ne  pouvions  nous  en  procurer  au  poste,  dont  les 
habitants  ne  vivaient  que  de  fruitgijjecs  et  de  graisse  d'ours,  ie  Rareté  des 

,        ,  \  .  ■  ^  u  j  1  •     provisions. 

partis  pour  la  chasse,  et  re"\nns  après  une  heure  ou  deux,  avec  dix 
canards  et  une  poule  de  prairie,  addition  bien  agréable  à  notre 
cuisine  ordinaire. 

Je  fis  aussi  cette  après-midi  des  arrangements  pour  une  expé- 
dition en  remontant  la  rivière  de  la  Boucane,  après  m'être 
assuré  des  services  de  Joe  Grrey,  vieux  voyageur  métis  très  expé- 
rimenté, et  emprunté  un  léger  canot  de  M.  McKay,  qui  avait  la 
charge  du  comptoir  de  la  Baie  d'Hudson. 

19  Août. — Je  partis  à  6.45  a.  m.  avec  M.  Webster  et  &rey  ;  nous  Rivière  a  la 

•^  Boucane. 

n'avions  pas  fait  beaucoup  de  chemin,  lorsque  nous  nous  aper- 
çûmes que  notre  canot  faisait  eau,  et  à  midi,  nous  perdîmes  quel- 
que temps  à  chercher  de  la  gomme  et  à  l'appliquer  sur  les 
fissures.  A  5.30  p.  m.,  nous  avions  monté  à  peu  près  quatorze 
milles  dans  une  direction  générale  presque  sud  magnétique. 
Notre  camp  était  sur  la  rive  gauche,  à  peu  près  à  un  mille  d'une 
de  ces  boucanes  ou  fumées  dont  j'ai  déjà  parlé  ;  plus  bas  nous  en 
avions  déjà  passé  plusieurs  qui  étaient  éteintes.  J'ai  toujours 
supposé,  et  l'on  a  généralement  dit,  je  crois,  que  ces  fumées  pro- 
venaient de  lits  de  lignite  ou  de  charbon  enflammé  ;  ce  n'est 
cependant  pas  le  cas,  car  on  ne  voit  ni  lignite  ni  houille  nulle 
part.  Les  rives  sont  élevées  et  abruptes,  et  les  lits  sont  bien 
exposés  à  la  vue  dans  les  grands  éboulements  d'argile  schisteuse 
gris-foncé  ou  noire  qui  les  forment.  Aux  endroits  où  les  feux  se 
sont  éteints,  les  rives  présentent  une  variété  de  nuances  de  rouffe,  Dépôts  aui: 

.  1111  n.  vin^  1  bouxmeê. 

de  jaune  et  de  blanc,  et  aux  endroits  ou  la  fumée  et  la  vapeur 
sortent  encore  de  la  terre,  il  y  a  de  grandes  taches  qui,  à  une 
certaine  distance,  paraissent  comme  de  la  neige  et  du  souffre  : 
blanc  mat  et  jaune  vif. 

J'aurais  besoin  de  faire  des  recherches  plus  minutieuses  pour 
déterminer  la  cause  de  la  combustion  spontanée  de  ces  argiles 
schisteuses  ;  elles  ne  paraissent  pas  contenir  beaucoup  de  pyrites. 
Sur  les  bords  de  la  rivière  et  sur  les  battures  se  trouvent  de  gros 
blocs  angulaires  de  grès,  ainsi  que  de  grosses  roches  granitiques  et 
gneissoïdes,  dont  un  granit  orthoclase  rouge  forme  la  plus  grande 
partie.  Je  conclus  de  là  que  la  ri^âère  à  la  Boucane  prend  une 
de  ces  sources  dans  la  chaîne  principale  des  Montagnes-Rocheuses. 
Sur  la  rivière  aux  Pins,  les  cailloux  granitiques  sont  rares,  et  l'on 
ne  voit  aucun  gros  bloe  de  granit;  sa  source  est  située  dans  la 
région  couverte  de  grès  plats  et  de  schistes  de  formation  plus 
récente. 
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20  Août. — Partis  à  6  a.m.  ;  baromètre  29.12;  thermomètre,  59^  ; 
brume  épaisse.  A  11  h.  nous  avions  fait  environ  huit  milles,  et 
la  rivière  est  maintenant  très  rctrécie,  avec  de  constants  petits 
rapides.  Nous  avons  fait  environ  25  milles,  et  d'après  les  indica- 
tions du  baromètre,  nous  sommes  à  99  jneds  plus  haut  qu'à  *'la 
Fourche,"  ce  qui  accuse  une  ascension  de  3.9  pieds  par  mille. 
Nous  campâmes  ici,  et  dans  l'après-midi  je  montai  sur  le  plateau 
vis-à-vis,  d'où  je  pouvais  voir  quinze  ou  vingt  milles  de  la  vallée 
de  la  rivière,  en  montant,  son  cours  général  étant  sud  par  25^  est 
jusqu'à  un  endroit  où  la  vallée  parait  se  diviser  en  deux  branches, 
et  de  tous  côtés  l'on  voit  un  horizon  de  forêt  parfaitement  unie. 
L'élévation  du  plateau  au-dessus  de  la  rivière  est  de  600  pieds  ; 
la  rivière  n'est  pas  aussi  large  à  l'eau  basse  que  la  rivière  aux 
Pins,  mais  elle  monte  et  baisse  probablement  beaucoup  plus, — de 

berles^ de^a^*  viugt  à  trente  pieds.  La  vallée  d'un  plateau  à  l'autre  est  large  de 
Boucant^*  près  de  deux  milles,  et  on  y  monte  de  la  rivière  par  une  série  de 
grands  éboulements,  qui  ont  donné  à  la  surface  un  aspect  très 
accidenté  de  monticules  et  de  bassins,  et  de  trous  arrondis  qui 
Tvinferment  de  petits  lacs  et  des  mares  d'eau.  L'eau  des  plateaux 
s'écoule  dans  ces  derniers  et  n'atteint  pas  la  rivière,  si  ce  n'est  par 
infiltration  à  travers  les  éboulis.  Cette  eau  est  dure  et  a  un  goût 
alcalin.  Les  assises  sont  presque  toutes  de  schistes  argileux  mou, 
bleu  foncé  ou  gris,  avec  quelques  lits  de  grès,  et  les  schistes  sont 
partout  gypsifères. 

21  Août, — Partis  à  6.17  a.m.  pour  revenir,  et  à  10.30  nous  arri- 
vons à  la  ï'ourche,  ce  qui  fait  que  nous  avions  descendu  en  un 
peu  plus  de  quatre  heures  la  distance  qu'il  nous  avait  fallu  quinze 
heures  de  rude  travail  à  remonter.  Joe  Grey  est  un  magnifique 
type  de  l'ancien  voyageur  de  la  Baie  d'Hudson  et  un  très  bon 
canotier;  il  dit  avoir  87  ans,  mais  il  ne  paraît  pas  en  avoir  plus 
de  soixante. 

22  Août. — Les  bateaux  de  la  Compagnie  d<»  la  Daie  d'Hudson, 
par  lesquels  nous  esp<''r;ons  pouvoir  remonter  la  rivière,  n'étant 
pas  arrivés,  et  comme  on  ne  savait  pas  au  juste  quand  ils  arrive- 
raient, je  crus  qu'il  valait  nii''ux  ne  pas  les  attendre,  et  entre- 
l)rendre  notre  voyajj^t»  de  retour  dans  notre  propre  canot.  Le 
Néchacco  fut  donc  démonté  et  mis  en  trois  paquets,  pour  être 
apjiorté  par  les  barges,  et  je  laissai  un  mot  au  professeur  Macoun, 
le  priant  de  s'en  charger.  Le  reste  de  notre  bagage  fut  réduit  au 
plus  petit  volume  i)ossible,  et  tout  fut  préparé  pour  que  nous 
pussions  partir  le  lendemain  matin.  II  a  fait  très  chaud  tout  le 
temps  que  nous  avons  passé  à  la  Fourche,  et  aujourd'ui^  à  3.44 


Joe  Gray. 


RAPPORT    PAR    M.    ALFRED    R.    C.    SELWYN.  67 

~p.  m.,  le  thermomètre  marquait  92^  à  Tombre,  et  les  moustiques 
sont  aussi  nombreux  qu'un  essaim  d'abeilles.  Comme  nous 
n'avions  plus  que  de  très  pauvre  viande  d'orignal  séchée,  M. 
Webster  et  moi  passâmes  une  partie  de  la  journée  dans  les  mon- 
tagnes à  faire  la  chasse.  Je  rapportai  neuf  canards,  et  M.  "Webster 
autant  de  poules  de  prairie.  Les  gens  du  poste  de  la  Baie 
d'Hudson  vivent  de  fruits  secs  et  de  graisse  d'ours,  et  ils  n'ont  ni 
farine,  ni  thé,  ni  sucre. 

23  Août. — Ce  matin,  à  7  a.  m.,  nous  sommes  partis  pour  revenir  Retour  a 
à  Dunvegan,  M.  Webster  et  moi  suivîmes  le  sentier  par  terre, 

et  nos  trois  hommes  remontèrent  le  long  de  la  grève,  à  la  perche 
et  à  la  cordelle.  A  4.16  p.  m.,  nous  arrivâmes  à  notre  campement 
du  16  août,  mon  pédomètre  indiquant  seize  milles  ;  ceci,  cepen- 
dant, comprend  plusieurs  déviations  du  sentier.  Le  pays  est 
généralement  uni  et  tout  en  belle  terre  de  prairie,  la  largeur  com- 
prise entre  le  bord  de  la  rivière  et  le  pied  des  collines  étant  d'un 
quart  à  trois  quarts  de  mille.  Les  moustiques  ne  s'étendent  pas 
à  plus  de  cinq  à  six  milles  au-dessus  de  la  Fourche,  et  à  ce  cam- 
pement nous  en  sommes  assez  exempts. 

24  Août. — Un  peu  de  pluie  avec  tonnerre  la  nuit  dernière  ;  6  a. 
m.,  thermomètre,  62^.  A  6.45,  je  partis  en  longeant  la  grève,  et  à 
6  heures,  les  hommes  me  suivirent  en  tirant  le  canot  à  la  cordelle. 
A  4.46  p.  m.,  nous  campâmes  sur  la  rive  gauche,  à  environ  deux 
milles  en  bas  de  la  rivière  du  Brûlé  {Burnt  river).     Nous  avons 

passé  deux  campements  de  Sauvasses  ce  matin.     Ils  se  plai&rnent  Campements 

V  A         ^         •       '         ^  J^     ^  ^  A  1  Indiens. 

beaucoup  de  n  avoir  rien  a  manger.  Ils  tuent  des  ours  quelque- 
fois, et  cela  constitue  leur  nourriture,  avec  des  fruits  sauvages. 
•Ce  sont  tous  des  Cris  et  des  Métis  d'Edmonton  et  de  Jasper  House. 
IjCs  Indiens  Castors  et  Sikinny  ne  vont  pas  en  bas  de  Dunvegan. 
La  poire  et  une  espèce  de  cerises  à  grappes  sont  très  abondantes  Fruit»  abon» 
et  très  grosses  sur  les  collines  entre  Dunvegan  et  la  rivière  de  la 
Boucane,  mais  seulement  sur  les  versants  sud.  Les  Sauvages 
font  une  ample  moisson  de  ces  fruits;  ils  écrasent  les  cerises, 
noyaux  et  chair,  et  en  font  des  gâteaux  qui  sont  séchés  au  soleil, 
t»t  ils  los  mangent  à  l'état  frais  ou  les  conservent  pour  l'hiver  ;  les 
noyaux  de  cerises  donnent  un  goût  agréable  d'amande  amère. 
Tout  près  de  notre  camp,  il  y  a  de  gros  blocs  de  grès  gris  et  brun, 
tombés  des  collines  du  voisinage  ;  ils  sont  remplis  de  fossiles, 
— Inoceramus  et  deux  autres  coquilles, — ces  dernières  très  abon-  possuea. 
dantes.  Immédiatement  en  bas  du  groupe  d'iles  de  la  rivière  du 
Brûlé  (voir  la  carte),  le  terrain  qui  borde  la  rivière  est  plus  bas, 
les  grès  disparaissent,  et  de  là  jusqu'à  la  Fourche  on  ne  voit  que 


68 


EXPLORATION  GÉOLOGIQUE  DU  CANADA. 


D^pwrt  de 
Danvcgaiii 


Première 
gelée. 


des  schistes  argileux  foncés.  Je  fis  une  bonne  collection  de  fos- 
siles aujourd'hui,  entre  autres  une  grande  coquille,  probablement 
une  Inoceramus  ;  et  je  trouvai  dans  les  schistes  deux  échantillons 
montrant  les  débris  d'un  petit  poisson  ;  les  écailles  de  poisson 
sont  nombreuses.     Thermomètre,  70^  à  6.30  p.  m. 

25  Août. — Partis  à  6  a.  m.;  thermomètre,  55°.  Marché  sur  la 
grève  jusqu'à  Dunvegan,  où  nous  arrivâmes  à  4.48  p.  m.  Les 
hommes  sont  arrivés  trois  heures  plus  tard  avec  le  canot.  Lia 
distance  en  suivant  la  grève  n'est  probablement  de  pas  plus  de 
vingt  et  un  milles.  Le  halage  à  la  cordelle  a  été  très  fatiguant,  à 
cause  d'un  fort  vent  de  l'ouest  qui  a  soufflé  toute  la  journée. 
Arrivés  au  poste,  M.  Barasois  nous  régala  d'un  excellent  souper 
au  steak  d'orignal  frais. 

26  Août. —  Resté  à  Dunvegan,  occupé  à  rédiger  mes  notes  et 
empaqueter  mes  échantillons,  que  je  dois  envoyer  par  les  bateaux, 
via  le  lac  Athabasca  et  le  Fort  Garrv.  Une  forte  ondée  est  tom- 
bée  vers  3  h.  p.  m.  Le  temps  est  maintenant  sombre  et  plus  froid 
que  la  semaine  dernière  ;  à  6  p.  m.,  le  thermomètre  est  à  60^. 

27  Août. — Sept  heures  a.  m.,  thermomètre,  42^  ;  partis  à  9  a.  m. 
et  marché  jusqu'à  5  p.  m.  ;  campé  à  une  couple  de  milles  en  haut 
de  rile-aux-Pi erres. 

28  Août. — Partis  à  6.16  a.  m.  et  campé  à  5.15  p.  m.,  après  avoir 
marché  pendant  dix  heures.  A  9  a.  m.  nous  avons  passé  l'endroit 
où  nous  étions  arrêtés  sur  le  haut  du  jour,  le  11;  la  grève  est 
maintenant  à  sec  sur  une  largeur  de  vingt  verges  de  plus,  et  l'eau 
a  de  douze  à  quinze  pouces  de  moins. 

29  Août. — Partis  aujourd'hui  à  7.80  a.  m.  et  marché  pendant 
cinq  heures  et  demie.  Nous  campons  au  même  endroit  que  le  10. 
L'après-midi  est  occupée  à  laver  notre  linge,  raccommoder  nos 
bottes,  faire  du  pain,  etc.  A  propos  de  bottes,  nous  sommes  tous 
dans  un  état  de  délabrement  facile  à  concevoir,  après  dépareilles 
marches  à  travers  les  roches  aiguës,  les  cailloux  arrondis,  la  boue 
liquide,  le  sable  et  l'eau,  qu'il  nous  a  fallu  traverser  tous  les  jours 
sur  les  rives  du  grand  TJnjigah. 

30  iloâ/.— 5.30  a.  m.,  thermomètre,  86^  ;  mince  couche  de  glace 
dans  notre  seau  d'eau  ce  matin  ;  voyagé  pendant  neuf  heures  et 
quart,  et  campé  à  4.35  p.  m.,  à  un  mille  en  bas  de  l'endroit  où 
nous  avions  goûté  le  10.  Quatre  jours  de  travail  de  plus,  dont  les 
notes  ne  diffèrent  pas  de  celles  qui  précèdent,  nous  ramenèrent 
au  fort  St.  Jean.  En  l'absence  de  M.  King,  Baptiste,  Lafleur  et 
Louison  régnaient  en  souverains.  Il  n'avait  pas  été  apporté  de 
viande  d'orignal  fraîche  depuis  notre  départ,  et  ils  avaient  vécu 
de  la  viande  de  quatre  ours  qu'ils  avaient  tué. 
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4  Septembre. — 6  a.  m.,  épaisse  brume  sur  la  rivière,  et  g^elée 
blanche  par  endroits  ;  thermomètre,  34^.  C'est  la  plus  froide 
matinée  que  nous  ayons  eue  jusqu'ici.  Je  me  propose  de  partir 
lundi  pour  Hudson's  Hope,  afin  de  laisser  reposer  mes  hommes 
demain  et  après-demain.  Nous  avions  laissé  quelques-uns  de  nos 
effets  ici,  et  comme  notre  canot  était  déjà  plein,  j'eniçageai  Dan 
le  Nègre  pour  en  transporter  un  voyage  au  portage  dans  son 
canot.  Il  nous  dit  que  la  rivière  est  maintenant  plus  basse  qu'il 
ne  l'a  jamais  vue  à  cette  saison. 

5  Septembre. — Il  a  commencé  à  pleuvoir  à  la  brune  hier  soir,  et 
il  a  plu  presque  toute  la  journée,  avec  un  ciel  couvert  et  nuageux  ; 
vent  de  l'est;  baromètre  montant. 

6  Septembre, — 6  a.m.,  thermomètre,  46^. — 7  a.m.,  pluie  et  temps 
couvert  partout.  A  11  a.  m.,  le  temps  s'éclaircit  et  nous  partons 
vers  midi.  M.  Webster,  moi,  Hillier  et  Andersen  formo.ns  l'équi- 
page du  St.  Jean,  et  Dan,  avec  McClennan,  monte  son  propre 
<;anot  à  la  perche.  Après  trois  jours  de  marche  à  pied,  à  la  cor- 
delle,  à  la  perche  et  à  Taviron,  de  l'aurore  à  la  brune,  nous  arri- Arrivée  & 
vous  à  Hudson's  Hope  à  1  heure  p.  m.,  le  9  septembre.  Hope. 

10  Septembre. — 7  a.  m.  Brume  sur  la  rivière  ;  forte  rosée  ;  un 
peu  de  gelée  blanche;  thermomètre,  33°.  A  9  p. m.,  thermomètre, 
42°.  La  journée  a  été  magnifique,  chaude  et  claire.  Fait  les 
relevés,  écrit  des  notes,  etc.  Demain,  je  me  propose  d'aller  au  lac 
Moberly,  qui  se  trouve,  me  dit  Charlette,  à  quinze  milles  de  dis- 
tance, et  où  l'on  arrive  par  un  bon  sentier  de  Sauvages. 

11  Septembre. — Un  peu  de  gelée  blanche;  thermomètre,  82°  à  voyage  au 

6  a.m.  Charlette  nous  prête  deux  chevaux,  et  à  7.30  a.  m.,  nous  ^  ^  ^^' 
partons,  M.  Webster  et  moi,  pour  le  lac  Moberly.  Le  sentier  suit 
la  rivière  pendani  deux  ou  trois  milles  en  remontant,  puis  il 
tourne  à  gauche  et  monte,  par  plusieurs  marches  ou  bancs,  jus- 
qu'au plateau.  C'est  un  terrain  onduleux  de  crêtes  alternantes 
basses,  sablonneuses  ou  graveleuses,  couvertes  d'une  forêt  de 
petits  pins,  et  de  bas-fonds  marécageux,  remplis  d'épinette,  de 
pruche,  de  trembles,  d'aulnes  et  de  saules.  Par  endroits,  tout  le 
bois  est  brûlé,  et  dans  ces  brûlés,  nous  perdons  beaucoup  de  temps 
à  chercher  le  sentier.  Cependant,  à  6  p.  m.,  nous  arrivons  au 
haut  d'une  colline,  d'où  nous  apercevons  un  petit  coin  du  lac,  à 
environ  trois  milles  de  distance,  dans  une  vallée  étroite.  Nous 
isampons  ici — c'est-à-dire  que  nous  allumons  un  feu,  plantons 
quelques  branches  pour  nous  garantir  du  vent,  et  soupons  d'une 
«croûte  de  pain  et  d'un  morceau  d'orignal  séché. 

Le  lendemain  matin,  nous  partons  à  sept  heures  et  arrivons  à 
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une  colline  rocheuse,  qui  domine  immédiatement  Textrémité- 
Bud-ouest  du  lac,  à  9.30.  Le  sentier  la  contourne  et  descend  jus- 
Vue  de  la  Que  SUT  le  bord  du  lac.  Comme  nous  n'avions  rien  à  gagner  en 
dessus  du  lac  le  suivaiit  davantage,  nous  descendons  de  nos  montures,  et,  les 
laissant  sur  le  sentier,  nous  montons  jusqu'au  faîte,  où  nous  avons 
une  belle  vue  du  pays  enrironiiant  et  faisons  quelques  observa- 
tions. Le  baromètre  marquait  26.59,  ce  qui  indique  2,000  pieds 
au-dessus  de  Hudsoii's  Hope,  et  une  élévation  pas  beaucoup 
moindre  que  celle  do  la  montagne  de  la  Table,  au-dessus  de  la 
rivière  aux  Pins,  que  je  crois  reconnaître,  vers  le  97e  degré.  Les 
assises  sont  ici  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  de  la  montagne 
de  la  Table — horizontales,  épaisses,  et  de  grès  brun-rougeâtre  et 
gris — mais  on  n'y  voit  aucun  fossile.  Les  collines  qui  entourent 
le  lac,  surtout  les  versants  inférieurs  et  les  vallées  qui  les  sépa- 
rent, sont  couvertes  de  belle  herbe,  de  vignes  vierges,  à' Asiraiagus 
et  de  différentes  herbes  nutritives  qui  montent  jusqu'aux  genoux 
d'un  homme  à  cheval.  Il  y  a  de  grandes  étendues  de  prairies 
découvertes,  et  encore  plus  de  terrain  qui  n'est  couvert  que  de  ' 
bosquets  de  saules,  de  trembles  et  d'aulnes. 

Sur  les  versants  plus  élevés,  le  pin  domine,  et,  dans  les  parties 
basses,  l'épinette  rouge,  la  pruche  et  le  peuplier.  Un  Epilohiunt 
d'un  rouge  pourpre  est  très  abondant,  ainsi  que  le  sorbier,  la 
petite  poire  et  une  espèce  de  Viburnum  ou  pimbina.  Je  n'ai  jamais 
vu  les  fruits  de  ce  dernier  aussi  beaux  ni  aussi  abondants.  Sur 
quelques-unes  des  crêtes  sablonneuses  et  découvertes,  les  bluets 
et  atocas  étaient  auî^si  abondants.  Charlotte  nous  dit  qu'il  tombe 
ici  comparativement  peu  de  neige,  et  que  les  chevaux  se  tirenrt 
d'affaire  aisément  durant  l'hiver  parmi  ces  montagnes.  Je  consi-- 
dère  cette  région  comme  beaucoup  plus  propice  aux  établisse- 
ments qu'une  grande  partie  de  la  région  de  la  Saskatchewan^ 
Nous  sommes  maintenant  au  milieu  de  septembre,  et  le  thermo- 
mètre n'a  encore  atteint  32^  qu'une  seule  fois  ;  les  tiges  des 
pommes  de  terre  à  Hudson's  Hope  sont  encore  vertes.  Comme 
contraste  avec  ceci,  l'on  verra,  dans  mon  rapport  sur  la  région  de 
la  Saskatchewan  en  1873,  que  vers  Edmonton  et  Victoria,  à  deux 
degrés  plus  au  sud,  le  thermomètre  était  descendu,  le  4  septem- 
bre, à  28^,  et  le  6  à  24°  ;  le  11,  à  20°,  et  encore  à  20°  dans  la  nuit 
du  23.  A  6  p.  m.  nous  arrivions  à  Hudson's  Hope,  après  avoir 
voyagé,  à  pied  et  à  cheval,  sur  les  plus  mauvais  chevaux  et  par 
les  plus  mauvais  chemins  que  l'on  puisse  imaginer,  pendant  onze 
heures  consécutives. 
Gommer-  13  Septembre, — Nous  faisons  nos  préparatifs  pour  traverser  le- 
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portage,  transporter  nos  bagages  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  etc. 
Un  grand  parti  de  commerçants  libres  fait  aujourd'hui  une  rude 
concurrence  à  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson,  pour  les  four- 
rures de  la  rivière  de  la  Paix,  et  ce  matin  nous  apprenons  qu'on 
les  attend  d'un  jour  à  l'autre,  à  l'autre  bout  du  portage,  avec  trois 
grands  bateaux  chargés  de  85,000  Ibs.  d'effets  pour  le  négoce 
d'hiver  avec  les  f^auva^-es.     Pour  transporter  ces  effets  sur  le, 

^  *^  ïjQ  premier 

portage,  ils  avaient  envoyé  un  convoi  de  quatorze  mulets:  ce J^Jj\^^!,^^,. 
sont  les  premier^  chevaux  ou  mulets  qui  aient  jamais  voyagé  leiapàur*^*® 
long  de  ces  rives  de  la  rivière  de  la  Paix.  Le  cheval  à  clochette 
et  l'une  des  mules  s'étaient  noyés  en  traversant  l'un  des  gués  de 
la  rivière,  et  il  leur  avait  fallu  la  traverser  quarante  fois  pour 
profiter  des  grèves  et  éviter  les  forêts  et  les  falaises.  Ce  soir,  les 
quatre  chevaux  de  Charlette  sont  envoyés  de  l'autre  côté  de  la 
rivière  et  mis  dans  l'enclos,  afin  qu'ils  soient  prêts  à  partir  demain 
raiatin.  Notre  bagage  se  trouve  maintenant  passablement  réduit; 
cependant,  il  faudra  faire  deux  voyages  pour  tout  le  transporter 
de  l'autre  côté. 

14  Septembre. — Les  premières  charges  ont  été  traversées  aujour- 
d'hui, le  voyage  prenant  depuis  8  a.  m.  jusqu'à  5.30  p.  m.  Cette 
après-midi,  j'ai  fait  un  examen  minutieux  des  falaises  rocheuses 
au-dessus  du  poste.  De  80  à  90  pieds  de  schiste  argileux  cail- 
louteux, gris  foncé  ou  noir,  sont  à  découvert,  et  ils  sont  recou- 
verts, en-dessus,  par  huit  à  dix  pieds  de  sable  et  de  gravier.     Il 

'  '  *  ^  ^  °         ^  LcH  roches 

ne  se  trouve  pas  de  bandes  de  minerai  de  fer  dans  les  schistes,  et  JjHmison's 
je  n'y  ai  pas  observé  de  fossiles.  Ils  paraissent  remonter  une 
anticlinale  basse  et  plonger  vers  la  rivière,  en  passant  sous  les 
grès  de  la  montagne  du  Portage,  ou  peut-être  en  reposant  sur 
eux  sans  concordance,  et  être  surmontés  par  ceux  qui  afileurei  t 
dans  la  gorge  du  petit  ruisseau  en  amont  du  poste.  Ils  sont 
généralement  presque  plats  et  à  joints  nombreux,  car  ils  se  brisent 
en  fragments  angulaires,  comme  de  petits  graviers. 

15  Seplentbre, — 6  a.  m.,  épaisse  brume;  thermomètre,  36^.     -^Traverse  du 
9  a.  m.  nous  disons  adieu  àlludson's  Hope  et  partons  pour  l'autre p^''*^^®* 
côté  du  portage,  avec  quatre  chevaux  qui  portent  nos  bagages. 
Charlette  vient  avec  nous  pour  ramener  les  chcA^aux.     A  2  p.  m. 

nous  arrivons  à  l'endroit  de  débarquement  mentionné  à  la  page 
50,  et  nous  campons.  Dans  l'après-midi,  j'explorai  le  canon  ;  les 
roches  sont  bien  mieux  exposées  qu'elles  ne  l'étaient  en  juillet, 
l'eau  ayant  baissé  d'au  moins  quinze  pieds.  Les  falaises  se  com- 
posent pour  la  plupart  de  grès  sablonneux  gris-brun  et  blanchâtre, 
qui  devient  une  brèche  ou  un  conglomérat  par  plaques  et  bandes  ; 
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il  s'y  trouve  aussi  quelques  lits  minces  d'argile  schisteuse  inter- 
stratifiée,  et  à  70  ou  80  pieds  en  haut,  dans  une  falaise  perpendi- 
culaire, il  y  avait  une  veine  de  houille  que  je  jugeai  avoir  six 
pouces  d'épaisseur.  Des  débris  de  plantes — la  plupart  de  grosses 
et  petites  tiges  et  branches — sont  les  seuls  fossiles  que  j'y  aie 
trouvés,  et  l'écorce  en  était  toujours  représentée  par  un  mince 
filet  de  houille,  le  bois  étant  complètement  remplacé  par  du  sable. 
Au  moment  où  je  retournais  au  camp,  les  négociants  libres  arri- 
vaient avec  quatre  grands  bateaux,  deux  canots  et  un  certain 
nombre  d'hommes. 

16  Septembre, — 6  a.  m.,  thermomètre,  42®.  Aujourd'hui,  il  nous 
a  fallu  faire  nos  préparatifs  pour  remonter  la  rivière  plus  loin,  et 
nos  embarcations  exigeaient  d'abord  notre  attention.  Je  ni'étais 
arrangé  avec  Charlette  pour  avoir  le  grand  canot  dans  lequel  M. 
King  avait  remonté  la  rivière  en  juillet,  au  lieu  de  notre  St.  Jean, 
que  nous  avions  laissé  à  Hudson's  Hope.  Ce  canot  avait  été  caché 
ici  avec  notre  McLeod,  et  ils  avaient  besoin  de  quelques  réparations 
après  leur  long  repos.  Laissant  ce  soin  aux  hommes,  qui  devaient 
aussi  préparer  des  perches,  des  avirons  et  des  cordelles,  je  partis 
à  8.45  a.  m.  pour  faire  l'ascension  de  la  montagne  du  Portage. 
Quatre  heures  et  trois  quarts  d'escalade  difficile,  dont  une  grande 
partie  sur  des  roches  raboteuses  et  à  travers  un  fouillis  de  brous- 
sailles et  d'arbustes,  me  conduisirent  sur  le  sommet  oriental,  qui 
est  un  rocher  de  grès  nu  plongeant  légèrement  au  sud-sud-ouest. 
Toute  la  montagne  est  composée  de  grès  et  de  conglomérat  à  gros 
grains,  semblables  à  ceux  que  l'on  trouve  dans  la  gorge  ou  canon 
à  sa  base.  D'après  l'indication  du  baromètre,  le  sommet  se  trouve 
à  environ  3,960  pieds  au-dessus  de  la  mer,  et  à  environ  2,600  pieds 
au-dessus  de  notre  campement.  Je  descendis  par  la  pointe  du 
côté  droit  et  le  long  de  la  gorge,  et  j'arrivai  au  camp  à  7  p.  m. 

17  Septembre, — 7  a.  m.,  thermomètre,  34^.  Aujourd'hui,  tout  a 
été  préparé  pour  que  nous  pussions  partir  demain.  Il  nous  reste 
encore  un  long  et  fatigant  voyage  à  faire,  et  il  est  heureux  pour 
moi  d'avoir  pu  m' assurer  les  services  de  deux  jeunes  gens,  Frank 
et  Jim,  l'un  Espagnol  et  l'autre  Sauvage,  qui  sont  descendus  avec 
les  trafiquants,  mais  qui  désirent  maintenant  retourner  à  Quesnel. 
Sans  cette  aide,  il  nous  aurait  été  presque  impossible,  au  peu  que 
nous  étions,  d'amener  le  McLeod  et  le  canot  avec  nous,  et  il  nous 
aurait  fallu  attendre  au  portage  l'arrivée  de  M.  Mackenzie  et  du 
"  Parti  du  Cuir"  du  fort  McLeod. 

18  Septembre. —  6  a.  m.,  brume  très  épaisse,  forte  rosée,  thermo- 
mètre, 44^.     Nous  partons  à  10.45,  et  pendant  treize  jours  consé- 
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cutifs  (sauf  le  25)  nous  avons  lutté  contre  le  courant  et  les  rapides, 
et  sommes  arrivés  au  fort  McLeod  à  3.40  p.  m.,  le  dernier  jour 
de  septembre.  Le  23,  nous  passâmes  l'embouchure  de  la  rivière 
Finlay  ;  le  24,  nous  rencontrâmes  M.  Mackenzie  qui  descendait 
au  portage  ;  le  27,  nous  passions  la  rivière  de  la  Nation,  et  le  29 
nous  entrions  dans  la  rivière  Pack.  Au  grand  amoncellerce  it  de 
bois  où  nous  avions  éprouvé  notre  premier  accident  le  3  de  juillet, 
il  nous  a  fallu  faire  portage,  en  traînant  les  embarcations  sur  le 
lit  presque  sec  du  petit  chenal  en  arrière  de  Tîle.  La  rivière  aux 
Panais  est  maintenant  très  basse,  et  sur  beaucoup  de  bancs  de 
graviers,  il  y  a  à  peine  assez  d'eau  pour  faire  flotter  nos  embarca- 
tions, et  il  était  très  diflicile  d'y  reconnaître  la  large,  profonde  et 
rapide  rivière  que  nous  avions  descendu  en  juillet.  A  partir  de 
]a  rivière  de  la  Nation  en  remontant,  il  y  avait  un  bon  nombre  Lignite, 
d'assez  gros  morceaux  de  lignite  épars  sur  les  grèves,  et  je  n'ai 
aucun  doute  qu'il  se  trouve  ici  un  large  bassin  de  dépôts  tertiaires 
semblables  à  ceux  de  Quesnel  et  de  la  Blackwatej.  Nous  trouvâmes 
le  fort  à  peu  près  désert,  M.  Bovill,  commis  de  la  Baie  d'Hudson, 
en  étant  le  seul  occupant  ;  il  n'avait  pas  même  un  Sauvage  pour 
lui  tenir  compagnie. 

1er   Octobre. — 7  a.  m.  thermomètre,  46^;  forte  rosée.     L'herbe ciimat. 
est  encore  assez  verte,  et  il  n'y  a  pas  encore  eu  d'assez  fortes  gelées 
pour  nuire  aux  beaux  choux-fleurs  qui  sont  encore  dans  le  jardin. 

C'est  là  un  fait  très  important  relativement  à  la  nature  du  cli- 
mat de  cette  grande  partie  du  Nord-Ouest  du  Canada,  surtout  si 
Ton  se  rappelle  que  nous  ne  sommes  pas  à  beaucoup  moins  de 
1,900*  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  dans  la  latitude  de 
l'extrême  partie  nord  de  la  Baie  de  James,  ou  aussi  près  que  possi- 
ble dix  dégrés  au  nord  d'Ottaw^a.  *  Grosse  pluie  et  fort  vent  du 
nord-ouest  aujourd'hui. 

2  Octobre. — 6  a.  m.,  thermomètre,  34°.     Notre  route  est  main- ^ac  McLeod 

'  '  et  rivière 

tenant  en  remontant  le  lac  McLeod  et  la  rivière  Croche  jusqu'au  Croche, 
portage  Giscome,  et  de  là  par  la  rivière  Fraser  jusqu'au  fort 
George  et  à  Quesnel.  A  9  a.  m.  nous  sommes  en  route  ;  le  vent 
étant  favorable,  nous  avons  pu  aller  à  la  voile  presque  tout  le 
temps,  et  à  2.30  nous  entrons  dans  l'embouchure  de  la  rivière 
Croche.  Le  lac  McLeod  a  seize  ou  dix-sept  milles  de  long,  avec 
une  largeur  moyenne  de  deux  milles  à  peine.  Il  s'y  trouve  qua- 
tre petites  îles,  et  les  rives  en  sont  partout  fortement  boisées.  Du 
côté  ouest,  elles  s'élèvent  abruptement  par  marches  jusqu'au 
niveau  du  terrain  onduleux  qui  traverse  le  sentier  du  lac  McLeod 
itu  lac  Stewart,  et  à  Test  le  terrain  s'élève  graduellement  vers  les 
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Portage 
Glscome. 


collines,  qui,  par  endroits,  atteij^nent  une  élévation  de  1,200  a 
1,300  pieds  au-dessus  du  lac,  et  descendent  ensuite  de  l'autre  ci  té 
jusqu'à  la  vallée  de  Ja  rivière  aux  Panais.  Plus  loin  au  sud-ouest, 
le  long  de  la  vallée  de  la  rivière  Croche,  le  pays  est  moins  acci- 
denté, et  ce  caractère  parait  se  maintenir  jusqu'au  portage 
Griscome,  d'où,  si  Ton  regarde  au  nord  et  au  nord-ou(  st,  on  ne  voit 
pas  de  montagnes,  mais  seulement  une  vaste  contrée  de  foret 
onduleuse.  Dans  sa  partie  inférieure,  la  rivière  Croche  n'est 
guère  plus  qu'un  fossé  tortueux,  de  trente  à  cinquante  pieds  de 
large  ;  les  berges  sont  composées  d'une  vase  Une,  et  les  bas-fonds 
sont  couverts  d'une  épaisse  venue  de  saules  et  d'aulnes,  tandis 
qu'au-delà  se  trouve  des  crêtes  escarpées  et  des  collines  et  cretix 
de  sédiments  de  cailloux,  de  gravier  et  de  sable.  Plus  haut,  elle 
passe  à  travers  des  bas-fonds  marécag(*ux  et  forme  de  petits  lacs, 
avec  de  nombreuses  baies  et  bras,  ce  qui  fait  qu'il  est  très  difficile 
de  savoir  de  quel  coté  se  diriger  pour  trouver  la  décharge.  En 
quelques  endroits;  le  chenal  a  de  vingt  à  trente  verges  de  largeur, 
et  il  est  rempli  de  grosses  pierres  arrondies,  à  peine  recouvertes 
d'assez  d'eau  pour  pouvoir  y  passer  avec  nos  embarcations;  dans 
d'autres,  il  est  encore  moins  profond,  et  pendant  de  longues 
distances  il  nous  fallut  marcher  dans  l'eau  en  soulevant  nos  embar- 
cations sur  les  pierres,  ou  leur  faire  un  passage  en  enlevant  celles- 
ci  ou  creusant  le  gravier.  Parfois  le  courant  est  vif,  mais  comme 
il  y  a  de  lojigs  espaces  d'eau  presque  morte,  à  part  les  lacs,  il  ne 
peut  pas  y  avoir  une  grande  ascension  entre  le  lac  McLeod  et  le 
portage  Giscome.  Les  indications  moyenn(^s  du  baromètre, m  ou- 
trent une  différence  de  0.10  pouces=94.G  pieds. 

Le  6  octobre,  à  11.15  a.  m.^  nous  arrivâmes  au  campement  sur 
la  grève  du  lac  du  Sommet,  à  l'extrémité  du  chemin  du  portage 
Giscome,  et  à  six  milles  de  la  rivière  Fraser.  Il  y  a  six  ans 
environ,  un  bon  chemin  carrossable  fut  construit  sur  le  portage 
par  le  gouvernement  de  la  Colombie-Britannique,  dans  le  but  de 
faire  de  cette  route  la  principale  ligne  de  trafiic  avec  les  terrains 
aurifères  d'Ominéca  ;  mais  les  difficultés  éprouvées  dans  la  navi- 
gation de  la  rivière  Croche  l'ont  fait  abandonner  pour  la  route  de 
terre  plus  directe  et  plus  certaine  par  le  lac  Stewart.  Cependant, 
la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson  continue  de  s'en  servir,  et  elle 
y  envoie  une  charrette  et  des  chevaux  du  fort  George,  pour  trans- 
porter ses  effets  sur  ces  six  milles  de  chemin.  Nous  eûmes  la 
chance  d'y  trouver  la  charrette  et  les  chevaux  ;  mais  si  nous  eus- 
sions été  d'une  journée  en  retard,  nous  ne  les  aurions  pas  eu,  et 
il  nous  aurait  fallu  portager  notre  canot  et  notre  chaloupe  sans 
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leur  secours,  ce  qui  aurait  été  une  entreprise  très  fatigante.  Dans 
le  cas  actuel,  deux  voyages  de  la  charrette  suffirent  pour  tout 
transporter  de  l'autre  coté,  et  en  cela  nous  fûmes  complaisamment 
aidés  par  M.  Seymour,  qui  était  venu  du  fort  George  avec  deux 
Sauvages  pour  ramener  la  charette  et  les  chevaux  pour  l'hiver. 

Pendant  trois  milles  à  partir  du  lac  du  [Sommet,  le  chemin  est 
très  uni  et  passe  en  grande  partie  à  travers  une  épaisse  forêt;  il 
traverse  deux  ou  trois  prairies  marécageuses  et  quelques  petits 
ruisseaux.     Le  sol  est  tout  d'alluvion  de  gros  gravier  ;  le  bois  est 
principalement  d'épinette  rouge  et  de  peuplier,  et  quelques-unes 
des  premières  sont  très  grosses.     C'est  là  le  sommet  du  plateau 
d'épanchement  entre  les  eaux  de  TArctique  et  du  Pacifique.     Le 
reste  de  la  distance,  sur  le  versant  qui  conduit  à  la  rivière  Fraser,  piateau 
est  plus  en  prairie,  avec  quelques  arbres  épars  et  des  bosquets  de  n\r"\i*®ie  et 
bois  taillis.   .Elle  paraît  avoir  été  toute  brûlée  à  une  époque  peu ^" p*^^'*^^"^'" 
reculée.     Le  sol  est  une  marne  argileuse  ou  sablonneuse  brune, 
qui  serait  très  propre  à  la  culture. 

9  Octobre. — 6  a.  m.,  thermomètre,  46^.  Hier  soir,  Seymour 
envoya  les  deux  Sauvages  avec  les  chevaux  au  fort  George,  par 
terre,  et  avec  l'aide  de  notre  parti  amarra  deux  canots  l'un  contre 
l'autre  et  les  recouvrit  d'une  plateforme  pour  la  charrette,  le 
bagage  étant  placé  dans  les  canots  en-dessous.  A  7.20  a.  m.  nous 
partîmes  pour  le  fort  George,  le  radeau  de  canots  étant  conduit 
par  M.  Seymour,  tandis  que  M.  Webster,  McClennan  et  Hillier 
battaient  la  marche,  et  que  le  McLeod  suivait  avec  Jim,  Frank, 
Anderson  et  moi.  Lecourant  nous  emporta  rapidement,  et  à  3.30  Arriv^^eau 

,  fort  George. 

p.  m.  nous  arrivions  au  fort  George,  la  distance  parcourue,  d'après 
mon  relevé  delà  rivière,  étant  d'environ  vingt-sept  milles.  Entre  le 
portage  Giscome  et  le  fort  George,  les  falaises  qui  bordent  la 
rivière,  à  quelques-uns  des  grands  coudes,  offrent  de  beaux  affleu- 
rements des  argiles,  sables  et  graviers  des  formations  sédimentaire 
et  tertiaire.  Les  seuls  endroits  où  les  plus  anciennes  roches  sous- 
jacentes  se  montrent  è  la  surface,  sont  immédiatement  en  aval  de 
l'embouchure  de  la  rivière  aux  Saules  (  WiUow  river)^  et  à  environ 
quatre  milles  plus  bas,  où  l'on  voit  quelques-uns  des  conglomé- 
rats rugueux  et  d'aspect  massif  sur  la  rive  gauche. 

10  Octobre, — 6  a.  m.,  thermomètre,  50^.     Ce  matin,  ie  reçus  une  voyage  «u 

'  .  dépôt  de  la 

lettre  de  M.  Marcus  Smith,  L  C,  au  suiet  de  la  possibilité  d'at- Biackwater 

^  ^  o  ^  et  retour  au 

teindre  la  côte  en  allant  avec  le  Néchacco  jusqu'au  lac  François,  ^^rt  George. 
et  de  là  au  chenal  Gardner.     Si  j'étais  arrivé  plus  tôt  au  fort 
George,  j'aurais  pu  essayer  de  le  faire,  mais,  dans  les  circonstances 
actuelles,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  prudent  de  le  tenter  sans  de 
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bons  canotiers  ou  quelqu'un  qui  connaisse  bien  le  pays.  D'après 
les  rensignements  de  M.  Smith,  je  supposai  que  M.  Bell,  I.  C, 
division  N  de  l'exploration  du  chemin  de  fer  du  Pacifique,  travail- 
lait en  bas  de  la  Chilacco,  vers  le  fort  Georg'e,  et  que  M.  Gr.  M. 
Davvrson  était  avec  lui  ;  je  résolus  donc  d'aller  au-devant  d'eux. 
En  conséquence,  le  lendemain,  après  m'étre  procuré  deux  chevaux, 
je  partis  avec  M.  Webster  en  suivant  le  sentier  qui  remonte  la 
rivière  Stewart  jusqu'à  la  vallée  de  la  Chilacco.  Nous  n'empor- 
tâmes avec  nous  que  nos  par-dessu^s  et  quelques  provisions.  Ce 
soir-là,  nous  campâmes  un  peu  au-desfeus  de  l'embouchure  de  la 
Chilacco. 

12  Octobre,-  -6  a.m.,  thermomètre,  42^.     Peu  de  temps  après 
notre  départ  ce  matin,  la  pluie  commença  et  continua  de  tomber 
fortement  jusque  vers  midi,  ce  qui  rendait  notre  voyage  à  travers 
les  hautes  herbes  et  les  broussailles  humides  très  désagréable. 
Nous  pensions  à  chaque  instant  trouver  quelques  signes  du  parti 
que  nous  supposions  alors  être  tout  près  de  nous,  mais  nous  voya- 
geâmes toute  cette  journée  et  la  suivante  sans  y  réussir;  et  le 
lendemain  matin,  le  14,  à  10.20  a.m.,  nous  atteignîmes  le  sentier 
du  Télégraphe  à  environ  quatre  milles  du  dépôt  de  la  rivière  à 
l'Eau-Noire  (Blacktoater).    Peu  après,  nous  rencontrâmes  le  convoi 
de  bagages  de  M.  Bell  qui  s'en  allait  au  fort  George,  et  nous 
apprîmes  alors  que  M.  Bell  était  à  une  trentaine 'de  milles  en  haut 
de  la  rivière  Noire,  et  que  M.  Dawson  était  parti  du  dépôt  le 
lundi,  pour  le  fort  George,  par  l'autre  sentier.     Nous  passâmes  la 
nuit  au  dépôt,  et  le  15  nous   repartîmes   pour   revenir  au  fort 
George,  par  le  sentier  direct,  et  nous  y  arrivâmes  le  16  à  4  p.m. 
Quittant  de  nouveau  le  fort   George  le   18,  nous   arrivâmes   à 
Betoarà        Qucsucl  le  20.  Nous  y  attendîmes  le  vapeur  jusqu'au  24,  et  après 
sept  jours  de  voyage  par  diligence  et  bateau  à  vapeur,  nous  débar- 
quions à  Victoria.   Partis  de  là  le  10  de  novembre,  nous  arrivions 
à  Montréal  le  23,  après  avoir  été  absents  pendant  cinq  mois  et 
vingt-sept  jours,  pendant  lesquels  nous  avions  parcouru: — 

Distance  Par  chemin  de  fer  et  vapeur  8,4r)4  milles 

*2ÎSf«P««-  Bndilijîenoe 548      " 

A  cheval,  en  canot  et  à  piod 1,217 

10,219 

Comparaison      Comme  notre  exploration  a  été  en  partie  entreprise  dans  le  but 

de  la  rivière     j  .        ••  ,  x 

de  la  Paix      de  Constater  la  nature  du  pays  relativement  à  la  meilleure  route  a 

avec  le  " asse         , 

commeVoutes  "^^^^^^^  P^^^  ^^  chemiu  de  fer  Canadien  du  Pacifique,  il  n'est  peut- 
âefe^!"^^'^      être  pas  hors  de  propos  que  je  dise  explicitement  à  quelles  con- 
clusions j*en  suis  arrivé  sur  cette  question. 
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Je  ne  suis  pas,  et  je  ne  prétends  pas  être  au  fait  des  questions  de 
génie  civil  dans  leurs  rapports  avec  la  construction  des  chemins  de 
fer,  mais  d'après  ce  que  j'ai  vu  de  mes  propres  yeux,  et  d'après  ce 
que  j'ai  pu  apprendre  d'autres  personnes  au  sujet  de  la  route  par  la 
passe  du  Cuir  (Leather  Pass),  lorsqu'on  la  compare  avec  celle  par 
la  voie  des  rivières  Athabasca  et  à  la  Boucane,  et  de  là  par  la 
passe  des  Pins  au  portage  G-iscome  et  au  fort  George,  que  je 
connais  aussi  en  partie  par  suite  d*un  examen  personnel  et  en 
partie  par  le  témoignage  d'autres  personnes,  je  n'hésite  aucune- 
ment à  dire  que  cette  dernière  route  est  probablement  celle  qui 
convient  le  mieux,  sous  tous  rapports,  pour  la  construction  d'un  che- 
min de  fer  et  aux  intérêts  du  pays  en  général.  Mais  qu'il  en  soit 
ainsi  ou  non,  il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  que  cette  route  mé- 
rite d'être  plus  soigneusement  étudiée  qu'elle  ne  l'a  été  jusqu'ici. 

En  prenant  Edmonton,  sur  la  Saskatchevsran,  et  le  fort  George 
sur  la  Fraser,  comme  points  de  départ,  l'on  trouvera,  je  crois,  que 
par  la  passe  des  Pins  la  ligne  traverserait  sur  presque  toute  la 
distance  une  magnifique  région  propre  à  l'agriculture  et  aux 
pâturages,  mais  qu'elle  serait  encore  plus  courte  que  par  la  passe 
du  Cuir,  et  qu'elle  n'offrirait  probablement  pas  de  plus  grandes 
difficidtés  d'exécution.  Néanmoins,  cette  dernière  question  ne  peut 
être  résolue  que  lorsqu'on  aura  fait  les  études  et  explorations 
nécessaires,  et  lorsque  l'on  aura  examiné  les  points  des  rivières 
Arthabasca,  à  la  Boucane,  aux  Pins  et  aux  Panais  que  la  route 
devra  traverser. 

La  meilleure  route  pour  faire  cette  étude  serait,  je  crois,  à  partir  Route  par 
du  portage  Giscome  sur  une  distance  de  trente-cinq  à  quarante  devrait%xa- 
milles  dans  une  direction  E.-N.-E.,  jusque  près  du  55e  parallèle  contrée, 
de  latitude  ;  de  là  en  allant  plus  vers  l'est,  il  est  probable  que 
Ton  rencontrerait  dans  un  espace  de  quelques  milles,  quelques- 
uns  des  tributaires  de  la  rivière  à  la  Boucane  ;  on  pourrait  alors 
suivre  ceux-ci  ou  les  traverser,  et  de  cette  manière  l'on  arriverait 
probablement  aux  grandes  et  fertiles  plaines  qui  se  trouvent  entre 
la  rivière  à  la  Boucane  et  l'Athabasca. 

Il  me  parait  évident  qu'il  y  a,  dans  la  direction  que  je  viens 
d'indiquer,  une  vaste  région  peut-être  montueuse,  mais  non  pas 
montagneuse,  qui  torme  le  plateau  d'épanchement  entre  les  eaux 
du  bras  nord  de  la  Fraser  d'un  côté,  et  celles  de  la  rivière  aux 
Fanais  et  des  affluents  sud  de  la  rivière  de  la  Faix,  de  l'autre  ;  et 
ce  plateau,  dont  le  portage  Giscome  forme  partie,  représente  Tune 
des  pointes  basses  ou  crêtes  qui  sont  comme  les  débris  des  Mon- 
tages-Bocheuses  dans  cette  région. 
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Régions  cou- 
"verted  par 
les  observa- 
tions tféolo- 
içiqnes. 


Conformation  Géologique. 

Une  simple  et  rapide  traversée  d'une  région  aussi  vaste  que 
celle  dont  il  est  question  dans  les  notes  qui  précèdent,  ne  suffit 
pas  pour  permettre  de  donner  une  description  détaillée  de  la 
structure  géologique.  Je  vais  donc  me  borner,  i)Our  le  moment, 
à  faire  une  courte  récapitulation  des  principaux  faits  géologiques 
que  j'ai  pu  observer,  et  à  en  tirer  quelques  conclusions  très  géné- 
rales. 

Le  rapport  de  M.  G.  M.  Dawson,  soumis  avec  celui-ci,  donne 
une  description  complète  et  exacte  des  caractères  géologiques 
observés  par  lui  dans  la  partie  de  la  contrée  située  au  sud  et  à 
l'ouest  du  fort  George,  entre  les  54e  et  62e  parallèles  de  latitude. 
Mes  observations  auront  donc  principalement  trait  aux  parties 
qui  se  trouvent  au  nord  et  au  nord-est  du  fort  George,  et  au-delà 
des  limites  de  son  exploration.  Ces  parties  se  trouvent  presque 
entièrement  sur  le  versant  arctique  du  plateau  d'épanchement, 
et  appartiennent  au  bassin  de  la  rivière  de  la  Paix. 

La  désignation  des  différents  groupes  sera,  autant  que  possible, 
la  même  que  celle  adoptée  dans  mon  premier  rapport  sur  la  géo- 
logie de  la  Colombie-Britannique,  publié  en  1872,  et  elle  peut 
être  récapitulée  comme  suit  : — 


<yla«slflcatlon 
des  dépôts. 


L  Caïnozoïque, — Groupe  des  déi>ôts  superficiels  et  de  lignite 

tertiaire,  y  compris  la  formation  volcani- 
que supérieure. 

II.  Mésozoïque. — Groupe    de    roches    houillères    crétacées, 

d'argile  schisteuse  et  de  grès  des  plaines 
de  Test. 

III,  .^  —  Groupe  de  grès,  argile  schisteuse  et  conglo- 

mérat du  pied  des  collines  et  des  chaînes 
extérieures  dos  Montagnes-Rocheuses. 

]y .  Paléozoïque. — Groupes   de    roches    du    ruisseau   de    la 

Cache  supérieur  et  inférieur,  y  compris 
les  calcaires  du  lac  Stewart,  du  lac 
McLeod,  et  de  la  pointe  aux  Fossiles, 
rivière  de  la  Paix. 

V.  — Granit  et  micaschiste. 


L\'tondue  géoirraphique  relative  des  différentes  formations,  et 
lour  importance  physique  j  ar  rapport  au  caractère  général  de  la 
région  que  nous  avons  à  décrire,  correspondent  à  l'ordre  dans 
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lequel  elles  sont  énumérées  ici,  et  je  rais  maintenant  les  signaler 
dans  le  même  ordre,  en  commençant  par  la  plus  jeune.  * 

Division  I. — Caïnozoïgue. — Sans  entrer  dans  les  détails  locaux 
des  affleurements  ou  expositions,  Ton  peut  dire  que,  entre  la  Black- 
water  et  le  lac  Stewart,  et  de  là  jusqu'au  rapide  Finlay,  sur  la 
rivière  de  la  Paix,  toute  la  région  est — sauf  quelques  exceptions 
dont  je  parlerai  plus  loin — plus  ou  moins  recouverte  de  matériaux  Dépôts 

,  ,  .  alluvlens. 

de  transport  ;  une  grande  partie  en  a  probablement  été  tirée  de 
Térosion    des    formations    tertiaires,   à   travers    lesquelles    bon 
nombre  des  principales  vallées  de  la  contrée  ont  été  creusées, 
4?n   mettant   à  nu   des    lits    alternatifs   d'argile,   de   lignite,   de 
sable  et  de  gravier  roulé,  couronnés  par  de  vastes  couches  de 
produits  volcaniques,  principalement  des  laves  poreuses  et  com- 
pactes— colonnaires  et  concrétionnées — et  de  dolérite  dense,  for- 
mant de  hautes  collines  ou  des  plateaux  sablonneux  et  onduleux, 
comme  celui  que  traverse  la  route  charretière  entre  Clinton  et  le 
ruisseau  du  Pont  {Bridge  Creek),  à  une  élévation  de  4,000  à  5,000 
ineds.     Pour  le  moment,  la  limite  nord  de  ces  prodints  volcani- Roches  des 
<jues  tertiaires  est  quelque  peu  incertaine.    D'après  la  description  skeena  et 
que  fait  M.  Horetzky  du  caractère  escarpé  du  pays  sur  la  rivière 
8usqua  et  dans  le  voisinage  du  fort  Stager,  sur  la  Skeena,  je  suis 
porté  à  croire  qu'ils  sont  très  développés  dans  cette  région.    A  la 
page  22  de  son  ouvrage,  Canada  on  the  Pacific^  il  dit,  en  parlant 
de  la  rivière  Chean-Howan  :  "  Le  fond  uniforme  et  uni  à  travers 
lequel  la  rivière  s'est  frayé  son  lit,  à  partir  du  plateau  d'épanche- 
naent,  disparaît  ici  entièrement  et  fait  place  à  une  gorge  profonde 
et  rocheuse,  dont  les  parois  rugueuses  s'élevaient  perpendiculaire- 
ment à  une  centaine  de  pieds  de  chaque  côté,  pondant  que  nous  nous 
frayions  difficilement  un  chemin  au  milieu  d'immenses  fragments 
de  dolérite,  qui  parsèment  le  lit  de  la  rivière."     Et  encore,  à  la 
page  128,  à  propos  de  la  rivière  Naas,  il  dit: — "A  un  quart  de 
.  mille   au-dessous  de  ce  rapide,  nous   rencontrâmes   des   roches 
basaltiques  colonnaires  très  remarquables,  dont  les  berges  de  la 
rivière  sont  formées." 

Au  nord  de  la  Blackwati^r,  sur  notre  route,  nous  n'avons  observé  Région  repo- 
aucun  indice  de  l'existence  de  ces  roches  volcaniciues,  soit  qu'elles  formation 

111-  «in       tertiaire. 

aient  été  complètement  enlevées  par  la  dénudation,  soit  qu  elles 
ji'aient  jamais  atteint  cette  région, — ce  qui  reste  à  établir  par  de 


•  Jl*  ilnis  (liro.  iiHaniiu)ins,  qn't»  ri^llc  cla>silic;itii»n  irt'sl  que  prnvisoir'',  «'t  (|ni' 
<ju(»h(iies-uije^  des  iuvIoihIih's  rnclies  du  ruisseau  di*  la  C.'ielie  \C'.ir/ie  CreH),  iimivoiiL 
♦'•tïu  ])lus  jeunes  <[ue  les  paleozuïiiues. 
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futures  investigations.  Les  strate»  de  lignite  tertiaire,  cependant^ 
qui  aujourd'hui  sont  supposées  avoir  précédé  les  dernières  de  ces 
explosions  volcaniques,  occupent  des  espaces  indéfinis,  mais  cer- 
tainement considérables,  entre  le  fort  George  et  le  lac  McLeod  ; 
et  elles  se  prolongent  probablement  de  là  jusqu'à  la  vallée  de  la 
rivière  de  la  Nation,  sauf  seulement  les  interruptions  qui  résultent 
en  partie  de  Tin^galité  primitive  de  la  surface  sur  laquelle  elles 
étaient  déposées,  et  en  partie  des  effets  de  la  dénudation  subsé- 
quente à  laquelle  elles  ont  été  exposées,  ce  qui  a  donné  lieu  à 
l'affleurement  des  roches  plus  anciennes,  soit  sous  forme  de  col- 
lines, soit  sous  celles  de  crêtes  s'élevant  au-dessus  du  niveau 
général  de  la  contrée,  ou  encore  sous  forme  de  barres  rocheuses 
ou  de  canons  dans  les  lits  profondément  creusés  des  rivières. 

La  similitude  générale  de  quelques-uns  des  sables  et  graviers 
de  l'époque  sédimentaire  avec  ceux  de  l'époque  tertiaire  rend 
difficile,  à  moins  d'un  examen  soigneux  et  critique  de  chaque 
affleurement,  de  déterminer  à  laquelle  de  ces  époques  ils  appar- 
tiennent, et  la  distribution  des  sédiments  sur  les  dépôts  tertiaires 
est  tellement  irrégulière,  qu'il  devient  presque  impossible  de 
définir  leurs  limites  respectives. 

Sauf  dans  un  petit  affleurement  sur  la  rive  gauche  de  la  Panais^ 
tout  près  de  l'embouchure  de  la  Pack,  nous  n'avons  pas  vu  d'au- 
tres lits  de  lignite  après  avoir  quitté  Quesnel  ;  mais  dans  la  vallée 
de  la  Blackwater,  comme  le  mentionne  M.  Dawson,  et  comme  je 
l'ai  moi-même  observé,  ainsi  qu'à  partir  du  point  le  plus  élevé 
auquel  nous  nous  sommes  rendus,  en  remontant  la  rivière  aux 
Panais,  jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière  de  la  Nation  en  descen- 
dant, l'on  trouve  de  nombreuses  preuves,  par  la  présence  fréquente 
de  gros  blocs  détachés,  qu'une  formation  de  lignite,  semblable  à 
celle  que  l'on  voit  sur  la  rivière  Fraser  à  Quesnel,  occupe  une 
très  grande  étendue  de  terrain,  dans  le  voisinage  de  la  Black- 
water, et  aussi,  probablement,  par  intervalles  entre  le  i)ortage 
Q-iscome  et  la  vallée  de  la  Nation. 

Quelques-uns  des  blocs  trouvés  le  long  des  grèves  de  la  rivière 
aux  Panais  étaient  très  gros  et  suffisamment  purs  et  compactes  pour 
être  utilisés  comme  combustible,  si  on  le  trouvait  en  veines  épais- 
ses. A  environ  trois  milles  en  aval  de  la  Nation,  une  falaise 
escarpée  s'élève  à  partir  du  bord  de  l'eau,  sur  la  rive  droite» 
jusqu'à  une  hauteur  de  soixante-dix  à  quatre-vingts  pieds.  A  la 
base,  on  voit  des  argiles  bleues  dures,  et  celles-ci  sont  recouvertes;* 
par  des  couches  de  sable  et  de  gravier  fin,  se  changeant  sur  le  fait  e 
en  gros  gravier  roulé.     C'est  probablement  près  de  la  limite  nor^fd 
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du  bassin  de  lignite  tertiaire  de  la  rivière  aux  Panais,  car  à  une 
légère  distance  plus  loin,  une  crête  rocheuse  traverse  la  rivière  et 
affleure  dans  les  deux  rives,  après  quoi  le  terrain  s'élève  rapide- 
ment, d'un  côté  jusqu'aux  Montagnes-Rocheuses,  et  de  l'autre 
jusqu'au  plateau  d'épanchement  entre  les  rivières  Ominéca  et  aux 
Panais.  Sur  le  côté  est  des  montagnes,  il  ne  parait  pas  y  avoir  de  Reprêsen- 
dépôts  que  l'on  puisse  assigner  avec  certitude  à  la  formation  de  bies  du  côté 

.  ..  nii  est  des  mon- 

lignite  tertiaire.  A  certains  intervalles  le  long  de  la  rivière,  destagnes. 
deux  côtés,  des  dépôts  de  sable  et  de  gravier  stratifiés,  taillés  en 
marche  et  en  terrasses,  s'étendent  à  partir  du  bord  de  l'eau  jusqu'à 
des  hauteurs  de  sept  à  huit  cents  pieds.  Des  sables  et  graviers  à  peu 
près  semblables  sont  étendus  en  couches  minces  sur  de  nombreuses 
parties  du  grand  plateau  de  prairie  qui  s'étend  à  l'est  à  partir 
du  pied  des  montagnes.  L'on  en  voit  une  coupe,  d'une  trentaine 
de  pieds  d'épaisseur,  consistant  en  sable  brun  et  en  gravier  cou- 
leur de  rouille,  en  bandes  minces,  sur  le  faîte  de  la  colline  escar- 
pée  de  schistes  et  grès  crétacés  horizontaux,  qui  s'élève  à  une 
hauteur  de  550  pieds  au-dessus  de  la  rivière,  immédiatement 
en  arrière  du  poste  de  la  Baie  d'Hudson  à  Dunvegan.  Dans  ces 
graviers  élevés,  les  cailloux  sont  petits  et  de  grosseur  assez  uni- 
forme, mais  ils  paraissent  différer  sous  ce  rapport  de  ceux  des 
étages  inférieurs,  qui  sont  beaucoup  p^us  gros, — les  gros  et  petits 
galets  s'y  trouvant  irrégulièrement  distribués.  Ces  graviers  supé- 
rieurs ne  peuvent  être  facilement  distingués  de  ceux  qui,  près  de 
Quesnel,  occupent  une  position  immédiatement  au-dessous  des 
épanchements  de  lave  basaltique,  et  ils  appartiennent  peut-être  à 
la  même  époque. 

Division  IL — Mésozo'iqiie. — A  partir  de  '*La  Fourche," — riA^ière  Roches  de  la 
à  la  Boucane— jusqu'à  Dunvegan,  et  de  là  jusqu'à  environ  cinq  Boucane  à* 
milles  en  bas  de  Hudson's  Ilope,  les  roches  qui  sont  exposées  le    ""^^^*"* 
long  de  la  rivière  de  la  Paix  doivent  pour  le  moment  être  regardées 
comme  appartenant  toutes  à  la  division  II.     Elles  se  composent 
d'argiles  schisteuses   terreuses,  de   couleur   foncée,  et  sont  par 
endroits  caractérisées  par  la  présence  de  nombreuses  bandes  et  de 
nodules   septaires-  de   carbonate  de  fer  lithoïde,  dont  beaucoup 
renferment  de  grandes  ammonites,  et  elles  sont  aussi  associées  à 
des  couches  sablonneuses  calcarifères  contenant  d'autres  fossiles 
crétacés,  parmi  lesquels  une  espèce  d'inocéramus  est  assez  abon- 
dante, tandis  que  dans  les  schistes  argileux  foncés  l'on  remarque 
fréquemment  des  écailles  de  poisson.     En  descendant  la  rivière 
de  la  Paix,  l'on  voit  ces  schistes  foncés,  en  premier  lieu,  à  environ 
six  milles  en  aval  de  Hudson's  Hope.     Ils  sont  à  peu  près  ou 
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tout  à  fait  horizontaux,  et  sont  exposés  par  intervalles  entre  cet 
endroit  et  le  fort  St.  Jean,  dans  des  falaises  qui  s'élèvent  presque 
perpendiculairement  à  partir  du  bord  de  Teau  jusqu'à  des  hauteurs 
de  50  à  100  pieds.  Près  de  l'endroit  où  on  les  voit  pour  la  pre- 
mière fois,  les  collines  s'élèvent,  à  une  légère  distance  en  arrière, 
jusqu'à  600  ou  600  pieds,  et  vers  leurs  sommets  elles  présentent 
des  escarpements  dans  lesquels  affleurent  quelques  lits  épais  de 
grès  brun  à  grain  fin.  Ces  grès  font  d'excellente  pierre  à  meule, 
et  Charletie  en  avait  fait  quelques-unes  dont  on  se  sert  à  Hudson's 
Hope  et  à  St.  Jean.  A  environ  un  mille  en  aval  de  St.  Jean,  sur 
la  rive  gauche,  la  coupe  exposée  a  près  de  700  pieds  de  puissance 
et  montre,  en  ordre  ascendant  : — 

PIEDS. 

Argile  terreuse  brune 20 

Gravier  roulé,  passablement   rouillé,   principalement  de  quarlzite 

et  calcaire  15  à  20 

Schistes  argileux  foncf  s,  se  brisant  en  éclats,  et  renfermant  des 
écailles  de  poisson,  dont  les  joints  et  plans  de  clivage  montrent 
souvent  des  enduits  de  sélénite.  Vers  la  base,  ils  sont  interstra- 
liliés  avec  ée  minces  bandes  de  grès  calcarifère  gris,  à  grain 
fin,  et  avec  des  bandes  et  couches  de  nodules  concrétionnés  de 
carbonate  de  fer  lithoïde  seplaires.     Ces  derniers,  lorsqu'on  les 
fend,  montrent  généralement  des  empreintes  de  grandes  ammo- 
nites, et  les  schistes  et  lits  associés  renferment  des  Inoceramus 
et  autres   coquilles  fossiles.     Les  berges  tombent  continuelle- 
ment par   grands  éboulements;    les  schistes   sont   broyés  et 
forment  des  coulées  vaseuses  avec  blocs  empâtés  de  grès  prove- 
nant des  rochers.  En  beaucoup  d'endroits,  les  schistes  foncés 
sont  recouverts  à  la  surface  d'une  couche  d'efflorescence  saline» 
blanche.     Nous  en   avons   recueilli   quelques  échantillons,   et 
l'analyse  en  est  donnée  dans  le  rapport  de  M.  Hoffmann.     Elle 
se  comj)ose  de  sulfate  de  soude  et  de  sulfate  de  magnésie. 

Les  grès  supérieurs  ne  sont  pas  visibles  à  St.  Jean,  dans  les 
berges  de  la  rivière,  mais  ils  paraissent  courir  à  l'intérieur  vers  le 
nord,  et  on  les  revoit  sur  les  bords  du  Petit-Lac.  A  partir  de  près 
de  l'embouchure  de  la  rivière  aux  Pins  Nord,  jusqu'à  vingt  milles 
en  bas  de  Dunvegan,  ils  se  montrent  sur  la  rivière,  étant  proba- 
blement ramenés  par  un  léger  accroissement  dans  le  plongement 
vers  Test.  Un  peu  au-dessus  de  Dunvegan,  il  y  a  de  hautes 
falaises  et  des  tablettes  de  roche  sableuse  tendre  et  friable,  d'un 
brun  blanchâtre  ;  les  lits  en  sont  massifs  et  ont  de  25  à  30  pieds 
d'épaisseur.  Ils  prennent  à  l'extérieur,  sous  l'action  de  la  tempé- 
rature, la  forme  d'un  monument  d'un  aspect  fort  curieux,  et 
s'avancent  souvent  en  tablettes  surplombantes.  Les  berges  jus- 
qu'au niveau  de  la  prairie — 600  à  700  pieds  au-dessus  de  la  rivière 
— sont  partout  âpres  et  généralement  brisées  par  les  éboulis  en 
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collines  irrégulières,  crêtes  et  creux.  Les  schistes  entre  les  lits 
épais  et  plus  durs  de  grès  sont  caractérérisés  par  une  pente 
plus  douce  des  berges  et  par  de  longues  lignes  de  verdure 
horizontales  entre  elles  et  d'autres  plus  rocheuses.  Beaucoup 
de  lits  sont  fortement  chargés  de  fossiles,  tant  du  règne  animal 
que  du  règne  végétal.  Cependant,  Tammonite  parait  être  prin- 
cipalement bornée  aux  schistes  foncés  inférieurs,  et  les  lits  à 
plantes  au  groupe  arénacé  supérieur.  A  environ  cinq  milles  en 
aval  de  la  rivière  du  Brûlé,  la  partie  supérieure  du  groupe  de 
schiste  à  ammonite  reparait  à  la  surface,  et  on  le  voit  sortir  par 
intervalles  de  dessous  le  sable  et  les  ^graviers  de  transport,  qui 
forment  ici  la  berge  jusqu'à  la  Fourche,  tandis  que  des  tranches 
du  groupe  des  grès  affleurent  dans  les  collines  immédiatement 
au-dessous  du  niveau  de  la  prairie  supérieure.  La  même  série  de 
lits  est  exposée  sur  la  rivière  à  la  Boucane,  aussi  loin  que  nous 
avons  pu  l'examiner,  le  seul  caractère  particulier  qui  s'y  trouve 
étant  les  boucanes  dont  il  a  été  question  à  la  page  65.  La  com- 
position centésimale  du  dépôt  fait  par  ces  curieuses  fumées  est  boucane». 
donnée  dans  le  rapport  de  M.  Hoffmann,  et  il  *  fait  voir  qu'il  est 
formé  de  soufre  dégagé  et  de  chlorure  d'ammonium,  avec  un  peu 
de  sulfate  d'ammcmiaque. 

Quelle  soit  la  cause  qui  donne  lieu  à  ces  fumées  sulfureuses, 
-elle  n'est  certainement  pas  due,  comme  on  l'a  dit,  à  l'embrasement 
de  couches  de  lignite.  A  Quesnel,  où  ce  phénomène  s'est  produit 
et  exista  encore,  le  résultat  sur  les  strates  associées  est  exactement 
le  7B^  .e,  mais  le  dépôt  provenant  des  fumées  est  tout  à  fait  diffé- 
rent. 

En  remontant  la  rivière  aux  Pins,  l'on  peut  construire  une 
excellente  coupe  de  tout  le  groupe,  depuis  les  schistes  à  carbonate  ooupe  sur  i« 
de  fer  lithoide  renfermant    des    ammonites,  à    l'embouchure  Pin» 
jusqu'aux  grès  les  plus  élevés  du  groupe  à  plantes  fossiles,  dans 
la  montagne  de  la  Table. 

Dans  la  gorge  rocailleuse  qui  se  trouvait  tout  près  de  notre 
dernier  campement  en  haut  de  la  rivière  aux  Fins,  représentée  Hoaiiie  bitu- 
dans  l'esquisse  donnée  en  regard  de  la  page  61,  dessinée  par  M. 
Foord  d'après  les  photographies  que  j'avais  prises,  se  trouvent 
les  quatre  petites  veines  de  houille  bitumineuse  dont  il  a  déjà 
été  question  à  U  page  60.  Elles  ne  sont  pas  à  moins  de  1,700 
pieds  au-dessous  du  grès  de  la  montagne  de  la  Table,  et  comme 
les  couches  sont  horizontales,  l'élévation  géographique  doit  repré- 
.  «enter,  à  très  peu  de  chose  près,  la  puissance  verticale  de  la 
formation. 
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des  roches,  représentent  le  No.  5,  groupe  Fox  Hill  de  Meek  et  Hayden,  alors 
les  schistes  à  ammonites  de  St.  Jean  seraient  le  groupe  du  fort  de 
Pierre.  Ce  dernier,  à  St.  Jean,  n'a  pas  moins  de  700  pieds  d'épais- 
seur, et  par  conséquent  la  division  II  de  ce  rapport  aurait  une 
puissance  de  2,700  pieds  et  comprendrait,  peut-être,  toutes  les 
subdivisions  de  la  période  crétacée  énumérées  et  décrites  par  MM. 
Meek  et  Hayden.  Cependant,  il  n'a  été  observé,  dans  la  section 
de  la  rivière  de  la  Paix,  aucunes  roches  que  Ton  pourrait  identifier 
avec  celles  de  leurs  groupes  de  Dakota,  Benton  et  Niobrara,  et  les- 
schistes  à  ammomites  foncés. et  lamelleux  du  No.  4  supposé, 
groupe  du  fort  de  Pierre,  paraissent  reposer  d'une  manière  concor- 
dante sur  la  formation  de  grès  calcarifère  brun  et  de  schiste,  dan» 
laquelle  il  a  été  trouvé  certains  fossiles  que  M.  Whiteaves  croit 
appartenir  à  la  formation  jurassique.  Nous  pouvons,  peut-être, 
trouver  ici  un  passage  de  l'époque  jurassique  à  la  crétacée. 
Lorsque  les  fossiles  qui  ont  été  trouvés  dans  ces  assises  auront  été 
examinés,  nous  aurons  peut-être  plus  de  lumière  sur  ces  points. 
Ils  sont  maintenant  eu  route  depuis  douze  mois,  mais  malheureu- 
sement ils  ne  sont  pas  encore  arrivés. 

Division  III. — En  remontant  la  rivière  jusqu'à  Hudson's  Hope, 
l'on  rencontre  un  autre  groupe  de  strates  qu'il  faut,  je  crois,  assi- 
gner à  quelque  formation  sous-jacente  non-concordante  ;  mais  il 
est  incertain  si  elles  sont  d'âge  mésozoïque  ou  paléozoïque. 
Formation  II  fic  compose  principalement  de  grès  dur,  parfois  légèrement 
kvec  houille,  calcarifèrc,  brun,  rougePitre  et  blanchâtre,  avec  de  gros  lits  de 
conglomérat  ou  poudingue  bréchiforme  grossier,  de  minces  bandes 
de  schiste  feuilleté  foncé,  et  de  véritable  houille  bitumineuse.  Les 
seuls  fossiles  que  l'on  ait  observé  dans  ces  couches  sont  des 
empreintes  indistinctes  de  tiges  de  plantes  souvent  de  grosseur 
considérable,  et  quelques-uns  des  lits  sont  remplis  de  petites 
empreintes  carbonacées  ressemblant  à  des  feuilles-iJ  Les  meilleurs 
afileurements  de  ce  groupe  se  trouvent  dans  les  montagnes  du 
Portas-e  et  de  la  Tête-de-Cheval,  et  ils  forment  aussi  les  deux  coté& 
du  canon  de  la  montagne  de  lioches.  Des  roches  précisément 
semblables  ont  aussi  été  observées  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière 
Queue-de- Loutre  (Otter  Tail  river),  où  je  pris  la  note  suivante  : — 
"  Lits  de  grès  dur  (comme  le  trapp-porphyre)  de  trois  à  huit  ou 
dix  pouces  d'épaisseur,  qui  plongent  très  régulièrement  O.  40°  S. 
<65^  à  70*^;  de  larges  rides  sur  quelques-uns  des  lits;  sous  ces 
derniers  se  trouvent  d'autres  grès  bruns  plus  mous,  dans  lesquels 
des  tiges  et  branches  d'arbres  sont  abondantes,  avec  beaucoup 
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iJe  traces  carbonacées  indistinctes  sur  la  face  des  couches.  Aucun        -  -  • .  ^ 
de  ces  débris  de  plantes  n'est  assez  bien  conservé  pour  que  Ton  ^ 

puisse  les  indentifier." 

L'affleurement  suivant  qui  a  été  examiné  se  trouve  à  un  endroit  uts  à 

MonoUu 

OÙ  une  pointe  de  roches  s'avance  dans  la  rivière,  sur  la  Hve  gau- 
che ;  mais  elles  appartiennent  à  quelque  partie  de  la  p  lus  ancienne 
formation  comprise  dans  la  division  IV.  A  un  peu  plus  d'un 
mille  plus  haut  se  trouve  une  autre  pointe  rocheuse  qui,  en  s'a- 
vançant  à  l'intérieur  des  terres,  s'élève  en  une  montagne  escarpée 
dont  les  lianes  sont  verticaux,  du  côté  qui  fait  face  à  l'est.  Parmi 
les  débris  tombés  de  ces  lianes,  consistant  en  roches  arénacées  et 
calcarifèros  d'un  gris  foncé,  presque  noires — quelquefois  un  cal- 
caire carbonifère  impur — nous  trouvâmes  de  grandes  masses  dont 
chaque  couche  était  un  assemblage  confus  de  moules  et  d'em- 
preintes d'une  coquille  que  M.  AVhiteaves  regarde  comme  étant 
sans  aucun  doute  la  Monotis  subcifcularis  de  Gabb,  le  fossile  le  ' 
l^lus  commun  et  le  plus  abondant  dans  les  roches  triassiques  de 
la  Californie.  A  partir  de  cotte  pointe,  qui  se  trouve  presque  en 
face  de  l'embouchure  de  la  rivière  à  l'Eau-Claire  (Clearivater  river)j 
jusqu'à  l'entrée  du  défilé  {canon),  l'on  trouve  des  fragments  de 
cette  même  espèce  de  roche,  renfermant  cette  Monotis  en  grande 
abondance,  éparpillés  sur  les  rives  ;  mais  il  est  incertain  s'ils  pro- 
viennent tous  de  cet  atUeurement  ou  d'autres  lits  semblables  qui 
se  trouvent  plus  bas  et  n'ont  pas  été  observés.  Le  i)longement 
est  au  sud-ouest,  de  30*^  à  40"^,  et  il  est  probable  que  ces  lits  à 
Monotis,  tournant  sur  Taxe  anticlinal,  qui  ramène  les  calcaires  de 
la  pointe  aux  Fossiles  de  la  division  IV,  plongent  sous  les  grès  et 
schistes  du  groupe  de  la  montagne  du  Portage,  et  ne  sont  plus  , 

revus  à  l'est.  A  l'ouest,  ils  reposent  et  s'appuient  sur  les  masses 
excessivement  friables  et  tordues  de  schiste-calcaire,  quartzite, 
argile  feuilletée,  etc.,  qui,  à  une  légère  distance,  s'élèvent  jusque 
dans  les  pics  principaux  des  Montagnes-liooheuses.  Dans  un 
fragment  de  roche  al)solument  semblable,  rapporté  du  voisinage 
du  fort  Eupert,  dans  l'ile  Vancouver,  et   qui   m'a  été  donné  à 

•  Victoria,  j'ai  trouvé  des  emj^reintes  du  môme  coquillage. 

Par  suite  des  nombreux  replis  aigtis  qui  ont  modifié  toutes  les 

<  couches  vers  l'ouest,  à  partir  du  canon,  et  des  variations  constantes 
d'attitude  qui  en  résultent,  depuis  la  presque  verticale  jusqu'à 
l'horizontale,  il  faudra  faire  un  examen  très  soigneux  avant  que 
l'on  ne  puisse  établir  avec  certitude  la  véritable  succession  des  diffé- 
rents groupes.  Mais  pour  cela,  il  faudrait  y  consacrer  beaucoup 
plus  de  temps  que  nous  ne  pouvions  le  ftiire  en  cette  occasion.  • 
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Belles  coupes      Cependant,  le  cours  direct  de  cette  orrande  vallée  de  la  rivière- 
dans  la  vallée  ° 

deiaPaixJ®   de  la  Palx,  la  profondeur  à  laquelle  elle  fend  la  chaîne  principale 
de  l'ouest  à  l'est,  et  les  magnifiques  coupes  qu'elle  présente  par 
là,  soît  le  long  de  la  vallée  principale  ou  dans  ses  nombreux 
tributaires  d'un  côté  ou  de  l'autre,  offrent  probablement  de  bien 
plus  grandes  facilités  que  celles  que  Ton  pourrait  trouver  dans 
aucune  autre  partie  de  l'Amérique  Britannique,  pour  étudier  les 
très  intéressants  phénomènes  qui  se  rattachent  à  la  structure  et 
au  soulèvement  des  Montagnes-Rocheuses,  ainsi  que  la  succession 
et  la  relation  précise  entre  elles  des  différentes  formations  qui  se 
trouvent  représentées  dans  les  pics  nus  et  rugueux  de  la  chaîne 
principale,  et  dans  les  collines  arrondies  et  boisées  de  ses  flancs 
est  et  ouest, 
monta*  ne  du      Toutcs  les  coUines  qui  font  face  à  la  rivière,  depuis  les  monta- 
Hvîèîf  Q^êSe- ff^^®  ^^  Portage  et  de  la  Téte-de-Cheval  jusque  près  de  l'embou- 
de-Loutre.      chure  de  la  rivière  Queue-de-Loutre,  sont  en  apparence  composées 
de  roches  de  ce  groupe,  et  dans  quelques-unes  d'entre  elles  les 
curieux  replis  aigus  et  les  failles  qui  ont  dérangé  toutes  les  strates 
sont  bien   exposés.     La  position   géographique,  les   conditions 
physiques  et  le  caractère  lithologique  général  de  ce  groupe  sem- 
blent correspondre  de  très  près  à  la  formation  plissée  et  à  failles 
décrite  par  M.  G.  M.  Dawson,  comme  se  rencontrant  dans  le 
voisinage  de  la  rivière  Ste.  Marie,  et  qu'il  assigne  à  l'époque  du 
lignite  tertiaire,  mais  qu'il  dit,  en  même  temps,  "  ne  pas  ressembler 
exactement  à   aucune   partie  des  roches  crétacées  ou  tertiaires 
antérieurement  examinées."     Les  roches  dont  il  est  question  sur 
la  rivière  de  la  Paix  ne  peuvent  guère  être  tertiaires,  et  je  crois 
ijtsàiffiifiito.  qu'elles  sont  même  plus  anciennes  que  les  crétacées.  A  un  certain 
endroit  de  la  rivière,  situé  à  une  quinzaine  de  milles  en  haut  du 
portage,  il  se  trouve  un  affleurement  de  tranche  sur  la  rive  droite, 
ainsi  que  dans  quelques  îles  rocheuses,  de  lits  très  massifs  d'une 
roche  calcarifère  à  grain  fin,  de  couleur  foncée,  presque  noire, 
dont  j'ai  obtenu   quelques  fossiles  parmi  lesquels  une  grande 
Lin^ula  était  la  plus  abondante.    Dans  une  partie  de  cet  affleure- 
rement,  les  lits  ont  un  léger  plongement  un  peu  à  Test  du  nord  ; 
il  y  a  ensuite  un  intervalle  caché  occupé  par  une  grève  sablon- 
neuse, et  ensuite  un  second  petit  affleurement  dans  lequel  les  lits 
plongent  à  peu  près  à  45^  dans  la  même  direction  ;  celui-ci  est 
suivi  par  un  troisième,  dans  lequel  le  plongement  est  exactement 
semblable  au  premier. 
Leur  position     En  haut  de  l'embouchure  de  la  rivière  Queue-de-Loutre,  il  se 
pro  a  e.       trouvc  uu  affleurement  de  lits  absolument  semblables,  qui  parais— 


A 
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sent  horizontaux,  et  dans  lesquels  quelques  obscurs  fragments  de 
fossiles  ont  été  observés.  Comment  ces  calcaires  foncés  à  Linguïa 
et  à  grain  fin  se  trouvent  reliés  aux  roches  sableuses  à  plantes  et 
aux  grès  grossiers  de  la  montagne  du  Portage,  ainsi  que  du  canon 
à  sa  base,  c'est  une  question  qui  ne  peut  être  déterminée  pour  le 
moment.  Mais  entre  les  deux  affleurements  décrits  en  dernier 
lieu  se  trouve  celui  des  grès,  dont  il  a  déjà  été  question,  ressem- 
blant à  ceux  de  la  montagne  du  Portage,  et  Ton  pourrait  en  inférer 
que  les  lits  à  Lingula  reposent  sans  concordance  sous  les  grès  et 
sont,  peut-être,  une  partie  du  groupe  à  MonoUs,  auquel  ils  ressem- 
blent beaucoup,  sous  le  rapport  lithologique.  Dans  les  collines  de 
la  rive  gauche,  un  peu  plus  bas  que  cet  affleurement,  les  strates 
sont  repliées  de  la  manière  représentée  dans  la  viçiiette  ci-des- 


sous. 


y     -V, 


Bwîuip?fi  dos  slralos  roplioe's  toi  (ju'on  los  voit  à  500  ou  000  piods  aii-(I»»ssus  de  la 
rivièro,  dans  los  oollinos  do  la  ri\o  irniioho  d»»  la  rivioro  do  la  Paix,  ontro  los 
rivioros  Queiio-do-Loulro  ol  Mali^no  (W'iHrd  fiircr.) 


Division  IV, — Les  roches  comprises  dans  la  division  IV  ont  été 
observées  surtout  à  Touest  de  Taxe  principal  des  Montagnes- 
Rocheuses.  Elles  furent  remarquées  en  premier  lieu,  après  avoir 
quitté  la  Blackwater,  à  l'endroit  le  plus  élevé  du  sentier  qui  relie 
cette  rivière  à  la  Chilacco,  l'élévation  en  cet  endroit  se  trouvant 
d'environ  800  pieds  au-dessus  de  la  traverse  de  la  Blackwater. 
Les  lits  exposés  là  sont  des  quartzites  gris-bleuâtre,  à  grain  iin, 
ou  compactes  et  opalines,  exactement  semblables  à  celles  décrites 
par  M.  G.  M.  Dawson,à  l'entrée  supérieure  du  canon  inférieur  de 
la  Blackwater.  Sur  le  sentier  qui  conduit  au  pont  de  la  Chilacco, 
il  y  a  quelques  affleurements  très  limités  qui  montrent  des  schistes 
caillouteux  bleu  foncé  et  gris,  avec  des  lits  composés  de  petits 
fragments  anguleux  de  roche  siliceuse.  On  ne  pouvait  recon- 
naître ni  plongement  ni  direction.  Cependant,  il  n'y  a  aucun 
doute  que  ces  roches  sont  le  prolongement  nord-ouest  de  celles 
de  la  Blackwater. 


Affleure- 
llHMltS  Kur  \q 
sentier  du 
télégraphe. 
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A  une  couple  de  milles  au  sud-ouest  du  lac  Naltesby,  de  gros 
blocs  anguleux  d'ardoise  foncée  et  de  quartz  blanc  sont  épars  sur 
le  sentier,  et  semblent  provenir  du  versant  de  la  colline  qui  se 
trouve  du  côté  droit  ;  mais  nous  n'avons  pas  vu  de  roche  en  place. 
Les  collines  en  arrière  du  lac  paraissent  être  de  diorite. 

Le  prochain  affleurement  que  l'on  rencontre  ensuite  se  trouve 
à  environ  trois  milles  et  demi  de  la  rivière  Stewart,  près  d'une 
petite  savane,  entre  cette  dernière  et  la  Néchaeco,  où  quelques 
assises  de  schiste  siliceux  gris  et  bleu,  et  nne  diorite,  ou  un  grès 
dioritiquc  d"un  trris  verdàiro,  ytHi-urent.  Tout  autour,  l'on  voit 
de  gros  cailloux  de  granit  et  d'autres  plus  petits  de  trapp,  de  grès 
et  de  granit.  A  huit  ou  dix  milles  à  l'est  du  fort  St  Jacques,  le 
sentier  suit  la  base  de  quelques  hautes  falaisrs  rocheuses,  compo- 
sées principalement  de  calcaire  ma.ssif  gris-bleuâtre,  assez  siliceux 
et  sub-cristallin.  A  une  courte  distance  plus  loin,  l'on  atteint  le 
bord  de  la  descente  dans  la  vallée  du  lac  Stewart,  et  nous  y  trou- 
vons de  grands  affleurements  d'une  roche  massive  et  foncée,  qui 
se  brise  en  petits  fragments  irréguliers  sous  le  marteau,  dont  les 
facettes  sont  toutes  des  plans  de  joints  enduits  d'un  oxyde  de  fer 
ou  de  manganèse  noir,  et  qui  ne  montrent  pa.^  le  caractère  de  la 
roche.  C'est  probablement  un  schiste  altéré  ou  une  roche  schis- 
teuse dioritique  à  grain  fin.  Ni  dans  cette  roche,  ni  dans  le  cal- 
caire, on  ne  pouvait  voir  le  moindre  indice  de  ploiigement,  mais 
ils  sont  tous  deux  traversés  dans  toutes  les  directions  par  des 
fissures  de  joints.  Immédiatement  en  arriére  du  poste  du  lac 
Stewart,  l'on  revoit  les  calcaires  qui  forment  des  collines  rocheuses, 
et  M.  Maco\in  a  trouvé  là  de  nombreux  fossiles  indistincts.  A 
deux  milles  et  demi  en  remontant  la  rive  nord  du  lac,  il  se  trouve 
une  pointe  rocheuse  consistant  en  schiste  foncé,  argileux  et  calca- 
rifère,  très  brisé  et  dérangé,  dont  le  plongemenl  parait  être  à  peu 
près  sud,  de  50"  à  la  verticale.  Au-delà  de  ces  roches,  les  calcaires 
reparaissent  de  nouveau  eu  grande  quantité  et  forment  le  massif 
de  la  grande  chaîne  de  montagne  qui'  s'élève  i<-i  abruptemeut  des 
rives  du  lac  à  une  hauteur  de  2,000  pieds  au-dessus  de  l'eau. 

Du  sommet,  appelé  le  "  Berceau  de  Popo,"  (  Po/ie's  Cradie),  que 
nous  gravîmes  le  21  juin,  l'on  peut  suivre  de  l'ccil  cette  grande 
lisière  de  calcaire,  qui  forme  une  vaste  ceinture  de  crêles  rocheuses 
blanches,  ou  de  collines  isolées,  sur  nne  distance  d'au  moins 
trente-cinq  à  quarante  milles,  dans  uiu*  direction  E.S.E.  et  O.N.O. 
En  la  regardant  du  haut  du  Berceau  de  Pope,  elle  a  l'apparence 
d'nii  dos  d'àne  rugueux  et  accidenté  qui  serpente  à  travers  la 
contrée.     Surmontant   les   calcaires,  il  y  a  des   lits  de  schistes 
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calcarifères  et  argileux  d*uii  bien  noirâtre,  brisés  et  remplis  de 
joints.  A  une  pointe  de  roche  sur  la  rive  du  lac,  ces  schistes  sont 
coupés  par  un  dyke  en  lits  massifs  de  diorite  feldspatjiique 
blanchâtre  ou  gris  pâle.  Les  versants  de  la  montagne  Back,  à 
Test  du  sentier  du  lac  Stewart  à  Ominéca  (voir  la  carte),  vus  à 
distance,  montrent  des  roches  très  rouges;  elles  sont  probable- 
ment au-dessus  de  la  bande  de  calcaire,  qui  parait  avoir  une 
puissance  de  pas  beaucoup  moins  de  6,000  pieds.  Il  serait  fort  à 
désirer  que  Ton  suivit  cette  grande  bande  de  calcaire,  afin  de 
constater  sa  véritable  position  dans  la  formation.  Il  n'y  a,  je  crois, 
aucun  doute  qu'elle  représente  quelque  partie  de  la  formation  du 
Ruisseau  de  la  Cache  (Cache  Creek),  mais  il  est  incertain  si  c'est 
le  groupe  de  calcaire  inférieur  ou  supérieur.  Sur  le  Berceau  de 
Pope,  bien  que  de  la  base  au  sommet  il  y  ait  une  exposition 
presque  ininterrompue  de  roche  calcaire,  et  que  nous  ayons  con- 
sacré beaucoup  de  temps  à  l'étudier,  nous  n'avons  rien  trouvé  qui 
pût  être  reconnu,  avec  certitude,  comme  fossile. 

Entre  le  lac  Stewart  et  les  chutes  de  la  rivière  du  Lac  Long,  scinsiesdu 
nous  n'avons  vu  qu'un  seul  affleurement  de  roche.  Il  se  rencontre  laclicue! 
à  une  légère  distance  au  sud,  du  gué  de  la  rivière  au  Saumon,  où 
il  y  a  un  petit  affleurement  de  schiste  à  silex,  dont  l'extérieur  est 
rougeâtre,  appartenant  à  la  formation  du  Ruisseau  de  la  Cache. 
Aux  chutes  ci-dessus  mentionnées,  les  roches  paraissent  être 
exclusivement  dioritiques,  mais  elk\s  sont  tellement  brisées,  join- 
toyées et  décomposées,  qu'il  est  très  difficile  d'en  obtenir  un 
échantillon  à  cassure  fraîche.  Il  v  a  trois  chutes  distinctes  :  la 
supérieure,  de  trente  à  trente-cinq  pieds  ;  celle  du  milieu,  d'environ 
quinze  pieds;  et  celle  d'en  bas,  de  cinquante  pieds.  Leur  longueur 
totale  est  d'environ  100  verges. 

Dans  la  vallée  de  la  crique  des  Iroquois,  en  bas  de  notre  cam-rriqucdcs 
pement,  on  voit  des  grcs  gns-verdatre  a  grani  Im  associes  a  un 
schiste  feuilleté  bleu  foncé,  plongeant  >S.  lO-lo*^  E.  <  65-70^,  sur 
lesquels  repose  une  épaisseur  considérable  de  gravier  et  sable  de 
transport,  dans  lesquels  des  galets  de  difi'érentes  espèces  de  diorite 
sont  les  i)lus  abondants.  On  dit  qu'il  a  été  trouvé  de  l'or  sur 
cette  crique.  A  une  courte  distance  au  nord  de  la  crique  des 
Iroquois,  on  voit  des  grès  métamorphiques  gris  et  des  schistes 
feuilletés,  et  bien  qu'ils  ne  soient  pas  en  place,  ils  n'ont  pas  été 
apportés  de  loin,  la  roche  solide  se  trouvant  évidemment  assez 
près  de  la  surface.  Nous  n'avons  -pas  vu  d'autres  affleurements 
ail  sud  du  lac  McLeod. 

Le  1er  juillet,  je  gravis  quelques  collines  rocheuses  à  Test,  et 
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directement  en  face  du  fort  McLeod.    Sur  une  distance  d'un  raille 
trois  quarts  du  fort,  le  sentier  passe  à  travers  une  épaisse  forêt,  et 
l'on  ne  voit  pas  de  roches  ;  alors  la  chaîne  commence  à  s'élever  plus 
^'fstl^'de^ia  rapidement,  et  la  roche  qui  affleure  est  un  schiste  couleur  olive  et 
lac  MKÎ!èod."  gris  terne,  dans  lequel  la  stratificatioa  n'est  pas  apparente  ;  les 
plans  de  clivage  vont  de  l'est  à  l'ouest,  et  le'f  ïougement  est  noiâ 
de  85*  à  la  verticale  ;  les  surfaces  exposées  à  l'&ir  sont  blanc- 
verdàtre,  et  la  roche  a  un  aspect  feidspathique.  Plus  haut  encore 
sur  la  colline,  on  rencontre  des  roches  semblables,  associées  à  des 
schistes  calcaires  gris  et  nuageux,  se  dirigeant  E.  20°  N.,  et  qui 
plongent  à  des  angles  élevés,  tant  au  nord  qu'au  sud.    D'autres 
iiffleureraents  laissaient  voir  des  calcaires  sablonneux  à  lits  minces, 
couleur  gris  français,  dont  la  direction  était  10"  N.,  et  le  plonge- 
ment  sud  80°.  Nous  n'avons  pu  y  trouver  aucune  trace  de  fossih's. 
A  l'endroit  le  plus  élevé  que  nous  ayons  atteint  sur  cette  crête,  le 
baromètre  indiquait  26,58,  et  au  lac  27.90,  ce  qui  montre  une 
élévation  de  1,300  pieds  environ.     Ici,  les  roches  sont  toutes  des 
schistes  calcaires  et  un  conglomérai  calcaire  brecciolaire.     Sur  le 
flanc  de  la  colline,  à  environ  400  ou  500  pieds  au-dessus  du  lac, 
des  lits,  couches  et  monceaux  irréguliers  de  gros  galets  de  trans- 
port roulés  ont  été  observés.  Ils  marquent  pt-uf-être  les  anciennes 
rives  du  lac,  lorsque  les  eaux  étaient  à  un  niveau  beaucoup  plus 
élevé  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui. 

En  descendant  les  rivières  Pack  et  aux  Panais,  partout  où  Von 
rencontre  des  allleuremenis  des  anciennes  roches,  elles  sont  toutes 
de  même  nature  que  celles  que  je  viens  de  décrire,  et  appartien- 
nent évidemment  à  la  même  formation.  Dans  les  berges  en  face 
de  l'embouchure  de  la  rivière  Finlay,  l'on  rencontre  une  ardoise 
argileuse  noire,  d'aspect  plombagineux,  excessivement  fria,b\e, 
Sciiisie  D'abord,  elle   a   l'air  d'un   micaschiste,   mais   un   examen    plu« 

attentif  fait  voir  que  les  surfaces  qui  paraissent  micacées  ne  con- 
tiennent pas  de  mica,  mais  sont  probablement  dues  à  la  pression 
et  au  mouvement  qu'a  subi  ce  schiste  carbonifère  tendre. 

Lee  plans  des  feuillets,  qui  sont  aussi,  peut-être,  ceux  des  lits, 
plongent  S.-S.-E.  à  angles  doux;  ils  sont  repliés  et  contouriit's,  et 
les  surfaces  satinées  et  brillantes  que  présente  la  roche  sont 
toutes  finement  mais  irrégulièrement  cannelées.  De  semblables 
roches  cannelées  et  d'aspect  micacé  se  rencontrent  de  nouveftti  aw 
rapide  de  la  Finlay,  mais  ici  elles  sont  plus  fortement  calcariferes  ; 
elles  ressemblent  assez  aux  ardoises  nacreuses  d'aspect  argenté 
du  groupe  altéré  à  Québec.  Au-dessous  du  rapide  de  la  F'inlay^ 
nous  n'avons  pas  vu  d'atHeurement  sur  la  rivière  avant  d'arriver 
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à  la  gorge  qui  coupé  la  chaîne  principale  des  montagnes,  et  qui 
commence  à  une  couple  de  milles  en  amont  de  l'embouchure  de 
la  rivière  Barnard.  Ici,  comme  je  Tai  déjà  dit,  nous  gravîmes  le 
pic  que  M.  Macoun  baptisa  du  nom  de  Mont-Selwyn.  Sur  les 
crêtes  inférieures,  à  environ  2,000  pieds  au-dessus  de  la  rivière,  Quartef tes  et 
nous  passâmes  sur  les  quartzites  rougeâtres  massives  à  extérieur  M^n^sSwyn. 
blanc,  et  au-dessus  de  celles-ci,  toute  la  montagne  était  composée 
de  schistes  calcarifères  et  de  calcaires  gris,  souvent  très  fortement 
cannelés,  ridés  et  plissés,  et  ayant  un  plongement  général  sud- 
ouest  à  angles  élevés.  Aucune  trace  de  fossiles  n'a  été  trouvée 
dans  ces  strates  ridées,  et  je  ne  sais  si  elles  sont  une  partie  forte- 
tement  altérée  de  la  formation  du  Euisseau  de  la  Cache,  ou  si 
elles  représentent  quelque  formation  plus  ancienne.  Des  schistes 
calcarifères  cannelés  semblables  se  rencontrent  dans  les  escarpe- 
ments à  pic  qui  s'élèvent  à  une  courte  distance  du  bord  de  l'eau 
de  l'autre  côté  de  la  rivière.  La  crête  que  nous  suivîmes  en 
gravissant  la  montagne  suit  presque  parallèlement  la  direction  des 
roches,  et  par  conséquent,  nonobstant  la  hauteur  à  laquelle  nous 
atteignîmes,  nous  ne  pûmes  observer  qu'une  épaisseur  compara- 
tivement minime  des  assises.  A  environ  huit  milles  plus  bas,  la 
vallée  commence  à  s'élargir  ;  puis,  faisant  une  courbe  subite,  nous 
arrivons  en  face  de  Tembouchiiro  de  la  rivière  à  TEau-Claire 
(Cleartoater),  où  nous  trouvâmes  les  calcaires  et  schistes  carboni- 
fères impurs  noirs  renfermant  la  Monotis  subcircularis,  et  à  iûoinsC^^j»^^|^'^^ 
de  deux  milles  plus  loin,  du  même  côté,  se  trouve  la  Pointe  aux  Fossiles, 
Fossiles,  composée  de  lits  épais  de  calcaire  gris  sub-cristallin  et 
de  schiste  calcaire,  dans  lesquels  des  coraux,  des  tiges  de  crinoïde, 
des  brachiopodes  et  d'autres  fossiles  sont  distribués  en  abondance, 
quoique  pour  la  plupart  si  imparfaitement  conservés  qu'ils  ne 
peuvent  être  facilement  reconnxis.  Sous  le  rapport  lithologique 
et  par  leur  apparence  générale,  ces  calcaires  de  la  Pointe  aux 
Fossiles  ne  diffèrent  pas  essentiellement  de  ceux  que  Ton  voit  au 
lac  Stewart,  au  fort  McLeod  et  sur  la  rivière  aux  Panais.  Ils 
plongent  S.  30^  0.  <  75°-80°.  A  l'est  de  la  Pointe  aux  Fossiles, 
nous  n'avons  pas  vu  de  roches  ressemblant  à  celles  d'aucune  partie 
de  la  formation  du  Ruisseau  de  la  Cache. 

Division  V. — Dans  toute  l'étendue  de  cette  région,  il  v  a  une  Gneiss 

,  1111  o         »         j  grenatlf5re.. 

absence  remarquable  de  roches  cristallines,  granitiques  et  micacées, 
excepté  sous  forme  de  cailloux,  et  môme  ces  derniers  sont  assez 
rares.  Les  seules  roches  granitiques  que  nous  ayons  rencontrées 
se  trouvaient  dans  la  crête  qui  longe  le  côté  ouest  du  lac  à  la 
Carpe.     Comme  j'ai  traversé  le  hic  dans  les  embarcations,  je  n'ai 
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VU  ces  roches  qu'en  passant.  Le  professeur  Macoun  les  rencontra 
en  suivant  le  sentier  et  en  prit  quelques  petits  échantillons  qui 
montrent  que  cette  crête  est  formée  d'un  gneiss  grenatifère  gris 
ordinaire,  et  d'un  grossier  mélange  granitoïde  de  mica  argenté  et 
d'orthoclase  blanche.  Les  galets  de  granit  et  de  gneiss-grenat, 
qui  furent  remarqués  comme  l'un  des  principaux  traits  de  l'allu- 
vion  du  côté  nord  de  la  crique  des  Iroquois,  ont  pu  être  apportes 
de  cet  affleurement.  Le  seul  autre  endroit  où  nous  ayons  remar- 
qué d'autres  cailloux  de  granit,  se  trouvait  sur  la  rivière  à  la 
Boucane,  déjà  mentionné  à  la  page  65. 
^néraîde  D'après  Ics  obscrvatious  qui  précèdent,  l'on  verra  que  notre 

l'exploration,  exploration  de  la  saison  n'a  pas  beaucoup  contribué  à  l'élucidatiou 
de  la  structure  géologique  de  la  région,  bien  qu'elle  ait  considé- 
rablement ajouté  à  nos  connaissances  sur  la  distribution  des 
diflérentes  formations  dans  cette  partie  de  la  Puissance  jusqu'ici 
entièrement  inexplorée,  et  j'espère  que  les  renseignements 
obtenus  sur  sa  topographie,  sa  botanique  et  sn  géologie,  seront 
trouvés  intéressants  et  utiles  pour  guider  les  futurs  explorateurs 
dans  la  même  région. 


MiXÉRAUX    UTILES. 

Or.  L'on  a  trouvé  de  l'or,  de  temps  à  axitre,  en  différents  endroits  et 

en  quantité  réniunérative,  sur  les  rivières  aux  Panais  et  de  la 
Paix.  Il  se  rencontre  toujovirs  en  particules  très  fines,  de  grosseur 
uniforme,  assez  semblable  sous  le  rapport  du  caractère  à  celui 
que  l'on  trouve  sur  la  SaskatcheAvan,  et  il  provient  exclusive- 
ment, je  crois,  là  comme  ici,  des  dépôts  sédimentaires  et  des 
graviers  tertiaires  de  la  division  I,  qui  sont  creusés,  lavés  et 
répandus  par  l'action  des  rivières  actuelles. 

8a position  ot     Daniel  Williams  ("Dan  le  Nù2:re"),  qui  a  vécu  douze  ou  qua- 

son  origine.  .  o         /'    a  :i. 

torze  ans  sur  la  rivière,  et  plus  ou  moins  par  le  lavage  de  lor, m'a 
montré  la  position  dans  laquelle  cette  fine  poudre  d'or  était  géné- 
ralement trouvée.  C'était  dans  la  couche  sui^érieure  même  ou 
immédiatement  au-dessous  de  la  couche  de  vase  laissée  par  les 
inondations  du  i^rintemps  sur  les  bords  extérieurs  des  bois,  le 
long  de  la  rivière.  Il  semblait  croire  qu'on  n'en  trouverait  pas 
en  creusant  plus  avant  dans  les  anciens  bas-fonds  submergés  de 
la  rivière,  comme  on  en  trouve  sur  la  Fraser,  à  Quesnel  et  ailleurs  ; 
mais  il  se  trompe  probablement  sur  ce  point.  L'on  peut  dire  en 
toute  sùn^té,  je  crois,  qu'il  n'y  «^  P'^s  de  roches  aurifères  sur  la 
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rivière  de  la  Paix,  à  Test  de  Tembranchement  de  la  Finlay,  et,  en 
conséquence,  la  poudre  d'or  que  Ton  trouve  sur  la  partie  inférieure 
de  la  rivière  a,  peut-être,  été  d'abord  charriée  des  roches  du  ver- 
sant occidental  des  montagnes  ;  et  le  fait  que  ces  roches  contien- 
nent des  veines  ou  filons  aurifères  et  argentifères  est  suffisamment 
prouvé  par  l'existence  de  ces  métaux,  souvent  en  morceaux  de 
grosseur  considérable,  vers  les  sources  des  rivières  Finlay  et  Omi- 
néca.  Cependant,  il  y  a  encore  d'autres  raisons  qui  rendent  plus 
probable,  je  crois,  que  la  source  originaire  de  cette  poudre  d'or  est 
la  même  grande  lisière  de  roches  cristallines  qui  a  fourni  les  allu- 
vions  de  la  Saskatchewan,  et  qui  s'étend  depuis  le  lac  Supérieur 
jusqu'à  l'océan  Arctique,  près  de  l'embouchure  de  la  Maokenzie. 

Des  concrétions  noduleuses  et  des  bandes  d'argile  ferrugineuse  Minerai^de- 
se  rencontrent  en  grande  abondance  dans  quelques-uns  des  ^^' 
groupes  de  roches  crétacées,  mais  je  ne  pense  pas  que,  nonobstant 
la  qualité  généralement  excellente  du  minerai,  elles  pourront 
jamais  être  exploitées  avec  profit.  Les  minerais  qui  se  montrent 
à  la  surface  seraient  bientôt  épuisés,  et  ils  ne  sont  pas  assez  abon- 
dants, ni  en  couches  assez  épaisses  ni  assez  constantes,  pour  cou- 
vrir les  frais  d'extraction  des  schistes  associés,  au  moyen  de 
travaux  de  mine  coûteux. 

Houille  et  lif^nite, — Les  seules  veines  de  houille  que  nous  ayons  combustible 
vues  sont  celles  dont  il  est  question  aux  pages  60  et  72,  dans  la 
gorge  qui  se  trouve  près  de  la  montagne  de  la  Table,  et  à  la  tête 
du  défilé  ou  canon  de  la  montagne  de  Roches.  Une  seule  d'entre 
elles  peut  être  regardée  comme  ayant  une  valeur  réelle  ;  mais  il 
est  tout  probable  qu'il  s'en  trouve  d'autres  dans  cette  région  que 
nous  n'avons  pas  vues. 

Les  lits  de  licrnite  ou  charbon  de  terre  à  Quesnel  n'ont  aucune 
valeur  économique;  mais  la  question  de  savoir  s'il  s'en  trouve 
d'autres  de  meilleure  qualité  dans  les  bassins  des  rivières  aux 
Panais  et  Black water,  comme  sembleraient  l'indiquer  les  blocs 
détachés  qui  ont  été  observés  sur  ces  cours  d'eau,  ne  peut  être 
décidée  que  par  une  nouvelle  exploration. 

Pierre  à  bâtir  et  calcaire, — On  ne  trouve  pas  facilement  deo/fs. 
bonne  pierre  à  bâtir  sur  la  rivière  de  la  Paix,  a  l'ouest  des  monta- 
gnes, mais  les  grès  des  difi'érentes  formations  mésozoïques  offrent 
de  bons  matériaux  pour  cet  objet,  et  l'on  en  a  aussi  fait  des  meules 
à  aiguiser  d'excellente  qualité. 

A  Test  de  la  Pointe  aux  Fossiles,  on  ne  rencontre  pas  de  couches  pu-rre  a 
de  calcaire  assez  pur  pour  en  faire  de  la  chaux.     Cependant,  il  y 
a  des  lits  sur  la  rivière  aux  Panais,  et  des  bandes  de  calcaire  sur 
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le  lac  Stewart  et  au  fort  St.  James,  qui  pourraient  probablement 
être  utilisés  dans  ce  but.  En  face  de  Hudson's  Hope,  et  à  quel- 
ques autres  endroits  sur  la  rivière,  l'eau  qui  filtre  à  travers  les 
sédiments  a  déposé  de  grandes  masses  de  tuf  calcaire,  et,  en  cer- 
tains endroits,  il  ^est  devenu  tellement  solide  et  compacte,  qu'il 
s'est  transformé  en  calcaire  cristallin  pur,  ou  en  un  massif  de 
spath  calcaire,  dont  on  pourrait  sans  doute  tirer  une  excellente 
chaux. 

Dans  les  Note$  qui  suivent,  fournies  par  le  professeur  Macoun, 
au  sujet  de  la  conformation  géologique  de  la  région  qu'il  a  traversée 
après  que  nous  nous  fûmes  quittés,  l'on  trouvera,  à  part  d'autres 
faits  intéressants,  quelques  observations  sur  le  gypse,  le  sel  et  le 
pétrole  qui  paraissent  abonder  dans  cette  région,  et  qui  devront 
plus  tard  occuper  le  premier  rang  parmi  ses  produits  minéraux. 

L'annexe  II  contient  des  Notes  par  M.  J.  F.  Whiteaves  sur 
quelqu«s-uns  des  fossiles  recueillis  par  le  professeur  Macouu  et 
moi-même.  La  plus  grande  partie  de  cette  collection  a  été  expé- 
diée, comme  je  l'ai  déjà  dit,  par  la  voie  du  Fort-Grarry,  mais  n'a 
pas  encore  été  reçue. 

Climat  et  Végétation. 

Ces  deux  sujets  sont  intimement  liés  ensemble,  et  ils  sont 
traités,  surtout  le  dernier,  dans  le  rapport  du  professeur  Macoun. 
Je  me  contenterai  de  donner  ici  quelques  observations  à  l'égard 
du  premier. 

Pendant  toute  notre  expédition,  les  indications  du  thermomètre 
ont  généralement  été  enregistrées  trois  fois  par  jour,  et  le  résultat 
de  ces  observations  est  consigné  dans  le  tableau  qui  suit,  et  peut 
servir  à  donner  une  idée  de  la  température  moyenne  d'été  dans 
cette  région. 

Tableau   indiquant  la   tempéhatijre  de   l'air,  observée  et   moyenne. 


De  Quatre  a  Six  A.  M. 
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Le  thermomètre  n*a  indiqué  de  la  gelée,  le  matin,  que  deux  fois 
dans  le  mois  de  septembre,  c'est-à-dire,  le  25,  lorsqu'il  indiquait 
31^,  et  le  26,  82"*.  Le  5  octobre,  il  tomba  à  18<^,  après  quoi  il  n'y 
eut  plus  de  gelée  avant  le  13.  Aucune  de  ces  gelées  n'avait  été 
assez  forte,  au  fort  G-eorge,  pour  nuire  aux  pommes  de  terre,  qui 
n'étaient  pas  encore  arrachées,  lors  de  notre  départ,  le  18  octobre. 

Les  notes  qui  suivent,  s'étendant  de  1865  à  1876,  ont  été  copiées  Notes  sur  le 

.  climat  de  la 

de  journaux  tenus  à  St.  Jean,  au  poste  de  la  Baie  d'Hudson,  et  par  Ji^/|"  <*«  ** 
D.  Williams  (" Dan  le  Nègre").     Elles  font  voir  que  le  climat  de 
la  rivière  de  la  Paix  peut  être  favorablement  comparé  à  celui  de 
Montréal,  qui  se  trouve  à  dix  degrés  plus  au  sud  et  à  près  de  mille 
pieds  plus  bas  : — 

■La  glace  se  forme  et  charri(;. 
-Légère  couche  de  neige. 
-Neige  durant  la  nuit  ;  temps  doux. 
-Neige.     La  glace  charrie  sur  la  rivière. 
Deux  pouces  de  neîge  durant  la  nuit. 
-Une  partie  de  la  rivière  ost  prise. 
-Temps  doux. 
-Neigé  toute  la  journée. 

-La  rivière  est  prise  jusqu'à  un  peu  j)lus  bas  que  le  fort. 
-L'eau  monte  rapidement. 
-La  rivière  est  prise  en  face  du  fort. 

-Trois  derniers  jours  très  chauds.     La  neige  fond  rapidement. 
-Vu  la  première  oie  sauvage. 
-Belle  journée  chaude. 
-Vu  un  volier  de  canards. 
-Plus  de  glace  en  face  du  lorl. 
-Planté  des  pommes  de  terre. 
-Semé  des  navets. 
-L'eau  baisse  dans  la  rivière. 
-Arraché  les  pommes  de  terre. 
-Pluie  et  neige  toute  la  journée.  . 

-Pluie  toute  la  journée. 
-Arraché  les  pommes  de  terre. 
-Pluie  et  neige  durant  la  nuit. 
-La  glace  charrie  pour  la  première  fois. 

-La  rivière  est  prise,  mais  la  glace  n'est  pas  assez  forte  pour  tra- 
verser. 
-La  glace  commence  à  charrier  sur  la  rivière;  très  froid.  . 
-La  rivière  est  prise. 
-La  glace  a  marché  sur  la  rivière. 
-La  rivière  est  libre.    Planté  des  pommes  de  terre. 
-Arraché  les  pommes  de  terre. 
-Première  neige  (restée  par  plaques). 
-Temps  encore  doux  ;  la  glace  charrie  en  petite  quantité. 
-Neige  profonde. 
-La  glace  charrie  encore. 
-La  rivière  est  prise. 
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1874,— Mars     14.— Dégel. 

Avril    là.— Pluie.     La  glaoe  se  lirise  en  face  rtu  : 
19.— La  gincc  "li-sccniJ. 
"  •'       21. — Les  oÎPS  sauvages  sont  arrivées. 

"       i;2,— On  a&me  de  l'orge  et  de  l'avoine. 
"        Mai        1.— Forte  pluie.    Rivière  libre  lie  glace. 
"  ■'  î. — Il  ilescend  de  la  glace. 

3.— Rivière  libre. 


5.— (Jn  jilanle  des  pommes  de  terre.     (I   b 

ninot— récolle  du  22  Sept 
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19, — L'oau  moiito  rapidement. 

i{.    22.— Pomnies  île  terre  arrnebées.  Un  peu 

e  neige,  mai?  pas  de  gelée 

IH.— Pluie  cbainie;  veut  N.-O. 

21.- Neige. 

■■■2.— Neige  toute  la  jùurnre. 

31.-          <lo            do. 

ril    M.^Lenii.^s.Mu  inonde  le  Im^-fond. 

15.— Arrivéi'  des  milardes. 

i        7,— Sem- (!'■  rorgc. 

W,— PlaiilO  c|i:s  pouimes  de  terre. 

I';.^  de  L-elée  dlleJlé  n'.n!  de  la  ri^  i;-i 

■  .i|.i;.-  le  1er  mai.    Tout 

la  l|el^'edis[Mirne  d<'s  Ivii-fonds 

el  des  cùleaux  le  (h  nvril. 

l'roroiideur  moyi'une  de  lu  iir>ig.>.  di-n\ 

pi.'ds  el  demi  à  trois  iiit-d 

Les  clievaux  el  liesliiiii.\  ont  ]Wï 

éliiivev.ielLors. 

Les  rlévatioiis  approximatives  des  principaux  endroits  sont 
donnf'os  sur  la  carte  ci-jointe.  Colles  qui  sont  donnf-es  pour  la  tra- 
verse du  chemin  de  for  sur  la  Fraser,  pi  es  de  la  rivière  aux  Saules 
{Wilhi'' river),  pour  le  fort  Georfre,  et  pour  les  lacs  Tsiii-kut  et 
Ta-cbick  ou  T-Chaka,  sont  les  rî-sultats  des  nivellements  réduits 
pris  par  les  ingénieurs  du  chemin  de  fer  Canadien  du  Pacifique. 
Celles  (lu  lac  Stewart  à  la  rivière  à  la  Boucane,  et  celle  du  lac  du 
Sommet,  au  portage  Griscome,  sont  tirées  de  nos  propres  observa- 
tions à  Vanéroidi',  et  ne  sont  qu'approximatives — probablement 
au-dessous  des  hauteurs  réelles. 

La  pente  moyenne  de  la  rivière,  entre  McLeod  et  le  canon,  est  de 
2  0^  pieds  par  mille  ;  et  entre  Iludson's  Ilope  et  "  La  Fourche,'' 
sur  la  rivière  à  la  Boucane,  1.05  par  mille.  La  pente  du  canon. 
si  on  lui  donne  une  longueur  de  vingt-cinq  milles,  est  de  10, H8 
pieds  p;ir  mille. 

Le  tableau  donné  à  la  page  suivante  montre  que  la  distance 
entre  Quesnel  et  "  La  Fourche,"  par  le  portage  Giscome,  est  de 
iUfiV  milles,  et  par  le  lac  Stewart,  de  53H  milles.  Toutes  les 
distances  portées  dans  ce  tableau  sont  estimées,  sauf  celles  de  la 
première  colonne,  entre  Quesnel  et  le  fort  McLeod,  qui  sont  le 
résultat  d'un  mesurage  au  pas  sur  le  sentier.     Dans  certains  cas. 
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il  y  a  une  diflférence  considérable  entre  notre  estimation  et  celles 
d'antres  explorateurs. 

Tableau  des  distances  entre  Quesnel  et  la  rivière  a  la  Boucaine.  Tableau  des 

distances. 


Selwyn. 

HORETZKY. 

McLeod. 

Mackenzie. 

• 

De  la  Fourche 
à  Hudson's 

De  la  rivière  à  la    Boucane — "  La  > 
Fourche" — à  Dunvegan / 

De  Dunvefifan  au  fort  Si.  Jean 

44 
70 

Hope. 
250 

115 

De  Dunve- 

De la  Four- 
che. 
118 

Du  fort  St.  Jean  à  Hudson's  Hope 

38 

50 

gan. 
140 

30 

De  Hudson's  Ilope  à  la  tôte  du  canon,  ) 
par  la  rivière J 

20  à  25 

30 

m 

35 

De  Hudson's  Hope  à  la  lôte  du  canon,  \ 
par  le  chemin  du  portage  / 

111 

14 

9J 

13 

De  la  lôte  du  canon  à  la  jonction  de  'i 
la  Finlay j 

75 

70 

90 

72 

De  la  jonction  de  la  Finlay  à  l'embou- 1 
chure  de  la  rivière  Pack j 

72 

75 

De  la  rivière  Pack  au  fort  McLeod 

17 

14 

Du  fort  McLeod  au  portage  Giscome  ... 

70 

Du  chemin  du  portage  à  la  rivière  \ 
Fraser    / 

6 

• 

De  là  au  fort  Georce  

30 

Du  fort  Georffe  à  Ouesnel 

83 

Du  fort  McLeod  au  lac  Stewart 

70 
144 

85 

83 

Du  lac  Stewart  à  Ouesnel 

An  sujet  de  l'opinion  exprimée  (page  61)  en  décrivant  les  pics 
neigeux  que  nous  voyions  vers  le  sud,  magnétique,  de  la  mon- 
tagne de  la  Table,  que  "je  ne  doute  nullement  que  ce  ne  soient  les 
pics  des  montagnes  de  la  Cascade,"  je  dois  ajouter  que,  bien  qu'il 
soit  difiBcile,  vu  la  direction  dans  laquelle  on  les  voyait,  de  croire 
qu'ils  fussent  autre  chose,  cependant  la  grande  distance  où  se 
trouvent  les  Cascades  du  point  d'observation — laquelle  n'est  pas 
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de  moins  de  200  milles  d'après  les  cartes, — semble  rendre  l'exac- 
titude de  ma  supposition  quelque  peu  douteuse,  et  exiger  une 
nouvelle  vérification. 

J'ai  l'honneur  d'être, 

Monsieur, 

Votre  obéissant  serriteur, 

ALFRED  R.  C.  SELWYN. 
Montréal,  Mai  1876. 
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ANNEXE    I. 


îîOTES  GEOGRAPHiaUES  ET  TOPOGRAPHiaUES, 

PAR   LE 

PROFESSEUR  MACOUN, 

g  SUH  LES 

mVIÈRES  DE  LA  PAIX  INFÉRIEURE  ET  ATHABASKAW 


Monsieur, — Conformément  aux  instructions  que  je  reçus  au 
fort  St.  Jean,  je  descendis  la  rivière  de  la  Faix  avec  M.  King,  en  Route  BuMii 
me  proposant,  comme  vous  le  savez,  de  la  suivre  jusqu'à  ce  que 
nous  rencontrassions  les  bateaux  de  la  Compagnie  de  la  Baie 
d'Hudson,  que  Ton  supposait  alors  être  en  voie  de  monter,  et  de 
revenir  avec  eux  au  point  de  départ.  Cependant,  ne  les  ayant 
point  rencontrés  à  Tendroit  où  nous  croyions  les  trouver,  nous 
^continuâmes  notre  voyage  en  descendant  la  rivière,  et  atteignîmes 
le  fort  Chipewyan,  sur  le  lac  Athabaskaw,  la  veille  du  départ  des 
bateaux  de  cet  endroit.  Suivant  alors  l'avis  de  M.  Macfarlane, 
chef  facteur  en  charge  du  district  d'Athabaskaw,  je  décidai  de 
revenir  par  la  voie  du  portage  Méthy,  du  fort  Carlton  et  du 
fort  G-arry,  où  j'arrivai  le  2  novembre.  Si  j'eus  suivi  vos  instruc- 
tions à  la  lettre,  j'aurais  été  obligé  de  passer  l'hiver  dans  les  mon- 
tagnes, et  pour  éviter  cela,  je  choisis  la  route  de  l'est.  Comme 
TOUS  avez  vous-même  descendu  la  rivière  de  la  Paix,  jusqu'à 
l'embouchure  de  la  rivière  à  la  Boucane,  il  est  inutile  pour  moi 
de  parler  de  sa  géologie  «t  de  la  topographie  du  pays  eu  amout 
de  cet  endroit. 

A  partir  de  la  rivière  à  la  Boucane  jusqu'à  une  dizaine  deDeiartv^teii 
milles  de  la  rivière  à  Cadotte,  la  formation  de  ^rès  se  continue,  lâ  riv^SS^  i*. 

Batailles 

mais  offre  rarement  des  indices  de  matière  saline.  Le  paysage  est 
magnifique  sur  cette  partie  de  la  rivière.  Les  falaises  de  grès 
s'élèvent  des  deux  côtés  et  affectent  les  formes  et  les  contours  les 
plus  variés  et  les  plus  fantastiques.    Après  avoir  quitté  la  rivière 
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à  la  Boucane,  la  contrée  s'abaisse  graduellement,  et  à  mesure  que 
la  rivière  serpente  danB  les  terres,  les  côtes  herbeuses  paraissent 
tantôt  d'un  côté  et  tantôt  de  l'autre,  jusqu'à  ce  qu'elles  disparais- 
sent entièrement  pour  faire  place  à  des  bois  de  peupliez  ininter- 
rompus. Dans  cette  partie  de  la  rivière,  l'on  Toit  parfois  d'im- 
menses nodules  qui  projettent  des  berges  argileuses,  ou  gisent  en 
maaees  ovales  ou  sphériques  sur  la  rive.  Les  grèves  caillouteuses 
commencent  à  disparaître,  et  l'on  passe  la  dernière  à  la  rivière  a 
la  Bataille,  après  quoi  il  n'y  a  plus  de  rapides  ni  de  forts  cou- 
rants. Le  pays  prend  un  aspect  plus  fertile,  et  tout  indique 
un  changement  de  sol  et  peut-être  de  climat.  En  aval  de  la 
Bataille,  la  rivière  de  la  Paix  devient  beaucoup  plus  large,  et 
les  îles  et  bancs  de  sable  remplacent  ceux  de  gravier  de  la 
partie  supérieure. 

Entre  la  Pointe  du  Carcajou  {Wblverine  Poinl)  et  la- Pointe  du 
Portage,  j'ai  trouvé  beaucoup  de  fossiles  détachés,  ainsi  que  d'au- 
tres qui  étaient  encore  empâtés  dans  des  morceaux  anguleux  de 
roche  calcaire,  dont  quelques-uns  en  étaient  entièrement 'compo- 
sés. Les  bords  de  la  rivière  étaient,  sur  une  distance  de  plusieurs 
milles,  parsemés  de  ces  fossiles,  mais  je  n'ai  pas  tronvé  la  roche 
calcaire  in  situ.  Des  fragments  de  nodules  de  fer  litholde  étaient 
abondants,  mais  je  n'ai  pu  en  tirer  aucun  fossile  de  la  moindre 
valeur.  Quelques-uns  montraient  des  débris  d'ammonites,  et  un 
échantillon  montrait  la  couche  nacrense  de  la  coquille, 
a  En  arrivant  près  de  la  rivière  Vermillon,  le  terrain  n'a  pas 
plus  de  cinquante  pieds  au-dessus  de  la  rivière,  etîl  offre  l'appa- 
rence d'une  vaste  plaine,  qui  s'étend  sur  la  rive  gauche  jusqu'aux 
montagnes  du  Caribou,  que  l'on  dit  être  à  quarante  milles  de 
distance. 

En  aval  de  la  Vermillon,  les  nodules  de  minerai  de  fer  devien- 
nent assez  communs  sur  la  rive  gauche  ;  en  quelques  endroits, 
ils  forment  de  véritables  couches,  et  l'on  voit  de  nombreux  fossiles 
détachés  et  des  fragments  anguleux  de  roche  sur  la  grève. 

En  approchant  des  chutes,  nous  rencontrous  des  roches  tout  à 
fait  différentes  de  celles  que  nous  avons  vues  jusqu'ici  ;  elUs 
paraissent  être  une  dolomie  en  lits  épais,  avec  une  stratification 
presque  horizontale,  mais  plongeant  légèrement  ea  remontant  la 
rivière.  Les  lits  présentent  des  surfaces  très  rugueuses,  remplies 
de  petits  tiouf,  qui  ont  évidemment  été  creusés  par  l'eau  cou- 
rante. 

Comme  je  m'attendais  à  retourner  par  la  même  route,  je  n'ai 
pas  porté  autant  d'attention  à  ces  roches  que  je  l'aurais  fait  antre- 
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ment.  Avant  d'arriver  à  la  chute,  et  après  avoir  dépassé  la  dolo- 
mie,  je  traversai  ce  que  je  pris  alors  pour  une  source  d'huile,  tant 
par  sa  couleur  que  par  son  odeur. 

Toutes  les  roches  à  la  chute  sont  composées  d'un  calcaire  caicaire 
bleuâtre  qui,  lorsqu'il  est  complètement  exposé  à  l'influence  de 
la  température,  se  brise  en  feuillets  minces.     Sur  la  rive  droite, 
immédiatement  en  bas  des  chutes,  il  forme  des  escarpements  de 
vingt  à  trente  pieds  de  hauteur.    La  rivière  est  large  de  près 
d'un  mille  en  cet  endroit,  et  elle  présente  une  suite  de  petites 
chutes  d'un  bord  à  l'autre.   Les  nombreuses  petites  îles  rocheuses 
et  les  roches  isolées  qui  s'élèvent  au-dessus  des  eaux,  et  sur  les 
bords  de  la  chute,  jusqu'à  l'autre  rive,  forment  un  magnifique 
panorama  d'eâu  qui  se  précipite  et  tombe  des  rochers,  d'îlots  boisés 
ou  rocheux,  suivis  au  bas  des  chutes  par  une  nappe  d'eau  tran- 
quille bordée  de  forêts.     En  ce  moment  (15  août),  la  chute  a 
environ  quinze  pieds,  mais  à  l'eau  haute  elle  ne  doit  pas  en  avoir 
plus  de  la  moitié.     Je  trouvai  là  une  couple  de  fossiles,  qui 
étaient  semblables  à   d'autres   que  j'avais  recueillis  dans  une 
localité  différente.     Les  îles  de  la  rivière,  en  aval  des  chutes,  sont 
rocheuses  ;  des  roches  sont  aussi  exposées  sur  la  rive  droite  sur  une 
distance  d'une  couple  de  milles,  après  quoi  elles  sont  cachées.     A 
environ  trois  milles  en  aval  des  chutes,  l'on  rencontre  la  Petite- 
Eivière-Rouge,  du  côté  droit,  et,  à  son  emboachure,  l'on  voit  une 
formation  de  roche  différente.     Les  lits  sont  presque  entièrement  corau  toBan^- 
composés  de  coraux  de  différentes  espèces.     Les  roches  sont  bien 
découvertes,  et  comme  nous  passâmes  une  journée  ici  pour  nous 
reposer,  j'en  fis  une  bonne  collection.    Les  couches  inférieures 
•sont  à  texture  fine,  en  lits  minces,  et  sans  fossiles.     Celles-ci  sont 
suivies  par  des  lits  presque  complètement  composés  de  ces  coraux 
branchus  {Alvéolites)  si  communs  dans  les  roches  dévoniennes» 
entremêlés  d'une  espèce  de  Zaphrentis  très  abondant,  quelques" 
unes  des  couches  les  plus  élevées  en  étant  en  grande  partie  com- 
posées, bien  que  parfois  associés  à  d'autres  d'une  forme  arrondie. 
Au-dessus  de  ces  dernières  couches,  il  y  a  au  moins  six  pieds  de 
roche  renfermant  de  grands  coraux,  dans  lesquels  la  structure  fine 
était  presque  effîacée  par  la  cristallisation  de  la  masse.    D'autres 
ont  été  observés  en  couches  concentriques  ;  et  quelques-uns,  en 
les  brisant,  tombaient  en  morceaux  comme  s'ils  eussent  été  formés 
•de  lamelles  successives. 

Un  autre  affleurement  se  rencontre  à  environ  un  quart  de  mille  Affleure- 
en  remontant  la  Petite-Rouge.     Je  n'y  ai  pas  observé  de  fossiles,  rivSwf'* 
mais  la  roche,  qui  est  en  couches  épaisses  et  dans  une  position 
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presque  horizontale,  parait  sunaonter  celles  que  je  Tiens  de- 
décrire  et  ajonte  quelques  pieds  à  la  puissance  totale  à  découvert. 
La  roche  en  cet  endroit  paraît  aussi  recouvrir  celle  des  chutes. 

^S^^nuié  ^°  approcl""»*  d"  "rapide  Bouille,"  les  berges  de  la  rivière 
cotamencent  à  prendre  un  peu  d'élévation,  mais  on  ne  rencontre 
pas  d'affleurement  de  roche  avant  d'avoir  passé  la  tête  du  rapide  ^ 
le  calcaire  se  montre  alors,  mais  tellement  brisé  et  coatoumé,  que 
son  plongement  n'est  pas  apparent.  Je  trouvai  beaucoup  de 
fossiles  en  cet  endroit,  tant  détachés  que  dans  la  roche.  Â  quel- 
ques verges  plus  bas,  l'on  voit  un  affleurement  de  beau  gypse 
qui  se  continue  comme  roche  la  plus  basse  de  la  coupe,  sur  une 
distance  de  nngt  milles.  Il  est  surmonté  par  une  roche  grenue 
d'un  gris  pâle,  en  grande  partie  composée  de  gypse  ;  c'est  peut- 
être  un  calcaire,  mais  je  n'y  ai  pas  trouvé  de  fossiles.  ' 

£n  descendant  le  rapide,  la  roche  s'élève  de  plus  en  plus  sur 
la  berge,  et  lorsqu'on  arrive  à  son  eitrémité  inférieure,  elle  a 
atteint  une  hauteur  d'au  moins  cinquante  pieds  au-dessus  de 
l'eau.  Au  pied  du  rapide,  la  rivière  est  divisée  en  deux  chenaux 
par  une  île  rocheuse  élevée,  qni  se  trouve  presque  au  milieu  de 

ocmchaTs-  la  rivière.  En  beaucoup  d'endroits,  le  gypse  atteint  une  épaisseur 
de  dix  à  quinze  pieds,  et  il  est  aussi  pur  et  aussi  blanc  que  la 
neige.  Les  berges  de  la  rivière  et  des  îles  depuis  cet  endroit 
jusqu'à  la  rivière  de  la  Paix,  distance  de  quinze  milles,  montrent 
cette  roche  généralement  très  repliée,  mais  rarement  brisée.  A 
un  endroit  sur  la  rive  droite,  les  lits  ont  été  soulevés  sans  être 
brisés,  à  une  hauteur  d'an  moins  quarante  pieds,  et  ils  fournissent 
un  bel  exemple  de  couches  courbées. 

BoeiwaiM-        Le  prochain  affleurement  se  rencontre  à  quelques  milles  en 

reo  ennee.  ^jj^^j^^  ^^  ^  Tivière  des  Quatre-Fourches,  où  se  montrent  des 
roches  laurentiennes.  Elles  se  composent  de  granite-gueiss  gri- 
sâtre, et  parfois  elles  s'élèvent  jusqu'à  250  pieds  au-dessus  de  la 
rivière.  L'on  dépasse  bientôt  ces  atSeurements,  et  l'on  n'en  voit 
plus  jusqu'à  ce  que  l'on  entre  dans  le  lac  Athabaskaw.  Le  lac,  à 
son  extrémité  occidentale,  est  rempli  d'iles  rocheuses  de  toutes 
formes  et  de  toutes  grandeurs,  composées  de  roches  laurentiennes 
presque  identiques  à  celles  d'Hastings  Nord.  Des  roches  gneis- 
soïdes  rouges  se  montrent  dans  toutes  les  directions,  et  on  j 
discerne  distinctement  les  lignes  de  stratification.  Des  roches 
semblables  s'étendent  sur  toutes  les  rives  nord  et  est  du  lac,  et 
l'on  dit  qu'elles  sont  très  escarpées  dans  le  voisinage  de  Fond-du- 
Lac,  Au-delà  de  ce  point,  elles  s'étendent  an  loin  dans  les  Terres 
Stériles,  qui  sont  le  cauchemar  des  voyageurs  dans  les  régions- 
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arctiques,  qui  se  dirigent  à  Test  de  la  ririère  Mackenzie.  La  roche 
du  Yoisinage  du  fort  Chipewyan  est  entièrement  laurentienne, 
et  presque  toute  de  couleur  rougeâtre.  Il  s'y  troure  de  nombreux 
cailloux  de  conglomérat  qui  renferment  souvent  de  fffos  galets  caiiioux  et 

■^  o  o  roches  pollea 

de  quartz  arrondis  ou  de  forme  ovale.  Ce  sont  précisément  depariagiaœ. 
pareilles  roches  que  formeraient  les  sables  qui  bordent  le  lac,  s'ils 
étaient  convertis  en  pierre.  Tout  le  sable  qui  couvre  le  rivage 
du  lac  est  très  pur,  et  exactement  de  la  couleur  de  la  roche.  Il 
est  presque  entièrement  formé  de  i)etits  grains  ronds,  rouges  et 
•blancs,  probablement  de  quartz  et  de  feldspath.  Les  roches 
autour  du  fort  sont  toutes  adoucies  et  polies  par  l'action  de  la 
glace.  Lorsque  le  soleil  brille,  elles  resplendissent  comme  des 
miroirs,  et  celui  qui  marche  dessus  est  constamment  exposé  à 
tomber. 

Tout  le  sel  que  l'on  einploie  sur  les  rivières  de  la  Paix  et  Grands 
Mackenzie,  est  tiré  de  la  rivière  au  Sel  (Sait  river),  cours  d'eau  ^^  ^  ^  »- 
considérable  qui  se  jette  dans  la  rivière  de  l'Esclave  {Slave  river), 
à  une  centaine  de  milles  en  aval  du  fort  Chipewyan.  A  une 
certaine  distance  en  aval  de  cette  rivière,  un  bon  nombre  de 
sources  salines  sont  dispersées  dans  une  grande  prairie,  et  il  s'est 
formé  de  grands  dépôts  d'excellent  sel  autour  de  ces  sources.-  La 
Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson  y  envoie  un  bateau  tous  les 
automnes,  et  le  plus  beau  sel  est  pris  à  la  pelle,  mis  dans  des 
sacs  et  emporté.  Des  gens  qui  y  sont  allés  m'ont  dit  que  le  sel 
s'y  trouve  à  une  épaisseur  et  sur  une  étendue  inconnues,  et  l'on 
suppose  qu'il  doit  s'en  trouver  de  vastes  dépôts  à  une  profondeur 
peu  considérable  au-dessous  de  la  surface.  Une  autre  région 
salifère,  que  l'on  ne  peut  franchir  en  moins  d'une  demi-journée, 
existe,  dit-on,  à  peu  près  à  mi-chemin  du  portage,  entre  le  Grand 
lac  de  l'Esclave  et  celui  du  Grfand-Ours. 

On  dit  que  les  montagnes  du  Buffle,  qui  se  trouvent  au  sud-  or  ©t  argent. 
ouest  de  la  Vermillon,  contiennent  de  l'or  et  de  l'argent,  et  il 
paraît  qu'il  en  existe  aussi  dans  le  voisinage  de  Fond-du-Lac. 
Cependant,  je  n'ai  vu  aucun  échantillon  de  minéraux  métalliques, 
sauf  de  la  pyrite  de  fer,  provenant  des  montagnes  du  Buffle. 

Au-dessous  de  la  Pointe  de  la  Paix,  le  terrain  est  très  bas,  et  la 
rivière  prend  les  proportions  d'un  lac  parsemé  d'îles  ;  les  rives 
ne  sont  plus  sablonneuses,  mais  vaseuses,  et  le  voyageur  éprouve 
beaucoup  de  difficulté  à  prendre  terre,  à  cause  de  l'épaisseur  de 

la  vase. 

La  rivière  des  Quatre-Fourches  décharge  une  partie  des  eaux  Grandi  marô- 
du  lac  Athabaskaw  dans  la  rivière  de  la  Paix,  lorsque  cette  dernière  eîïrouéS 


d' Athabas- 
kaw. 
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est  basBe  eu  automne  ;  mais  an  printemps  le  conrant  prend  nn 
cours  opposé  et  les  eaux  de  la  Paix  passent  par  cette  rivière  dans 
le  lac.  Tout  le  pays  qui  entoure  les  côtés  sud  et  ouest  du  lac 
Âthabaskaw  est  une  vaste  plaine  d'alluvions,  élevée  de  quelques 
pieds  seulement  au-dessus  du  niveau  du  lac,  et  en  certaines  années 
une  bonne  partie  en  est  constamment  submergée.  La  première 
nuit  qui  suivit  notre  départ  du  fort  ChipewyaJi,  nous  fûmes 
obligés  de  coucher  dans  nos  embarcations  à  cause  du  peu  d'éléva- 
tion de  la  terre,  qui  n'était  pas  de  plus  d'un  pied  au-dessus  du 
niveau  de  l'eau.  La  rivière  Âthabaskaw  a  formé  un  grand  deltaà 
son  embouchure,  et  chaque  année  le  lac  s'envase  de  la  boue  qu'elle 
y  charrie.  Sur  une  longueur  de  plusieurs  milles  avant  d'y  entrer 
par  le  lac,  nous  traversâmes  des  battures  de  vase  dues  à  la  même 
cause.  L'embouchure,  ou  plutôt  les  embouchures  de  la  rivière 
sont  une  série  de  marécages  et  d'ilôts  couverts  de  saules,  qui 
s'élèvent  à  peine  d'un  pied  au-dessus  du  niveau  actuel  des  eaux 
(3  septembre).  Il  m'est  impossible  de  dire  quelle  est  la  largeur 
du  chenal  principal  de  la  rivière,  car  je  crois  que  nous  y  sommes 
entrés  par  l'ime  de  ses  plus  petites  décharges, 

A  l'endroit  où  nous  primes  le  déjeuner,  le  terrain  était  élevé  de 
deux  pieds  au-dessus  de  l'ean  ;  au  diner,  il  était  de  quatre  pieds, 
et  au  campement  du  soir,  de  six  pieds.  C'était  à  vingt-cinq 
milles  du  lac,  et  c'est  aussi  là  où  nous  vîmes  la  première  épinette, 
ce  qui  démontre  que  le  terrain  n'est  submergé  que  durant  les 
crues  du  printemps. 

A  une  journée  et  demie  du  lac,  nous  atteignîmes  la  rivière  des 
Embarras,  où  commence  le  delta.  En  cet  endroit,  le  niveau 
général  du  terrain  est  d'une  dizaine  de  pieds  au-dessus  de  la 
rivière.  Toute  la  région  entre  cet  endroit  et  le  lac  est  formée 
d'alluvions,  apportés  par  la  rivière  dans  le  cours  des  siècles  passés. 
Tout  cet  immense  delta,  y  compris  les  lacs  Clair  et  Mamawa,  et 
les  maréc^es  qui  les  bordent,  et  toute  cette  partie  de  la  vallée  de 
la  rivière  de  la  Paix  qui  se  trouve  en  aval  de  la  Pointe  de  la  Paix, 
peut  être  appelée  un  delta,  ou  le  Delta  des  rivières  de  la  Paix  et 
Athabaskaw.  II  n'y  a  aucun  doute  qu'à  une  certaine  époque  toute 
cette  région  ne  formait  qu'un  seul  lac,  qui  est  maiutenant  envasé 
ou  en  voie  de  l'être  par  ces  rivières.  Les  dépôts  de  1'  Â.thabaskaw 
ont  tellement  empiété  sur  le  lac  que  la  distance  du  fort  à  la  ran- 
gée de  saules  qui  marque  la  division  entre  la  vase  et  l'eau,  est 
maintenant  de  moins  de  six  milles.  Au-delà  des  saules,  il  y  a 
encore  plus  de  deux  milles  de  battures  de  vase,  couvertes  d'une 
épaisse  venue  d'herbe  de  rivière  {Potamoseton),  et  sur  lesquelles 
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l'eau  va  en  diminuant  graduellement  à  mesure  qu'on  approche 
des  saules.  Les  eaux  de  TAthabaskaw  sont  encore  plus  vaseuses 
que  celles  de  la  rivière  de  la  Paix,  mais  celle  qui  sort  du  lac  est 
assez  limpide.  Le  delta  de  la  Paix  et  de  TAthabaskaw  est  presque 
un  Manitoba  en  embryon,  étant  maintenant  ce  que  ce  dernier 
était  autrefois. 

A  mesure  que  nous  remontions  la  rivière,  nous  passions  g^^"  ^^l^^pÇ^^ 
duellement  de  la  vase  au  sable,  mais  nous  étions  rendus  au  moins  If^^^J^^  ^* 
à  cinquante  milles  lorsque  nous  rencontrâmes  le  premier  galet. 
Les  premiers  indices  de  bitume  se  trouvaient  sous  forme  de  galets 
composés  de  sable  et  de  bitume,  formés  plus  haut  et  apportés  par 
la  glace. 

A  une  couple  de  milles  eji  aval  de  la  maison  d'Echo  (-É?/:Ao's 
Home),  nous  rencontrâmes  la  première  grève  graveleuse,  et  chez 
Echo  la  véritable  berge  se  montra  pour  la  première  fois  à  gauche, 
mais  on  l'avait  remarquée  à  environ  un  mille  en  amont  de  la 
rivière  des  Embarras  sur  la  droite,  et  plusieurs  fois  ensuite,  ce  qui 
prouve  que  la  rivière  rongeait  sa  rive  droite,  tandis  qu'une  nou- 
velle terre  se  formait  sur  la  rive  gauche.  En  cet  endroit,  le  sol 
des  deux  côtés  de  la  rivière  est  bon,  et  les  berges  ont  la  teinte 
rougeâtre  déjà  remarquée  sur  la  Vermillon.  Plus  tard  dans  la 
journée,  les  montagnes  au  Bouleau  montrèrent  leur  ligne  bleue 
dans  l'éloignement,  dans  une  direction  à  peu  près  sud-ouest. 

A  mesure  que  nous  remontions,  les  berges  de  la  rivière  conti-  buSâînètuti* 
nuaient  à  s'élever,  et  le  pays  commença  à  revêtir  l'apparence 
d'une  bonne  région  agricole.  Nous  ne  vîmes  pas  de  roches,  mais 
le  conglomérat  bitumineux  devenait  très  abondant,  ayant  souvent 
jusqu'à  deux  pieds  d'épaisseur.  Au  commencement  de  l'après- 
midi  du  7  septembre,  nous  atteignîmes  les  lits  de  schiste  qui  schistes  bitu- 
produisent  la  matière  bitumineuse.  Après  les  avoir  longés  pen- 
dant une  couple  de  milles,  nous  arrêtâmes  pour  acheter  de  la 
viande  séchée,  et  j'eus  alors  l'occasion  de  les  examiner.  Je  trouvai, 
au-dessous,  un  grès  gris  pâle,  en  partie  saturé  de  bitume,  et  sur 
ce  grès,  il  y  en  avait  au  moins  quinze  pieds  complètement  saturés, 
et  au-dessus  de  ces  derniers,  un  schiste  fortement  chargé  de 
matière  alcaline.  La  même  chose  se  retrouvait  partout,  bien  que 
parfois  la  partie  exposée  fût  beaucoup  plus  considérable.  A  l'en- 
droit où  nous  prîmes  terre,  le  suintement  de  la  berge  avait  coulé 
sur  le  talus  jusque  dans  l'eau  et  avait  formé  une  croûte  de  bitume 
dure  comme  du  fer  qui  s'étendait  à  plus  de  cent  verges  le  long  de 
la  grève;  mais  lorsque  le  soleil  brille,  cette  surface  est  assez 
molle,  et  lorsque  les  hommes  suivaient  le  rivage  en  tirant  à  la 
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cordelle,  ila  y  enfonçaient  souvent  jnsqtt'à  la  cheville.  Durant  le 
Teste  de  l'après-oiidj,  noas  pajBBâmes  à  la  voile  en  face  de  plusienrB 
autres  affleurements  de  roche,  mais  je  ne  remarquai  aucun  chan- 
gement dane  leur  aspect,  ni  dans  leur  mode  d'existence,  quoique 
parfois  ils  tussent  beaucoup  plus  éleTÉs. 

Le  lendemain  matin,  nous  avions  voyagé  pendant  une  conplo 
d'heures,  lorsque  nous  arrêtâmes  à  une  source  de  bitume,  pour  y 
prendre  celai  que  vous  avez  reçu  l'hirer  dernier.  La  roche  était 
ici  exactement  semblable  à  celle  que  noas  avions  vue  la  veille. 
Au  lieu  de  prendre  le  bitume  sur  la  grève,  comme  je  m'y  atten- 
dais, je  fus  conduit  sur  le  flanc  de  la  côte  jusqu'à  une  hauteur  de 
quarante  pieds  ;  là,  je  trouvai  une  petite  mare  d'eau,  et  au-dessous 
du  bitume  pur.  Je  remarquai  un,  petit  filet  d'eau  qui  tombait 
dans  la  mare,  qui  était  couverte  d'une  couche  d'écume  huileuse, 
et  sous  le  lilet  d'eau  une  grande  abondance  de  bitume.  Le  long 
de  la  grève,  on  le  voyait  filtrer  en  beaucoup  d'endroits,  et  en 
ramassant  et  lavant  le  sable  qui  en  était  saturé,  j'obtins  du  bitume 
tout  aussi  pur  que  celai  que  j'avais  apporté  de  la  source  de  la 
côte. 

Un  calcaire  concrétionné  bleuâtre,  qui  a  la  même  apparence 
que  celai  de  la  Petite-Rivière-Rouge,  affleure  des  deux  côtés  de 
la  rivière  à  la  Pointe  de  Roche,  en  formant  une  falaise  haute  de 
vingt-cinq  pieds.  Les  lits  supérieurs  sont  épais  et  résistent  à 
l'action  de  la  température,  mais  à  environ  six  pieds  du  sommet, 
ils  font  place  à  une  roche  qui  s'émiette  exactement  comme  celle 
qui  contient  les  gros  coraux  à  la  rivière  Ronge.  Nous  vîmes 
cette  roche  sur  nne  distance  de  plus  de  vingt  milles,  et  c'est  de 
cette  roche  qu'ont  été  obtenus  des  fossiles  étiquetés  :  "  trente 
milles  en  bas  des  foarches."  A  une  vingtaine  de  milles  plus  loin, 
nous  rencontrâmes  de  nouveau  le  schiste  bitumineux,  et  noua 
passâmes  à  l'endroit  où  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson  s'ap- 
provisionne de  goudron  pour  ses  bateaux.  Tous  les  calcaires  que 
nous  avons  vus  aujourd'hui  était  de  couleur  crème  ou  gris  pâle, 
et  en  lits  épais  sur  le  faite,  mais  ils  reswmblaient  beaucoup  aux 
schistes  inférieurs.  La  gelée  désagrège  ces  derniers,  et  ils  se 
séparent  en  fragments  propres  au  pavage.  Presqne  toutes  les 
strates  offrent  des  courbes  gracieuses,  les  replis  ne  s'élevant  jamai» 
à  plus  de  dix  pieds.  Leur  plongement  est  à  peu  près  nord  et 
sud,  et  leur  direction  traverse  la  rivière  presque  à  angles  droits, 
t  A  moins  de  dix  milles  des  fourches,  l'on  voit  un  nu^nifiqne 
affleurement  de  la  roche,  qui  montre  le  calcaire,  et  ensuite  environ 
dix  pieds  d'argile  jaunâtre,  suivis  d'au  moins  100  pieds  de  schiste 
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noir  qui  avait  l'apparence  du  grès,  et  qui,  à  distance,  ressemble 
au  schifite  que  Ton  voit  entre  Dunyegan  et  la  rivière  à  la  Boucane. 
Nous  vîmes  des  sources  alcalines  filtrer  à  travers  ces  strates,  mais 
pas  de  "  goudron." 

Je  n'ai  aucun  doute  que  les  schistes  d'où  sortent  le  bitumes,  sont  Position 
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superposés  à  la  formation  houillère  observée  à  la  rivière  Eouge.  mineux. 
Précisément  aux  fourches,  cette  dernière  s'élève  au-dessus  de 
l'eau,  et' elle  est  recouverte  d'au  moins  150  pieds  de  schistes  noirs, 
d'où  suinte  le  bitume,  et  ceux-ci  sont  surmontés  par  quelques  lits 
qui  produisent  une  efflorescence  alcaline.  M.  Moberly  me  dit 
que  les  lits  bitumineux  s'étendent  en  remontant  TÂthabaskaw 
jusque  près  de  l'embouchure  de  la  rivière  du  Lac-la-Biche,  et  je 
constatai  qu'ils  se  continuaient  encore  en  remontant  l'Eau-Claire^ 
mais  qu'ils  finissaient  par  disparaître  sous  le  sol.  A  une  dizaine 
de  milles  en  remontant  l'Ëau^Clairë,  les  hommes  me  signalèrent 
une  source  de  bitume  dans  la  rivière,  dont  ils  tirent  souvent  du 
goudron. 

Avant  de  dépasser  la  rivière  Pembina,  nous  rencontrâmes  un 
grès  qui  serait  propre  à  la  fabrication  des  meules  à  aiguiser.  Nous  Grès  et 
vîmes  cette  roche  par  intervalles  sur  un  espace  de  deux  milles 
environ,  après  quoi  les  indices  de  bitume  se  représentèrent  de 
nouveau.  Nous  les  dépassâmes  et  vîmes  du  calcaire  de  temps  à 
autre,  et  vers  le  soir,  j'obtins  ces  beaux  fossiles  que  vous  avez 
tant  admiré.  Pendant  presque  toute  une  journée  ensuite,  nous 
ne  vîmes  plus  d'a^eurements  de  roche,  et  le  premier  que  nous 
rencontrâmes  montrait  des  roches  qui  différaient  de  toutes  celles 
que  j'avais  vues  jusque-là.  C'étaient  des  calcaires  de  couleur 
crème,  feuilletés  et  non  fossilifères.  Après  les  avoir  dépassés^ 
nous  arrivâmes  aux  sources  sulfureuses.  Quatre  petits  ruisseaux 
déchargent  ces  sources.  On  dit  que  l'eau  en  est  très  amère,  et 
leurs  bords  sont  enduits  de  soufre. 

Nous  arrivâmes  ensuite  aux  Cinq-Portages,  que  je  trouvai  caieairee 
causés  par  les  calcaires  de  couleur  crème.  Le  premier  rapide  a  aux  cinq- 
environ  un  demi-mille,  et  en  deux  endroits  l'eau  tombe  sur  des 
dalles  de  pierre  hautes  d'une  couple  de  pieds  ;  en  face  de  celle  d'en 
bas,  les  roches  s'élèvent  des  deux  cotés  de  la  rivière  jusqu'à  une 
hauteur  de  vingt-cinq  pieds.  A  environ  un  quart  de  mille  en 
amont  du  premier  rapide,  le  second  commence  et  se  continue  sur 
une  distance  d'un  mille  et  demi.  Il  n'y  a  pas  de  chutes,  mais  le 
courant  est  très  rapide.  Le  troisième  est  insignifiant,  mais  le 
quatrième,  qui  coule  à  travers  un  véritable  canofiy  est  réellement 
magnifique  à  voir.     Il  est  long  d*environ  un  demi-mille,  et  il  est 
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très  tortueux  et  tout  pareemé  d'iles  rocheuses,  variant  en  étendue 
d'un  acre  à  une  simple  aiguille  de  roche.  Les  roches,  tant  sur  la 
terre  ferme  que  sur  les  iles,  s'élèvent  perpendiculairement  à  près 
de  soixante  pieds  de  hauteur.  Souvent  elles  surplombent  la 
rivière,  et  elles  sont  remplies  de  cavernes  de  tontes  grandeurs. 
La  roche  est  un  calcaire  (je  crois)  très  dur  et  en  lits  épais,  surtout 
dans  les  assises  inférieures,  et  elle  ressemble  beaucoup,  par  l'appa- 
rence générale,  au  calcaire  de  la. formation  de  Niagara  à  Owen- 
Sound.  Je  n'y  ai  découvert  que  peu  de  fossiles,  et  ce  sont  les 
empreintes  qui  se  trouvent  dans  les  petits  morceaux  de  roche  que 
vous  avez  reçus.  Après  avoir  remonté  la  rivière  sur  une  couple 
de  milles,  nous  arrivâmes  au  dernier  rapide,  qui  est  le  pire  de 
tous.  Il  passe  aussi  à  travers  un  catton,  et  il  est  complètement 
impraticable  pour  les  bateaux  ou'  les  canots.  Ici,  les  roches  s'élè- 
vent beaucoup  plus  haut  qu'auparavant,  car  elles  atteignent  au 
moins  100  pieds  au-dessus  de  la  rivière,  qu'elles  rétrécissent  à  un 
certain  endroit  à  une  largeur  de  moins  de  trente  verges.  Alatête 
du  rapide,  il  se  trouve  une  ile,  avec  une  chute  de  quinze  pieds 
d'un  côté,  et  une  muraille  de  roche  des  deux  côtés.  Immédiate- 
ment au-dessus  de  la  chute  se  trouve  un  petit  chenal  sur  la  rive 
droite,  dans  lequel  passent  les  bateaux  en  descendant  la  rivière, 
et  qu'ils  remontent  à  la  cordelle. 

C'est  là  le  dernier  affleurement  de  roche  que  nous  ayons  vu  ; 
entre  lo  Portage-Ia-Loche  et  la  Saskatchevean,  toute  la  région  est 
couvertes  d'alluvions.  La  différence  de  niveau  entre  l'Eau-Claire 
et  le  lac  Méthy  n'est  pas  moindre  que  600  pieds,  en  sorte  que  le 
voyageur  qui  vient  du  nord  s'élève  d'environ  600  pieds  en  moins 
d'un  mille.  Le  portage  est  presque  partout  sablonneux,  et  les 
lacs  que  l'on  passe  sur  la  route  sont  bordés  de  beau  sable  blanc. 
Beaucoup  de  cailloux  laurentiens  sont  dispersés  de  côté  et  d'autre, 
et  le  sol  est  très  pauvre.  Nous  rencontrions  souvent  des  sols 
sablonneux  et  tourbeux,  jusque  vers  le  lac  da  Bœuf  (Buffalo  lake), 
où  la  qualité  du  terrain  s'améliore.  Toutes  les  parties  du  lac  du 
Bœuf,  excepté  les  baies  abritées,  sont  frangées  d'une  bordure  de 
cailloux  serrés  les  uns  contre  les  autres  comme  un  pavé,  et  qui 
s'avancent  sous  l'eau  jusqu'à  une  distance  inconnue.  Le  lac  à 
l'Eau-CIaire  est  bordé  de  la  même  manière,  et  peut-être  aussi  tous 
les  autres  lacs.  Je  suppose  que  ces  bordures  sont  formées  par 
l'entassement  et  la  pression  de  la  glace  au  printemps. 

Le  lac  du  Bœuf,  le  lac  à  l'Eau-Claire  et  le  lac  à  la  Crosse  sont 
tous  trois  sur  le  même  niveau  ;  ils  contiennent  des  multitudes  de 
poisson  blanc  de  la  plus  belle  qualité.     Tous  les  lacs  de  cette 
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région  sont  remplis  d'une  végétation  confervoïde,  ce  qui  leur 
donne  une  couleur  verte  et  rend  Teau  désagréable  à  boire.  Je 
suppose  que  ces  herbes  servent  de  nourriture  aux  poissons. 
.  A  environ  quatre-vingts  milles  de  Carlton,  j'observai  les  pre- 
miers cailloux  de  calcaire,  qui  sont  répandus  en  si  grande  quantité 
dans  la'  vallée  de  la  Saskatchewan  et  sur  les  prairies  avoisinantes. 

J'ai  l'honneur  d'être, 

Monsieur, 

Votre  obéissant  serviteur, 


JOHN  MACOUN, 
Botaniste  de  V Expédition, 


Belleville,  Ont. 
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QUELaUES  FOSSILES  RECUEILLIS  DURA>T  L'EXPÊDITIOX 


Jurassiques  ou   Ch étages. 

De  Rock  Island  Gafes,  en  aval  de  Hudsons  Hope,  rivière  de  la  Paix. 

1 
I 

Camptonecles (?)—  Coquille  comprimée,  lenticulaire  ;  con-  i 

tour   subcirculaire,  hauteur   excédant  légèrement  la  longueur. 
Oreilles  de  la  valve  droite  petites,  subégales,  tronquées  un  peu 
obliquement  sur  les  côtés.     Ligne  de  charnière  environ  un  tiers 
de  la  hauteur  de  la  coquille.     îSurface  du  test  marquée  de  stries 
concentriques  rapprochées,  à  peine  visibles  à  l'œil  nu,  à  moins 
de  les  examiner  à  une  forte  lumière.     Cette  espèce  se  trouve 
représentée  par  deux  valves  gauches  et  une  droite,  mais  cette 
dernière  est  une  empreinte  défigurée  dans  laquelle  il  reste  très 
peu  de  la  coquille.     La  forme  exacte  des  oreilles  ne  se  voit  que 
dans  Tune  des  valves  gauches,  qui  a  dû  appartenir  à  une  coquille 
qui  n'avait  pas  atteint  toute  sa  grosseur.     Intimement  alliée  par 
la  sculpture  et  la  forme  à  la  Camptonecles  stygius,  de  White,* 
;eivec  laquelle  elle  peut  être  identique,  mais  ses  oreilles  sont  beau- 
coup phis  petites  et  sa  ligne  de  charnière  conséquemment  plus 
courte. 

Thracia (?) — Une  seule  valve  d'une  coquille  qui  appar- 
tient probablement  à  ce  genre,  mais  qui  n'est  pas  assez  bien  cou* 
servée  pour  qu'on  puisse  le  déterminer. 


•  Exploration  Géologique  et  Géographique  des  K.-U.,  à  l'ouest  du  100e  méridien. 
Partie  I,  Vol.  IV,  Paléontologie,  page  164,  Planche  XIII,  Fig.  2,  a,  b,  c  et  d. 
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Ces  roches  ont  aussi  donné  des  empreintes  de  deux  autres 
espèces  de  lamellibranchiés  en  mauvais  état  ;  Tune  peut  être 
une  Aucella  ou  une  Inoceramus,  et  l'autre  ressemble  plus  au  genre 
Veneridœ  ou  Cyprinidœ,  mais  on  ne  peut  le  reconnaître  d'une 
manière  satisfaisante  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  cas.  Il  y  a  aussi 
un  fragment  d'empreinte  comprimé,  qui  peut  être  une  partie  du 
moule  de  la  chambre  d'habitation  d'un  Nautilus  ou  d'une  Ammo- 
nite. 

Triassiques. 

Pris  d  quelques  milles  en  amont  de  la   Pointe  aux  Fossiles^ 

rivière  de  la  Paix. 

Monotis  subcircularis,  Q-abb.  ('*  Paléontologie  de  la  Californie," 
Vol.  I,  page  81,  planche  VI,  figs.  29  et  29  a.) 

Ce  fossile  caractéristique  du  terrain  triassique  de  la  Californie 
est  abondant  dans  les  calcaires  noirâtres  de  la  localité  ci-dessus 
désignée,  où  il  semble  dominer  presque  à  l'exclusion  de  toute  autre 
espèce.  Quelques  individus  sont  plus  obliques  que  l'original  des 
figures  de  M.  Gabb,  mais  le  caractère  sur  lequel  on  appuie  prin- 
cipalement pour  distinguer  cette  coquille  de  la  Monotis  salinaria 
d'Europe,  savoir,  l'extrémité  supérieure  de  la  marge  antérieure 
arrondie,  est  remarquablement  constant  dans  les  échantillons  de 
la  rivière  de  la  Paix. 

Les  seules  autres  espèces  recueillies  dans  ces  roches  sont  une 
coquille  spirale,  qui  a  été  écrasée  et  aplatie,  et  qui  est  si  mal  con- 
servée, qu'il  est  difficile  de  décider  si  elle  appartenait  à  un  gasté- 
ropode  ou  à  un  céphalopode. 

Carbonifères  ou  Pekmiens. 

Pris  en  arrière  du-  Fort  St.  Jantes^  lac  Stewart,  CrB. 

Fusulina  Cylindrica^  Fischer. — Des  sections  de  calcaires  au  fort 
St.  James  montrent  plusieurs  échantillons  de  Fuseaux  bien 
distincts  sous  le  microscope,  et  M.  G.  M.  Dawson  en  a,  depuis, 
obtenu  d'autres  de  cette  localité  qui  sont  parfaitement  visibles 
sans  l'aide  de  la  lentille.  Ils  sont  tous  classés  parmi  les  F.  cylin- 
drica,  d'après  les  conclusions  du  Dr.  A.  0.  White,  que  tous  les 
fuseaux  appartiennent  à  une  même  espèce. 

Chœtetes  (?)  Espèce. — Un  petit  corail. ou  polyzoon  silicifié,  dont 
les  caractères  ne  s'accordent  pas  bien  avec  ceux  d'aucun  genre 


113  EXPLORATION   GÉOLOGIOUB   DU   CANADA. 

connu.  La  masBe,  ddns  son  ensemble,  est  sa bcylind tique,  mais 
dilatée  à  une  extrémité  en  une  tête  subsphérique  irrégulière.  Sa 
plus  grande  longueur  est  de  moins  d'un  demi-pouce.  Les  corallites 
sont  excessivement  menus,  et  s'écartent  vers  le  plus  gros  bout  ; 
leurs  ouvertures  sont  de  contour  irrégulier,  et  ne  sont  imiformé* 
ment  ni  rondes,  ni  polygones,  ni  en  forme  de  croissant.  Nous  ne 
découvrîmes  dans  les  tubes  aucune  trace  de  cloisons  ou  de 
tablettes. 

DivoNiENS  ou  Caebonifèbes. 
De  la  Pointe  aux  Fossiles,  rivière  de  ta  Paix. 

1,  Zapkreniis; (?) — Plusieurs  échantillons  mal  conservés 

d'un  corail  cyathophylloïde,  que  l'on  croit  appartenir  à  ce  genre. 
L'extrémité  pointue  de  presque  tous  les  échantillons  est  brisée, 
et  la  structure  de  l'intérieur  n'est  pas  bien  distincte.  Nulles 
tablettes  ou  diaphragmes  transverses  ne  sont  visibles  dans  aucun 
d'eux,  et  sous  ce  rapport  l'espèce  ressemble  à  un  Petraia.  Le 
corallum  est  simple,  conique  et  légèrement  recourbé  ;  l'épithèque, 
dont  il  ne  reste  que  des  fragments,  est  mince  et  marqué  de  nom- 
breuses stries  longitudinales,  ainsi  que  de  quelques  lignes  de 
croissance  distantes  qui  l'entourent.  Lorsque  l'épithèque  a  été 
détruit  par  l'exposition  à  l'air,  les  raies  longitudinales  de  la 
surface  sont  beaucoup  plus  grosses,  et  les  stries,  ou  plutôt  les 
côtes,  se  bifurquent  au-dessus.  Â  en  juger  par  ces  marques  exté- 
riçures,  les  cloisons  paraissent  avoir  été  tordues,  mais  comme  le 
calice  de  chaque  échantillon  est  rempli  par  la  matrice,  on  ne  sait 
pas  s'il  existe  une  fossette  septaire,  ou  s'il  y  a  des  loges  entre  les 
cloisons.  Le  plus  grand  et  le  meilleur  échantillon  a  une  partie 
de  la  base  brisée,  mais  à  l'état  complet  il  devait  avgir  au  moins 
deux  pouces  et  demi  de  longueur  ;  la  largeur  en  travers  du  dessus 
de  la  coupe  est  d'un  pouce  et  sept  lignes.  Une  section  longitu- 
dinale de  cet  individu  montre  que  le  calice  était  médiocrement 
profond  et  qu'à  sa  base  les  cloisons  s'étendent  jusqu'au  centre  de 
la  chambre  des  riscèree.  Les  échantillons  ne  sont  pas  assez  par- 
faits pour  en  faire  une  comparaison  critique  avec  les  fossiles  qui 
s'en  rapprochent  le  plus  près,  et  l'on  peut  en  dire  autant  de  la 
plupart  de  ceux  qui  ont  été  recueillis  dans  cette  localité. 

2.  Syrivgopora  (?)  Espèce. — Un  petit  morceau  de  roche  dans 
lequel  la  matrice  est  siliceuse  et  le  corail  calcarifère.  Dans  la 
partie  supérieure  de  l'échantillon,  la  plupart  des  corallites  sont 
disparus,  et  il  en  résulte  un  certain  nombre  de  trous  cylindriques 
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'd'enriTon  une  demi-ligne  de  diamètre.  La  partie  de  la  base  con- 
tient les  corallites  en  place,  mais  en  en  brisant  un  morceau  et  en 
le  plongeant  dans  l'acide  dilué,  il  fut  entièrement  dissout.  Il  est 
à  peine  possible  de  dire  s'il  y  avait  quelque  liaison  transversale 
entre  les  corallites,  et  de  là  vient  le  doute  au  sujet  du  genre 
auquel  appartient  le  corail.  Des  sections  transversales  des  tube» 
ne  montrent  aucune  structure,  et  des  tranches  longitudinales 
n'exposent  que  ce  qui  paraît  être  les  alvéoles  profondes  en  forme 
d'entonnoir,  mais  on  ne  les  voit  que  fort  indistinctement. 

8.  Favosites (?) — Deux  gros  fragments,  probablement 

des  parties  différentes  du  même  spécimen,  de  ce  qui  est 
tout  probablement  une  espèce  massive  de  Favosites,  quoique 
les  pores  muraux  qui  caractérisent  ce  genre  ne  soient  visibles 
nulle  part.  Les  corallites  sont  longs,  irrégulièrement  flexueux 
^probablement  par  suite  d'une  pression  horizontale),  et  égaux  en 
diamètre.  Ils  sont  uniformément  hexagones,  ont  à  peu  près  une 
ligne  ou  une  ligne  et  demie  dans  leur  plus  grande  largeur,  et  sont 
longitudinalement  striés  à  l'extérieur.  Leur  structure  intérieure 
est  excessivement  compliquée.  L'un  des  spécimens  fut  usé  à  la 
meule  de  manière  à  donner  une  section  longitudinale  de  toute  la 
masse.  L'intérieur  des  tubes  ainsi  exposés  était  rempli  d'un 
réseau  grossier,  apparemment  formé  par  la  coalescence  de  nom- 
breuses lamelles,  qui  se  rencontrent  à  des  ang-les  différents.  Dans 
une  tranche  longitudinale  mince  et  transparente,  taillée  au  centre 
d'un  petit  morceau  qui  contenait  partie  de  quatre  corallites  conti- 
gus,  chaque  côté  des  tubes  apparaît  comme  une  seule  série 
linéaire  de  nœuds  placés  l'un  au-dessus  de  l'autre  à  la  manière 
d'un  faîte,  leurs  faces  convexes  étant  dirigées  en  haut  et  en  de- 
dans. La  partie  centrale  de  chaque  corallite,  vue  de  cette  manière, 
semble  être  occupée  par  des  plaques  transversales  serrées, 
irrégulières,  souvent  tortueuses  ou  flexueuses,  qui  s'étendent 
rarement  d'un  bord  à  l'autre  sur  une  ligne  continue.  Sans  préci- 
sément se  croiser  entre  elles,  elles  se  touchent  souvent  vers  le 
centre.  Des  sections  transversales  montrent  dix  rayons,  qui 
partent  du  mur  extérieur,  mais  n'atteignent  pas  tout  à  fait  jusqu'au 
-centre  ;  on  y  voit  aussi  ce  qui  a  l'air  d'un  anneau  irrégulier  au 
milieu  de  chaque  corallite,  renfermant  un  large  espace  central, 
mais  les  rayons  paraissent  pénétrer  dans  ce  cercle. 

D'fliprès  le  Dr.  Bominger,  ^  les  Favosiles  siluriennes  diffèrent 


*  Exploration  Géologique  du  Mi«higan,  péninsule  inférieure.  Paléontologie.  Coraux 
fossiles.    New*York,  1876,  page  19. 
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des  espèces  dévoniennes  "  en  ce  qu'elles  ont  invariablement  de 
simples  diaphragmes  et  par  le  caractère  épineux  de  leurs  crêtes 
radiales."  Le  cloisonnage  rudimentaire  de  l'espèce  actuelle  est 
d'une  nature  lamelleuse  plutôt  qu'épineuse,  et  ses  diaphragmes 
transversaux  ne  sont  pas  du  tout  simples,  mais  incomplets,  com- 
pliqués  et  irréguliers.  La  favosite  de  la  rivière  de  la  Paix  est 
probablement  de  type  dévonien  plutôt  que  silurien,  et  elle  appar- 
tient à  la  section  à  laquelle  Milne-Edwards  propose  de  donner  le 
nom  d'Emmonsia.  Elle  est  intimement  alliée  à  la  Favosites  Emmon- 
sii  de  Rominger,  mais  elle  diffère  de  cette  espèce  sous  plusieurs 
rapports,  quoique  peu  importants  peut-être,  la  principale  différence 
étant  que  dans  l'espèce  que  je  viens  de  décrire,  le  diamètre  des 
corallites  est  à  peu  près  double  de  ceux  de  la  F.  Emmonsii. 

4.  Chœtetes  (?)  Espèce. — Deux  spécimens  d'un  corail  (ou  poly- 
zoon)  mince,  onduleux  et  entier,  mais  apparemment  pas  incrustant, 
dont  une  seule  surface  est  exposée,  le  reste  étant  presque  entière- 
ment caché  par  la  matrice.  Les  ouvertures  sont  très  petites,  de 
forme  subcirculaire  ou  polygone,  et  entourées  de  parois  assez 
minces  dont  les  marges  supérieures  sont  arrondies.  Les  caractères 
microscopiques  de  ces  spécimens  sont  presque  exactement  les 
mêmes  que  ceux  de  deux  ou  trois  espèces  siluriennes  de  Slenopora 
décrites  par  M.  Billings.  Le  genre  obscur  Slenopora  de  Lonsdale 
est  maintenant  confondu  partie  avec  les  Chœteles  et  partie  avec 
les  FavositeSj  et  le  fossile  actuel  est  provisoirement  classé  parmi 
les  Chœtetes  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  la  Slenopora  pcUmata 
de  Billings,  et  avec  les  Chœtetes  frondosus  et  pavonia,  tels  que 
représentés  et  décrits  dans  les  "  Polypiers  fossiles  des  terrains 
paléozoïques  "  d'Edwards  et  Haime.  * 

5.  Quelques  nœuds  détachés  et  des  parties  de  tiges  d'une 
crinoïde,  genre  indéterminé. 

6.  Deux  ou  trois  empreintes  du  côté  non-cellulifère  d'une  espèce 
de  Fenesiella  ou  d'un  genre  allié  de  Polyzoa.  Des  spécimens  à 
peu  près  semblables  se  trouvent  dans  la  collection  faite  par  M.  J. 
W.  Spencer  des  calcaires  dévoniens  de  la  partie  nord-ouest  du  lac 
liVinnipégosis  ;  et  des  formes  s'en  rapprochant  beaucoup  se  rencon- 
trent aussi  dans  les  roches  cornifères  à  Woodstock  et  à  Cayuga^ 
Ontario. 

7  Rhynchonella,  (N.  esp.)? — Un  spécimen  solitaire,  mais  silicifié 
et  magnifiquement  conservé,  d'une  assez  petite  espèce  de  Rhyncho- 
nelle.  La  forme  de  la  coquille  est  transversalement  elliptique,  sa 
largeur  étant  un  pou  plus  grande  que  sa  longueur  ;  les  becs  sont 
petits,  et  il  y  a  un  repli  médian  subanguleux.     La  structure- 
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consiste  en  replis  aigus,  qui  sont  fortement  nla^q^^é8  à  et  près  la 
marge  antérieure  des  valves,  mais  qui  s'effacent  sur  les  côtés.  La 
région  umbonale  ou  des  viscères  de  la  coquille  est  assez  lisse.  Sur 
la  valve  ventrale,  il  y  a  trois  replis  sur  le  sinus  central  et  trois  de 
chaque  côté  ;  sur  la  dorsale,  il  y  en  a  quatre  sur  le  pli  médian, 
ainsi  que  deux  autres  très  distincts  et  un  troisième  en  partie 
effacé  de  chaque  côté.  L'espèce  ressemble  beaucoup  à  de  petits 
spécimens  de  la  variété  anhoionta  de  la  Rhynckonella  pugnus,  * 
espèce  dévonienne  anglaise,  mais  les  replis  de  cette  coquille  sont 
plus  arrondis  à  leurs  sommets. 

La  RhynchaneUa  Ula  de  Marcoux,  trtfUvée  dans  les  roches  carbo- 
nifères de  rUtah,  a  une  sculpture  qui  lui  ressemble  beaucoup, 
mais  elle  a  des  becs  beaucoup  plus  grands  et  une  forme  plus 
triangulaire.  Cette  petite  brachiopode  n'a  probablement  pas 
encore  été  décrite,  mais  je  ne  pense  pas  qu'il  soit  à  propos  de  lui 
donner  un  nouveau  nom  spécifique  avant  de  savoir  si  les  carac- 
tères ci-dessus  indiqués  sont  constants. 

8.   Spirifera * — (?) — Se  compare  à  la  S.  disjuncta  de  Sowerby 

surtout  telle  qu'illustrée  par  Davidson  dans  sa  monographie  des 
Brachiopodes  Dévoniens  Britanniques,  partie  VI,  No.  1,  et  par 
Murchison,  De  Verneuil  et  Dâ  Keyaerling  dans  la  "  Paléontologie 
de  la  Kussie." 

Une  valve  ventrale  obliquement  tordue  et  imparfaite  d'une 
espèce  de  Spirifera  intimement  alliée,  sinon  identique,  à  la  S. 
disjuncta  de  Sowerby  et  autres  auteurs.  La  largeur  du  spécimen 
est  à  peu  près  d'un  tiers  de  plus  que  sa  longueur;  son  contour 
est  subquadrangulaire,  mais  les  angles  de  front  sont  arrondis  et 
le  centre  est  un  peu  soulevé.  Les  becs  sont  petits  et  le  pli 
médian  est  arrondi.  Toute  la  surface  est  marquée  de  nombreuses 
côtes  ou  replis  rayonnants,  apparemment  simples,  et  arrondis,  qui 
sont  traversés  par  des  lignes  concentriques  de  croissance  assez 
éloignées  et  irrégulièrement  disposées,  La  sculpture  est  mal 
conservée,  en  sorte  ^ue  l'on  ne  peut  compter  le  nombre  exact  des 
côtes,  mais  il  devait  y  en  avoir  au  moins  cinquante.  Il  m'est 
impossible  de  découvrir  aucun  trait  important  par  lequel  ce  spé- 
cimen puisse  être  distingué  de  la  S.  dixjuncta,  mais  il  est  trop 
imparfaitement  conservé  pour  être  identifié  d'une  manière  satis- 
faisante. On  dit  bien,  il  est  vrai,  que  les  côtes  rayonnantes  sur  le 
pli  médian  et  le  sinus  de  la  iS.  disjuncta  sont  Wfurquées,  et  que 


■  •■  British  Dovonian  Brachiopoda."    Pocirté  Pal.  Part»!  VI,  page  03-,  planche  XII, 
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ses  stries  concentriques  sont  "  nombreuses,  fines  et  contigués  ;" 
mais  la  sculpture  varie  é^âdemment  sous  ces  rapports,  car  dans 
quelques-unes  des  figurés  de  Davidson  et  de  DeYemeuil,  les  côtes 
rayonnantes  de  la  partie  centrale  de  la  coquille  sont  représentées 
comme  simples,  et  les  lignes  de  croissance  sont  tout  aussi  éloignées 
qu'elles  le  sont  dans  le  spécimen  solitaire  de  la  Pointe  aui  Fos- 
siles. Dans  la  "  Faléontalogie  de  la  Russie  et  des  Monts  Onrals,"* 
il  est  dit  que  dans  l'espèce  carbonifère  de  Spiri/«ra,  les  replis 
rayonnants  de  chaque  côté  du  pli  médian  sont  ou  bifurques  ou 
comparativement  gros  et  rares,  tandis  que  dans  l'espèce  dévo- 
nienne  les  replis  correspcmdanis  sont  simples,  plus  fins  et  plus 
nombreux.  Cette  généralisation  ne  parait  pas  avoir  une  grande 
valeur,  mais  à  en  juger  par  ces  caractères,  l'espèce  actuelle  sem- 
blerait être  du  type  dévonien  plutôt  que  carbonifère. 

9.  Spirifera (?) — Peut-être  une  variété  de  l'espèce  précé- 
dente. Trois  valves  dorsales  écrasées  et  plus  ou  moins  imparfaites 
d'une  Spirifera  à  larges  ailes.  La  largeur  de  ces  spécimens  est  au 
moins  double  de  leur  longueur,  et  le  contour  de  la  marge  anté- 
rieure des  ailes,  près  de  leurs  sommets,  est  concave  chez  quelques 
individus  et  convexe  chez  d'autres.  Les  détails  les  plue  fias  de 
la  sculpture  sont  effacés,  et  l'on  ne  voit  aucunes  stries  concen- 
triques, mais  les  côtes  ou  replis  rayonnants  paraissent  avoir  été 
plus  grossiers  et  moins  nombreux  dans  ces  fossiles  que  dans  la 
Spirifera  en  dernier  lieu  décrite. 

10.  Productus (?)  Espèce. — Une  valve  tordue  et  très  brisée 

d'une  coquille  brachiopode,  qui  est  fort  douteusement  classée 
parmi  ce  genre.  La  région  umbonale  est  large  et  gibbeuse,  mais 
légèrement  déprimée  au  milieu,  et  le  bec  est  fortement  recourbé 
eu  dedans.  Le  test  est  particulièrement  exfolié,  et  les  seules 
marques  visibles  à  la  surface  sont  des  stries  longitudinales  resser- 
rées, ou  de  petites  côtes,  sans  aucune  apparence  qu'elles  soient 
croisées  par  des  lignes  transversales.  Cependant,  cet  échantillon 
est  trop  imparfait  pour  mériter  d'être  décrit  en  détiiil. 

(Un  examen  microscopique  a  révélé  que  des  foraminifères, 
apparemment  d'un  type  rotalite  simple,  sont  fréquents  dans  le 
calcaire  de  la  Pointe  aux  Fossiles.  Ces  organismes  n'ont  pas 
encore  été  étudiés.  On  n'y  a  pas  trouvé  de  luseaux,  bien  qu'on 
en  cherchât  spécialement.) 
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De  la  Rivière  de  la  Paix,  entre  la  Pointe  aux  Fossiles  et  le  canon  de 

la  Monéagne  de  Roche. — Détachés. 

Diphyphyllum (?) — Comparé  à  D.  arundinaceum  et  D.  stra- 

mineum,  de  Billings.  Un  assez  petit  cailloux  arrondi  de  calcaire 
argileux  contenant  beaucoup  de  corallites  silicifiés  d'une  espèce 
de  Diphyphyllum,  dont  plus  de  cent  sont  exposés  à  un  bout  du 
spécimen,  et  presque  autant  à  l'autre.  Les  corallites  ont  envi- 
ron de  quatre  à  cinq  pouces  de  longueur,  et  sont  assez  serrés 
les  uns  contre  les  autres,  bien  qu'ils  se  touchent  rarement.  Il» 
sont  presque  perpendiculaires,  mais  ils  divergent  de  bas  en  haut 
et  sont  légèrement  flexueux.  La  surface  de  chacun  d'eux  est 
usée,  et  les  seules  marques  visibles  à  l'extérieur  sont  de  fines 
rainures  longitudinales,  qui  correspondent  aux  cloisons  de  l'inté- 
rieur. La  section  des  corallites  est  presque  circulaire,  et  a  en 
moyenne  de  deux  à  trois  lignes  de  diamètre,  quoique  dans  un  cas 
isolé,  la  largeur  était  de  près  de  trois  quarts  de  pouce.  Des  sections 
transversales  des  corallites  montrent  qu'il  y  a  environ  vingt-deux 
cloisons  primaires  qui  ne  s'étendent  qu'à  une  légère  distance  de 
la  périphérie,  et  entre  celles-ci  on  peut  parfois  en  découvrir  une 
autre.  Une  section  longitudinale  près  de  l'extérieur  montre  un 
réseau  carré  et  ouvert,  causé  par  le  croisement  des  cloisons  par 
les  tablettes.  Dans  une  tranche  mince  taillée  dans  le  même  sens^ 
mais  à  travers  le  centre  du  corallite,  les  tablettes  ou  diaphragmes 
transverses  seuls  sont  visibles.  Ces  derniers  sont  très  irréguliers 
dans  leur  disposition  ;  quelques-uns  sont  continus  et  s'étendent 
d'une  paroi  à  l'autre,  mais  ne  tournent  pas  par  en  bas  en  appro- 
chant du  rebord  ;  d'autres  sont  incomplets  et  convexes,  et  forment 
parfois  de  petites  arches  latérales  combinées  reposant  sur  les 
diaphragmes  complets,  et  entre  ces  extrêmes  il  y  a  une  variété 
presque  infinie  de  disposition,  quoique  la  structure  ne  soit  jamais 
cellulaire.  Il  ne  parait  pas  y  avoir  eu  de  columelle,  et  so%8  ce  rap-^ 
];>ort  le  corail  difiere  du  Lithostrotion. 

Horizon  Géologique  inconnu. 

De  la  rivière  de  la  Paix,  à  environ  trois  milles  en  amont  du  canon 

Lingulà (?) — Coquille   comprimée,   allongée  ;   contour   de 

quelques  spécimens  ovalement  elliptique  ;  dans  d'autres  le  bord 
des  valves  est  quelque  peu  équarri  en  avant  (l'angle  antéro-latéral 
étant  abruptement  arrondi),  et  se  rétrécit  en  se  bombant  vers  \eB> 
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becs  à  quelque  distance  en  ftrrière  du  milieu.  Côtés  presque 
droits  et  parallèles,  ordinairement  jusqu'aux  deux  tiers  du  devant, 
la  dernière  partie  de  la  coquille  étant  carrément  tronquée  chez 
quelques  individus,  et  légèrement  convexe  chez  d'autres.  Dans 
les  coquilles  adultes,  la  longueur  est  à  peu  près  double  de  la  lar- 
geur, mais  les  plus  jeunes  spécimens  sont  plus  larges  en  propor- 
tion. Le  spécimen  le  plus  parfait  a  un  pouce  de  longueur  par 
un  peu  plus  de  sept  lignes  de  largeur.  Un  autre,  probablement 
Tendu  à  toute  sa  grosseur,  dont  une  partie  de  l'extrémité  posté- 
rieure e&t  brisée,  devait  avoir  un  pouce  et  demi  de  longueur;  sa 
largeur  actuelle  est  de  neuf  ligues.  La  surface  de  la  coquille  est 
marquée  de  fines  et  délicates  stries  ou  lignes  de  croissance  concen- 
triques. Dans  un  échantillon,  l'on  voit  des  indices  de  quelques 
faibles  lignes  rayonnantes  au  centre  des  valves.  Neuf  échantillons 
ont  été  recueillis,  dont  la  plupart  sont  imparfaits.  Pour  le 
jnoment,  je  n'ai  pu  identifier  cette  Lingula  avec  aucune  espèce 
nommée,  et  je  suis  porté  à  la  regarder  comme  nouvelle  à  la 
science.  Si  cette  dernière  supposition  se  trouvait  fondée,  la 
-coquille  pourrait  être  nommée  Lingula  Selwyni. 

Associées  aux  Lingula,  il  y  a  deux  ou  trois  coquilles  brachio- 
podes  brisées  ressemblant  à  une  Terebratula  (ou  Athyris  ?)  globu- 
laire lisse,  avec  un  pli  marginal  court;  des  fragments  d'une 
l>ivalve  lamellibranchiée,  et  une  coquille  gastéropode  avec  spire 
médiocrement  allongé  et  des  tours  de  spire  embrassés  par  une 
seule  carène.  Les  fossiles  jusqu'ici  obtenus  de  cette  localité  ne 
jettent  pas  beaucoup  de  lumière  sur  l'âge  des  roches  dans 
lesquelles  ils  ont  été  trouvés.  La  pâte  ressemble  beaucoup  aux 
calcaires  noirs  que  l'on  rencontre  en  amont  de  la  Pointe  aux 
Fossiles  et  qui  renferment  des  Monotis,  mais  elle  ressemble  égale- 
ment à  ceux  de  l'époque  de  Trenton. 


Fossiles  des  rivières  de  la  Paix  inférieure  et  Alkabaskaw,  recueillis 
par  le  Prof.  J.  Macoun. 

Tous  les  spécimens  sont  d'âge  dévonien,  probablement  vers 
l'horizon  du  groupe  hamiltonien  d'Ontario  et  de  l'Etat  de  New- 
York.  Les  schistes  bitumineux  qui  recouvrent  ces  calcaires 
fossilifères,  et  que  l'on  supi>osait  autrefois  être  identiques  aux 
schistes  de  Marcellus,  sont  maintenant  regardés  comme  étant  plus 
j>robablement  les  équivalents  des  ardoises  de  Genessee. 
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Du  Rapide  Bouille^  sur  la  rivière  de  la  Paix,  en  amont  de  la  Pointe 

de  la  Paix. 

(Lo  Profosseiir  Macoun  croit  que  ces  lits  sont  les  plus  bas  de  la  formation.) 

1.  Nœuds  détachés  de  petites  tiges  criuoïdes. 

2.  Strophomena  inœquistriata  ? — Conrad.  Une  valve  ventrale 
petite,  mais  bien  conservée.  Il  lui  manque  les  petites  stries  entre 
les  côtes  qui  caractérisent  ordinairement  cette  espèce,  mais  ces 
stries  ne  sont  pas  mentionnées  dans  la  description  originaire,  et 
l'échantillon  s'accorde  assez  bien  avec  la  description  et  les  figures 
données  par  Conrad.  Elle  resséïnble  aussi  beaucoup  à  la  figure 
de  Leptœna  interstrialis  (Phillips)  donnée  dans  les  Brachiopodes 
Dévoniens  de  Davidson,  avec  laquelle  la  S.  inœquistriata  peut  être 
identique. 

8.  Strophomena  demissa  (?) — Conrad.  Deux  spécimens  très  mal 
•conservés.  La  sculpture  est  presque  effacée,  mais  quoique  les 
valves  ne  soient  pas  très  convexes,, les  fortes  stries  transversales 
de  Taire  de  la  charnière,  et  l'absence  de  tout  foramen  rendent  pro- 
bable que  ces  coquilles  peuvent  être  assignées  à  cette  espèce. 

4.  Strophomena  subdemissa — Hall.     Une  valve  ventrale  solitaire, 
*en  très  bon  état.  Ce  n'est  qu'une  variété  de  la  précédente,  comme 

l'admet  maintenant  le  professeur  Hall. 

5.  Strophomena  ? — Fragments  d'une  espèce  très  plate,  actuelle- 
ment indéterminée. 

6.  Spirifera  (Esp.  indét.) — Une  spirifère  à  large  ailes,  avec 
replis  rayonnants  assez  grossiers,  qui  sont  absents  dans  le  pli 
médian  et  le  sinus.  Le  seul  échantillon  recueilli  est  une  valve 
dorsale  d'un  individu  n'ayant  pas,  en  apparence,  atteint  toute  sa 
croissance. 

De  la  rivière  Athabctëkaw^  entre  vingt  et  trente  milles  en  aval  de 

"  La  Fourche:' 

1.  Nœuds  détachés  de  petites  tiges  crinoïdes. 

2.  Strophomena  deltoidea  ?  Wahlemberg. — Deux  ou  trois  petites 
valves,  mesurant  environ  deux  lignes  de  largeur  par  un  peu  plus 
d'une  ligne  de  longueur,  d'une  coquille  que  l'on  croit  appartenir 
à  ce  type  persistant  et  bien  connu. 

3.  Productus  disaimilis.  Hall. — Un  seul  spécimen,  exactement 
comme  la  figure  de  l'individu  donnée  par  M.  Meek,  comme  étant 
de  cette  espèce,  dans  les  "  Transactions  de  l'Académie  des  Sciences 
•de  Chicago,"  Yol.  I,  partie  I,  planche  XIII,  figs.  a,  b  et  c.     L'ori- 
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ginal  de  la  figure  de  M.  Meek  a  été  recueilli  par  le  major  Een- 
nicott  sur  les  bords  de  l'Eau-Olaire. 

4.  Rhynchonella  (?)  N.  Esp.  (?) — Un  petit  morceau  de  calcaire 
usé  par  Peau,  contenant  une  trentaine  de  spécimens  partielle- 
ment défigurés  d'une  petite  coquille  brachiopode  dont  la  position 
générique  est  incertaine,  parce  que  sa  structure  intérieure  est 
inconnue.  Les  coquilles  sont  médiocrement  convexes,  leur  con- 
tour largement  ovalaire  ou  subpentagonale,  et  leur  longueur  est 
à  peu  près  égale  à  leur  largeur.  Le  bec  de  la  valve  ventrale  n'est 
pas  recourbé  et  surplombe  celui  de  la  dorsale  de  manière  à  cacher 
le  foramen  et  le  deltidium,  si  Tun  ou  l'autre  existent.  Le  pli 
médian  et  le  sinus  sont  larges,  mais  peu  profonds,  le  reste  de  la 
coquille  étant  lisse.  Un  échantillon  moyen  mesure  trois  lignes 
et  demi  de  longueur  par  environ  trois  de  largeur.  Cette  petite 
coquille  parait  appartenir  à  la  famille  des  Rhynchonelles,  mai& 
elle  peut  être  une  Pentamerus  ou  une  Camarophoria. 

5.  Pleurotomofta (?) — Probablement  la  même  que  le  fossile 

dessiné   par  Meek  dans   les   Transactions    de  l'Académie  des 
Sciences  de  Chicago,  planche  XV,  fig.  8,  sans  nom  d'espèce. 

Le  professeur  Macoun  dit  que  des  spécimens  semblables  ont 
été  observés  aux  chutes,  sur  la  rivière  de  la  Paix. 

De  la  rivière  d  V Eau-Claire. 

Orthis  lowensiSj  Hall. — G-rande  variété.  Voir  description  et 
figures  de  Meek,  dans  les  Trans.  Ac.  Se.  Chic,  Vol.  I,  p.  90^. 
planche  XII,  fig.  2. 

Vingt-deux  beaux  échantillons  d'une  grande  Orthis,  qui  sont 
évidemment  congénères  de  ceux  recueillis  par  le  major  Kennicott 
sur  l'Eau-Claire,  il  y  a  quelques  années,  et  qui  ont  été  décrits 
par  Meek  dans  le  journal  ci-dessus  cité.  Le  plus  grand  individu 
obtenu  par  le  professeur  Macoun  a  deux  pouces  de  largeur,  vingt 
et  une  lignes  et  demie  de  longueur,  et  treize  lignes  dans  sa  plus 
grande  convexité  ;  sa  charnière  a  un  pouce  de  long  et  un  peu 
plus  d'une  ligne  de  large.  La  profonde  et  étroite  inflexion  de  la 
marge  de  devant,  rapprochée  de  la  ligne  de  charnière  compara* 
tivement  courte,  permettra  de  distinguer  facilement  cette  espèce 
de  VOrthis  striatula  de  Schlotheim  (non  pas  de  Conrad),  à  laquelle 
DeVerneuil  et  Davidson  ont  réuni  l' O.  r«ttpma/a  de  Sowerby. 
Les  marques  de  surface  des  types  américain  et  européen  sont 
exactement  semblables,  car  les  échantillons  que  j'ai  devant  moi 
montrent  distinctement  des  traces  d'épines  tubulaires  imbriquées^ 
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sur  les  stries  rayonnantes,  circonstance  qui  n'est  pas  mentionnée 
dans  les  descriptions  de  ces  coquilles  faites  par  M.  Meek. 

La  grande  variété  à!Orthis  lowensis  a  été  recueillie  sur  le& 
bords  de  la  rivière  de  l'Esclave  en  1826  par  les  officiers  de  l'expé- 
dition de  Sir  John  Franklin,  sur  la  rivière  à  l'Eau-Claire,  par  Sir 
John  Richardson,  en  1858,  et  ensuite  au  même  endroit  par  le 
major  Kennicott.  Des  spécimens  plus  i>etits  et  plus  typiques  de 
la  même  espèce  ont  été  obtenus  par  le  Prof.  Hind  en  1868,  des 
calcaires  dévoniens  de  l'île  aux  Serpents, ^lac  Winnipégosis. 

Atrypa  reticularis  (Linn.) — Abondante  et  bien  conservée. 

Spirorbis  oniphalodes  ?  Groldfuss. — Une  petite  espèce  de  Spi^ 
rorbis  est  abondante,  attachée  aux  coquilles  de  deux  espèces  de 
brachiopodes  recueillies  dans  cette  localité.  La  coquille  est  dex- 
traie  ;  un  tour  et  demi  de  spire  sont  visibles  à  l'extérieur,  et  il  y 
a  un  petit  ombilic.  La  spire  ^térieure  est  ou  uniformément 
arrondie,  ou  un  peu  anguleuse  près  de  son  rebord  extérieur  ;  la 
surface  est  parfaitement  lisse.  C'est  évidemment  la  même  espèce 
que  la  Spirorbis  décrite  et  dessinée  par  le  Dr.  H.  A.  Nicholson, 
dans  son  rapport  sur  la  Paléontologie  d'Ontario  (page  121),  comme 
£.  omphalodes. 

Du  Portage  Supérieur  de  V Eau-Claire. 
Parties  de  tiges  d'une  crinoïde  assez  grosse. 

Mes  classifications  ont  été  grandement  facilitées  par  la  manière 
habile  avec  laquelle  les  sections  microscopiques  et  autres  dont 
j'avais  besoin,  ont  été  préparées  pour  moi  par  M.  T.  0.  "Weston. 

J.  F.  W. 


ANNEXE    III. 


LISTE    DES    COLÉOPTÈRES. 


PAR   LE 


Professeur   J.  LeCONTE. 


Un  i^rand  nombre  d'insectes  coléoptères  ont  été  recueillis 
durant  Texpédition.  Ils  ont  été  soumis  à  l'examen  du  professeur 
LeConte,  de  Philadelphie,  et  il  a  eu  la  complaisance  de  m'en 
renvoyer  une  collection  complète  épinglée  et  nommée.  Le  pro- 
fesseur LeConte  dit: — "Cette  collection  est  plus  considérable 
qtie  je  ne  supposais  qu'elle  le  serait,  car  elle  contient  153  espèces, 
outre  quelques-unes  qui  ne  sont  pas  encore  déterminées  et  que 
j'ai  gardé  pour  les  faire  étudier  par  toute  personne  qui  voudra 
faire  la  monographie  du  genre  auquel  elles  appartiennent.  Les 
doubles  non  épingles  ont  été  soigneusement  enveloppés  dans  un 
papier  et  placés  dans  la  bouteille  dans  laquelle  ils  m'avaient  été 
envoyés." 

Cette  collection  a  été  déposée  dans  le  musée  de  la  Société 
d'Histoire  Naturelle  de  Montréal,  et  la  liste  qui  suit  est. celle 
foi^rnie  par  le  professeur  LeConte  des  genres  et  espèces  : — 


1. 

Gicindela  longilahris. 

16. 

Molabletus  Americanus  {rare  ?). 

10-notata. 

17. 

•Galathus  ingratus,  race  confusus. 

3. 

"        r2-guttfiia. 

18. 

"        mollis,  race  lenis. 

4. 

Elaphriis  Glairvillei. 

19. 

Plalynus  sinuatus. 

5. 

"        ripariiis.  j^ace 

Galifornicus. 

'20. 

♦'        melanarius. 

6. 

*'    probablement  n 

.  esp.à  moins 

21. 

"        auchomenoides. 

qu'elle  n'ait  été  déc 

Tile  de 

la  Si- 

22. 

"        obsoletus.  7^ave  strigiroUis 

bérie. 

23. 

"         relraiîtup,  Lee. 

7. 

Opisthius  Richar'lsonii. 

24. 

Ptei'ostichus  orinomum. 

8. 

Nebria  Sahlbergi. 

2.x 

Amara  fallax. 

9. 

"        MannerluMmii. 

20. 

*'        erratica. 

10. 

Gara  bus  laMiatus. 

27. 

Anisodactylus  iDichirus)  j)iceus. 

It. 

"         serra  tu  s. 

28. 

•'              confusus. 

12. 

Galosoma  t<'pidum. 

29. 

Har[<alus  oblitus. 

13. 

Trachypachys  in*'rmis. 

30. 

rulicornis. 

14. 

Lebia  cyani[)»»nnis. 

31. 

♦'          oauius. 

15. 

Gymindis  cribricollis. 

32 

"          basiilaris. 

.% 
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33. 

.  Patrobus  aterrimus. 

85. 

34. 

.  Bcmbidium  paludosum. 

86. 

35. 

*<          planalum. 

87. 

36. 

"           complanulum. 

88. 

37, 

'<           Mannerhcimi. 

89. 

38. 

•*          incremalum. 

90. 

39. 

"           nigripes. 

91. 

40. 

"           patruelo. 

92. 

41. 

**           quadrulum. 

93. 

4*2. 

"           funereuni. 

94. 

43. 

**          lucidum. 

95. 

44. 

"           versicolor. 

96. 

45. 

"           connivons. 

97. 

46. 

•'          sulcatum. 

98. 

47. 

"          axillare. 

99. 

48. 

Stenolophus  conjunctus. 

ÎOO. 

49. 

Hydroporus  griseoslrialus. 

50. 

Agabus  (Gaurodytes)  lutosus. 

ICI. 

51. 

•*               *'             scapularis. 

102. 

52. 

"               **            infuscatus. 

103. 

53. 

Golymbetes  sculptillis. 

104. 

54. 

*'            binotatus. 

105. 

.55. 

"           toslus 

106. 

56. 

Dytiscus  anxius. 

107. 

57. 

Gyrinus  ventralis. 

108. 

58. 

**        picipes. 

109. 

59. 

Uydrobius  fuscipes. 

110. 

60. 

Silpha  Lapponica,  mâle  et  fomelle. 

iU. 

61. 

Gatops  Spcnciana. 

112. 

62. 

Hydnobius,  n.  esp. 

113. 

63. 

Homalota. 

114. 

64. 

Aleochara. 

115. 

Boletobius. 

116. 

il 

117. 

65. 

Quedius  (fulgidiis). 

118. 

66. 

Creophilus  villosiUïi. 

119. 

67. 

Philanthus. 

120. 

68. 

t( 

121. 

69. 

<i 

122. 

70. 

Anlliobiuni  pothos. 

123. 

71. 

Hister  depurator. 

124. 

72. 

Saprinu»  Orogonensis. 

125. 

73. 

"         estriatus. 

74. 

Omosita  discoidea. 

126. 

75. 

Hippodamia  qiiinquesignala. 

127. 

76. 

1 

Coccinella  Irirasciata. 

128. 

77. 

*• ,         Iransvorsoguttata. 

129. 

78. 

*'           picla.          ♦ 

130. 

79. 

Psyllobora  20-maculata. 

131. 

80. 

Cal i lys  dentata. 

132. 

81. 

Peltis  lerruginoa. 

82. 

Dermestes  lalpinus. 

133. 

S3. 

Cytilus  trivitlalus. 

134. 

.84. 

Bvrrhus  Kirbvi. 

135.  ! 

Il 


II 


tt 


II 


II 


II 


II 


Platycerus  depressus. 
Aphodius  pecloralis. 
Dichelonycha  Backii. 
Oiplotaxis  brevicolUs. 
Lachnoslerna  fusca. 
Dicercd  prolongata. 
•*       tenebrosa. 
Melanophila  longipes. 

"  Drummondi. 

Anthaxia  inornata. 
Adelocera  rorulenta. 

"         profusa. 
Gryptohypnus  abbreviatus. 
Sericosomus  incongruus. 
Corymbltes  aeneicollis. 
umbricola. 
lobatus. 
sripennis. 
cruciatus. 
Suckleyi. 
Eros  simplicipes. 
*'    coccinalu?. 
Podabrus  piniphilus. 
"         laîvicollis. 
Telephorus  Gurtisii. 

grandicollis,  mâle? 
grand icoUis,  femelle  ? 
Telephorus  fraxini. 
Cierus  undulalus. 
**       sphegeus. 
Corynotes  violaceus. 
Spondylis  upiformis. 
Asemum  atrum. 
Phymaodes  dimidiatus. 
Mirium  Proteus. 
Pachvta  llturata. 
Leptura  subargentata. 
Monohammus  Oregonensis. 
Synela  tripla. 
Orsodachna  Ghildreni. 
Adoxus  vilis. 
Ghrysomola  multipunclata,  race 

verrucosa. 
Entomosoolis  adonidis. 
Gonioctona  rulipes. 
Plagiodera  Lapponica. 

"  'Phaedon)  ovlformis. 

Galeruca  sagittariiu  ?  var. 
Oedionychis  lugens. 
Graptodera  bimarginata,  Say.  f=G. 

plicipennis,  Mann.) 
Graptodera  evicla. 
Crcpidodera  mancula. 
Phellopsis  porcata. 
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136.  Goniontis  ovata. 

137.  Eleodes  cordata. 

138.  Upis  ceramboides. 

139.  Grymodes  discicollis. 
Meloe,  non-determiné. 

140.  Cantharis  cyanipennis. 

141.  Cephaloon  tenuicorne. 

142.  Mordellistena  vitis. 

143.  Hypophlœus  punctatus. 

144.  Silones  (indéterminé). 


145.  Ëvotus  naso.    Lee. 

146.  Trichalophufi  alternalus. 

147.  Lepyrus  colon. 

148.  Pissodes  costatus. 

1 49.  Lixus  caudifer. 

1 50.  Dorytomus  laticoHis. 

151.  Xyleborus  (Dryocœtes)   septentrio- 

nalis. 

1 52.  Dendroclonus  obtsus. 

153.  Cucujus  puniceus. 
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RAPPORT 


DU 


PROFESSEUR   MACOUN, 


Botaniste  de  PExpédltlon, 


ADRESSE   A 


Alfred  R.   C.   Selwyn,   Ecr.,  M.S.R.,  M.S.G. 


DIRECTEUR  DE  LA  COMMISSION  GEOLOGIQUE  DU  CANADA. 


Monsieur,— Au  commencement  d'avril  dernier,  je  reçus  vos  instructioiuk 
instructions  de  me  rendre  par  San  Francisco  à  Tlle  de  Vancouver, 
et  de  m'y  occuper  à  faire  des  collections  et  observations  au  sujet 
de  sa  flore  jusqu'à  votre  arrivée. 

Conformément  à  ces  instructions,  je  quitt$i  Belleville  le  14 
avril,  mais  ayant  été  retardé  dajis  les  Montagnes-Rocheuses,  à 
l'ouest  de  Laramie  City,  je  n'atteignis  San  Francisco  que  dans  la 
matinée  du  27.  Je  m'embarquai  le  même  jour,  à  midi,  à  bord  du 
steamer  de  la  malle  Los  Angelos,  et  j'arrivai  à  Victoria  dans  la 
matinée  du  2  mai. 

Je  commençai  à  travailler  immédiatement,  mais  par  suite  de 
pluies  presque  constantes  durant  les  cinq  premiers  jours,  je  ne 
pus  recueillir  autre  chose  que  des  mousses.  Le  temps  s'étant 
«nsuite  remis  au  beau,  je  fis  un  certain  nombre  d'exci^rsions  dans 
le  voisinage  de  Victoria,  et  entre  autre  localités  remarquables,  je 
Tisitai  le  Mont-Tolmie  et  le  Côteau-de-Cèdre. 

La  région  examinée  est  plus  ou  moins  rocheuse,  mais,  comme  caractère  du 
il  n'y  a  pas  de  cailloux,  certaines  parties  des  vallées  sont  très  ÇSgltluoV* 
propres  à  la  culture,  et  elles  sont  pour  la  plupart  défrichées  et  vî^ri»* 
habitées.    Les  hauteurs  rocheuses  les  plus  élevées  sont  couvertes 
de  sapin  de  Douglas  (Abies  Doutçlasii),  que  l'on  peut  dire  être 
l'arbre  caractéristique  de  Vancouver.    Là  où  domine  le  sapin  de 
Douglas^  la  forêt  est  plus  ou  moins  dense,  mais  là  où  abonde  le 
chêne  (Quercus  Oarrpana),  elle  est  plus  claire.  Les  terres  à  chêne 
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Arbres  déci- 

dUB. 


sont  généralement  rocheuses  et  impropres  à  la  culture,  mais  font 
de  bons  pâturages,  étant  généralement  couvertes  d'un  gazon  her- 
beux entre  les  roches.  Les  terres  cultivées  sont  généralement 
basses  et  évidemment  très  riches  ;  mais  on  me  dit  que  l'on  ny 
faisait  pas  de  fortes  récoltes,  par  suite  de  mauvaise  culture  et  de- 
l'absence  de  drainage  convenable.  Dans  les  bois,  sur  les  terrains 
bas,  il  y  a  un  certain  nombre  d'espèces  d'arbres  à  feuillage  décidu. 
Les  plus  importants  d'entre  eux  sont  deux  érables  {Acer  macro- 
phyllum  et  circinatum),  un  bon  nombre  de  grands  saules,  un  grand 
aulne  {Alnus  rubra)  dont  la  tige  a  plus  d'un  pied  de  diamètre,  un 
pommier  de  Sibérie  (Pi/rus  mollis),  et  deux  peupliers  (Populus 
iremuloides  et  bahamifera).  Sur  la  côte,  l'on  rencontre  de  temps  à. 
autre  le  Pinus  contorta  ;  et  le  magnifique  Arbutus  Menziesii,  avec 
ses  grandes  feuilles  ressemblant  au  laurier  et  son  écorce  rouge, 
est  un  objet  frappant  de  tous  les  côtés.  Sur  le  Côteau-de-Cèdre, 
le  cèdre  occidental  (Thuja  gigantea)  est  encore  abondant,  tandis 
que  les  versants  du  Mont-Tolmie  sont  couverts  de  chênes  rabou- 
gris. J'ai  rencontré  çà  et  là  un  if  {Taxis  brevifolia)  et  un  cyprès 
(Cupressus  Nutkatensis). 

L'on  voit  beaucoup  de  magnifiques  arbustes  k  fleurs  dans  lé», 
lourrés,  mais  comme  la  saison  était  trop  avancée,  il  n'y  en  avait 
que  quelques-uns  qui  fussent  encore  en  fleurs.  Parmi  ceux-ci  se 
trouvaient  plusieurs  espèces  de  groseilliers  et  de  gadelliers  à 
fleur  rouge  (Ribes  sanguineum).  J'ai  remarqué  plusieurs  espèce» 
de  framboisiers  qui  étaient  nouveaux  pour  moi,,  et  un  (le  Rubus 
Nutkanus)  qui  s'étend  à  l'est  jusqu'au  lac  Supérieur,  remplacé 
dans  Ontario  par  le  framboisier  fleurissant  {Rubus  odorattis).  Les 
spirées  et  les  rosiers  étaient  en  grande  profusion,  mais  n'étaient 
pas  en  fleurs.  Ces  arbrisseaux  forment  l'un  des  traits  les  plus 
caractéristiques  des  forêts  de  la  côte  occidentale,  et  ils  sont  par- 
fois tellement  touffiis  et  enchevêtrés,  qu'il  m'était  difficile  d'y 
pénétrer.  Un  très  bel  arbrisseau  rosacé  (le  Nuttallia  cerasiformis) 
se  rencontre  souvent  en  compagnie  de  l'espèce  intimement  alliée 
Prunus  emarginata.  Les  bluets  et  la  verdure  d'hiver  étaient 
représentés  par  le  Vaccinium  cœspitosum  V.  angusiijolium  et  Gaul- 
theria  Shallon,  que  l'on  rencontrait  souvent.  La  "vigne  de 
rOrégon"  était  fort  abondante  sur  le  versant  des  collines  et  dans 
les  trous  profonds,  ses  longues  grappes  de  fleurs  jaunes  brillant 
avec  éclat  à  cette  époque.  Deux  espèces  {Berberis  aquifolium  et 
nervosa)î\xxeni  observées — la  première  parmi  les  rochers,  la  seconde 
sur  le  bord  des  ruisseaux.  Un  autre  petit  arbrisseau  (le  Pachy- 
stima  myrsinites)  mérite  d'être  mentionné  à  cause  de  sa  beauté  et 
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de  Bon  adaptabilité  à  notre  climat.  Je  le  trouvai  en  fleurs  en 
novembre  1872,  lorsque  le  thermomètre  était  au-dessous  de  zéro, 
jusqu'au  lac  McLeod  au  nord,  dans  la  latitude  65^,  et  ensuite  en 
mai,  sur  Tîle  Vancouver.  C'est  un  arbuste  toujours  vert,  et  les 
fleurs  de  l'automne  précédent  y  restent  tout  l'hiver  et  produisent 
fruit  l'été  suivant.  J'ai  pris  note  de  nombre  d'autres  arbustes, 
dont  les  noms  sont  donnés  dans  la  liste  ci-jointe. 

J'ai  recueilli  beaucoup  de  fleurs  printannières,  admirables  pour 
la  vivacité  de  leurs  couleurs  et  la  beauté  de  leurs  formes,  à  part 
l'intérêt  qu'elles  offrent  comme  étant  les  avant-coureurs  du  prin- 
temps de  l'ouest.  Aucune  plante  de  l'Amérique  de  l'Est  ne  peut 
être  comparée  au  bleu  vif  de  la  camassie  (Camassia  esculata),  qui 
couvrait  parfois  plusieurs  acres  de  prairie,  entremêlée  de  la  char- 
mante Dodecatheon  Meadia  et  de  la  isuperbe  Erythronium  grandi-- 
florum,  ou  violette  à  dent-de-chien  de  l'ouest.  Des  fritillaires,  des- 
trilliacées,  et  plusieurs  autres  plantes  liliacées,  violettes,  jaunes, 
bleues  et  blanches,  huit  ou  dix  espèces  de  clay tonies,  et  une  foule 
d'autres  beautés  de  second  ordre,  avec  le  symplocarpe  de  l'ouest 
(Lysichiton  Kamtschatense)^  constituaient  la  flore  des  terrains  bas; 
tandis  que  les  crevaces  des  roches  battues  par  le  ressac  et  la 
mousse  qui  les  couvraient  par  endroit  abondaient  en  fleurs  très 
intéressantes,  sinon  très  belles.  Les  versants  du  Côteau-de-Cèdre 
et  du  Mont-Tolmie  portaient  beaucoup  d'espèces  qui  paraissaient 
leur  être  particulières,  et  qui  indiquaient  évidemment  qu'une- 
partie  au  moins  de  la  flore  de  la  Californie  avait  été  transportée» 
aussi  loin  au  nord. 

Deux  faits  relatifs  au  climat  de  l'Ile  de  Vancouver  sont  indi- ciim«t  de 
qués  par  sa  flore:  des  étés  secs,  et  des  pluies  abondantes;  le ^^'^^'^"^®''" 
premier  est  démontré  par  les  plantes  annuelles,  qui  étaient  toutes 
en  fruits  et  en  fleurs  vers  la  première  semaine  de  mai,  et  le  dernier 
par  l'exubérante  croissance  d'une  végétation  succulente  dans  les 
terrains  bas. 

Le  caractère  général  de  la  flore  prouve  de  plus  que  le  climat 
est  plus  chaud  que  celui  de  l'Angleterre,  et  que  les  pluies  sont 
périodiques  plutôt  que  variables,  et  correspondent  avec  l'accrois- 
sement ou  la  diminution  de  la  chaleur  d'été.  C'est  un  fait  remar- 
quable que  le  mois  de  juillet,  qui  est  celui  où  il  tombe  le  moins 
de  pluie  sur  le  littoral,  est  celui  où  il  en  tombe  le  plus  dans  la 
région  sèche  de  la  Thompson.  La  différence  dans  le  temps  de 
floraison  des  pommiers  sur  l'Ile  Vancouver  et  à  Belleville, 
Ontario,  est  d'environ  trois  semaines.  Au  commencement  de 
mai  1875,  la  végétation  était,  dit-on,  très  tardive,  et  cependant 
elle  était  de  trois  semaines  plus  avancée  que  celle  d'Ontario. 
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mars.  En  conséquence  de  l'humidité  du  sol,  beaucoup  de  pommiere, 
quoique  jeunes,  commençaient  à  donner  des  signes  de  décrépitude  ; 
mais  le  drainage  remédierait  à  cela,  et  si  le  conseil  que  j'ai  donné, 
de  planter  les  vergers  dans  les  terrains  rocheux,  où  abonde  le 
chêne,  est  suivi,  on  n'aura  plus  à  se  plaindre  que  les  pommiers 
meurent  jeunes.  Quoique  le  printemps  fût  aussi  avancé,  il  n'avait 
presque  pas  été  fait  de  labourage,  à  cause  d»  l'eau  qui  était  dans 
la  terre,  et  en  conséquence  on  avait  perdu  plue  d'un  mois  de  la 
meilleure  saison  pour  la  croissance  des  céréales.  En  beaucoup 
d'endroits,  j'ai  vu  de  l'herbe  haute  d'un  pied  et  je  pensais  trouver 
les  choui  et  autres  légumes  avancés  en  proportion,  mais  on  n'en 
voyait  nulle  part.  Le  climat  est  tout  ce  que  l'on  peut  désirer,  et 
il  ne  faudrait  qu'un  plus  grand  nombre  de  colons,  avec  des  idées 
plus  avancées  en  fait  d'agriculture,  pour  faire  de  l'Ile  Vancouver 
ce  à  quoi  elle  a  été  destinée  par  la  nature — le  jardin  du  Canada 
sur  la  côte  du  Pacittque. 
,  doB  Jô  donne  ici  une  liste  des  principales  plantes  herbacées  trouvées 

!KdI?"iie  en  fiettr  dans  la  partie  sud  de  l'Ile  Vancouver,  au  commencement 
de  mai  1875  :— 


microcpplialum.  Piirsh. 

Myosunis  minimus,  L. 

"         iinuciflorum,  Nutt. 

Barbarua  vulgnris,  L. 

Alchemillaoccidenlalis,  Nutl. 

pripcox,  L 

Fragaria  Cliileiisis,  Ehrb. 

Brassicn  camppsiris,  L. 

Pl'unus  rivularis,  Doug. 

Dont  aria  ImiHIa,  Pur^h. 

Heuchei-a  glabra.  Willd, 

Lniudum  Meniiesii,  D  C. 

Lllbophragma  parviflora,  NuU. 

Thysanocarpiia  turvipes,  Ilook. 

(iaxifraga  cii'spiiosa,  L. 

Viola  Nutlallii,  PMrsIi. 

itiiegrirolia,  Hook. 

HypiTicum  Sunnli'ri,  Hoot. 

THIima  grandiflora,  Dougl, 

Arenaria  lenella. 

Tolmiea  Men2i<!Sii,  T.  A  Gr. 

Sagina  LinnEei,  Pursh, 

DaucuG  pusiilus,  Michx. 

Sloliaria  nitens.  Nuit. 

Kcrula  multifida,  Nu». 

Clavlonia  ChaniL?<'Onis.  Escli. 

Peucfdanum  Jfioearpum,  Kuii. 

'"        exig.n,T.  AGr. 

macrocarpiiin,  Null 

lUieari?,  Dougl. 

Sanicula  Meniiesii.  Hook. 

"        iiarviflora,  Dougl. 

Galium  aparine,  L. 

"        pt-rfoliata,  Donn. 

Pleclritis  congpsta,  D  C. 

'■        Siberica,  L. 

Macrorrhynchus  helerophyllus. 

spathulala,  Dougl. 

Sidaloea  malvanora,  Gr. 

Bahia  lanau,  Nutt. 

Erodium  cicutarium.  L'Her. 

BalsamorhiM  deltoidea,  Nuit. 

Cyiisus  scoparius,  L. 

Bellis  Perennia,  L 

Hosackia  parviflora,  Bentb. 

Campanula  Scouieri,  Hook. 

Lathyrus  venosus.  Meek. 

PlanUgo  lanceolata,  L. 

Lupinus  bicolor,  Lmdl. 

gnaphaloides. 

Trlfolium  cyalhifoliurn.  Lindl. 

Dodecatheon  lleadia,  L. 

flmbriatum,  LidII. 

Trientalislatifolia,  Gr. 

microdon,  Hook  A  Aud. 

Caatilleia  pan'iflora.  Bong. 
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dollinsia  Nana,  Gray. 
Gratiola  ebracteata,  Benth. 
Mimulus  alsinoides,  Doug. 

•*       luteus,  L. 
Orthocarpus  attenualus,  Nutt. 

bracteosus,  Bentli. 

pusillus,  Benth. 
Pedicularis  bracteosa,  Benth. 
Tonella  GoUin soldes,  Nutt. 
Veronica  Stelleri,  Pall. 
Micromeria  Douglasii,  Benth. 


(( 


(( 


Echium  Menziesii,  Hook. 
Eritrichium  fulviim,  D.G. 
Collomia  gracilis,  Nutt. 
Lysichiton  Kamtschatense,  Bong. 
Cttlypso  borealis,  Salisb. 
Sisyrinchium  grandifloruni,  Dougl. 
Camassia  esculcnta,  Lindl. 
Erythronium  albiflorum,  Pursh. 
Fritillaria  lanceolata,  Pursh. 
Zygadenus  paniculatus,  Gray. 


Conformément  à  vos  instructions,  je  quittai  Victoria  le  14  mai,  n^jpartdB 
par  le  vapeur  VEntreprisCy  pour  me  rendre  à  New-Westminster,  ver. 
En  traversant  le  golfe  de  Géorgie,  il  commença  à  tomber  une 
forte  pluie,  qui  se  continua  toute  la  journée  sans  interruption. 
Notre  approche  de  Tembouchure  de  la  Fraser  fut  indiquée,  avant 
^'arriver  au  phare  flottant,  par  l'apparence  vaseuse  de  l'eau,  tandis 
que  de  grands  bancs  de  vase  et  des  terrains  bas  et  marécageux 
offraient  la  preuve  des  immenses  quantités  de  détritus  qui  sont 
charriés  par  la  rivière.  A  mesure  que  nous  avancions,  les  maré- 
cages étaient  remplacés  par  des  prairies,  et  bientôt  les  prairies 
firent  place  à  une  jungle  épaisse  de  saules  et  autres  arbustes,  qui 
se  transformait  graduellement  en  une  forêt  qui  pouvait  rivaliser 
avec  celles  des  tropiques  pour  son  exubérance.  Nous  atteignîmes 
New- Westminster  à  bonne  heure  dans  l'après-midi,  et  bien  que 
la  pluie  tombât  encore  par  torrents,  je  fis  une  excursion  dans  le 
voisinage,  et  découvris  plusieurs  espèces  que  je  n'avais  pas  vues 
sur  l'île  Vancouver. 

A  bonne  heure  dans  la  matinée  du  15,  nous  étions  encore  en  RWiore  Haï- 
route,  et  nous  arrivâmes  à  la  rivière  Harrison  à  la  brune.  Je 
trouvai  la  végétation  encore  plus  avancée  ici  qu'à  Victoria.  L'au- 
bépine (Cratœgus  rivularis),  était  en  fleur,  et  les  bourgeons  des 
arbres  avaient  fait  plus  de  progrès.  Un  certain  nombre  de  Sau- 
vages vinrent  à  bord  avec  de  gros  paquets  de  pousses  d'une 
espèce  de  framboisier  {Rubus)y  qui  étaient  évidemment  en  grande 
demande  comme  aliment.  En  demandant  à  un  vieillard  à  quoi 
cela  servait,  il  en  prit  une  tige  et  commença  à  la  mâcher  en  l'ap- 
pelant '*  Siwash  muck-a-muck," — (manger  des  Sauvages).  Après 
avoir  fait  plus  ample  connaissance  avec  les  indigènes,  je  vis  que 
beaucoup  d'espèces  de  plantes  leur  servaient  d'aliments,  aucune, 
ayant  quelque  matière  mucilagineuse  dans  les  tiges,  les  feuilles 
ou  les  racines,  n'étant  rejetée. 

On  peut  dire  que  la  vallée   de  la  rivière  Basse-Fraser,  poiyr 
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les  fins  agricoles,  se  termine  à  Sumass  ;  mais  il  7  a  un  certain' 
nombre  de  petites  localités  où  l'on  pourrait  cultiver  sur  une  petite- 
échelle  jusqu'au  fort  Hope,  en  remontant.     Au-delà  de  ce  point, 
la  vallée  est  encaissée  entre  les  montagnes,  et  ces  dernières 
ressèrent  tellement  la  rivière  que  le  voyageur,  avant  d'arriver  à 
Yale,  se  rend  compte  de  ce  qu'est  un  canon^  et  l'esprit  est  torturé 
par  la  pensée  de  ce  qui  pourrait  arriver,  s'il  survenait  quelque 
accident  au  bateau  ou  à  la  machine. 
Vallée  de  la       Une  courte  description  de  la  vallée  de  la  Fraser  inférieure  peut 

Praiier  infé-  ,  ,  .  >  .m  . 

rieure.  n  être   pas   hors   de  saison  a  ce  sujet.     Toute  cette  région  est 

humide,  soit  que  nous  considérions  le  sol  ou  le  climat,  et  par 
conséquent  la  végétation  est  des  plus  abondantes.  C'est  ici  que^ 
le  sapin  de  Douglas,  le  cèdre  géant  et  le  sapin  de  Menzie  attei- 
gnent leurs  plus  grandes  dimensions.  La  pruche  de  l'ouest 
{Abies  Mertensiana)  atteint  une  très  grande  grosseur,  car  elle  a 
souvent  plus  de  trente  pieds  de  circonférence  et  dépasse  150 
pieds  en  hauteur.  Les  autres  arbres  que  je  viens  de  nommer 
sont  tous  plus  grands  que  ce  dernier,  et  s'élèvent  souvent  jusqu'à 
250  pieds  de  hauteur.  Même  l'érable  à  larges  feuilles  (Acer 
mdcrophyllum)  croit  dans  les  bois  plus  clairs  jusqu'à  une  hauteur 
de  150  pieds,  avec  un  diamètre  de  plus  de  six  pieds.  En  même 
temps  que  cet  arbre,  ainsi  que  dans  d'autres  endroits,  nous  ren- 
controns VAcer  circtnatum,  de  Pursh — un  arbre  magnifique — et  le 
cornouiller  de  l'ouest  (Cornus  Nuttdllii),  qui  atteint  souvent  une 
hauteur  de  quarante  pieds,  et  dont  les  fleurs  blanches  s'épanouis- 
sent sur  une  largeur  de  trois  pouces.  L'aulne  rouge  (AJnus  rubra) 
est  un  autre  arbre  qui  se  trouve  en  évidence  lorsqu'on  remonte 
les  biefs  inférieurs  de  la  rivière,  mais  il  fait  place  à  d'autres  à 
mesure  que  le  terrain  devient  plus  sec.  Un  bouleau  (Beiula  occi- 
dentalis)  est  un  autre  bel  arbre  sur  les  bords  de  la  forêt,  et  il 
s'élance  parfois  jusqu'à  soixante-dix  ou  quatre-vingts  pieds  de 
hauteur,  et  a  l'apparence  la  plus  charmante.  Le  peuplier  bau- 
mier  (Populus  balsamifera)  devient  très  gros  sur  les  îles  de  la 
rivière  et  dans  les  terrains  inondés  au  printemps. 

Dans  quelques  parties  de  la  forêt,  les  broussailles  sont  tellement 
touffues  qu'il  est  presque  impossible  de  s'y  frayer  un  papsage, 
tandis  que  dans  d'autres  les  arbres  sont  tellement  rapprochés 

ijronKwuiies   qu'il  uV  pousse  pas  de  broussailles  ;  mais  les  arbres  renversés 

mir  la  liasse-  . 

Fraser-  sont  empilés  les  uns  sur  les  autres  en  si  grand  nombre,  qu'ils 

forment  une  barrière  presque  infranchissable. 

Les  broussailles  se  composent  principalement  des  arbrisseaux: 
qui  suivent  : — 
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Berberis  ai|uifoliuin. 

"        nervosa,  Pursh. 
Acer  glabrum,  Tor. 
Spirœa  Menziesii,  Hook. 
Douglasii,  Hook. 
ariœfolia,  S. 
Rubus  Nutkanus. 

"      spectabilis,  Pursh. 
Spiraea  betulifolia,  Pall. 
Crata»gus  riviilaris. 
•'        Douglasii. 


<( 


(< 


Ribes  sanguineum,  Pursh. 

"    la2ustre,  L'Her. 

**    divaricatum,  Dougl. 

"    bracleosum.  Dougl. 
Echinopanax  horrida,  Dec. 
Lonicera  involucrata,  Banks. 
"       occidenlalis,  Banks. 
Viburnum  pauciflorum? 
Vaccinium  paryiflorum,  Smith. 
Gaulthoria  Shallon,  Pursh. 


Et  nombre  d'autres  moins  en  évidence.  Beaucoup  de  belles 
fleurs  et  de  plantes  herbacées  s'y  trouvaient  à  profusion,  dont  les 
principales  étaient  : — 


Anémone  nemorosa,  L. 
Dicentra  formosa,  D.  G. 
Dentaria  tenella. 
Tellima  grandillora. 
Mitclla  caulescens. 
Tiarella  trifoliata. 
0«?morhiza  nuda,  Don. 
Viola  Nuttallii,  Pursh. 
Angelica  argula. 
Amolanchier  alnifolia,  Wat. 
Claylonia,  diverses  espèces. 
Valeriana  capitata. 
Pyrola  rotundifolia. 

picla,  Smith. 

occidentalis. 

elliptica. 


i( 


<< 


<( 


Acta3a  rubra,  var.  arguta. 
Spirspa  aruncus,  L. 
Epiiobium  angustifoIiuiHi  L. 
Impatiens  pallida. 
Orthocarpus  hispidus,  Benth. 
Galypso  boréal is,  Salisb. 
Gorallorhiza  Mertensiana,  Ben. 
Prosastes  Hookeril,  Torr. 
Ghimaphilla  umbellata. 
Monotropa  uniflora. 

"         lanuginosa,  Nuit. 
Gftstilleia  pallida,  Bong. 
Trillium  grandiflorum,  Pursh. 
Gypripedium  parviflorum,  Salisb. 
Platanthpra  fœtidn,  G«^yer. 
Mimulus  luteus,  L, 


L'extrait  ci-dessoT»s  est  tiré  du  rapport  du  Dr.  Lyall  : — 

"  La  vallée  de  la  Basse-Fraser  est  bornée  au  sud  par  le  49e  Extrait  au 
parallèle.  La  ligne  frontière  sur  les  vingt-cinq  premiers  milles  Dr^ÇS-aii." 
de  la  mer  passe  à  une  distance  moyenne  de  dix  milles  de  la 
Fraser.  A  environ  vingt-quatre  milles  à  l'intérieur,  elle  touche 
à  l'une  des  pointes  des  Cascades.  Jusqu'à  cet  endroit,  le  terrain 
est  presque  de  niveau,  mais  peu  élevé  au-dessus  de  la  mer,  et 
fortement  boisé  des  arbres  ci-dessus  mentionnés. 

"  La  vallée  de  la  Basse-Fraser  est  bordée,  sur  le  côté  gauche 
ou  sud,  d'une  chaîne  de  collines  rocheuses  basses,  qui  s'étendent 
depuis  Langley  jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière  Sumass;  et 
au  sud  de  ces  collines,  entre  elles  et  la  pointe  des  Cascades  déjà 
mentionnée,  se  trouve  la  plaine  de  Sumass.  Presque  au  milieu 
de  cette  prairie  se  trouve  le  lac  du  même  nom,  qui  est  long  d'en- 
viron dix  milles  et  large  de  quatre  dans  sa  plus  grande  largeur. 
Pendant  les  saisons  des  inondations,  il  s'étend  du  pied  d'une 
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colline  à  l'autre,  et  même  après  que  les  eaux  se  sont  retirées,  ses 
rives  ou  grèves  vaseuses  atteignent  certains  points  des  deux 
côtés.  La  plus  grande  moitié  de  la  prairie  se  trouve  à  Textrémité 
sud-ouest  du  lac.  et  a  environ  quatre  milles  carrés. 

"  Le  terrain  de  prairie,  à  l'extrémité  nord-est  du  lac,  est  bordé 
d'une  ceinture  d'arbres,  qui  le  sépare  du  terrain  découvert  ou 
de  prairie  sur  les  bords  de  la  rivière  Chilukwreyuk.     Le  terrain 
nu  de  chaque  côté  de  cette  rivière  paraît  avoir  été  formé  en  partie 
par  l'action  réitérée  des  incendies  qui  ont  détruit  les  arbres  qui 
autrefois  croissaient  sur  les  berges  plus  élevées,  et  en  partie  par 
l'action  des  crues  des  eaux  qui  en  submergent  annuellement  une 
grande  partie.  Ces  prairies  ont,  pendant  la  saison  de  l'inondation, 
beaucoup  l'apparence  d'immenses  lacs,  car  elles  sont,  à  l'exception 
d'une  crête  plus  élevée  qui  se  montre  çà  et  là,  presque  entière- 
ment couvertes  par  l'eau.     Lorsque  l'eau  se  retire,  la  croissance 
sur  ces.  terrains  bas  et  ces  prairies  est  des  plus  étonnantes,  et  rap- 
pelle l'exubérance  des  tropiques   sans   leur  végétation  particu- 
lière." 
Climat  doux,      La  causc  de  la  douceur  du  climat  et  de  son  humidité  sur  la 
du  pswïifi:q;ice.  côtc  du  Pacitiquc  est  exactement  la  même  que  celle  qui  agit  dans 
l'Europe  occidentale.     Un  courant  d'eau  chaude  un  peu  au  sud 
de  l'île  de  Formosa,  sur  la  côte  orientale  de  la  Chine, — courant 
analogue  au  gulf  stream, — se  dirige  au  nord-est.  Il  passe  à  l'est  du 
Japon,  et  tandis  qu'il  en  entre  une  partie  dans  la  mer  de  Behring, 
le  reste  passe  au  sud  des  îles  Aleutiennes  et  améliore  le  climat 
de  l'Alaska,  à  tel  point  que  la  température  annuelle  de  Sitka,  dans 
le  57^  de  latitude,  est  plus  élevée  que  celle  d'Ottaw^a,  dans  la 
latitude  4S^  25 ',  la  température  annuelle  moyenne  dans  la  pre- 
mière de  ces  localités  étant  de  47.8®,  tandis  qu'elle  n'est  que  de 
37.4^  dans  la  dernière.  Esquimault,  qui  est  à  moins  de  trois  milles 
de  Victoria,  dans  la  lat.  48^    25',  a   une  température  annuelle 
moyenne  de  47.4^,  seulement  trois  degrés  de  plus  que  Sitka,  qui 
est  à  neuf  degrés  plus  au  nord.     Avec  ces  faits,  et  en  tenant 
compte  des  températures  de  Sitka  et  d'Esquimault.  il  est  facile 
de  prédire  l'avenir  de  toute  la  région  à  l'ouest  des  Cascades, 
entre  Victoria  et  la  rivière  Stikeen. 

Les  îles  de  la  Reine-Charlotte  étant  plus  insulaires  que  Van- 
couver, doivent  avoir  un  climat  encore  plus  doux,  et  par  consé- 
quent on  peut  dire  qu'elles  ont  une  valeur  égale.  Un  examen  de 
la  carte  du  globe  démontrera  la  grande  similitude  qui  existe 
entre  l'Europe  occidentale  et  l'Amérique  occidentale  dans  les 
mêmes  parallèles.     Un  courant  d'eau  chaude  suit  les  côtesw  de 
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cette  dernière,  tandis  que  les  rives  de  la  première  sont  baignées 
par  les  eaux  tièdes  du  "  courant  du  golfe."  Les  rives  de  ces  deux 
régions  sont  profondément  échancrées  par  des  bras  de  mer, 
appelés  "  fiords''  en  Europe  et  "  canaux  "  en  Amérique.  Les  forêts 
de  chêne  et  de  sapin  des  Iles  Britanniques  et  de  la  Norvège  trou- 
vent leur  contre-partie  dans  les  forêts  de  chêne  et  de  sapin  de  la 
Colombie-Britannique.  Des  deux  côtés,  le  climat  humide  est 
causé  de  la  même  manière.  Les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  Veau 
chaude  de  la  mer  sont  chassées  à  l'intérieur  par  le  vent,  et  deve- 
nant condensées  par  l'air  plus  froid  qui  règne  è  terre,  tombent 
en  pluie  ou  en  brouillard  sur  les  versants  des  montagnes  et  dans 
les  vallées.  Les  anciennes  forêts  de  la  Grande-Bretagne  et 
d'Irlande,  y  compris  celles  de  la  Norvège,  sont  dues  au  gulf 
stream,  tandis  que  les  immenses  forêts  de  notre  province  occi- 
dentale, y  compris  celles  des  îles  de  la  Reine-Charlotte,  sont 
certainement  dues  au  "  kuro-siwo.'^ 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  ajouter  qu'à  mesure  que  les  années 
s'écouleront  et  que  nos  possessions  prendront  du  développement, 
la  valeur  de  cette  seconde  Bretagne  se  manifestera  d'une  manière  une  seconic 
tellement  évidente,  que  l'on  se  demandera  avec  étonnement  valeur, 
comment  une  pareille  ignorance  a  pu  si  longtemps  exister  dans 
le  passé.  Aujourd'hui,  nous  avons  quatre  cent  milles  de  côtes, 
dans  nos  possessions  occidentales,  qui  sont  couvertes  d'une  forêt 
supérieure  à  tout  ce  qui  existe  actuellement  sur  le  globe.  Leurs 
rives  sont  indentées  d'une  multitudes  de  havres,  de  baies  et  de 
bras  de  mer  qui  pulullent  de  poissons.  Leurs  roches  et  leurs 
sables  renferment  de  l'or,  de  l'argent,  du  fer,  de  la  houille,  et 
différents  autres  minéraux.  Et  en  outre,  elles  possèdent  un  climat 
supérieur  à  celui  de  l'Angleterre  à  tous  égards,  tant  sous  le  rap- 
port de  la  chaleur  que  sous  celui  de  l'humidité,  et  cependant  on 
demande  ce  que  tout  cela  vaut?  En  réponse,  je  dirai  que  cela 
vaut  plus  que  Québec  et  toutes  les  provinces  maritimes  réunie?^ 
et  les  sceptiques  peuvent  être  convaincus  que  le  jour  n'est  pas 
éloigné  où  mes  paroles  seront  acceptées  comme  une  vérité. 

Le  bateau  arriva  à  Yale  à  midi,  et  après  m'êire  reposé  un  peu,  vaic 
je  sortis  pour  examiner  les  environs.  Tenté  par  la  proximité  des 
montagnes,  je  gravis  la  première  et  je  constatai,  par  l'anéroïde, 
qu'elle  était  à  1,000  pieds  au-dessus  de  la  rivière.  A  sa  base, 
beaucoup  de  plantes  étaient  en  fleurs,  mais,  à  mesure  que  j'arri- 
vais près  du  sommet,  elles  cessaient  de  l'être.  Sur  les  versants 
du  milieu,  il  y  avait  un  bon  nombre  d'espèces  orientales,  et  les 
espèces  remarquées  à  Victoria  étaient  réunies  autour  d'un  petit 
endroit  humide  sur  le  faite. 
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r)<?couverte 
iulCTCssante. 


J'ajoutai  quarante-huit  espèces  de  plantes  à  fleurs  à  ma  liste, 
dont  beaucoup  sont  rares  et  intéressantes.  Les  fougères  les  plus 
intéressantes  étaient  Woodsia  Oregana,  Cryptogramma  Crispa^ 
Pellœa  densa,  Asplenium  trichomanes,  et  peut-être  Aspidium  Filix- 
mas.  Sur  les  versants  de  la  montagne  des  Ceanothus  velutinis,  Rhus 
toxtcodendron,  Spirœa  beiuJifolia,  et  autres  arbrisseaux,  formaient 
des  taillis  entremêlés  des  deux  espèces  à^Berberis  et  de  beaucoup 
d'espèces  de  violettes  et  d'autres  fleurs  printannières  hâtives. 

Pendant  une  journée  et  demie  ensuite,  je  passai  mon  temps  à 
grimper  parmi  les  roches,  et  je  recueillis  beaucoup  de  plantes 
intéressantes;  entre  autres  choses  rares, j'eus  la  bonne  fortune 
de  redécouvrir  la  Saxifraga  ranuncuUfolia  de  Hook.  Cette  espèce 
ne  paraît  avoir  jamais  été  trouvée  depuis  qu'elle  a  été  découverte 
par  le  regretté  Douglas.  Je  la  trouvai  sous  les  hautes  falaises,  à 
quelque  distance  de  l'endroit  où  le  chemin  tourne  pour  remonter 
la  Fraser.  Le  Dr.  G-ray  me  dit  qu'il  ne  s'en  trouve  pas  de  spéci- 
men dans  les  herbiers  américains,  et  que  ma  découverte  est  très 
intéressante. 

Les  saxifrages,  delphiniums,  crucifères,  herbes  et  caricées 
étaient  en  profusion,  et  les  roches  et  plages  m'ont  donné  une 
véritable  récolte  de  cryptogames,  dont  les  noms  figureront  en 
leur  lieu  et  place.  Je  me  procurai  les  plantes  qui  suivent  dans 
le  voisinage  de  Yale,  le  plus  grand  nombre  desquelles  je  n'avais 
pas  trouvées  à  Vancouver  : — 


I^istedes  ActiL'a  riibra,  var.  arguta. 

frouvies  près  D^'lpt^nium  Meiiziesii. 
<lc  Yalc.  Borheris  iiorvosa. 

**         aquifoliiim. 
Corvdalis  aurea. 
''        glauca. 
Dicenlra  formosa. 
Ara  bis  petnra. 
j    "      hirsiita. 
SisvmDrium  Austriacum. 

"  canoscens. 

Draba  nomoralis. 
Viola  sarment  osa. 
Viola  glabella. 
'•     Nuttallii. 
Stellaria  borealis. 
Coraslium  Behringianum. 
Ceanothus  volulinus. 
Rhus  toxicoderidron. 
AocT  glabrum. 
Trifoiium  ropons. 
Lui)inus  bioolor. 


Echinoianax  horrida. 
Cornus  Nullallii. 

"       Canadrnsis. 
Valeriana  cajjftata. 
Artomisia  discolor. 
Matricaria  discoidoa. 
Antonnaria  plantaginifolia. 

*•  margaritaci'a. 

Spocularia  perfoliata. 
Vaccinium  parviflorum. 
'•  nivrtilloidos. 

CIlimaphila  umbellata. 
Pyrola  socunda. 

"      rotundifolia. 

"      picta. 
Vicia  Amoricana. 
Sjùriea  aric^folia. 

**       aruncus. 

**       Monziosii. 

"       betulifolia. 
Prunus  demissa. 
Rubus  Icucodermis. 
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Potentilla  arguta. 

**         gracilis. 
Pyrus  mollis. 
Fragaria  vesca. 
Crataegus  rivularis. 

"         Douglasii: 
Bibes  lacustre. 

"     hracteosum. 
Saxifraga  ranunculifolia. 

"         Virginiensis. 

"         bronchialis. 
Mitella  caulescons. 
Epiloblum  angustifolium. 

"  colora  tum. 

Mentzelia  albicaulis. 
Gorylus  rostrata,  var. 
Betula  occidentalis. 
Alnus  viridis. 
Pinus  monticola. 
Abics  Mertensiana. 

"      amabilis. 
Thuja  gigantea. 
•Carex  laxiflora. 
umbellata. 
Rossii. 
Pennsvlvanica. 
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Carex  Mertensii. 
Smilacina  uniflora. 
"         stellata. 
Pvrola  maculata. 

« 

Pentstcmon  confertus. 
*'         Meiizi€»sii. 
Mentha  piperata. 
Echinospermum  Redowskii. 
Phacella  circinata. 
Apocynum  androsœmifoliurn. 
Asarum  caudalum. 
Pohgonum  tenue. 

aviculare. 
convolvolus. 
Callitriche  verna. 
Fritillaria  lanceolata. 
Luzula  melanocarpa. 

"        spicala. 
Stipa  occidentallis. 
Poa  Andina. 
Adiantum  pedatum. 
Lomaria  spicant. 
Cryptogramma  crispa. 
Pellaîa  densa. 
Woodsia  Oregana. 
Aspleriium  trichomanes. 


<< 


ti 


17  Mai. — La  vue  du  haut  de  la  montagne  que  j'ai  gravie  LierBeiie 
«st  très  belle,  surtout  lorsqu'on  regarde  en  bas  de  la  rivière.  De 
l'endroit  où  j'étais,  je  pouvais  voir  un  grand  nombre  de  pics  nei- 
geux, qui  avaient  au  moins  5,000  pieds  d'élévation.  Je  passai 
toute  la  journée  dans  les  rochers,  et  j'eus  plusieurs  vues  char- 
mantes d'un  magnifique  paysage.  Assis  sur  le  versant  de  la  colline 
qui  domine  Yale,  et  en  regardant  dans  le  canon  ou  défilé  en  re- 
montant, je  ne  voyais  pas  moins  de  trois  cours  d'eau  qui  sortaient 
-de  la  neige  sur  les  flancs  supérieurs  de  la  montagne,  et  tombaient 
<le  rocher  en  rocher  d'une  hauteur  de  plus  de  2,000  pieds  dans  la 
rivière.  Beaucoup  des  pics  les  plus  élevés  étaient  enveloppés 
dans  un  brouillard  ou  un  nuage,  qui  parfois  tombait  en  ondées, 
mais  le  plus  souvent  s'éloignait  sans  pluie,  en  laissant  les  pics 
miroiter  au  soleil.  Il  n'était  pas  rare  de  voir  la  même  ondée 
tomber  en  neige  sur  les  hautes  montagnes,  et  en  pluie  sur  les 
Tersants  inférieurs.  La  ligne  de  gelée  paraît  être  à  4,000  pieds 
d'élévation  aujourd'hui,  car  les  pins  sur  les  pics  supérieurs  étaient 
couverts  de  neige. 

En  grimpant  parmi  les  rochers,  je  rencontrai  une  crevasse 
Templie  de  glace,  à  moins  de  cinquante  pieds  de  la  rivière,  et 
^ont  on  pourrait  tirer  un  grand  approvisionnement. 
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Le  cornouiller  à  fleurs  {Cornus  NuitaUii)  et  le  sorbier  {Aiaelan" 
chier  alnifolia)^  avec  des  cerisiers  et  des  buissons  épineux,  étaient 
les  seuls  arbrisseaux  en  fleurs  à  Tépoque  de  ma  visite. 

Boston^Bar        Dans  Taprès-midi  du  18,  je  partis  à  pied,  dans  Tespoir  que 
quelque  voiture  me  rejoindrait  et  me  mènerait  à  Boston-Bar  ce 
soir-là.  En  cheminant  le  long  de  la  rivière,  examinant  une  falaise 
à  pic  de  temps  à  autre,  ou  jetant  un  coup-d'œil  dans  un  abîme  à 
la  recherche  de  cryptogames,  les  Sauvages  quittaient  leur  pêche 
I)our  me  regarder,  mais  sans  jamais  m'adresser  un  mot  ;  ils  m'exa- 
minaient pendant  un  instant  et  disparaissaient.     Sur  les  roches 
humides  le  long  du  chemin,  je  remarquai  plusieurs  beaux  spéci- 
mens de  mousses  à  fruits,  parmi  lesquelles  se  trouvaient  en  plus 
grand  nombre  des  Bryuw  Crudum  et  albicans^  et  une  autre  qui 
m'est  inconnue.     La  Polytrichum  sirictum  portait  de  beaux  fruits, 
et  plusieurs  espèces  de  Grimmia,  Racomitrium^  Mniuniy  Orthotri- 
chum^  Hypnum,  et  plusieurs  autres,  me  récompensèrent  ample- 
ment   de    mon    trouble.     h'Alsia    abietina    était    parfois     très 
abondante,  et  les  surfaces  humides  de  beaucoup  de  roches  étaient 
couvertes  de  magnifiques  Hepaticœ.     Les  seules  plantes  à  fleurs 
de  quelque  importance  étaient  V Arnica  cordifoHa  et  la  Smilacina 
unijlora,  qui  n'étaient  pas  rares.  A  quelques  milles  de  Boston-Bar, 
du  côté  de  Yale,  nous  tournâmes  la  pointe  de  la  montagne,  et 
presque  immédiatement  les  plantes  indiquèrent  un  changement 
dans  la  quantité  d'humidité,  et,  en  regardant  en  arrière,  l'œil  eu 
découvrait  la  cause  de  suite,  dans  le  fait  que  les  montagnes  fai^ 
saient  l'office  de  barrières  contre  l'humidité  surabondante  de  la 
Basse-Fraser. 

19  3Iai. — Nous  étions  en  route  ce  matin  longtemps  avant  que 
le  soleil  ne  se  montrât  à  l'horizon  ou  teignit  même  les  cimes  des 
montagnes  de  ses  premiers  rayons.  Il  avait  fait  une  forte  gelée 
durant  la  nuit,  et  une  promenade  en  voiture  à  l'air  froid  du  matiii. 
était  rien  moins  qu'agréable.  A  mesure  que  nous  avancions,  la 
végétation  montrait  de  plus  en  plus  des  indices  de  sécheresse,  et 
à  Butchers'  Fiat,  le  Pinus  ponderosa^  qui  est  le  pin  des  plateaux  de 
l'intérieur,  était  assez  abondant.  Sous  son  ombre,  j'obtins  de  beaux 
échantillons  de  Ranunculus  glaberrimus  et  de  Fritillaria  pudica. 
La  Ceanoihus  Oregana^  toujours  verte,  commençait  à  fleurir,  et  le 
Senecio  legens  avec  la  Comamlra  pallida  étaient  les  précurseurs, 
des  plateaux  secs  de  la  Thompson. 

HfiMdai2&  Nous  déjcùnâmcs  à  l'hôtel  du  Quarante-Deuxième  Mille,  et  l'ort 
observe  ici  un  changement  encore  plus  grand  dans  le  caractère 
de   la  flore.     Des   Rib(s  cereum.  Crépis  occidentalis^  Pucedanuvt. 
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Iriternalum,  et  quelques  autres  représentants  de  la  flore  de  Nevada, 
furent  découverts,  mais  après  avoir  dépassé  la  montagne  de 
TAne,  à  quelques  milles  plus  loin,  il  se  produisit  un  changement 
subit  et  complet. 

La  montagne  de  l'Ane  intercepte  le  peu  d'humidité  qui  remonte  Humidité 

Interceptée 

la  vallée  depuis  Boston-Bar,  exactement  comme  la  chaîne  qui  se  par  la  monta- 

^  '  *  gne  de  l'Ane- 

trouve  en  bas  de  cette  localité  intercepte  les  vents  humides  de  la 
côte.  Après  avoir  dépassé  la  montagne,  le  voyageur,  en  regardant 
derrière  lui,  voit  qu'elle  ferme  la  vallée,  tandis  que  la  rivière,  qui 
est  très  resserrée,  en  contourne  la  base.  Maintenant  tout  est 
changé  :  la  sauge  en  buissons  (Arthmisia  tridentata)  devient  fré- 
quente, et  à  Lytton  un  groupe  de  plantes  de  Nevada  constitue  la 
flore  caractéristique.  Pendant  que  l'on  préparait  le  dîner,  j'allai 
faire  un  tour  dans  le  voisinage,  et  je  recueillis  les  espèces  suivantes, 
qui  sont  toutes  indigènes  de  l'Utah  : — 


Artemisia  tridentata. 

"         frigida. 
Lynosyrus  graveoleus. 
Plantago  Patagonica. 
Crépis  occidentalis. 

"  "  var.  Nevadense, 

Watson. 
Antennaria  alpina. 

•'  dimorpha. 


Myo?Qriis  ari?taLu?. 
Phacelia  circinata, 
Phacelia  Menzipsii. 
Oxytropis  campestris. 
Astragalus  Bcckwithii. 

»'  filifolia. 

Lithospermum  pilosum. 
Ghrysopia  hispida. 
Arnica  foliosa. 


Lytton  est  une  pauvre  et  misérable  localité,  et  il  n'y  a  que  trois  Lytton. 
jardins  dans  tout  le  village.  En  utilisant  le  petit  ruisseau  qui 
vient  de  la  montagne  en  arrière,  l'on  pourrait  y  cultiver  beaucoup 
de  beaux  légumes,  car  le  sol,  lorsqu'il  n'est  pas  trop  encombré  de 
pierres,  est  bon.  Entre  la  montagne  de  l'Ane  et  le  pont  de  Spence, 
il  n'y  a  que  très  peu  de  terre  cultivable,  et  il  faudrait  y  faire  des 
irrigations  pour  en  tirer  de  bonnes  récoltes. 

La  végétation  était  fort  avancée  ici,  même  plus  avancée  qu'à 
Victoria,  car  nous  vîmes  les  premières  roses  en  fleur  un  peu  plus 
haut  que  Lytton.  En  remontant  la  Thompson,  le  terrain  devient 
plus  sec,  en  sorte  qu'avant  d'arriver  au  pont  de  Spence  nous  nous 
attendions  au  changement  qui  est  si  frappant  à  mesure  que  l'on 
monte  sur  la  terrasse  au-delà  du  pont.  Tous  les  arbres  ont  disparu, 
excepté  sur  la  cîme  des  montagnes  ou  dans  les  vallées  abritées 
ayant  une  exposition  au  nord.  Au-dessous  de  la  ligne  des  arbres, 
de  belles  pentes  herbeuses,  couvertes  dans  les  parties  inférieures 
d'herbe  touffvie,  et  de  gazon  au-dessus,  entremêlés  de  quelques 
plantes  composées  et  autres  ;  tandis  que  les  "bancs"  ou  terrasses, 
près   de  la  rivière,  sont  tout  à  fait  nus,  sauf  quelques  touffes 
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d'herbe  et  VAriemisia  frigiday  qui  remplace,  dans  toutes  les  plaines 
intérieures  des  Etats-Unis  et  de  la  Colombie-Britannique,  Therbe 
en  touflFe  {bunch  grass)  lorsqu'elle  a  été  mangée/ 
Herbe  tuée'        L'extrème  stérilité  des  bancs  inférieurs,  près  du  chemin,  pro- 

par  les  anl-  * 

ieSSed'hu-*^''^'^^^^' j®  crois,  du  fait  que  Therbe  a  été  CQmplètement  détruite 
miditô.  pg^|.  içg  troupeaux  voyageurs. 

Au  pont  de  Spence,  on  entre  dans  la  région  de  l'herbe  en 
touflFes  de  la  Colombie-Britannique  par  la  vallée  de  la  Thompson, 
et  à  partir  de  cet  endroit  elle  s'étend  à  l'est,  à  l'ouest  et  au  nord. 
La  seule  partie  de  cette  région  que  j'aie  vue  est  celle  qui  se  trom'e 
entre  le  pont  de  Spence  et  cfix  milles  au-delà  du  ruisseau  de  la 
Cache,  sur  le  chemin  de  Kamloops. 

Le  sol  de  tout  ce  district  est  de  première  qualité,  mais  il  y  en  a 
très  peu  qui  soit  propre  à  la  culture,  à  cause  du  manque  d'eau. 
Je  n'ai  pas  vu  une  seule  localité  où  l'on  pourrait  cultiver  des 
céréales  sans  irrigation,  et  plusieurs  des  plus  beaux  plateaux 
sont  aujourd'hui  stériles  et  nus,  parce  que  l'absence  d'humidité 
empêche  le  renouvellement  rapide  de  la  végétation.  Lorsque  Ton 
peut  amener  de  l'eau  sur  les  "  bancs,"  la  terre  donne  des  rende- 
ments énormes,  et  si  la  population  du  pays  avait  besoin  des 
produits  de  la  ferme,  la  culture  serait  très  profitable;  mais  lorsque 
la  récolte  d'une  année  suffit  pour  les  besoins  de  deux  ans,  la 
culture  du  grain  n'est  pas  une  spéculation  avantageuse. 

Par  suite  de  la  variation  d'altitude  dans  l'espace  d'une 
couple  de  milles,  une  personne  peut  passer  des  bancs  nus  et 
arides  des  bords  de  là  Thompson,  par  des  gradations  très  faciles, 
à  travers  toute  la  série  de  changements  depuis  l'aridité  et  la 
stérilité  absolues  jusqu'à  la  forêt  permanente  de  sapin  de  Douglas. 
Au  pont  de  Spence,  la  forêt  devient  constante  à  environ  2,800 
pieds  au-dessus  de  la  rivière.  Il  n'y  avait  que  quelques  pieds  de 
différence  au  ruisseau  de  la  Cache,  en  sorte  que  l'on  peut  dire 
que  la  ligne  de  forêt  permanente  est  à  environ  3,500  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Du  haut  de  la  montagne  qui  se  trouve  au  pont  de  Spence,  j'avais 
Vallée  des  uuc  vuc  étcuduc  dcs  vallécs  des  rivières  Thompson  et  Nicola 
Thompson  et  La  Vallée  de  chaque  rivière  est  de  structure  identique:  étroite  et 

Klcola.  .  .  .  ... 

presque  droite,  sauf  les  sinuosités  que  fait  la  rivière  en  la  descen- 
dant. L'on  voit,  en  regardant  du  haut  des  montagnes,  que  les 
"  bancs  "  (terrasses)  qui  longent  ces  deux  rivières  sont  à  des  hau- 
teurs diverses,  mais  qu'ils  se  conforment  tous  au  contour  général 
de  la  vallée,  et  qu'ils  ont  été  successivement  formés  à  mesure  que 
la  rivière  s'est  frayé  un  chemin  à  travers  la  barrière  qui,  autre- 
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fois,  lui  barrait  le  passage  en  bas  du  pont  de  Spence.  Il  est 
certain  qu'il  y  existait  une  barrière  à  une  époque  géologique  très 
récente,  et  il  n'est  pas  improbable  qu'il  s'en  reforme  une  autre  au 
même  endroit,  car  à  une  légère  distance  en  aval  du  pont,  la  mon- 
tagne glisse  constamment  vers  la  rivière;  et  même  dans  le  court  Oj^n^iis 
espace  de  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  que  le  chemin  a  été 
construit,  il  a  fallu  le  refaire  par  trois  fois  à  une  distance  plus 
sûre  de  la -rivière.  Cet  endroit  mérite  d'être  sérieusement  exa- 
miné, car  un  grand  éboulement  pourrait  convertir  tout  le  pays 
entre  le  pont  de  Spence  et  Kamloops  en  un  vaste  lac,  comme  il 
l'était  tout  probablement  autrefois. 

Le  banc  le  plus  élevé  que  j'aie  vu  n'avait  pas  moins  de  50  pieds 
au-dessus  de  la  rivière,  et  c'est  là  où  je  trouvai  le  plus  beau  rancke 
que  j'aie  rencontré  dans  la  Colombie-Britannique.  D'immenses 
quantités  de  foin  de  blé  (du  blé  coupé  en  vert  pour  le  fourrage) 
y  sont  récoltt'es,  à  part  d'autres  céréales.  Les  terres  à  pâturages  de 
la  vallée  de  la  rivière  Nicola  sont,  dit-on,  les  plus  belles  de  la 
Colombie-Britannique,  mais  d'après  de  nombreuses  conversations 
que  j'ai  eues  avec  les  habitants  de  la  région  supérieure,  je  suis 
porté  à  croire  que  cette  vallée  n'en  est  qu'une  entre  beaucoup 
d'autres  où  il  se  trouve  des  terres  à  pâturages  de  première  qualité, 
et  de  larges  terrasses  sur  lesquelles  on  pourrait,  au  moyen  de 
l'irrigation,  obtenir  de  grandes  récoltes.  Il  peut  être  intéressant 
d'ajouter  que  toute  la  partie  de  la  Colombie-Britannique  qui  se 
trouve  au  sud  de  la  latitude  52"*  et  à  l'est  des  Cascades,  est  réelle- Psys  »  patu- 
ment  un  pays  à  pâturages  jusqu'à  une  élévation  de  3,500  pieds,  ^o'*' 
et  un  pays  agricole  jusqu'à  2,400  pieds,  là  où  l'on  peut  amener 
de  l'eau  pour  l'arroser.  Ceci  embrasse  une  superficie  de  plusieurs 
milles  carrés,  et  comprend  les  vallées  des  rivières  Okauagan, 
Nicola  et  Thompson  Sud,  à  l'est  de  la  Fraser,  tandis  qu'une  région 
de  même  nature  s'étend  vers  le  sud-ouest  à  travers  les  plaines  de 
Chilcoten,  à  l'ouest  de  la  Fraser,  à  travers  la  rivière  à  l'Eau-Noirci 
et  forme  les  plaines  herbeuses  qui  bordent  les  tributaires  supé- 
rieurs de  la  Néchacco.  A  mesure  que  nous  avançons  vers  le  nord 
et  l'ouest,  le  pays  devient  plus  humide,  et  les  "bancs"  arides  de 
la  Thompson  se  transforment,  sur  la  Chilcotin,  en  belles  pentes 
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beaucoup  de  plantes  rares  et  intéressantes  que  je  n'avais  pas 
trouvées  dans  la  région  inférieure. 

Un  fait  qui  démontre  la  similitude  de  la  flore  de  cette  région 
avec  celle  du  Nevada  et  de  rUtah,  est  la  découverte  réelle  de 
deux  espèces  de  plantes  que  M.  Serrano  Watson,  qui  .y  a  fait  de 
si  habiles  explorations,  supposait  être  particulières  à  ces  Etats. 
Ces  espèces  sont  VAslragalus  Beckwithii,  T.  et  Gr.,  trouvé  seule- 
ment dans  le  voisinage  du  Grand  Lac  Salé,  dans  l'Utah,  et  dans  la 
vallée  de  la  Rubis,  dans  le  Nevada  ;  et  l'autre  le  Crépis  occiden- 
talisa Nuit,  var.  Nevadense  Watson^  que  Ton  supposait  être  particu- 
lier au  Nevada,  mais  il  a  été  trouvé  ici  en  compagnie  du  type  de 
l'espèce.  Outre  la  concordance  de  leur  flore,  vous  avez  remarqué 
la  similarité  des  roches  do  cette  région  avec  celles  du  Nevada,  et 
vous  m'en  avez  parlé  lorsque  nous  voyagions  dans  le  pays,  long- 
temps avant  que  je  n'eusse  constaté  l'identité  de  leurs  flores.  Che;^ 
Cornw^all,  je  trouvai  une  petite  plante  qui  m'intrigua  pendant 
longtemps,  et  qui,  en  conséquence  de  son  étonnante  ténacité  de 
vie,  se  développa  tellement,  longtemps  après  que  je  la  suppo- 
sais tout  à  fait  sèche,  que  je  pus  enfin  en  découvrir  le  nom.  Elle 
se  trouva  être  la  Lewisia  rediviva  de  Pursh,  de  la  famille  du  pour- 
pier, et,  comme  la  plupart  de  ses  congénères,  très  difiicile  à  tuer 
par  la  dessiccation.  Sa  racine  est  regardée  comme  un  excellent 
aliment  par  tous  les  Sauvages  du  Nevada  et  de  l'Utah,  ainsi  que 
par  tous  les  Sauvages  de  la  rivière  Thompson.  M.  Cornwall  me 
dit  qu'à  certaines  époques  de  l'année,  les  Sauvages  arrachent  de 
grandes  quantités  de  ces  racines,  et  qu'après  les  avoir  fait  rôtir, 
ils  les  mangent  avec  une  grande  avidité. 

Sur  les  versants  supérieurs  des  montagnes,  près  de  la  plus 
basse  limite  des  arbres,  la  belle  Atragène(C/e7wa/2S  verticiilaria,  D, 
C.)  était  très  abondante  et  en  pleine  floraison.  Sa  zone  s'étend 
dans  toute  la  région  supérieure,  sur  les  montagnes,  jusqu'à  la 
latitude  66^  au  nord,  dans  la  Passe  de  la  rivière  de  la  Paix.  Dans 
les  fourrés  qui  bordent  la  Thompson,  la  Clematis  Hgustifolia,  de 
Douglas,  fut  remarquée  en  compagnie  d'une  ou  deux  espèces  de 
roses  qui  venaient  justement  de  fleurir.  Les  Woodsia  scopulimi  et 
Oregana  étaient  abondantes  dans  les  crevasses  des  rochers  sur  les 
versants  inférieurs,  et  quelques  touffes  de  Cheilanthes  lanvginosa 
furent  obtenues,  au  risque  de  me  casser  le  cou,  à  la  "  Pointe  de 
Calcaire." 
Végétation  II  était  très  intéressant,  en  gravissant  la  montagne,  de  voir  le 
tagnes.™^^"  changement  qui  se  manifestait  d'un  été  hàtif  à  un  printemps 
tardif,  et  d'observer  les  arbrisseaux,  qui  sur  le  bord  de  la  rivière 
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étaient  en  pleine  floraison,  et  ne  faisaient  que  pousser  leurs  feuilles 
à  3,000  pieds  plus  haut.  Un  pareil  changement  fut  observé,  le  26 
mai,  en  traversant  le  haut  plateau  entre  Clinton  et  Bridge-Creék  ; 
il  démontrait  incontestablement  le  contraste  qui  existe  entre  le 
climat  de  la  Thompsoa  et  celui  de  la  région  comprise  entre 
Clinton  et  le  lac  la  Hache.  Dans  cette  dernière,  tout  indiquait  la 
végétation  d'un  été  hâtif,  tandis  que  dans  l'autre,  les  bourgeons 
ne  faisaient,  que  sortir  après  un  long  hiver.  Quelques  plantes 
seulement,  indicatrices  d'un  climat  boréal  on  alpin,  furent  obser- 
vées sur  toutes  les  montagnes  que  je  visitai,  et  jamais  à  une 
élévation  moindre  que  3,000  pieds.  Parmi  celles-ci,  les  plus 
remarquables  étaient  l'Arenaria  propinque  et  VAntennaria  Carpa- 
tkica. 

J'aurais  pu  passer  plusieurs  jours  et  même  plusieurs  semainesc.u 
à  explorer  cette  intéressante  région,  mais  je  n'avais  que  peu  de 
temps  à  ma  disposition,  et  dans  l'après-midi  du  25,  je  partis  du 
ruisseau  de  la  Cache  pour  Clinton,  oii  j'arrivai  tard  dans  la  soirée. 
Je  fis  une  courte  excursion  en  arrière  du  village  sur  un  coteau 
couvert  de  pin,  dont  les  arbres  étaient  le  Pinus  jionderosa  et  VAbtes 
Douglasii.  Je  n'y  observai  que  très  peu  d'espèces,  et  point  de 
nouvelles  plantes.  En  cet  endroit,  le  printemps  était  à  peine 
commencé,  et  il  n'y  avait  que  très  peu  de  'fleurs  printannières 
qui  fussent  assez  avancées  pour  en  faire  collection.  Le  lendemain, 
je  voyageai  toute  la  journée  sfins  interruption,  et  je  n'arrivai  à 
l'endroit  oii  nous  devions  coucher  que  tard  dans  la  soirée,  qui 
était  très  froide  et  glaciale.  Presque  toute  la  région  traversée  ^st 
trop  élevée  pour  les  fins  agricoles,  mais  il  y  a  beaucoup  de  bonne 
terre  à  pâturée  autour  du  lac  la  Hache  et  de  Bridge- Creek. 
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nous  et  Soda-Creek.  On  n'essaie  pas  de  cultiver  les  céréales- à 
Bridge-Creek,  à  cause  de  son  élévation  au-dessus  de  la  mer  et  des 
gelées  d'été. 

Après  avoir  quitté  Bridge-Creek,  nous  traversâmes  une  longue 
colline,  et  descendîmes  ensuite  au  lac  la  Hache,  magnifique 
napje  d'eau  de  dix  mille  de  longueur,  à  2,682  pieds  au-dessus  de 
la  mer.  Nous  parcourûmes  une  distance  de  trente-six  milles  en 
suivant  les  bords  de  ce  lac  et  de  sa  décharge,  la  rivière  San  José, 
et  passâmes  bon  nombre  de  ranches  sur  notre  route  ;  mais  très 
peu  d'entre  eux  sont  propres  à  la  culture  du  blé,  principalement 
à  cause  de  l'insuffisance  d'humidité.  Je  dis  ceci  sur  l'autorité  des 
colons,  mais  ma  propre  opinion  est  qu'il  n'y  a  aucune  partie  de 
cette  région  qui  soit  trop  sèche  pour  y  cultiver  le  blé  avec  succès. 
En  passant  le  long  du  lac  et  de  la  vallée,  l'on  voit  très  peu  de 
bois  sur  le  chemin,  à  cause  de  son  exposition  au  sud,  et  le  sol 
paraissait  être  mince  et  mélangé  de  gravier  en  beaucoup  d'en- 
droits. Le  Pinus  cortorta  et  le  tremble  sont  les  principaux  arbres 
à  bois  de  construction — le  premier  indiquant  un  sol  stérile  et 
sablonneux,  tandis  que  le  dernier,  ici  comme  ailleurs,  montre  que 
la  terre  est  propre  à  la  culture. 

Tard  dans  la  soirée  nous  arrivions  chez  Bâtes,  après  avoir  par- 
couru 103  milles  depuis  notre  départ  de  Clinton.  Ici,  nous 
trouvâmes  une  magnifique  ferme,  et  l'on  nous  dit  qu'il  y  en  avait 
d'autres  tout  aussi  bonnes  dans  le  voisinage,  et  que  du  blé  de  la 
meilleure  qualité  pouvait  y  être  récolté  en  abondance.  M.  Bâtes 
est  un  homme  très  entreprenant,  et  il  a  construit  une  scierie  à 
vapeur  et  un  moulin  à  farine,  munis  de  tous  les  accessoires 
modernes,  et  il  fait  de  très  bon  ouvrage  pour  les  colons  des  envi- 
rons. Le  bois  de  service  est  tiré  du  sapin  de  Douglas,  qui  atteint 
de  bonnes  proportions  sur  les  flancs  de  la  montagne  voisine,  et 
dont  on  fait  de  bonnes  planches  et  voliges.  On  me  dit  qu'avec 
100  Ibs.  de  blé  on  pouvait  faire  80  Ibs.  de  très  belle  farine,  et  le 
pain  fait  avec  cette  farine  était  certainement  de  première  qualité. 

Le  lendemain,  nous  étions  levés  et  en  route  avant  le  lever  du 
soleil,  car  il  nous  fallait  atteindre  Soda-Creek,  qui  était  encore 
éloigné  de  vingt-huit  milles,  à  8  heures  a.  m.  Après  avoir  pris 
une  bouchée  à  la  hâte,  nous  nous  mîmes  en  route,  et  une  course 
de  six  milles  à  la  brise  en  remontant  le  versant  d'une  montagne 
couverte  de  sapins,  ot  de  huit  milles  en  descendant  de  l'autre  côté, 
nous  amena  à  Deep-Creek.  A  l'endroit  où  le  chemin  traverse  le 
ruisseau,  il  y  a  une  ferme  ;  mais  par  suite  de  l'inégalité  du 
terrain,  l'étendue  propre  à  la  culture  est  peu  considérable,  quoique 
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le  sol  paraisse  bon.  Une  course  rapide  de  quatorze  milles  en  soda-creek  et 
descendant  la  vallée  du  ruisseau  nous  amena  en  vue  de  Soda- 
Creek,  et  les  quelques  maisons  de  l'endroit  et  le  petit  vapeur 
furent  aperçus  avec  plaisir,  car  nous  avions  Tespoir  de  nous  y 
reposer,  après  une  course  à  cheval  de  131  milles  faite  en  un  peu 
plus  de  vingt-quatre  heures.  A  mesure  que  nous  descendions  le 
Deep  Creek  (Ruisseau  Profond),  la  végétation  nous  indiquait 
incontestablement  que  nous  entrions  dans  une  région  plus  tem- 
pérée, et  que  la  vallée  de  la  rivière  Fraser  jouissait  d'un  climat 
]>lu6  doux  que  la  contrée  sitilée  plus  à  l'est.  Entre  la  traverse  du 
Deep  Creek  et  Soda-Creek,  le  paysage  est  très  pittoresque,  et  le 
ruisseau  mugissant  que  nous  ayious  à  notre  gauche  formait  le 
digne  complément  de  la  montagne  couverte  de  sapins  à  notre 
droite.  Je  ne  remarquai  que  très  peu  de  changement  dans  la 
nature  de  la  végétation,  et  je  ne  trouvai  qu'une  seule  variété 
nouvelle.  Un  merisier  nain  était  en  belle  floraison,  et  je  le  pris 
pour  le  petit  merisier  {Prunvs  Pennsylvanica)  de  Test  ;  mais,  en 
l'examinant  plus  attentivement,  je  vis  que  c'était  le  Prunus 
depressa,  congénère  occidental  de  cette  espèce. 

J'eus  alors  le  plaisir  de  vous  rencontrer  avec  le  reste  du  parti, 
après  vous  avoir  dépassé  en  botanisant  au  ruisseau  de  la  Cache. 
Nous  étions  tous  en  bonne  santé  et  désireux  de  commencer  la 
partie  la  plus  laborieuse  de  l'expédition.  Nous  ne  fûmes  pas 
longtemps  avant  que  de  naviguer  sous  toute  vapeur  sur  le  sein 
vaseux  de  la  Fraser,  contre  laquelle  nous  luttâmes  toute  la  jour- 
née, n'arrivant  à  Quesnel  que  tard  dans  la  soirée.  La  vue  que  Ascension  de 
nous  avions  du  pont  du  navire  est  bornée  par  les  bords  de  lajSsqu^r*^ 
profonde  vallée  dans  laquelle  coule  la  rivière,  et  par  endroits  on 
y  voyait  terrasse  sur  terrasse,  s'élevant  l'une  en  arrière  de  l'autre, 
comme  de  gigantesques  sièges  de  théâtre,  tandis  que  dans,  d'au- 
tres les  falaises  perpendiculaires  s'élevaient  altièrement  du  bord 
de  l'eau,  ou  bien  encore  les  berges  argileuses  étaient  creusées  par 
le  vent  et  la  gelée  en  tourelles  et  contre-forts  des  formes  les  plus 
variées  et  les  plus  fantastiques.  On  dit  que  la  distance  entre 
Soda-Creek  et  Quesnel  est  de  soixante  milles  par  eau.  C'est  la 
seule  partie  do  la  Fraser,  en  amont  de  Yale,  sur  laquelle  il  y  ait 
un  bateau  à  vapeur.  Entre  Soda-Creek  et  Quesnel,  le  chemin 
des  voitures  passe  sur  les  "bancs"  de  la  Fraser  à  différentes 
hauteurs,  sur  une  distance  d'au  moins  trente-six  milles.  A  la 
droite  du  chemin,  les  collines  s'élèvent  à  une  hauteur  d'environ 
600  pieds,  et  l'irrigation  sur  les  bancs  se  fait  au  moyen  de  l'eau  irrigation. 
amenée  de  ces  collines.     Le  sol  est  léger  et  sablonneux,  mais  il 
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produit  de  bonnes  récoltes  lorsqu'il  est  suffisamment  arrosé.  Les 
collines  sont  couvertes  d'une  mince  venue  de  sapins  de  Douglas, 
entremêlés  par  intervalles  de  quelques  trembles  et  d'un  i)eu  de 
bouleau  blanc  (Betula  papi/racea).  L'herbe  en  touffes,  une  espèce 
de  Triticum  (var.  Triticum  repens),  et  la  sauge  à  pâturage  {Artennùia 
frigidà),  en  sont  les  principales  plantes.  Cette  dernière  constitue 
la  principale  nourriture  des  animaux  en  hiver,  dans  toute  la 
Colombie-Britannique  supérieure,  le  Nevada,  TUtah,  le  Wyoming, 
Valeur  de  la    et  de  fait  daus  tout  le  Nord-Ouest  sec.     Tous  les  éleveurs  disent 

sau)?e-brou8-  • 

«ailles  paur  la  qu'elle  cst  préférable  à  toute  espèce  d'herbe  ou  de  foin,  et  qu'elle 

nourriture         x  tr  x  ^  »  t. 

des  animaux,  produit  uu  effet  étouuaut  sur  les  bestiaux,  car  elle  Jes  tient  gras 
et  d'un  beau  poil  au  plus  fort  de  l'hiver. 

Le  ranche  de  Buchanan,  à  environ  vingt-deux  milles  de  Quesnel, 
est  la  plus  grande  métairie  de  la  Haute-Fraser.     Elle  renferme 
plus   de   400  acres   en   culture.     Autrefois,  elle  était  partie  en 
prairie  et  partie  en  taillis  de  trembles.     On  y  récolte  de  l'avoine, 
de  l'orge  et  du  blé  en  grande  quantité.  La  plus  grande  partie  de 
la  métairie  se  trouve  à  800  pieds  au-dessus  de  la  Fraser,  et  cette 
partie  est  regardée  comme  à  l'abri  des  gelées  d'été,  tandis  que 
les  pommes  de  terre  semées  près  de  la  rivière  en  souffrent  quel- 
quefois. Le  sapin  de  Douglas  et  le  Pinus  contorta  sont  les  princi- 
paux arbres  forestiers,  ce  qui   indique   un   sol  graveleux.     De 
petites  montagnes  couvertes  de  sapin  de  Douglas,  à  un  mille  ou 
deux  de  distance,  bordent  le  chemin  tout  du  long  à  mesure  que 
l'on  avance  dans  la  direction  de  Quesnel.     Pendant  un  certain 
nombre  de  milles,  le  chemin  est  de  niveau,  et  le  sol  est  propre  à 
la  culture.     En  approchant  de  Quesnel,  les  indices  d'un  change- 
ment de  climat  deviennent  plus  apparents,  et  l'absence  de  beau- 
coup de  plantes  qui  caractérisent  la  région  aride  montre  que 
l'irrigation,  dans  le  voisinage  de  Quesnel,  n'est  pas  plus  nécessaire 
que  dans  n'importe  quelle  partie  d'Ontario. 

observatioDs      J'ai  passé  près  d'une  semaine  dans  les  environs  de  Quesnel,  et 

autour  do  . 

Q^uesnei.  j'ai  pu  faire  plusieurs  observations  sur  sa  flore  et  son  climat.  Elle 
est  dans  la  lat.  53^  nord,  et  à  environ  1,500  pieds  au-dessus  de  la 
mer.  On  disait  que  le  printimps  de  1875  était  tardif,  mais  je 
trouvai,  néanmoins,  que  la  saison  n'était  pas  de  plus  de  huit 
jours  en  arrière  de  ce  qu'elle  était  à  Belleville,  Ontario.  Je  com- 
mençai mon  examen  dans  la  mâtiné  du  28  mai,  et  je  trouvai  plu- 
sieurs espèces  de  gadelliers  et  de  groseilliers  en  fleurs.  La  cam- 
panule (  Prosartes  Hookerii),  le  pimbina  (  Viburnum  pauciflorum),  et 
beaucoup  d'autres  espèces  orientales  étaient  en  pleine  floraison  et 
presque  aussi  avancées  qu'à  Belleville  le  24  mai  1876.     Presque 
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toutes  les  espèces  observées  sont  originaires  de  Test,  ou  des 
plantes  occidentales  qui  parviennent  à  la  région  boisée  à  l'ouest 
du  lac  Supérieur.  Je  n'ai  pas  vu  d'espèces  indiquant  un  climat 
froid  ou  humide,  à  l'exception  du  Viburnum  pauciflorum.  Cette 
plante  parait  remplacer  en  grande  partie  le  Virburnum  opulus 
dans  tout  le  Nord-Ouest,  et  par  conséquent  elle  n'indique  i)as 
nécessairement  un  climat  froid.  On  cultive  un  peu  dans  les 
environs,  et  tous  les  produits  de  la  terre  viennent  à  perfection. 
Le  terrain  des  doux  côtés  de  la  rivière  est  très  accidenté,  mais 
entre  les  mains  d'une  population  laborieuse,  une  grande  partie 
pourrait  donner  de  bons  rendements.  Pour  le  moment,  on  n'ex- 
ploite que  quelques-uns  des  "bancs"  inférieurs  le  long  de  la 
rivière. 

Les  plantes  indigènes  observées   indiquent   un  climat  froid,  caract^^re du 
humide,  ressemblant  à  celui  de  Québec  plutôt  qu'Ontario,  ou  à 
cette  partie  d'Ontario  située  à  trente  milles  au  nord  du  lac.     Le 
sol  est  une  marne  sablonneuse,  inclinant  vers  le  sable,  et  pour- 
rait être  très  facilement  manié.     Le  pays  autour  de  Quesnel,  des 
deux  côtés  de  la  rivière,  a  été  ravagé  par  les  incendies,  et  la  forêt 
primitive,  qui  était  de  sapin  de  Douglas^  a  été  détruite.     Elle  a 
été  remplacée  par  du  peuplier,  du  bouleau  et  des  saules,  mais  il 
n'y    est   pas   venu   un   seul   sapin.     On  rencontre  parfois  une 
épinette  blanche,  mais  elle  est  très  rare  et  de  peu  d'importance 
dans  la  forêt.    A  une  vingtaine  de  milles  en  remontant  la  rivière 
Quesnel,  il  y  a  de  grands  bosquets  de  cèdre  blanc,  qui  est  tout 
probablement  le  Thnja  gigantea  du  littoral.  Les  broussailles  sont 
une  Lonicera  {Lonicera  involucrata)^  une  rose  (  Rosa  bianda),  le  sorbier 
(Amelanchier  alnifolia)^  deux  coudriers  [Corylus  Americana  et  ros- 
trata),  une  mahonie  (Berberis  aquifolium)^  une  bourse  à  pasteur, 
{Shepherdia  Canadensis),  un  cerisier  (Prunus  depressa),  une  espèce 
de  cornouiller  (Cornus  sericea  ?),  deux  framboisiers  (Rubus  slrtgo- 
sus  et  triflorus),  la  reine  des  prés  (Spirœa  belulifoUa),  et  plusieurs 
espèces  de  Ribes. 

5  Juin. — Hier,  nous  traversâmes  la  Fraser  et  nous  pouvons  dire 
que  nous  nous  sommes  enfoncés  dans  le  désert.  Ce  matin,  le 
soleil  s'est  levé  beau  et  brillant,  en  nous  promettant  une  belle 
journée,  et  cette  promesse  s'est  plus  que  réalisée.  Les  chauds 
rayons  du  soleil  firent  sortir  beaucoup  d'insectes,  et  pendant  que 
je  n'étais  pas  occupé  à  chercher  des  plantes,  j'en  obtins  beaucoup 
de  beaux  spécimens.  Une  espèce  d'Haitica  fut  trouvée  en 
immense  quantité  sur  des  buissons  d'aulnes  (Alnus  viridis),  crois- 
sant le  long  de  la  Fraser,  et  ils  avaient  déjà  mangé  beaucoup  de 

L 


1 


146 


EXPLORATION    GEOLOGIQUE    DU    CANADA. 


■lt*r  aux. 


feuilles  jusqu'à  la  côte  du  milieu.  Une  espèce  Carnivore,  Tune  des 
Carabidœ,  vivait  dans  des  trous  creusés  sous  les  pierres  dans  le 
sable,  et  je  la  trouvais  toujours  avec  les  mandibules  ouvertes, 
comme  pour  attraper  sa  proie.  Les  hannetons  ont  été  très  rares 
jusqu'à  présent,  mais  aujourd'hui  ils  volaient  en  assez  grand 
nombre.  Le  papillon  jaune  à  queue  d'hirondelle  était  assez  abon- 
dant, et  un  petit  papillon»  bleu  était  fort  abondant.  J'en  vis  un 
autre  petit,  brun,  et  un  ou  deux  autres  qui  sont  communs  dans 
Ontario*  Les  seuls  oiseaux  remarquables  autour  de  Quesnel  sont 
les  oiseaux-mouches  et  un  chanteur  à  tête  rouge  et  à  ailes  jaunes. 
J'en  remarquai  un  ou  deux  autres  de  la  famille  des  linottes,  à 
peu  près  de  la  grosseur  de  l'oiseau  de  neige  et  portant  beaucoup 
les  mômes  marques. 

Sur  les  troncs  d'arbres  renversés  le  long  de  la  Fraser,  et  sur  les 
vieux  troncs  pourris  dans  les  bois,  j'obtins  les  mousses  et  hépa- 
tiques qui  suivent.  Elles  furent  toutes  trouvées  à  l'ouest  de  la 
rivière,  et  je  ne  les  avais  pas  encore  observées  dans  cette  loca- 
lité : — 


Dichlyma  uncinatiim. 
Dosmiitodon  cormum. 
Orthotrichum  leiocarj»um. 
Bryum  pu  le  hélium. 
Miiium  orthorhvnchiim. 


Scapania  Beckli. 
Loi)hocolea  crocala. 
Jungermaniiia. 

Ilelleii. 

jmlchella. 


u 


il 


jj^gtonibriiiée  Lcs  tcrrcs  brûlécs  s'étendent  jusqu'à  cinq  milles  de  Quesnel, 
après  quoi  le  sentier  du  télégraphe  entre  dans  les  "  bois  verts," 
qui  se  composent  de  sapin  de  Douglas,  d'épinette  blanche,  de 
peuplier  baumier,  de  tremble  et  de  bouleau  blanc.  Quelques- 
unes  des  mousses  de  forêt  les  plus  communes  furent  trouvées 
«ous  les  arbres. 


Dicranum  undiilatum. 

"         fulvium. 
Bryum  alblcans. 
Orthotrichum  oblusifolium. 
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Après  avoir  quitté  ces  bois,  nous  entrâmes  dans  une  forêt  de  pin 
noir  {Pinus  contorta),  âgée  de  vingt  à  trente  ans,  dans  laquelle  se 
rencontraient,  çà  et  là,  quelques  gros  arbres  plus  vieux.  Sol  léger 
et  sablonneux.  Au  ruisseau  de  la  Digue-du-Castor  (Beaverdam 
^reek),]e  fis  collection  de  quelques  insectes,  entre  autres  un  beau 
Curculio,  que  je  trouvai  posé  sur  des  racines  d'herbe  tout  près  de 
î'eau.  Le  printemps  est  évidemment  très  tardif  ici,  car  les  feuilles 
des  trembles  ne   font  que  commencer  à  sortir.     Un  très   petit 
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nombre  de  milles  a  produit  un  grand  changement  dans  la  régé- 
tation.  Nous  avons  campé  ce  soir  sur  le  bord  d'un  petit  ruisseau 
>dans  une  magnifique  vallée,  à  douze  milles  de  Quesnel.  Le  sol 
de  la  vallée  est  excellent,  et  il  produirait  bien  si  le  climat  n'ett 
pas  trop  froid.  Quelques  graines  de  mil  sont  tombées  en  plusieurs 
endroits  et  ont  formé  une  pelouse,  ce  qui  prouve  que  Ton  pourrait 
y  récolter  de  bon  foin. 

7  Juin. — Durant  toute  la  marche  d'aujourd'hui,  le  pays  était 
onduleux  et  très  montueux.  La  terre  sèche  avait  d'abord  été 
couverte  de  sapin  de  Douglas,  mais  il  a  été  remplacé  par  une 
nouvelle  venue  de  pin  noir,  de  tremble  et  de  peuplier. 

8  Juin. — Sur  toute  la  distance  parcourue  aujourd'hui,  le  terraiîi 
est  couvert  de  Pinus  contorta,  excepté  dans  les  bas-fonds  et  les 
marais,  qui  sont  couverts  d'épinette  noire  {Abies  nigra),  La  plus 
grande  partie  du  sentier  était  très  humide  et  tourbeux,  et,  comme 
conséquence,  je  me  procurai  de  très  belles  mousses  et  de  beaux 
lichens.  Le  pays  devient  plus  froid  et  plus  humide  à  mesure  que 
nous  avançons.  La  gadelle  noire  ou  cassis  des  Montagnes-Rocheu- 
ses {Ribes  Hudsonianum)  a  été  vue  aujourd'hui  pour  la  première 
fois.  Hier  et  aujourd'hui,  nous  avons  passé  sur  un  terrain  très 
élevé.  A  un  endroit  où  je  cueillis  des  myrtilles  (Vaccinium 
Myrtilloides),  le  baromètre  anéroïde  est  descendu  à  27^10.  Je 
puis  faire  observer  que  ce  Vaccinium  est  toujours  l'indicateur 
d'une  grande  hauteur  et  du  froid  des  deux  côtés  des  Montagnes- 
Rocheuses  ;  cependant,  il  est  remarquable  qu'on  ne  l'a  jamais 
trouvé  plus  bas  que  26°47  à  l'est  des  montagnes,  ce  qui  prouve 
que  les  chaleurs  d'été  sont  plus  fortes  là  qu'à  l'ouest  dans  la  même 
latitude.     La  Comandra  livida  et  le  Ruipus  arcticus  étaient  tous 

deux  en  abondance,  et  avec  le  Vaccinium  Vitis-idœa  et  cœpisalum^  viorehoret^u 
ainsi  qu'une  grande  quantité  de  cryptogames  moins  élevés,  ils 
donnaient  un  aspect  tout  à  fait  boréal  à  la  flore. 

9  Juin, — Pas  de  changement  dans  la  végétation  jusqu'à  notre 
arrivée  au  ruisseau  de  Vase  (Mtid  creek).  Entre  ce  ruisseau 
et  l'Eau-Noire  (Blackwater)^  le  sol  est  sec  et  sablonneux,  et  mé- 
diocrement boisé  de  Pinus  contorta.  Lorsqu'on  descend  dans  la 
vallée  de  l'Eau-Noire,  il  se  produit  un  changement  marqué  dans 
les  espèces;  et  sur  les  versants  de  la  rive  gauche,  j'ai  trouvé 
quelques-unes  des  espèces  du  terrain  sec  ou  des  prairies,  telles 
que  Lithospermum  pilosum^  Triticum  repens,  var.,  Ârtemisia  frigidà^  ^*?*'?,*îî  '* 
Potentilla  Penn$ylvanica^  arguta  et  glacilis^  Festuca  ovina,  Troximon  »'Eau-No're. 
sçlaucum,  Henchera  cylindrica^  Monarda  fistulosa^  et  un  certain 
nombre  des  espèces  ordinaires  des  prés.    J'ai  aussi  remarque*, 
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poussant  sur  les  barres  de  gravier  de  la  rivière,  le  Drtfas 
Drvmmondii,  De  grandes  talles  en  venaient  précisément  de 
fleurir,  et,  avec  le  Polemontum  cœruleum,  Ceraslium  arvense,  Stel- 
laria  longipes,  Androsace  septentrion alis,  et  quelques  plantes  cam- 
munes,  donnaient  aux  terrains  bas  près  de  la  rivière  l'apparence 
d'un  jardin  de  fleurs  en  désordre, 
nnfli^  dp  10  Juin. — Je  visitai  le  canofi  de  la  rivière  à  TEau-Noire  ce  matin 

et  trouvai  un  grand  nombre  de  belles  mousses  et  de  lichens  sur 
les  roches.  Le  canon  se  trouvait  à  environ  trois  milles  en  bas  de 
notre  campement,  et  en  descendant  j'examinai  les  terrasses  de  la 
rive  gauche,  et  je  constatai  qu'il  n'y  en  avait  pas  moins  de  six. 
Les  plus  élevées  sont  légèrement  boisées  de  sapin  de  Douglas, 
mais  les  plus  basses  sont  absolument  sans  arbres  et  sont  eu 
grande  partie  couvertes  de  genièvre  rampant  {Juniperus  Sabina, 
var.  procumbens).  Une  magnifique  immortelle-(il«/c«»ana  dioica, 
var.  rosea)  était  en  grande  profusion  sur  les  talus,  et  sa  vivacité 
et  sa  beauté  la  rendraient  très  propre  à  la  culture  jardinière 
comme  plante  de  couche.  Il  y  a  de  bonne  terre  dans  la  vallée  de 
^  la  rivière,  et  comme  le  parti  d'ingénieurs  du  chemin  de  fer- sous 

les  ordres  de  M.  Jennings  devait  établir  un  dépôt  ici  durant  Tété, 
on  pourrait  en  constater  le  climat. 
•         11  Juin, — Après  avoir  gravi  les  coteaux  ou  bancs  qui  longent 
la  rivière,  le  sentier  passe  en  droite  ligne  à  travers  un  bosquet 
continu  de  "  pin  noir,"  qui  pousse  sur  un  plateau  comparative- 
UîînGchi        ment  \  ni.     Le  chemin  de  fer  Canadien  du  Pacifique  doit  passer 
^-^AnadioM  du  sur  cc  plateau  en  allant  au  fort  George.     Le  sol   est  léger  et 
sablonneux,  exempt  de  cailloux,  et  ne  contient  que  peu  d'argile. 
Cette  contrée  s'étend  sur  une  distance  de  sept  milles,  suivis  par 
sept  autres  d'un  terrain  humide  difficile,  après  quoi  deux  milles 
de  terrain  onduleux  nous  amenèrent  à  la  vallée  de  la  rivière 
Chilacco.     Pas  de  changement  dans  la  végétation.     La  vigne  de 
rOrégon   (Berbens   aquifolium)  continue  à  nous  suivre   sur    les 
rampes  sèches,  et  semble  indiquer  un  sol  propre  à  l'agriculture.. 
12  Juin. — Pendant    la    marche    d'aujourd'hui,   nous    n'avons 
remarqué  que  peu  de  changement  dans  l'aspect  de  la  végétation, 
excepté  dans  un  petit  marécage  entouré    d'une   prairie,  où  je 
trouvai  des  Taraxacuni  palustre,  Ranunculus  affinis^  Rumex  acetosur 
Rnbus  arcticus  et  Cirsium  Drummondii,  Un  peu  plus  loin,  j'obtins 
•une  Habenaria  qui  ressemble  à  H,  virescens  et  Lontcera  Douglasii- 
La  région  traversée  aujourd'hui  était  très  inégale,  et,  se  trouvant 
sur  le  versant  nord  de  la  vallée,  elle  était  plus  sèche  que  d'ordi- 
naire.   Sur  quelques-unes  des  collines  les  plus  élevées  et    des 
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rampes  à  pic,  ron  voyait  beancoup  de  beaux  sapins  de  Douglas, 
et  l'on  pourrait  sanfi  doute  se  procurer  ici  de  bon  bois  de  cons- 
truction.    Nous  campâmes  ce  soir  sur  le  bord  du  lac  Naltesby,  LacNait©»by« 
et  nous  fimes  une  magnifique  pêche  dans  le  lac. 

18  Juin, —  Notre  promenade  du  matin  a  eu  lieu  à  travers  une 
épaisse  forêt  sur  le  bord  du  lac,  et  à  travers  de  la  boue  et  de  la 
vase  d'une  profondeur  inconnue,  à  sa  tête,  où  un  petit  ruisseau 
s'y  jette  du  côté  droit.  Là,  je  rencontrai  quelques  plantes  nou- 
velles, et  je  pris  plusieurs  truites  magnifiques.  Avant  de  traverser 
le  ruisseau,  je  cueillis  une  Draba  incûna^  qne  je  pris  comme  exemple 
de  la  flore  de  la  montagne.  Une  autre  petite  plante,  Chri/sospie- 
nium  aUernifolimn,  que  j'avais  déjà  remarquée  à  Quesnel,  se  retrou- 
vait dans  le  ruisseau,  et  un  peu  plus  loin,  une  très  belle  mousse, 
Paludella  palustris.  Notre  campement,  ce  soir,  fut  établi  à  la 
décharge  du  lac  Eulatazéla,  dans  une  charmante  prairie,  où  les i^acEuiatar 
chevaux  trouvèrent  une  excellente  pâture,  et  où  nous  pouvions 
nous  féliciter  d'avoir  passé  le  plateau  d'épanchement  et  d'être 
entrés  dans  une  région  plus  sèche.  Los  Bromus  ciliatus  et  Tri- 
ticmn  da$ystafhyHm,  avec  un  certain  nombre  de  pois  et  une  variété 
de  plantes  herbacées,  formaient  un  riche  tapis  de  verdure  là  où, 
avant  les  jours  de  la  compagnie  du  télégraphe,  il  n'y  avait  rien 
que  la  forêt.  La  Tritirum  dont  il  est  ici  question  paraît  être  l'une 
des  meilleures  herbes  à  pâturage  que  l'on  puisse  trouver  tant  à 
Test  qu'à  l'ouest  des  montagnes.  Dans  la  région  de  la  rivière  de 
la  Paix  et  de  la  Saskatchewan,  elle  est  très  abondante  et  parait 
être  préférée,  au  moins  par  les  chevaux,  à  toute  autre  herbe.  Je 
crois  qu'elle  ferait  une  excellente  herbe  à  pâturage  pour  les  sols 
secs  d'Ontario,  car  elle  pousse  une  multitude  de  feuilles  et  semble 
croître  très  vite. 

14  Juin. — Dans  une  savane,  à  trois  milles  de  notre  campement, 
j'obtins  les  plantes  suivantes  :  Corallorhiza  innata^  Listera  rordala, 
Rnntincuiiis  Lapponicus,  Empetnim  nigrum.  Un  peu  plus  loin,  je 
trouvai  quelques  échantillons  d'une  petite  plante  très  intéres- 
santé:  VAdoxa  moschateUina. 

La  première  partie  de  la  route  était  très  boueuse  et  remplie  de 
trous,  mais  elle  se  changea  en  sable,  et  ensuite  en  une  crête  grave- 
leuse, sur  laquelle  passe  le  sentier  pendant  quelques  milles.  Là 
où  le  chemin  quitte  cette  élévation,  je  recueillis  quelques  espèces 
dans  un  marais  qui  se  trouvait  sur  la  gauche,  et  entre  autres 
Carex  irrigua^  Hmosa,  chordorhiza  et  tene/la,  Eriophorum  capitaium^ 
et  deux  mousses  rares  :  Hypnum  trifarium  et  Meesia  Iristicha,  Les 
.sapins  de  Douglas  sur  le  "  dos  d'âne  "  étaient  les  plus  gros  que 
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j'eusse  encore  vus  dans  la  contrée  supérieure.  Beauc(>up  d'entre^ 
eux  avaient  au  moins  cinq  pieds  de  diamètre.  Après  être  descendu, 
de  cette  crête,  le  terrain  s'améliore,  et  toute  la  région  revêt  un 
i«  caractère   aspcct  différent.     A  l'ouest  et  au  nord  de  cette  crête,  la  neiofe  est, 

du  pays  s'a-  ^  '       •  o 

méiiore.        beaucoup  moius  abondante,  et  par  conséquent  la  flore  est  diffé- 
rente, et  la  région  est  plus  propre  à  la  culture.     En  passant  sur 
ce  chemin  en  1872,  j'avais  remarqué  que  la  neige  au  sud  de  la 
crête  était  au  moins  trois  fois  plus  profonde  qu'au  nord  ;  et  cette 
année,  j'ai  remarqué  que  les  plantes  indiquent  un  été  plus  sec  et 
plus  chaud  que  la  région  qui  s'étend  entre  elle  et  Quesnel. 
15  Juin, — La  région  traversée  aujourd'hui  est  toute  propre  aux 
Lacs  Tsin-kut  fins  agricolcs.     Avant  d'arriver  au  lac  Tsin-kut,  la  forêt  cesse  et 
îhick.  une  prairie  continue  s'étend  tout  le  long  de  la  rive  est  du  lac,  et 

le  long  du  pied  du  lac  Nool-ki,  ainsi  qu'entre  celui-ci  et  le  lac 
Ta-chick,  et  sur  une  distance  inconnue  entre  eux.  Une  lisière 
de  bois  sépare  les  prairies  qui  entourent  ces  lacs  des  belles  et 
riches  prairies  qui  bordent  la  rivière  Néchacco,  mais  le  sol  de  la 
forêt  ne  diffère  pas  de  celui  de  la  prairie,  en  sorte  que  le  tout  est 
propre  à  la  culture.  Sur  la  plupart  des  prairies,  l'ancienne  heibe 
existait  encore,  et  d'après  son  apparence,  elle  a  dû  être  drue  et 
forte.  L'herbe  était  presque  toute  des  trois  espèces  déjà  men- 
tionnées, savoir  :  Broînus,  Triticum  et  Poa.  Ces  genres  constituent 
le  foin  et  les  herbes  à  pâturage  de  cette  région  et  de  celle  de  la 
rivière  de  la  Paix. 

Il  existe  un  grand  village  indien  à  peu  près  à  mi-chemin  entre 
les  lacs  îsool-ki  et  Ta-chick,  sur  la  décharge  de  ce  dernier  lac. 
Ce  sont  les  Sauvages  de  Stony-Creek,  qui  trafiquent  au  fort 
Fraser  et  vivent  presque  entièrement  du  poisson  des  lacs  et 
rivières.  Pendant  que  j'étais  là,  le  poisson  passait  par  myriades  du 
dernier  lac  dans  le  premier,  et  on  aurait  pu  en  prendre  par  cen- 
taines sans  difficulté.  Les  Sauvages  en  avaient  plusieurs  milliers 
qui  séchaient  sur  des  perches,  et^la  plus  grande  partie  était  de  la 
môme  espèce  que  ceux  que  nous^  avions  pris  à  la  décharge  du  lac 
Eulatazéla. 

La  forêt  entre  le  lac  Tsin-kut  et  Stony-Creek,  sur  le  nouveau 
sentier,  est  généralement  bonne  et  en  grande  partie  composée  de 
tremble,  ce  qui  est  toujours  le  signe  d'un  bon  sol.  Les  prairies 
du  côté  droit  de  la  Néchacco  sont  pleines  de  plantes  de  pré^ 
ressemblant  à  celles  d'Ontario,  et  il  n'y  avait  rien  dans  la  flore 
qui  indiquât  un  climat  froid,  si  ce  n'est  qu'elle  était  de  dix  à 
quinze  jours  en  retard  de  celle  d'Ontario  cette  année  (1876).  Les 
plantes  familières  à  nos  prairies  et  à  nos  champs  se  retrouvent 
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partout,  et  pas  une  seule  plante  herbacée  ou  un  arbrisseau  ne 
nous  rappelait  que  nous  étions  à  dix  degrés  au  nord  de  Belle- 
Tille,  si  ce  n'est  l'absence  de  noâ  arbres  forestiers. 

La  journée  du  16  fut  employée  à  transporter  nos  bagages  de  Traverse  ose 
Tautre  côté  de  la  Néchacco,  qui  est  large  et  ra;ûde,  et  tard  dans  xcchacco^ 
la  soirée  nous  dressâmes  notre  tente  sur  sa  rive  gauche.    Nous  y^ 
étions  à  peine  entrés  que  la  pluie  commença  à  tomber  et  se  con- 
tinua presque- sans  interruption  jusque  vers  huit  heures  le  lende- 
main matin. 

17  Juillet, — Levé  le  camp  à  5  a.  m.,  et  pendant  les  trois  pre-^ 
mières  heures,  la  marche  était  très  fatigante,  à  cause  de  la  forte 
pluie  de  la  nuit  et  de  la  nature  spongieuse  du  terrain.  Sur  une 
distance  d'environ  sept  milles,  le  sentier  passait  à  travers  une  suite 
de  bosquets  de  trembles  et  de  larges  prairies  dans  lesquelles  crois- 
saient de  très  hautes  herbes  et  plantes  des  espèces  ordinaires, 
tandis  que  les  trembles  étaient  les  plus  gros  que  nous  eussions 
encore  vus.  Nombre  d'arbres  avaient  i)lus  de  deux  pieds  de 
diamètre.  La  prairie  et  la  forêt  étaient  assez  unies,  et  le  sol  de  la 
meilleure  qualité — une  alluvion  avec  une  marne  noire  comme 
sous-sol.  En  sortant  de  la  vallée,  le  sentier  passait  à  travers  un 
bouquet  de  magnifiques  trembles,  dont  le  pied  était  entouré 
d'une  abondance  de  Mahonia  ou  vigne  de  l'Orégon. 

Sur  tout  le  reste  de  la  distance  jusqu'à  la  rivière  à  Stewart,  le  RuJ^  régioiw 
sentier  passe  à  travers  une  suite  de  bois  de  pin  noir,  de  brûles^ 
tant  anciens  que  récents,  sur  une  crête  de  gravier,  de  sable  et  de 
roches,  et  par  des  marécages  et  des  savanes,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
il  descende  dans  la  vallée  de  la  rivière.  Les  seules  plantes  nou- 
velles remarquées  aujourd'hui  furent  VAndromeda  jjolifolia,  Ledum 
palustre,  et  Eriophorum  capitatum.  Je  vis  dans  un  marais,  tout 
près  du  sentier,  une  touH'e,  la  première,  de  Mitella  peutaudra,  et 
parmi  un  certain  nombre  de  plantes  communes  de  l'est,  Lathyrus 
venosiis,  Viras  Americana,  Carex  Vahlii,  Collomia  linearis,  Plùytonia 
lineariSy  et  Avtœa  rubra.  Une  belle  mousse,  Splachnum  sphcerirum, 
fut  ajoutée  à  ma  collection  déjà  considérable. 

Notre  marche  du  18  ne  lut  pas  longue,  parce  que,  ayant  perdu 
un  cheval,  il  nous  fut  impossible  de  partir.     Après  avoir  traversé  De  m  ririère 

1%  ^tp'Wflrf  fin 

la  rivière,  le  chemin  suit  la  rive  gauche  sur  une  distance  d'une  foitst.janu.îw 
couple  de  milles,  à  travers  des  bosquets  de  trembles,  puis  il 
monte  le  versant  d'une  terrasse  pendant  un  mille  à  peu  près,, 
ensuite  une  autre  terrasse  et  à  travers  un  brûlé  presque  plat  pen- 
dant trois  milles,  jusqu'à  un  ruisseau  que  nous  traversâmes  ;  et 
après  avoir  pataugé  dans  quatre  milles  de  tourbière  et  de  mare- 
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cage,  nous  atteignîmes  l'endroit  du  campement  au  milieu  d'une 
véritable  nuée  de  moustiques  et  de  mouches  noires.  Une  Lwzula, 
un  Epilobium  et  un  saule  furent  mes  seules  acquisitions  aujour- 
d'hui. 

Dès  le  matin  du  19  j'étais  encore  on  route,  et  je  marchai  toute 
la  journée  par  le  chemin  le  plus  humide  et  le  plus  tourbeux  que 
j'eusse  encore  vu  durant  notre  voyage  de  140  milles  depuis  notre 
départ  de  Quesnel.  Cependant,  la  marche  était  de  mon  propre 
choix,  car  bien  que  vous  m'eussiez  procuré  un  cheval,  je  préférai 
examiner  le  pa;-.-  î\  pied.  Même  aujourd'hui,  en  poursuivant  ma 
marche  solitaire,  j'en  lus  plus  que  récompensé  par  les  découvertes 
que  je  fis.  En  passant  le  long  du  ruisseau  ce  matin,  je  remarquai 
quelques  belles  herbes,  c'eet-à-dîre  plusieurs  P(ifls,une  Danthonin 
et  une  MeUca.  Tard  dans  l'après-midi,  et  à  environ  six  milles  du 
fort  St.  James,  je  rencontrai  un  rocher  de  calcaire,  et  immédiate- 
ment la  flore  changea.  La  magnifique  petite  uniflore  Smilacina, 
et  la  grotesque  mais  intéressante  racine-corail  {Corallorhiza 
Merleiisiii)  étaient  abondantes,  et  je  ne  les  avais  pas  vues  depuis 
que  javais  quitté  la  vallée  de  la  Easse-Fraser.  Les  Polemo- 
niîim  cœnileiim,  Poteittilln  f^farilUs,  Wimdsiii  Op^ana,  Saxi/raija 
IdcHSiiidala,  sur  la  façade  du  rocher,  et  le.s  Merlensia  paniiuiala  et 
Aqaile^ia  foiitiosd  parmi  Les  roches  à  sa  base,  formaient  un  si 
charmant  tableau  que  je  m'assis  dans  ma  solitude — mais  non  pas 
seul — et  m'abreuvai  de  la  beauté  incomiiarable  du  paysage. 
J'oubliai  la  faim  et  la  fatigue,  et  je  repris  ma  marche  d'un  pas 
joyeux,  en  sentant  que  pour  l'amant  de  la  nature,  la  main  de 
Dieu  est  toujours  ouverte  pour  semer  sa  voie  de  beautés  et  rem- 
plir son  cœur  d'ail égi-esse.  Tandis  que  les  autres  maudissaient 
le  chemin  et  les  mouches,  je  ne  voyais,  dans  ma  simplicité,  rien 
que  la  nature  parée  des  charmes  dtf  printemps,  et  au  lieu  de 
maugréer  contre  les  difficultés  de  la  marche,  je  me  réjouissai.s  de 
l'activité  du  règne  animal  et  végétal.  Depuis  près  d'un  mois 
nous  avions  voyagé  avec  le  printemps,  mais  maintenant  nous  en 
franchissions  les  portes  dun  bond  et  nous  nous  trouvions  sur  les 
limites  de  l'été. 

Dinmnrhe,  20  Juin. — Une  journée  de  repos.  Demain  nous 
devons  gravir  la  montagne  du  Lac  Stewart  Les  fortes  têtes  du 
fort  nous  disent  que  nous  ne  pourrons  le  faire  en  une  journée. 
la  Eu  jetant  un  regard  en  arrière  sur  les  146  milles  qui  séparent 
le  fort  St.  James  do  Quesnel,  je  suis  frappé  de  la  ressemblance 
de  la  flore  avec  celle  de  la  région  forestière  du  lac  Supé- 
rieur.    Il  n'y  a  pas  une  seule  espèce  sur  toute  cette  distance 
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(jni  indique  le  moindrement  un  climat  alpin  ou  boréal,  sauf  le 
Vaccinium  mi/r^iUoides  et  V'Eiii/ielrvw  nii^nim,  et  jo  ne  les  ai  vus 
qu'une  seule  fois.  La  vallée  de  la  Néchacco  a  uiï  sol  extrê- 
mement fertile,  des  deux  côtés  du  sentier  qui  la  traverse,  et  il  est 
possible  que  cela  s'étende  à  plusieurs  milles  en  haut  et  en  bas. 
La  vallée  de  la  rivière  à  Stewart  n'est  pas  large,  à  l'endroit  où* 
nons  l'avions  traversée,  mais  elle  est  très  riche,  et  je  n'ai  aucun 
doute  quelconque  que,  après  la  réunion  des  deux  rivières.'la 
vallée  jusqu'au  fort  George  est  partout  riche  et  fertile,  et  très 
propre  aux  établissements.  A  partir  de  la  traverse  de  la  rivière 
il  Slewart  jusqu'au  fort  St.  James,  le  terrain  était  presque  impra- 
ticable, à  cause  des  pluies  incessantes,  mais  le  sol  est  riche,  et 
l'herbe  et  les  plantes  étaient  exubérantes.  La  région  autour  des 
lacs  Tsin-kut,  Ta-chick  et  Nool-ki  est  très  fertile,  et  vu  l'exis- 
tence de  tant  de  prairies,  et  la  similarité  de  la  llore  avec  celle  des 
environsd'Edmontoii,j'en  conclus  que  le  climat  des  deux  régions 
doit  élre  à  peu  jirès  le  môme.  La  première,  (inoiquc  plus  au  nord,  ci 
<'st  moins  élevée,*  et  cela,  combiné  avec  la  Inarche  nord  bien"' 
connue  des  lignes  isothernes  dans  le  nord-ouest  de  l'Amérique, 
fait  plus  que  compenser  la  difiérence  de  latîtiide. 

La  température  sèche  de  l'été,  qui  est  indiquée  par  la  flore, 
prouve  que  la  quantité  de  pluie  est  peu  considérable,  et  par  con- 
séquent les  apparences  sont  bonnes  pour  la  réussite  de  la  culture 
du  grain. 

Beaucoup  de  la  région  forestière  est  incontestablement  humide, 
mais  ce  sont  des  savanes,  et  lorsque  le  bois  en  sera  ^ilevé,  par 
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à  rEau-Noire  ou  West-Road,  jusqu'aux  plaines  de  Chilcotin,  parait 
se  trouver  dans  la  direction  des  vents  secs  du  sud  qui  viennent 
de  Ja  région  des  rivières  Thompson  et  de  la  Colombie,  et  si  cette 
supposition  est  exacte  (comme  elle  a  été  partiellement  confirmée 
depuis  par  un  paquet  de  plantes  reçues  de  M.  George  Dawson, 
qui  les  a  recueillies  Tan  dernier  dans  la  région  de  la  Chilcotin), 
une  grande  partie  de  cette  étendue  sera  plus  tard  mise  en  culture. 
Révoltes  au  Lcs  champs  cultivés  dans  le  voisinage  du  fort  St.  James  sont 
de  peu  d'étendue,  et  les  récoltes  qui  s'y  font  sans  importance.  Le 
sol  paraît  être  épuisé  par  u-ne  culture  incessante,  et  l'on  ne  fait 
aucun  effort  pour  l'améliorer.  Il  y  avait  autrefois  une  grande 
quantité  de  sapin  de  Douglas  dans  les  environs,  et  il  y  reste  encore 
beaucoup  de  beaux  arbres. 

Dans  la  matinée  du  21,  je  vous  accompagnai,  avec  deux  Sau- 
A'ages,  en  canot,  jusqu'à  huit  milles  en  remontant  le  lac  Stewart, 
et  nous  primes  terre  pour  gravir  le  Berceau  du  Pape  (Popes> 
CrcuUe),  ou  montagne   du  lac  Stewart.     Nous   commençâmes  à 
monter  en  partant-  du  bord  du  lac,  et  après  une  ascension  fati- 
gante de  trois  heures,  par  un  soleil  brûlant,  nous  atteignimes  le 
sommet,  que  nous  trouvâmes  être  à  2,G00  pieds  au-dessus  du  lac, 
et  environ  4,700  pieds  au-dessus  de  la  mer.     Du  haut  de  la  mon- 
Vue  de  la       tague,  uous  eùmcs  uue  vuc  très  étcudue  du  pays  et  fûmes  bien 
lustowKTt,    recompenses  de  notre  laborieuse  ascension.     Comme  c  était  ma 
Pape)*      ^^    première  ?xcursioii  à  la  recherche  de  plantes  alpines,  j'étais  tout 
excitation,   et  je  notai  soigneusement  leur  apparence,  mais  par 
suite  du  peu  de  temps  que  j'avais  à  \i\b,  disposition,  je  n'en  lis  pas 
une  aussi  ample  collection  que  je  l'aurais  désiré. 

A  l'endroit  de  débarquement,  un  très  beau  inimule.(J/z'wi?//«.ç 
Leirisii)  croissait  en  grande  abondance  autour  d'une  source  ;  il 
venait  justement  de  Jleurir  et  montrait  une  riche  parure  de  lleurs 
roses.  Tout  auprès  se  trouvaient  un  orpin  à  feuilles  ternées  (Ledum 
stenopetalum),  Potentilla  Pennsylvanica,  var.,  Saxifraga  tricuspidata, 
et  Parietaria  Penuslj/uanica.  Sur  les  lianes  inférieurs  de  la  montagne, 
qui  étaient  fort  à  pic,  la  végétation  était  de  la  nature  ordinaire, 
mais  après  avoir  atteint  une  hauteur  d'environ  500  pieds,  je  trou- 
A'ai  beaucoup  de  beaux  spécimens  de  Smilacina  racemosa^  et  un 
CeAinothus  velutinus.c^WQ  j'avais  déjà  vu  sur  la  montagne  de  l'Ane, 
devenait  très  abondant.  Le  magnifique  Berberis  aquifohnm  et  un 
arbrisseau  que  j'avais  vu  sur  l'Ile  Vancouver  (PachysLima  myrsi- 
nites, — Oreophi/a  vujrtifolia  de  Nutt.)  étaient  en  profusion,  et  à  nos 
pieds  se  trouvaient  de  belles  touffes  de  Palemonitim  vœrulenm, 
Antennnria  uJphia^  Draba  inca/ia,  et  Oxytropls  rampeslris.     Après 
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avoiT  monté  encore  un  millier  de  pieds,  je  ramassai  quelques 
échantillons  à! Antenjuiria  raremosa,  et  peu  après,  en  passant  sur  un 
point  découvert,  j'obtins  ma  première  plante  alpine,  Arennria 
propinqua^  Rich.  ;  tout  auprès  croissait  une  tige  solitaire  d'une 
plante  de  l'Alaska,  Arabis  Gerardi,  var.  boréal is.  Passant  dans 
un  bosquet  de  sapins,  je  trouvai  quelques  beaux  spécimçns 
d'Evernia  vulpina  en  fruits,  et  sur  le  même  arbre  VAlectora  jubalce^ 
qui  était  aussi  en  fruits.  Ces  deux  lichens  sont  employés  par 
les  Sauvages  de  la  Californie  à  la  Mackenzie,  le  premier 
comme  teinture,  et  le  dernier  à  différents  usages.  En  montant 
encore  plus  haut  jusqu'à  une  hauteur  de  2,000  pieds  au-dessus 
du  lac,  je  rencontrai  de  suite  un  groupe  de  drabes,  Dryas  odopeUila. 
Carex  Hepburnii==nardina,  Cerastiuvi  alpinum,  et  quelques  autres. 
Entre  cet  endroit  et  le  sommet  de  la  montagne,  je  recueillis  les 
plantes  suivantes  :— 


Draha  auroa,  Vahl.  var,  slylosa. 

inuricoUa.     Vahl. 

alpiiia,  L. 

iVi^Mda. 
Slaliaria  E'iwardii,  R.  Br. 
Oraslium  alpiniiin,  L. 
Areiiaria  propinciud.  Rich. 


ti 


<i 


Dryas  octoprtala,  L. 
Carux  Ilt;pl)uriiii,  Boott. 
Arnica  angusLilolia,  Vahl. 
Rhododendron  alillorum,  Ilook. 
Salix  arc'lica,  R.  Br. 
Pua  alpina.  var.  nrîinor. 
"    laxa,  Ha'nkM. 


Plante.s  re- 
cueillies prOs 
du  sommet 
de  la  mouta- 
gue. 


Un  incendie  avait  autrefois  passé  sur  le  sommet  et  détruit  les 
quelques  épinettes  rabougries  qui  s'étaient  cramponnées  aux 
parties  les  moins  exposées,  mais  leurs  débris  attestaient  que  nous 
n'avions  pas  dépassé  la  ligne  de  la  lorêt.  Après  être  arrivés  à 
environ  400  pieds  du  sommet,  nous  vîmes  des  plaques  de  neige 
de  temps  à  autre,  et  c'est  avec  cette  neige  que  nous  étanchâmes 
notre  soif  en  prenant  à  la  hâte  le  repas  du  milieu  du  jour.  Tout 
près  de  la  cîme,le  rhododendron  venait  justement  de  pousser  ses 
boutons,  et  quelques  Cetnirias  (mousse  d'Islande)  se  montraient 
dans  un  petit  creux  tout  auprès,  tandis  que  sur  le  point  le  plus 
élevé  de  tout,  le  Carex  Hepburnii,  haut  d'environ  un  pouce  et  demi, 
remplissait  une  petite  crevasse  dans  un  rocher  d'ailleurs  entière- 
ment nu.  C'est  à  contre  cœur  que  je  tournai  le  dos  au  sommet  et 
commençai  à  descendre.  Mais  avant  de  partir,  cependant,  je 
constatai  que  le  versant  nord  supportait  réellement  les  plantes 
alpines.  Après  une  descente  très  rapide,  nous  atteignîmes  le  lac 
et  partîmes  pour  le  campement,  poussés  par  le  vent  qui  gonflait 
une  peau  d'ours  tendue  par  l'un  des  hommes,  à  l'avant  du  canot, 
de  manière  à  prendre  toute  la  brise.  Il  aurait  été  moins  fati- 
guant de  nager  à  l'aviron,  mais  ceci  est  un  travail.     Nous  arri- 
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vâmes  au  camp  tard  dans  la  soirée,  et  nous  eûmes  bientôt  oublié 
les  choses  de  ce  monde. 

22  Juin. — Levé  le  camp  ce  matin  ]^ar  une  pluie  battante,  qui 

continua  de  tomber  par  torrents  une  bonne  partie  de  l'après-midi. 

La  marche  était  rien  moins  qu'agréable,  à  cause  de  la  hauteur  des 

r)épart  du  lac  herbes  et  de  Thumidité  du  sentier.     Nous  réussîmes,  cependant, 

^tewart  pour  ^  »        x-  5 

McLeod.  à  faire  au  moins  seize  milles  ;  mais  par  suite  d'un  malentendu  au 
sujet  de  Tendroit  du  campement,  j'eus  le  malheur  d'aller  quatre 
milles  trop  loin  on  avant,  et  il  me  fallut  revenir  sur  mes  pas,  ce 
qui  me  faisait  une  marche  d'au  moins  vingt-quatre  milles. 

Sur  les  douze  premiers  milles,  le  chemin  passe  à  travers 
des  prairies  et  des  bosquets  de  tremble,  le  sol  étant  partout  de  la 
•meilleure  qualité  et  portant  une  grande  abondance  d'herbes  et  de 
fleurs.  Dans  les  bouquets  de  bois,  l'herbe  et  les  vignes  poussaient 
à  une  hauteur  étonnante,  et  tout  indiquait  un  sol  fertile,  mais  la 
A^égétation  donnait  une  preuve  incontestable  d'un  climat  humide, 
sinon  pluvieux. 

Ceci  pourrait  être  le  i^ays  des  pois,  car  ils  abondent  dans  toutes 
les  localités.  Que  le  sol  soit  sec  ou  humide,  en  montagne  ou  en 
A'allée,  ils  forment  les  herbages  caractéristiques,  et  cela  me  porte 
à  croire  que  nous  sommes  maintenant  dans  une  région  de  prés  et 
de  pâturages,  qui  produira  plus  tard  des  moutons  et  des  bestiaux 
pour  les  poi^ulations  minières  du  sud.  L'orge  peut  venir  et  mûrir 
à  perfection,  mais  il  doit  y  avoir  des  gelées  d'été. 

La  benoite  pourpre  [Gevm  rivale)  et  la  Geum  sfrictfim,  Hemdeum 
hinatum,  Epilohium  (uigustifoUum^  plusieurs  espèces  d'herbes  et 
de  caricécs  sont  les  principales  plantes  des  prairies,  tandis  que 
dans  les  taillis  de  bois  les  Vicia  Americaua,  Lathj/n/s  ochroleurus, 
Saniru/a  Marilandica,  Mertensia  panicf/lata,  et  un  certain  nombre 
d'autres  plantes  communes,  sont  en  abondance.  Dans  une  prairie 
marécageuse,  j'eus  la  bonne  fortune  de  trouver  une  assez  forte 
quantité  de  Botrychium  iunaria.  En  passant  dans  une  savane,  je 
trouvai  mes  premiers  spécimens  de  Ruhus  Chamœmorus  et  de 
Trientalis  arctica.  Je  cueillis  des  Ledvm  paivstre  et  RanuncuhiS 
Lapponicus  en  pleine  floraison,  et  j'ai  pu  identifier  cette  deniière 
avec  une  petite  plante  que  j'avais  trouvée  près  d'Edmonton  en 
1872.  Je  cueillis  un  spécimen  solitaire  de  Cynoglossum,  qui  se 
trouve  être  la  C,  grande,  et  cette  plante  est  assez  intéressante 
comme  venanf  de  cette  région. 

i.ac  Porteur.  23  Juin. — A  bonne  heure  ce  matin"  nous  sommes  passés  autour 
du  côté  est  du  lac  Porteur,  à  travers  des  bosquets  d'arbres  très 
élevés  et  droits.     Après  avoir  dépassé  la  tête  du  lac,  nous  traver- 
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sàmes  une  série  de  coteaux  de  sable  couverts  de  Pinus  contorta 
épars  et  rabougris,  et  pendant  un  certain  temps  à  travers  un  grand 
brtdé^  où  les  arbres  étaient  empilés  les  uns  sur  les  autres,  et  où 
il  nous  fallut  littéralement  nous  ouvrir  un  chemin  à  coups  de 
hache.  Tard  dans  la  soirée,  nous  arrivâmes  à  la  rivière  au  Sau- 
mon et  dressâmes  notre  tente  sur  l'autre  rive.  Durant  la  journée, 
les  principaux  aspects  de  la  végétation  restèrent  les  mêmes,  mais 
dans  les  prairies  qui  bordent  la  rivière  au  Saumon,  un  magnifique 
lupin  {Lupinus  polyphyllus)  atteignait  une  hauteur  de  deux  pieds, 
avec  un  épi  de  fleurs  de  plus  d'un  pied  de  longueur.  Les  Senecio 
triangufaris,  Poterium  Canadense  et  Delphinium  elatiim,  var.,  étaient 
en  profusion  dans  les  endroits  découverts  le  long  de  la  rivière, 
cette  dernière  s'étendant  à  travers  les  Montagnes-Kocheuses  en 
descendant  jusque  dans  le  voisinage  du  fort  Pitt. 

Aujourd'hui,  nous  avons  dépassé  le  dernier  sapin  de  Douglas 
que  l'on  voie  du  sentier,  mais  il  se  montre  encore  sur  les  mon- 
tagnes  près   du  lac   McLeod.     Les  bois  étaient  remplis   de  la 
charmante  Calypso  boreaiis,  qui  parait  être  chez  elle  à  l'ouest  des 
montagnes,  car  je   n'ai  pas  traversé   un  seul   bois   de   quelque 
étendue,  depuis  Vancouver  jusqu'ici,  sans  en  voir  en  grande  pro- 
fusion.    Les  Sauvages  apprécient  beaucoup  sa  racine  bulbeuse  piantes  em- 
comme  article  d'alimentation,  et  l'un  d'eux  qui  voyageait  aujour-  me  aifmen?r 
d'hui  avec   moi  en   mangea  un   certain   nombre,  en   l'appelant  vages. 
"  Siwash  muck-a-muck  "  J'ai  vu  les  Sauvages  arrachei  les  racines 
de  différentes  espèces  de  fritillaires  et  fendre  la  tige  de  Ja  grande 
herbe-saule  {Epilobium  anguslifolium),  et  enfoncer  le  doigt  à  l'inté- 
rieur pour  en  gratter  la  moelle.     Ils  ne  laissaient  pas  une  seule  . 
tige  du  panais  à  vache  {Heracleum  lanatum)  sur  le  chemin.     Les 
Métis  et  les  Sauvages  pelaient  les  pétioles  des  grandes  feuilles  et 
les   mangeaient  avec  voracité,  en  les  appelant  la  rhubarbe  des 
Sauvages.  De  fait,  aucune  plante  de  nature  mucilagineuse  ne  leur 
échappait,  et  la  couche  de  cambium  du  tremble  y  passait  aussi 
quelquefois,  quoiqu'elle  soit  excessivement  amère. 

A  mesure  que  nous  avançons  vers  le  nord- est,  la  flore  prend 
un  aspect  général  plus  oriental,  mais  il  y  a  certains  indices  qui 
nous  font  voir  que  nous  augmentons  notre  altitvide  et  que  le 
climat  est  plus  humide  et  plus  froid.  Les  espèces  des  marais  ont 
quitté  les  savanes  et  se  réfugient  sur  un  terrain  plus  sec,  dans  le 
but  évident  d'échapper  au  froid  constant  auquel  elles  sont 
exposées,  et  elles  sont  remplacées  par  d'autres  d'un  genre  plus 
arctique. 

24  Juin, — Après  être  partis  du  campement  ce  matin,  le  chemin 
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nous  conduisii:  sur  un  certain  nombre  de  coteaux  de  sable,  chaque 

série  ajoutant  à  notre  altitude,  jusqu'à  ce  qu'après  avoir  passé  la 

troisième  traverse  du  ruisseau  de  Vase  Blanche  (  Wliite  Mud  Creek), 

nous  atteignîmes  la  hauteur  des  terres,  d'où  nous  pouvions  voir, 

en  arrière,  la  région  que  nous  avions  traversée,  ainsi  que  la  mon- 

Hauteurdes   taguc  du  lac  Stewart  dans  l'éloignement.     Pins  sur  les  coteaux 

les  ea\ix"de^    de  sablc  et  épiuettes  dans  les  savanes,  avec  aulnes  verts  {Aifius 

<iu  racirtaiic.  viridis)  partout,  et  quelques  taillis  de  bouleaux  rabougris  {Betvia 

nana).  Le  pimbina  (  Viburnum  pauciflonim)  a  été  trouvé  dans  tous 

les  bois  depuis  notre  départ  de  Quesnel,  mais  aujourd'hui  il  était 

particulièrement  abondant. 

Après  avoir  atteint  le  plateau  d'épanchement,  le  pays,  sur  une 
étendue  de  cinq  milles  de  marche,  est  couvert  d'une  forêt  d'épi- 
nette  {Abies  nigra).  Dans  cette  forêt,  je  trouvai  bon  nombre  de 
plantes  rares,  et  j'eus  nn  avant-goût  de  la  flore  des  Montagnes- 
Rocheuses  :  Veronica  alpina^  Rubus  pedata,  Epilobium  alpinum, 
Hieracùiutn  triste^  Milella  pentandra^  Ranunculus  Lapponicus,  Poten- 
alla  procumbens,  TiareUa  trifoliata^  et  une  abondance  de  laiches  et 
d'herbes,  avec  une  multitude  d'espèces  boréales,  comme  VHabe- 
naria  rotvndifolia,  obtusatUy  dilatata  et  hyperborea,  Listera  cordala 
et  convaliarioideSy  Triglochin  maritima,  Ribes  lacustre,  rubrum  et 
Hudsonianum^  tandis  que  l'on  voit  rarement  des  rosiers  et  des 
framboisiers.  A  la  traverse  du  ruisseau  de  la  Savane  {Swamp 
Cree/c),  nous  campâmes  pour  la  nuit,  et  je  trouvai  ici  un  nénuphar 
jaune  {Nuphar  polysephalum)  très  gros  et  très  beau  ;  mais  ce  fut  le 
premier  et  le  dernier. 

La  région  dans  laquelle  nous  sommes  maintenant  est  é\âdem-  ' 
ment  un  plateau,  et  c'est  la  "  division  "  entre  les  eaux  des  océans 
Ruisseau  de   Pacifique  et  Arctique.  Le  ruisseau  de  la  Savane  serpente  à  travers 

I  a    M  A  V  S.TI  1^ 

une  dépression  de  terrain  peu  profonde  bordée  de  savanes 
d'épinette  noire  et  reçoit  le  drainage  de  cette  section,  tandis  que 
plus  loin  les  bas-fonds  sont  plus  profonds  et  prennent  la  forme 
de  lacs,  qui  aident  à  égoutter  la  contrée  et  donnent  à  la  végéta- 
tion un  caractère  différent. 

25  Juin, — Notre  course  d'aujourd'hui,  entre  le  ruisseau  de  la 
Savane  et  le  lac  à  la  Carpe,  a  été  d'une  nature  différente  de  celle 
d'hier.  Le  pays  est  presque  plat,  et  à  l'exception  d'environ  deux 
milles  de  savane  d'épinette,  il  est  couvert  d'une  forêt  de  Pinus 
contorta  et  passablement  sec,  comparativement  à  celui  que  nous 
ayons  traversé.  J'ai  vu  aujourd'hui,  pour  la  première  fois,  un 
Veratrum  viride  et  une  violette  jaune  (Viola  sarmentosa),  que  je 
n'avais  pas  vue  depuis  mon  départ  de  Yale.     V Echinosperfiu)èi 
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deflexurn,  vsLriêté  flçribundum,  était  abondant  au  lac  à  la  Carpe. 
Aujourd'hui,  j'ai  ajouté  deux  belles  petites  mousses  à  ma  collec- 
tion déjà  considérable,  savoir:  Tayloria  splachnoides  et  Dicranum 
crispum. 

26  Juin. — Aujourd'hui,  je  fis  une  marche  solitaire  sur  les  bords i,ac au 
des  lacs  à  la  Carpe  et  Long,  jusqu'à  la  décharge  de  ce  dernier. 
Rendu  à  quelques  milles,  il  commença  à  tomber  une  pluie  bat- 
tante qui  se  continua  sans  interruption  toute  la  matinée.  Je 
poursuivis  allègrement  ma  route,  dans  l'espoir  de  rencontrer  des 
Sauvages  au  gué  et  de  me  sécher  et  réchauffer,  mais  quel  ne  fut 
pas  mon  désappointement  en  voyant  que  les  Sauvages  étaient 
partis  et  que  leurs  feux  étaient  allumés  de  l'autre  côté  de  la 
rivière,  qui  est  fort  rapide.  Je  me  déshabillai  et  y  plongeai  sans 
hésitation  ;  mais  le  courant  était  fort  et  l'eau  profonde  :  mon  cou- 
rage m'abandonna  et  je  revins  à  terre.  Grelottant  de  froid, 
j'examinai  la  situation,  et  en  fin  de  compte,  décidé  à  réussir  ou  à 
mourir,  je  traversai.  Je  me  trouvai  bientôt  auprès  d'un  bon  feu, 
et  sa  douce  chaleur  ramena  la  vie  et  l'activité  dans  mes  membres 
à  moitié  gelés.  Je  n'ai  rien  trouvé  de  nouveau  aujourd'hui,  si  ce 
n'est  que  le  Lupinus  polyphyllus  était  très  abondant  dans  les  bois. 

27  Juin, — Ce  matin,  je  visitai  les  chutes  qni  se  trouvent  à  envi- ^es  chutes  de 
Ton  un  mille  en  bas  de  notre  campement.  Nous  fûmes  bien  Lac-Long.  ^ 
récompensés  de  notre  trouble,  la  rivière  descendant  par  trois 
grands  sauts  de  120  pieds  environ.  Cela  forme  un  tableau  char- 
mant que  l'on  n'oublie  jamais  :  l'eau  tumultueuse  brillant  au  soleil, 
—la  sombre  pruche,  mêlée  au  feuillage  pâle  et  gracieux  des  trem- 
bles,— les  roches  grises  couvertes  de  lichen,  et  le  ciel  bleu  et  la 
clarté  rayonnante  du  soleil  contribuaient  à  en  faire  une  peinture 
que  l'on  voit  rarement  dans  aucun  pays,  et  qui  ne  s'efface  plus 
de  la  mémoire  une  fois  qu'on  Ta  vue. 

Nous  ne  fîmes  que  quatre  milles  aujourd'hui,  à  travers  un 
brûlé  et  une  savane,  et  campâmes  sur  le  ruisseau  des  Iroquois, 
au  milieu  d'une  belle  prairie  couverte  de  fleurs  de  la  blanche 
«olombine  sauvage  (Aquilegia  formosa,)  du  Lupinus  polyphyllus 
de  V Echinospermum  defiexum.  La  région  traversée  aujourd'hui 
était  fortement  boisée,  mais  la  plupart  des  arbres  étaient  morts  et 
renversés.  Nous  pouvons  dire  que  nous  nous  sommes  littérale- 
ment ouvert  un  chemin  depuis  le  fort  St.  James  jusqu'ici. 

28  Juin, — Nous  étions  en  route  à  bonne  heure   ce   matin,  et 
nous  avons  bûché  notre  route  à  travers  les  bois  brûlés  pendant 
plus  de  six  milles.     Le  bois  était  épais,  et  principalement  d'épi-  Beiie  forôt. 
nette  ;  avant  qu'elle  ne  fût  ravagée  par  l'incendie,  ce  devait  être 
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la  plus  belle  forêt  que  nous  ayons  vue  depuis  que  nous  sommes 
partis  de  Quesnel.  J'ai  trouvé  aujourd'hui  la  Mitella  caulescens  et 
la  Sfellana  humifusa.  Avant  d'arriver  au  lac  McLeod,  nous  descen- 
dîmes du  plateau  et  fîmes  quelques  milles  à  travers  une  forêt  de 
pin,  la  terre  étant  couverte  des  lichens  ordinaires  que  Ton  ren- 
contre invariablement  dans  ces  bois,  c'est-à-dire  :  Cladonia  rangi- 
ferina,  différentes  espèces,  sqiiamosa^  rornuro])ioides,  pyxidaUi, 
rornuto^furcata,  gracilis,  derformis  et  bellidiflora^  Cetraria  hlandica, 
cifculata,  Sterocaulon,  denvdatum  et  tomenlosum. 
R<iffion  au-  Pendant  les  quelques  jours  suivants,  j'examinai  les  environs  du 
McLeoj.  fort,  et  je  me  convainquis  de  la  richesse  du  sol  et  que  cette  région 
est  sujette  à  de  fréquentes  gelées  durant  l'été.  A  une  légère 
distance  du  fort,  le  long  de  la  décharge  du  lac,  il  y  a  un  bas- 
fond  appelé  la  prairie,  mais  qui  n'est  qu'une  grande  étendue  de 
terrain  d'alluvion  plat  dont  les  arbres  ont  été  détruits  par  le  feu. 
Sur  ce  bas-fond,  il  y  a  une  herbe  excellente  et  de  grandes  quan- 
tités de  graminées.  Les  principales  sont  Heracleum  lanatum,  Astra- 
gales alpinus^  Thalictrum  sparsijlorum  et  dtoicum,  Geum  striclum^ 
Mertensia  panicuhitay  Epiioàivm  anguslifolium^  Poterinns  Canadense, 
Stellaria  hngipes,  Utica  gracilis,et  plusieurs  autres  longues  herbes 
en  grand  nombre.  Le  Bromus  ciliatvs  et  Kalmii,  Triticum  dasysta- 
chum  et  repens^  variété,  et  différents  Poas,  en  étaient  les  principaux 
types  ;  et  je  puis  dire  que  ceux-ci,  avec  quelques  StipaSy  et  parfois 
une  Fesluca,  avec  l'inévitable  Calamasçrostis  Canadensis  et  stricta^ 
forment  la  grande  partie  du  pâturage.  Les  caricées  ne  sont  pas 
très  abondantes  dans  aucune  partie  du  pays,  et  elles  sont  princi- 
palement des  genres  Acutœ  et  Ovales. 

M.  Mackenzie,  le  chef  du  poste,  avait  un  très  beau  jardin. 
Entre  autres  légumes,  il  avait  des  choux,  des  choux-fleur,  des 
navets,  des  pois  et  des  pommes  de  terre,  ces  dernières  déjà  hautes 
de  six  pouces,  et  poussant  en  abondance  sans  avoir  souffert  de  la 
L^piimos  au  gelée,  bien  qu'il  y  en  eut  eu  une  très  forte  quelques  jours  avant 
notre  arrivée.  La  gelée  suivit  la  forte  pluie  du  26  juin  aussi 
sûrement  qu'elle  l'aurait  fait  dans  Ontario,  et  endommagea  les 
plantes  indigènes  dans  les  endroits  abrités,  mais  elle  n'eut  aucun 
effet  sur  le  jardin  de  M.  Mackenzie,  parce  qu'il  était  exposé  à  la 
libre  circulation  de  l'air. 

Dans  l'avant-midi  du  30,  je  vous  accompagnai  avec  un  guide  à 
la  montagne  du  Lac  McLeod,  et  de  son  sommet  nous  eûmes  une 
vue  très  étendue  du  pays.  Je  ne  vis  aucune  plante  arctique  ou 
alpine,  si  ce  n'est  VAreriaria  propinqua  et  VArabis  incana,  que  je 
rencontrai  d'abord  à  une  hauteur  de  26.58  d'après  l'anéroïde;   les 
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mont^nes  étaient  beaucoup  plus  élevées,  mais  je  ne  vis  aucune 
autre  espèce  boréale.  Le  Ledum  stenopetalum  et  le  Polemonium 
eœruleum  étaient  très  abondants,  et  dans  les  bois,  sur  le  flanc  de 
la  montagne,  je  trouvai  la  Spirœa  aruncus,  mais  pas  en  fleur. 

Bien  qu'il  y  ait  beaucoup  de  bonne  terre  entre  le  fort  St.  Jam^ 
-et  le  lac  McLeod,  je  ne  pense  pas  qu'aucun  grain,  sauf  l'orge,  y 
pourrait  mûrir.     D'après  la  végétation  et  l'habitat  des  différentes  Rôgion  im- 

.  in  propre  aa 

espèces,  je  suis  porté  à  croire  que  le  froid,  causé  par  une  sura- grain, 
bondance  d'humidité,  est  le  caractère  dominant  de  toute  la 
région,  mais  plus  particulièrement,  cependant,  entre  la  rivière  au 
Saumon  et  le  lac  McLeod.  Il  tombe  beaucoup  plus  de  neige  dans 
cette  partie  en  hiver,  comme  j'ai  pu  l'observer  en  1872,  et  il  était 
évident,  lorsque  nous  passâmes  dans  ce  district  cette  année,  que 
le  printemps  était  très  tardif,  et  cela  était  dû,  nous  dit-on,  au  fait 
que  la  neige  avait  fondu  très  tard. 

A  l'exception  de  la  ceinture  qui  borde  la  Néchacco  et  du  terrain  • 
calcaire  près  du  fort  St.  James,  aucune  partie  du  pays  traversé 
n'avait  encore  atteint  la  période  de  la  fin  du  printemps  ou  du 
commencement  de  l'été.  L'aubépine  (Cratœgus  rivularis)  était  en 
fleur  à  la  rivière  Harrison  le  It  mai,  le  16  à  Yale,  le  27  à  Soda- 
Oreek,  le  i  juin  à  Quesnel,  du  côté  ouest  de  la  Fraser,  et  le  29 
juin  au  fort  McLeod.  De  là,  je  suis  porté  à  inférer  que,  bien 
que  le  printemps  puisse  commencer  assez  à  bonne  heure  dans 
les  endroits  exposés  au  soleil,  il  ne  se  fait  que  fort  peu  de  végé- 
tation dans  la  profondeur  de  la  forêt  avant  juin. 

Debout  sur  la  montagne  du  lac  Stewart  ou  sur  celle  du  lac 
McLeod,  l'observateur  voit  à  ses  pieds  un  réseau  de  rivières,  de 
lacs,  de  marais  et  de  savanes,  avec  quelques  lisières  de  terre 
arable  sèche,  indiquées  par  le  vert  pâle  du  tremble.  Ces  lisières 
«lont  généralement  sur  le  bord  des  rivières,  et  isont  par  consé- 
<]uent  formées  d'alluvions  et  d'un  sol  assez  riche.  L'épinette 
noire  (Abies  nigra)^  dans  les  parties  humides  des  savanes,  est 
remplacée  sur  les  parties  sèches  par  l'épinette  blanche  (Abies 
alba),  tandis  qu'un  mélange  de  cette  dernière  avec  le  tremble 
indique  toujours  un  sol  médiocrement  sec.  Les  sols  sablonneux 
et  graveleux  sont  toujours  reconnus  par  l'épaisse  venue  de  pin 
noir  (Pinus  contorta)^  appelé  dans  mon  précédent  rapport  le  pin 
Banksien.  Ces  lisières  sont  généralement  unies,  et  quoiqu'elles 
soient  tourbeuses  à  la  surface,  elles  ne  sont  jamais  marécageuses. 
Le  pin  de  Douglas  se  trouve  toujours  chez  lui  sur  le  versant  des 
coteaux,  et  bien  qu'il  n'aime  pas  que  la  terre  soit  saturée  à  sa 
racine,  il  semble  préférer  une  atmosphère  humide.  En  le  suivant 

M 


162 


EXPLORATION  GÉOLOGIQUE  DU  CANADA. 


Ijea  arbres 
forestiers. 


Du  lac  Mc- 
L<eod  d  la 
rivière  aux 
Panais. 


constamment  depuis  le  littoral,  j'ai  vu  qu'il  ne  s'occupait  pas»* 
beaucoup  du  froid,  mais  qu'il  évite  une  atmosphère  sèche. 

On  peut  dire  que  ces  cinq  espèces  d'arbres  constituent  la  masse 
de  la  forêt  sur  toute  la  distance  de  270  milles  qui  séparent 
Quesnel  du  fort  McLeod,  par  le  chemin  que  nous  avons  suivi.  Il 
ne  peut  y  avoir  aucun  doute  que  lorsque  la  forêt  sera  défrichée, 
par  une  cause  quelconque,  le  sol  deviendra  plus  sec  et  que  le 
climat  s'améliorera  considérablement.  Vu  la  latitude,  les  rayons 
du  soleil  tombent  obliquement  sur  la  forêt,  et,  comme  résultat 
naturel,  il  ne  s'y  fait  que  peu  d'évaporation.  Une  grande  partie 
de  notre  Nord-Ouest  est  pour  nous  ce  que  l'Allemagne  était  pour 
les  Romains  :  une  terre  de  marais  et  de  savanes  et  d'hivers  rigou- 
reux. L'Allemagne  a  abattu  ses  forêts,  et  c'est  aujourd'hui  l'un 
des  plus  beaux  et  des  plus  progressifs  pays  de  l'Europe.  Le 
défrichement  de  nos  forêts  du  Nord-Ouest  ne  pourrait-il  pas  pro- 
duire un  semblable  résultat  dans  un  avenir  éloigné  de  l'Amé- 
rique Britannique  ? 

Le  3  juillet,  tous  nos  préparatifs  étant  terminés,  nous  montâ- 
mes dans  trois  frêles  embarcations  et  commençâmes  notre  aventu- 
reux voyage  en  descendant  un  rapide  et  une  rivière  presque 
inconnue,  la  décliarge  du  lac  McLeod.  Tard  dans  la  soirée  du 
dimanche,  4  juillet,  nous  entrâmes  dans  la  rivière  aux  Panais,, 
ainsi  nommée  à  cause  de  la  grande  abondance  de  panais  à  vache 
{Heracleum  lanatum)  qui  se  trouvent  sur  ses  bords.  Pendant  les 
deux  jours  suivants,  j'examinai  le  pays  environnant,  mais  ne  trou- 
vai rien  de  nouveau.  Dans  l'après-midi  du  6,  nous  campâmes  en 
face  de  l'embouchure  de  la  rivière  Nation,  et  je  remarquai  ici  les 
premiers  signes  d'un  changement  de  flore.  Les  espèces  les  plus 
remarquables  que  je  rencontrai  furent  un  rosier  {R,  blanda),  une 
spirée  (S.  betufolia)^  un  érigeron  {E,  alpinns)^  et  un  Dryas  Drurn- 
RivKredeia  mondii  qui  portait  de  très  beaux  fruits.  Deux  solidagos  et  un 
spécimen  solitaire  de  Polygonium  viviparum  furent  aussi  ramassés, 
ce  dernier  étant  le  meilleur  indicateur  du  climat  que  j'aie  vu. 

11  doit  y  avoir  eu  ici  une  très  forte  gelée  dans  la  nuit  du  28  juin, 
car  toutes  les  plantes  tendres  ont  été  tuées  par  elle.  Presque 
toutes  les  plantes  herbacées  ne  produiront  pas  de  graines  cette 
année,  parce  que  les  fleurs  ont  toutes  été  ou  complètement 
détruites  ou  tellement  endommagées  que  leurs  pistils  sont  infer- 
tiles. La  vallée  est  très  belle,  mais  elle  est  sujette  aux  gelées  d'été. 
L'année  dernière  n'a  cependant  pas  été  aussi  mauvaise  que  celle-ci, 
car  les  restes  de  la  végétation  font  voir  que  les  graines  de  toutes 
les  espèces  ont  mûri  à  perfection.     La  végétation  de  la  vallée  de 


Nation. 


41 


RAPPORT  PAR  LE  PROFESSEUR  MACOUN.  163 

la  rivière  anx  Panais  diffère  très  peu  de  celle  de  la  région  du  lac  Gelées  d'été. 
McLeod.  La  forêt  d'épinette  semble  être  continue  des  deux  côtés 
delà  rivière,  mais  ses  bords  immédiats  et  les  lisières  dévastées  par 
le  feu  sont  souvent  couverts  d'une  forte  venue  de  tremble  Le 
bouleau  blanc  {Betula  papyracea)  se  rencontre  fréquemment,  et 
de  grands  taillis  d'aulnes  bordent  les  petits  cours  d'eau.  En 
général,  la  forêt  est  assez  forte,  beaucoup  d'épinettes  ayant  plus 
de  deux  pieds  de  diamètre.  La  végétation  des  îles  est  particu- 
lière sous  un  rapport,  car  le  peuplier  baumier  se  retrouve  exclusi- 
vement sur  les  îles  et  dans  les  endroits  bas  et  alluviens  exposés 
aux  inondations,  et  je  n'ai  vu  sous  ce  rapport  aucun  changement 
sur  toute  la  longueur  des  rivières  de  laPaixet  Athabaskaw.  D'un 
autre  côté,  le  tremble  ne  croît  pas  sur  les  terres  récentes,  et  c'est 
par  ce  moyen  que  nous  pouvions  distinguer  les  îles  de  la  terre 
ferme  lorsque  nous  étions  dans  le  delta  des  rivières  de  la  Paix  et 
Athabaskaw. 

La  rivière  aux  Panais  venant  des  montagnes,  elle  est  exposée  à  sS??a*îl4ère 
de  grandes   inondations  au  printemps,  et  en  conséquence  elle  ^^"^  ^*'^*^* 
détruit  constamment  l'ancienne  terre  et  en  forme  de  nouvelle. 
En  règle  générale,  l'extrémité  supérieure  des  îles  était  enlevée,  et 
l'inférieure  s'allongeait.     Les   matériaux   et   la  végétation   sont 
arrangés  dans  l'ordre  suivant  :  du  gravier  comme  sous-sol  recou- 
vert de  vase  ;  sur  cette  vase,  les  graines  des  saules  (Salix  longifolià) 
de  l'année  précédente  avaient  pris  racine  et  poussé.     Ces  pousses 
d'une  année  sont  suivies  par  celles  de  deux  ans,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'à  ce  que  la  berge  soit  assez  élevée  pour  recevoir  le  peuplier 
baumier,  qui   varie   depuis   la  pousse  de  cette  année  jusqu'au 
monarque  de  la  forêt,  s'élevant  à  une  hauteur  de  plus  de  100 
pieds,  et  qui  atteint  souvent  un  diamètre  de  plus  de  six  pieds.  A 
mesure  que  cette  forêt  de  peuplier  tombe  en  ruine,  elle  est  rem- 
placée par  l'épinette  blanche,  qui  se  transforme  à  la  longue  en 
une  forêt  d'épinette.     Il  n'est  pas  rare  de  voir,  sur  la  rivière  de 
la  Paix  inférieure,  des  saules  pas  plus  gros  que  le  doigt  qui  attei- 
gnent à  une  hauteur  de  dix  pieds  ou  plus,  et  dont  les  racines 
retiennent  la  vase  en  i)lace.     Le  seul  saule  qui  se  comporte  ainsi 
est  le    Salix  longifolià,  et  il  forme    le  caractère   distinctif   des 
barres  de  rivières  dans  tout  le  Nord-Ouest. 

Dans  l'angle  formé  par  la  jonction  des  rivières  Finlay  et  aux  La  jonction 
Panais,  il  y  a  une  grande  plaine  d'alluvion,  très  peu  élevée  au»  Fiûiy  et  aux 
dessus  de  l'eau,  et  couverte  d'une  forte  venue  de  peuplier  baumier.  "^' 

D'après  l'âge  de  ces  arbres,  je  peAse  que  ce  terrain  n'a  pas  été 
forme   depuis  plus  de  cinquante  ans.     Sur  la  partie  inférieure 
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de  la  rivière,  les  arbres  Bont  plus  groe  que  ceux  qui  existent  an> 
desaue  de  la  rivière  de  la  Nation,  et  les  plantes  herbacées  sont 
aussi  d'une  nature  beaucoup  moins  boréale. 

Le  9,  nous  passâmes  l'embouchure  de  la  Finlay,  et  je  trouvai 
tout  auprès,  pour  la  première  fois,  VOxytropis  splendem.  C'est  la 
limite  occidentale  la  plus  éloignée  à  laquelle  il  soit  parvenu,  et, 
je  crois,  la  seule  fois  que  je  l'aie  vu  en-deçà  des  mont^nes.  Je 
trouvai  en  sa  compagnie  VArlemisia  Canadensit  et  la  réglisse  sau- 
vage {Glpcj/rrhiza  lepidola.)  Nons  campâmes  à  environ  trois 
milles  en  bas  des  fourches,  et  en  étudiant  soigneusement  la  flore, 
je  ne  remarquai  aucun  changement,  si  ce  n'est  que  nous  avions 
laissé  la  Smilacîna  unifiora  en  arrière,  et  qu'un  plus  grand  nombre 
d'espèces  orientales  commençaient  à  se  montrer.  J'observai  un 
bouleau  près  de  notre  campement,  qui  paraissait  être  étroitement 
allié  au  bouleau  de  Québec  (Betula  alba,  var.  pofmfifolia).  J'en  vis 
d'autres  que  je  crois  de  la  même  espèce  dans  la  région  de  la 
Saskatchewan,  mais  cela  est  encore  incertain,  L'épinette,  le  peu- 
plier, un  petit  bouleau  à  canot,  des  saules  {Salix  longifolia),  et 
des  aulnes  {Alnus  incana),  forment  la  végétation  arborescente. 

Les  principales  espèces  de  broussailles  sont  des  rosiers,  dont 
le  parfum  est  exquis,  des  cornouillers  (Cornus  slolonifera),  le 
pimbina  (  Viburnvm  pavcijlorum),  et  la  potentille  argentine 
{Elœagnus  argentea),  qui  était  à  cette  époque  eu  pleine  floraison 
et  remplissait  l'atmosphère  de  son  doux  parfum.  Elle  atteint 
jusqu'à  six  pieds  ou  plus  de  hauteur  ;  et  ses  feuilles  ovales  argen- 
tées, ses  fleurs  odorantes,  son  port  gracieux,  et  son  fruit  couleur 
d'argent,  ainsi  que  sa  vigueur,  font  qu'elle  serait  un  véritable 
ornement  pour  nos  jardins.  C'est  l'un  des  arbrisseaux  les  plus 
communs  dans  la  prairie,  car  il  vit  sur  le  sol  l't  plus  ingrat  et  le 
plus  sec, — et  il  s'étend  depuis  la  Pointe-du-Chêue  jusqu'à  la 
rivière  à  ta  Paix,  et  par  cette  dernière  à  travers  les  Montagnes- 
Rocheuses  jusqu'à  cet  endroit.  Son  fruit  constitue  la  plus  grande 
partie  de  la  nourriture  de  la  poule  de  prairie,  et,  d'après  le  Manuel 
de  Oray,  il  ne  fait  pas  de  mal  à  l'homme.  Je  crois  qu'on  devrait 
le  cultiver  et  l'introduire  en  giaud  dans  nos  plantations  d'arbris- 
seaux. 

On  peut  dire  que  l'été  a  commencé  le  3,  car  avant  cette  date 
nous  avons  eu  beaucoup  de  temps  froid  ;  mais  depuis,  lesjourset 
les  nuits  ont  été  chauds  et  la  végétation  très  lapide. 

Dans  la  matinée  du  10,  nous  ne  descendîmes  la  rivière  qu'en- 
FMMdei*  viron  sept  milles,  et  campâmes  dans  un  petit  bosquet  de  peupliers 
rtTWr«4«ia   ^  l'entré»  de^a  "Passe  de  la  Uivièr»  de  la  Paix."     Tous  aviez 
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rintention  de  gravir,  le  lendemain,  une  montagne — la  plus  liante 
de  la  chaîne — qui  s'élevait  majestueusement  à  une  couple  de 
milles  en  arrière  de  notre  campement.  Précisément  en  face  de 
nous  se  trouvait  Tendroit  où  le  capitaine  Butler  avait  tué  un 
orignal,  et  où  Galder,  Horetzki  et  moi  avions  campé  dans  Tau- 
tomne  de  1872,  et  la  montagne  en  arrière  est  celle  représentée  à 
la  page  270  du  Wild  North  Land  du  Capt.  Butler.  Naturellement, 
Tartiste  a  donné  libre  cours  à  son  imagination,  et  la  vraie  mon- 
tagne, au  lieu  d'être  un  pic  isolé,  n'est  en  réalité  que  le  point 
culminant  de  la  chaîne  qui  se  ferme  dans  la  "  Passe  "  au  sud. 
J'ai  nommé  cette  montagne  le  Mont-Selwyn,  en  votre  honneur, 
parce  que  vous  aviez  été  le  premier,  comme  chef  de  notre  parti, 
à  en  atteindre  le  fatte  le  lendemain.  C'est  la  même  montagne 
dont  la  base  s'étend  au  moins  à  six  milles  le  long  de  la  rivière, 
et  il  en  est  question  dans  mon  rapport  de  1872  comme  étant  le 
seul  obstacle  dans  la  "  Passe  de  la  rivière  de  la  Paix." 

Dans  l'après-midi,  je  vous  accompagnai  dans  une  excursion 
faite  pour  reconnaître  le  terrain  pour  le  lendemain.  Nous  éprou- 
vâmes la  plus  grande  difficulté  à  nous  frayer  un  passage  à  travers 
la  vigoureuse  végétation  qui  couvrait  le  terrain  plat  entre  la 
rivière  et  le  pied  de  la  montagne.  Cette  végétation  se  composait 
principalement  de  massues  du  diable  {Echinopanax  horrtda),  de 
ronces  à  fleurs  blanches  (Rubus  Nutkanus),  de  grandes  épilobes  en 
épi  (Epilobium  anguslifoHum)  et  de  pulmonaires  (Meriensia  panù 
culala).  Des  bouquets  de  fougères  écusson  {Aspidium  spinulosum, 
var.  dilatatum)  s'élevaient  à  plus  de  trois  pieds  de  hauteur,  et  l'on 
voyait  de  grandes  plaques  de  Polypodium  dryopteris  d'au  moins 
la  moitié  de  cette  hauteur.  Sous  les  arbres  se  trouvaient  les  diffé- 
rentes pyroles.  avec  la  Moneses  uniftora  odoriférante.  Après  être 
arrivés  à  la  montagne  et  avoir  commencé  à  la  gravir,  nous 
entrâmes  dans  un  brûlé  jonché  d'arbres  renversés,  et  parmi  eux 
86  trouvaient  beaucoup  de  plantes  communes  aux  bois  brûlés  dans 
Ontario.  Le  Oeranium  Catolinianum^  Dracocephalum  parciflorum, 
Equisetum  scirpoides  et  pratense,  Delphinium  elatum,  var.,  CorydalU 
glauca  et  aurea,  Epilobium  angusiifolium,  Meriensia  paniculata  et 
Streptopus  amplexifolius  étaient  particulièrement  abondants,  et 
beaucoup  plus  hauts  que  dans  Ontario. 

A  quelques  centaines  de  pieds  en  montant,  je  vis  des  Pelœa 
gracilis  et  Wbodna  Oregana  dans  les  crevasses  des  rochers.  Les 
Circœa  alpina,  Carex  Buxbaumii^  Hedysarum  boréale  et  Mackenzii, 
Acer  glabrum,  Aconiium  ^apellus,  Oxytropis  campestris  et  splendens, 
var.,  attiraient  l'attention  par  leur  abondance  et  leur  exubé- 
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rance.  En  avançant  encore  plus  loin,  notre  première  plante  alpine 
fut  l'omniprésente  Arenaria  propinqua^  et  peu  après  une  couple  de 
Saxifragas,  Senecio  triangularis^  Dryas  integrifolia,  un  TaraoMxum 
et  une  ou  deux  graminées.  Nous  eûmes  beaucoup  de  difficulté  à 
gravir  la  montagne,  mais  nous  fûmes  bien  récompensés  de  notre 
trouble  par  la  vue  que  nous  eûmes  du  pays  environnant.  Notre 
descente  fut  moins  difficile  que  l'ascension,  et  notre  passage  à 
travers  les  fourrés  de  "massue  du  diable"  fut  rien  moins 
qu'agréable.  Toute  la  tige,  ainsi  que  le  dessous  et  les  côtes  de  ses 
larges  feuilles, — dont  quelques-unes  mesuraient  quatorze  pouces 
de  diamètre, — étaient  couvertes  d'épines,  qui  nous  entraient  dans 
la  chair  à  ti avers  nos  hardes,  et  nous  causaient  beaucoup  de 
souffrance  et  d'incommodité.  A  partir  de  la  côte  jusqu'au  côté  est 
de  la  Passe  de  la  rivière  de  la  Paix,  cette  plante  se  rencontre 
dans  toutes  les  forêts  épaisses  lorsque  le  terrain  n'est  pas  trop 
humide,  et  est  la  terreur  des  Sauvages  et  des  blancs.  Je  l'avais 
vue  dans  les  Cascades  et  parfois  aussi  en  montant,  mais  c'était  la 
première  fois  que  j'en  éprouvais  la  puissance. 

Le  matin  du  11,  nous  partîmes,  fort  dispos,  pour  gravir  le 
"Mont-Selwyn."  Comme  il  en  a  été  fait  une  description  dans 
un  autre  rapport,  je  me  bornerai  exclusivement  à  parler  de  sa 
flore.  En  compagnie  de  M.  Webster  et  de  McClennan,  je  partis, 
portant  mon  herbier  dans  lequel  était  mon  portefeuille  contenant 
une  grande  quantité  de  papier.  Nous  nous  dirigeâmes  vers  un 
ruisseau  de  montagne  qui  se  trouvait  entre  nous  et  la  montagne 
que  nous  voulions  gravir,  et  à  Tembouchure  duquel  vous  vous 
étiez  rendu  en  canot  avec  les  autres  membres  du  parti.  En 
arrivant  au  ruisseau,  je  vous  demandai  la  faveur  de  faire  une 
halte  de  quelques  minutes,  pendant  que  j'en  examinerais  les  bords, 
et  je  le  fis  avec  le  plus  étonnant  succès.  En  moins  de  dix  mi- 
nutes j'avais  trouvé  une  Saxifraga  oppositifoHay  rivuiaris  et  Aizoon, 
Artemisia  arctica,  Parnassia  Jimbriata^  Phleum  alpinvm^  Potentilla 
fructicosay  Epilobium  lalifoliu?n,  Carex  scirpoidea^  Anémone  parvifiora 
et  quelques  autres.  La  plupart  de  ces  espèces  avaient  été  appor- 
tées de  la  montagne  par  le  torrent,  car  dans  quelques  cas  l'horizon 
qui  leur  est  propre  se  trouve  au  moins  à  2,000  pieds  plus  haut. 

Je  vous  rejoignis  à  un  mille  plus  loin,  et  nous  partîmes  pour 
le  sommet  de  la  montagne  sous  votre  direction.  A  partir  du  pied 
même  de  la  montagne,  nous  suivîmes  un  sentier  battu  par  les 
chèvres.  Sur  les  gradins  inférieurs,  il  n'y  avait  pas  de  change- 
ment dans  la  végétation,  mais  il  se  produisit  graduellement  une 
modification,  d'abord  imperceptible,  par  le  mélange  de  quelques 


A 


r 


RAPPORT   PAR    LE   PROFESSEUR 

plantes  de  montagne  avec  celles  de  la  vallée.  Petit  à  petit  les 
-espèces  de  la  vallée  cessèrent  de  se  montrer,  celles  de  la  mon- 
tagne devinrent  plus  communes,  jusqu'à  ce  qu'enfin  elles  fassent 
les  seules  qui  restassent.  Nous  eûmes  à  ^avir  des  escarpements 
passablement  à  pic  dans  la  première  partie  de  la  route,  et  notre 
marche  était  fatigante  et  lente. 

Après  être  arrivés  au  niveau  de  notre  eipédition  d'hier  soir,  je 
commençai  à  cueillir  de  nouvelles  plantes,  dont  la  première  fut 
la  petite  surette  de  montagne  [Oxyriadigynia),  après  quoi  vinrent 
VErigeron  alpinum,  V Anémone  Richardsonii,  suivies  de  près  par 
plusieurs  autres.  À  1,500  pieds  du  sommet,  nous  atteignîmes  laLimitedes 
limite  des  arbres,  et  c'est  là  aussi  que  nous  rencontrâmes  la  pre- 
mière neige,  A  partir  de  ce  point  jusqu'au  sommet,  tontes  les 
plantes  étaient  alpines,  et  presque  tontes  herbacées.  A  mesure 
que  nous  avancions,  la  végétation  devenait  de  plus  en  plus 
courte,  jusqu'à  ce  qu'enfin  elle  n'eût  pas  plus  de  deux  pouces  de 
hauteur.  A  une  sente  exception  près,  je  ne  vis  rien  de  nouveau 
sar  les  derniers  mille  pieds  de  notre  ascensien,  et  cette  exception 
fut  une  petite  Selaginella,  peut-être  la  S.  rupestris. 

Notre  voyage  fut  fait  fort  à  la  hâte,  mais  je  remarquai  que  dans 
1«8  endroits  humides,  où  la  neige  reste  le  plus  longtemps,  les 
«spèces  étaient  le  plus  en  abondance  ;  et  j'en  vis  beaucoup  qui  ne 
se  montraient  pas  dans  des  endroits  plus  secs.  Là  où  la  neige 
s'était  amassée  en  pins  grande  quantité,  et  où  il  en  restait  encore 
beaucoup,  une  ou  deux  anémones  et  la  Ranunculus  hyperboretts 
étaient  abondantes  et  en  très  belle  condition  pour  montrer  les  pro- 
grès du  printemps.  A  douze  pieds  de  la  neige  leurs  pétales  étaient 
tombées,  et  entre  cette  distance  et  la  neige,  la  plante  était  à 
toutes  les  phases  de  croissance,  depuis  la  tige  sortant  de  terre 
jusqu'à  celle  dont  la  fleur  était  fanée.  Dans  une  petite  place  de  pas 
plus  de  deux  perches  d'étendue,  je  recueillis  un  assez  bon  nombre 
de  plantes  intéressantes.  En  voici  quelques-unes  :  Andromeda 
tetràgona,  Arctostaphylos  alpina,  Campaauia  unijiora,  Salix  reticalata, 
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tapis  de  fleurs  pourpres,  jaunes,  blanches  et  roses.     Les  pédicu^ 
laires  étaient  hautes  de  quatre  pouces  environ,   et  poussaient 
^isolément  parmi  les  autres,  et  elles  avaient  chacune  près  de  deux 
pouces  de  large  avec  des  fleurs  épwouies. 

Ce  sommet  était  assez  uni,  et  il  y  avait  une  espèce  de  i>etit 
parapet  en  avant  d'où  nous  dominions  la  rivière,  en  contemplant 
cette  magnifique  scène.  Laissant  à  d'autres  le  soin  d'esquisser  ce 
tableau  en  détail,  je  m'arrachai  à  cette  attrayante  vue  après  quel- 
ques minutes  d'intense  contemplation,  et  je  m'occupai  de  ce  qui 
m'intéressait  plus  immédiatement,  la  flore  du  pic.  Je  toomai  le 
dos  au  sommet  et  me  remis  à  descendre  d'un  pas  triste  et  con- 
traint, dans  l'intention  d'examiner  les  différents  points  plus- 
minutieusement  que  je  ne  l'avais  fait  en  montant.  A  environ  1,000 
pieds  du  sommet,  je  fus  rejoint  par  les  autres,  et  après  une  courte 
halte  à  la  dernière  plaque  de  neige,  nous  hâtâmes  le  pas  et  attei- 
gnîmes le  campement,  tous  plus  ou  moins  exténués,  vers  7  p.  m.,, 
après  treize  heures  d'un  travail  incessant  et  ardu.  Mes  acquisi- 
tions étaient  très  précieuses,  car  j'avais  obtenu  des  échantilloDs^ 
de  la  flore  des  Montagnes-Bocheuses  dans  la  latitude  56^,  et  cela 
dans  une  zone  verticale  de  5,500  pieds.  Voici  une  liste  prélimi- 
naire des  espèces  obtenues,  les  spécimens  eux-mêmes  ne  m'étant 
pas  encore  parvenus  : — 


Panax  horrfdum. 
Oxytropis  campestris. 
"         splendens. 
Gerastium  alpinum. 
Aconitum  Napellus. 
Gorydalis  glauca. 
Delphinium  elatum,  var. 
Hedysarum  Mackenzii^ 

"         boréale. 
Arenaria  Rossii  ? 
Dryas  intâgrifolia. 
Rubus  Nulkanus. 
Epilobium  angustifolium. 
Acer  glabrum. 
Bpilobium  latifolium. 
Saxifraga  opposilifolia. 

aizoides. 

rivularis. 

cernua. 

exarata. 

nivalis. 

sestivalis  ? 

Dahurica. 

9 


ti 


il 


(I 


i( 


il 


n 


li 


li 


Potentilla  fruticosa. 


<( 


parnassia  fimbriata. 
"  parviflora 
«« ? 


Arenaria  cœspitosa  l 
Draba  alpina. 
"     frigida. 

»    r 

Silène  acaulis. 
Lychnis  apetala. 
Anémone  parviflora. 


(< 


Ranunculus  hyperborea. 
"  pygmaeus. 

Triticuiii 7 

Pyrola  chlorantha, 
"      secunda. 

Gentiana ? 

Gentiana —  ? 

Sonecio  lugens. 
Taraxacum ? 


Potentilla  nivea. 


Streptopus  amplexifolius» 
Arlemisia  arctica. 
Artemisia ? 
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Solidago ? 

Myosotis  alpesiris. 
Pedicularis  Langsiorffîi. 
surrecfa. 
bracteosa  ? 
Erigeron  uniflorum. 
Gampanula  uniflora. 
Arnica  mollis? 
AïKlromeda  tetragona. 
Aroiostaphylos  alpina. 
Oxyria  digynia. 
Pellœa  gracilis. 
Carex  festiva. 

nardina. 

scirpoidea. 

alrata. 

concinna. 

7 


«'        ovina,  var. 

Phleum  alpinum. 

Luzula  spicata. 

Driselum ? 

Lycopodium  Pelage. 

Selaginella  rupcstris. 

Salix  reticulata. 
u      y 
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filifolia. 
Festuca 


Zygadenus  glaucus. 
B  Uula  nana. 

Hieracium T 

Polygonum  viviparum. 
Poa  alpina. 
Senecio  iriangularis. 
Pyrus  fambucifolia. 
Spirœa  Aruncus. 
Aspidium  spinulosum,  var. 


Lorsque  nous  avons  quitté  la  riyi^ère  le  matin,  le  thermomètre  Température 
était  à  84^,  et  sur  la  cîme  de  la  montagne,  par  la  latitude  S6^  tagne. 
nord,  à  7,500  pieds  au-dessus  de  la  mer,  il  était  à  82"^.  Je  pensais 
que  nous  trouverions  la  température  froide  sur  le  haut  de  la 
montagne,  mais  c'est  tout  le  contraire  qui  arriva.  Je  fus  réelle» 
ment  obligé  d'ôter  mon  habit  et  mon  chapeau,  et  me  bassiner  la 
tète  et  la  figure  dans  la  neige  pour  me  rafraîchir.  En  regardant 
à  l'est  du  point  où  nous  étions,  nous  voyions  une  vapeur  bleue 
brûlante  planer  sur  les  montagnes  et  la  rivière,  tandis  qu'à  l'ouest 
l'atmosphère  paraissait  plus  claire  et  plus  froide.  La  montagne 
sur  laquelle  nous  étions  paraissait  s'avancer  dans  la  vallée  de  la 
rivière  et  intercepter  la  vapeur  du  plateau  occidental,  exactement 
de  la  même  manière  que  la  chaîne  des  Cascades,  au-dessous  d» 
Boston-Bar,  intercepte  celle  du  Pacifique.  Nous  pûmes  vérifier 
ce  fietit  amplement  le  lendemain,  car  nous  avions  à  peine  fait  six 
milles — la  distance  qui  longe  le  pied  de  la  montagne — que  nous 
remarquâmes  que  le  climat  devenait  plus  chaud  et  plus  sec.  Ainsi,, 
le  Mont-Selwyn  ferme  la  Passe  de  la  rivière  de  la  Paix  et  s'élève 
comme  un  portail  qui  barre  le  chemin  aux  brises  du  Pacifique  et 
à  leur  humidité,  que  Ton  suppose  être  la  cause  du  doux  climat  et 
de  l'exubérante  végétation  de  la  vallée  de  la  rivière  de  la  Paix. 
Dans  une  autre  partie  de  ce  rapport,  je  tâcherai  d'expliquer  la 
véritable  cause  du  climat  tempéré  que  Ton  trouve  le  long  de  la 
base  orientale  des  Montagnes-Eocheuses. 

A  l'endroit  où  nous  arrêtâmes  pour  dîner,  le  12,  bien  qu'il  fût 
à  moins  de  vingt  milles  de  notre  campement  du  11,  les  fruits  du 
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sorbier  ou  cormier  (Amelanchier  alnifolia)  était  plus  qu'à  moitié 
mûrs,  et  quelques-uns  Tétaient  même  tout  à  fait;  et  Ton  nous 
avait  dit  la  veille  au  soir,  pendant  que  nous  étions  encore  au 
campement,  que  la  sorbe  et  les  fraises  étaient  mûres,  à  Hudson's 
Hope,  dès  le  6,  et  cependant,  à  Touest  de  la  Passe,  elles  n'étaient 
Changement  qu'cncore  en  fleurs  à  cette  date.     A  l'ouest  de  la  Passe,  nous 

subit  de  cli-      ^  ' 

mat.  trouvons  un  climat  froid  et  humide,  et  dans  une  même  journée, 

sans  aller  au  sud  o\\  descendre  sensiblement,  nous  passons  à  un 
climat  sec  et  chaud,  et  dans  une  région  où  la  végétation  est  d'au 
moins  quatre  semaines  plus  avancée.  Si  les  brises  du  Pacifique 
améliorent  le  climat  ici,  pourquoi  n'agissent-elles  pas  de  la  même 
manière,  ou  même  plus  efficacement,  dans  la  région  située  à 
l'ouest  de  la  barrière  de  montagnes  ? 

Le  treize,  nous  restâmes  campés,  et  Anderson  et  moi  gravîmes 
une  montagne  de  calcaire.     Nous  trouvâmes  l'ascension  pénible 
et  dangereuse,  et  nous  fûmes  peu  récompensés  de  notre  trouble. 
Sur  le  faite,  qui  était  à  3,000  pieds  au-dessus  de  la  rivière,  nous 
trouvâmes  des  rosiers  et  une  espèce  de  rhododendron   (iJ.  altifb- 
rum)  en  fleurs.  Je  ne  vis  pas  le  moindre  indice  de  plantes  alpines, 
et  j'avoue  que  ce  fut  avec  un  sentiment  de  désappointement  que 
je  cherchai  autour  de  moi  sans  les  trouver.  Nous  prîmes  le  goûter 
sur  le  bord  d'un  escarpement  du  haut  duquel  nous  pouvions  voir 
un  petit  marais  de  montagne  à  sa  base,  à  plus  de  1,000  pieds  de 
profondeur,  et  nous  soupirions  après  l'eau,  mais  nous  n'en  pou- 
vions avoir.     Nous  savions  qu'il   était  à  peu  près  impossible  de 
descendre  par  la  voie  que  nous  avions  prise  en  montant,  en  sorte 
que  nous  décidâmes  de  retourner  par  la  tête  d'un  petit  ruisseau 
que  nous  avions  traversé  en  venant  du  camp  ce  matin.     Nous 
commençâmes  à  descendre  tout  près  d'un  précipice  qui  se  pro- 
longeait jusque  dans  la  vallée,  et  nous  y  arrivâmes  sans  accident. 
Sur  la  route,  je  cueillis  des  Asplenium  viride  et  trichovianes,  Aspi- 
dium  Lonchitis,  et  C ystopteris  fragHis,  Botrichium  lunarioides^  Pedi- 
cularis   et    Carex  filifolia.     J'en   rencontrai   quelques    autres   et 
je  remarquai  la  première  Campannla  rotundifolia.  Nous  arrivâmes 
au  cami)ement  à  6  p.  m.,  complètement  exténués,  mais  fort  con- 
tents de  notre  voyage.  J'avais  constaté  une  chose  :  c'est  que  dans 
cette  région   la  végétation  arctique  ne  se  trouve   pas   sur   une 
montagne  de  calcaire  dans  la  latitude  56^,  à  une  hauteur  de  6,000 
pieds  au-dessus  de  la  mer  ! 

Le  14,  nous  passâmes  le  second  rapide  et  campâmes  à  la  rivière 
Rivière  Queue-de-Loutre.  Je  vis  un  bien  beau  siléné  en  fleurs  en  desecn- 
Loutre.         daut   le   courant,  mais  il  me   fut   impossible   d'en  prendre  un 
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spécimen.  Ancun  changement  ne  se  fait  remarquer  aujourd'hui, 
si  ce  n'est  qu'il  devient  encore  plus  apparent  que  le  climat  à  l'est 
des  montagnes  est  tout  à  fait  dijBTérent  de  celui  de  l'ouest.  J'ai  vu 
aujourd'hui  pour  la  première  fois  un  certain  nombre  d'astragales 
— Oxytropis  Lamberli  et  deflexa^  Agrostis  scabia,  Carex  eburneay 
Prunus  serotinUy  et  d'autres  espèces  de  l'est.  Le  Çrepis  elegans  fut 
observé  au  rapide,  ainsi  qu'une  autre  fleur  composite  indéter- 
minée. 

Durant  toute  la  journée  du  15,  nous  descendîmes  la  rivière  au 
milieu  du  plus  beau  et  du  plus  pittoresque  paysage  possible- 
Nous  avions  dépassé  la  chaîne  principale  des  montagnes  à  notre 
dernier  campement,  et  {aujourd'hui  les  âpres  paysages  d'hiver  ont 
fait  place  aux  scènes  d'un  beau  pays  pastoral.  La  rivière  est  plus 
large  et  le  terrain  plus  ouvert,  les  versants  des  collines  sont  cou- 
verts d'herbes,  et  les  montagnes  sont  nues  de  la  base  au  sommet. 
Tout  ceci  indique  un  changement  de  climat  ;  et  si  j'avais  eu 
l'occasion  d'examiner  la  flore,  j'aurais  sans  doute  observé  un 
changement  correspondant  des  espèces. 

A  midi,  le  16,  nous  arrivâmes  au  canon,  et  i 'étais  tellement  Arrivée  au 
fatigué  que  c'est  à  peine  si  je  pus  më  traîner  sur  la  plage.  Nos 
tentes  furent  dressées,  et  je  commençai  à  changer  mes  plantes  et 
à  faire  sécher  mes  papiers.  C'était  là  une  partie  de  mon  travail 
quotidien  depuis  près  de  trois  mois,  en  sorte  qu'une  halte  me 
trouvait  toujours  occupé. 

Dans  l'après-midi  du  lï,  McClellan  et  moi  fîmes  l'ascension 
de  la  Tête-de-Buflie,  du  haut  de  laquelle  la  vue  que  l'on  obtient 
est  si  bien  décrite  dans  le  Wtld  Norih  Land  de  Butler.  Nous  aussi 
nous  trouvâmes  la  base  de  la  montagne  "  encombrée  d'une  épaisse 
forêt  enchevêtrée  et  brûlée,"  mais  le  pire  était  la  masse  entor- 
tillée de  pois,  de  vesces  et  de  hautes  herbes  de  toutes  sortes  qui 
couvraient  les  troncs  d'arbres  renversés  et  nous  empêchaient 
d'avancer.  Devant  Butler  s'élevait  "une  masse  de  graminées  Montagne  do 
jaunes  et  d'anémones  bleues,"  et  devant  nous  également;  mais  Buffle!"  ^' 
les  herbes  étaient  vertes  sur  le  flanc  du  coteau,  et  le  précurseur  du 
printemps  {Anémone  païens,  var.  NuttalUana)  avait  déjà  formé  ses 
graines  et  disparu  sous  la  riche  couche  herbeuse  qui  couvrait  sa 
tombe.  Nous  montâmes  aussi  sur  le  faîte  de  cette  colline  et 
admirâmes  le  magnifique  panorama  qui  se  déroulait  devant  nous. 
Mais  nos  occupations  étaient  d'une  nature  plus  prosaïque,  car 
nous  étions  là  pour  voir  et  rapporter  fidèlement  ce  que  nous 
remarquerions  au  sujet  du  sol  et  des  produits  du  i>ays.  Assis 
peut-être  sur  la  même  roche  qui  avait  servi  de  siège  à  Butler» 
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j'essayai  de  comparer  mentalement  la  région  qae  nous  avions 
quittée  à  Touest  des  montagnes  avec  celle  dans  laquelle  nous 
étions  maintenant,  et  je  ne  pus  trouyer  entre  elles  aucun  point 
de  ressemblance.  A  l'ouest  des  montagnes,  le  climat  était  froid 
et  humide,  et  la  terre  généralement  couverte  d'une  forêt  de  coni- 
fères, mais  ici  nous  trouvions  la  prairie  et  une  forêt  de  trembles, 
et  un  climat  sec  et  chaud  :  à  3,000  pieds  au-dessus  de  la  mer,  les 
montagnes  sont  absolument  sans  forêt,  et  couvertes  d'herbes  et 
de  vesces  de  plus  de  deux  pieds  de  hauteur.  Je  trouvai  sur  les 
points  les  plus  élevés,  Botrychium  lunarioides,  un  Lychnis  et  une 
Arenaria  propinqua.  Il  y  avait  beaucoup  d'indices  de  la  présence 
de  l'ours  gris  dans  les  environs,  car  il  y  avait  à  peine  un  tronc 
d'arbre  qui  n'eût  été  retourné  ou  brisé  à  la  recherche  des  fourmis 
et  de  leurs  larves.  Je  trouvai  VAquilegia  cœrulea  et  la  Parnassia 
palustris  en  retournant  au  campement,  et  un  nombre  considé- 
rables d'-espèces  de  l'est  que  je  n'avais  pas  vues  à  l'ouest  des 
montagnes. 

Pendant  les  quatre  jours  suivants,  nous  restâmes  campés  tout 
près  du  canon,  et  j'employai  mon  temps  à  faire  des  excursions 
dans  le  voisinage,  ou  à  faire  sécher,  empaqueter  ou  étiqueter  mes 
plantes.  Mous  avions  alors  passé  les  montagnes,  et  je  terminai 
mes  observations  occidentales  pour  en  commencer  une  nouvelle 
série. 

J'examinai  très  soigneusemÏBnt  les  roches  de  l'entrée  du  canan^ 
et  j'obtins  plusieurs  belles  mousses  et  népathiques  ;  mais  il  y  en 
avait  bien  peu  que  je  n'eusse  déjà  vu.  Une  anémone,  peut-être 
A.  Richardsonia,  portait  de  belles  fleurs.  J'obtins  aussi  une  Tofiel- 
dia  glutinoiay  Selaginella  selaginoides  et  une  Arnicay  mais  sans 
fleurs.  Je  me  procurai  encore  des  spécimens  d'Aspidium  fragraniy 
Pellœa  atropurpureay  Wbodsta  scopulina  ?  Cystopteris  fragiliSy  et  de 
plusieurs  espèces  de  Botrychium  lunarioides.  Dans  une  savane, 
près  du  camp,  je  vis  la  première  pruche  {Larix  Americana  ?)  depuis 
que  j'avais  quitté  la  côte,  et  j'obtins  un  certain  nombre  d'échan- 
tillons en  fruits  de  Messia  longisetay  Coto$copium  nigritium^  Bryum 
pseudo-triquetrum,  Gymnosfomum  curvirostrum,  Hypnum  spruceiy 
commutaium  et  lutescenSy  et  un  nouveau  Splachnum. 
Travertedu  Dans  la  matinée  du  21,  nous  partîmes  pour  traverser  le  portage 
qui  conduit  à  Hudson's  Hope.  La  matinée  était  très  chaude,  et 
la  marche  sur  les  coteaux  de  sable  n'était  pas  du  tout  agréable. 
Depuis  le  dimanche,  11  juillet,  la  température  a  été  très  élevée, 
atteignant  en  moyenne  80^  Fah.  chaque  jour.  Un  brouillard 
s'est  tenu  au-dessus  des  montagnes  tout  le  temps,  et  McClennan 
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dit  qu'il  y  restera  tout  Tété.  Ce  n'est  pas  de  la  fumée,  mais  une 
vapeur  qui  paraît  prendre  la  place  d'un  nuage,  et  qui  cause  évi- 
demment une  accumulation  de  chaleur  à  la  surface  de  la  terre.  Les 
fraises  {Fragaria  Virginiana)  étaient  assez  abondantes  dans  le 
canon^  et  en  approchant  d'Hudson's  Hope,  nous  en  trouvâmes  en 
quantité.  Les  sorbes,  les  **  poires  '''  ou  "  Sas-ka-tum  "  {Amelanchier 
alnifolia)^  étaient  en  excellente  condition,  et  à  Hudson's  Hope 
les  framboises  {Rubus  xtrigosus)  étaient  assez  communes,  mais  ne 
faisaient  que  commencer  à  mûrir  (21  juillet). 

En  traversant  le  portage,  je  trouvai  un  bon  nombre  d'espèces 
de  l'est,  et,  entre  autres,  le  Linum  perenne.  Cette  espèce,  avec 
VAîiemone  potens,  var.  Nuttalliana  et  Geum  triflorum,  atteignent  leur 
limite  occidentale  en  cet  endroit. 

En  arrivant  au  poste,  nous  prîmes  un  bon  dîner  de  viande 
d'orignal  séchée,  de  pommes  de  t^rre  early-rose,  de  navets  et 
d'oignons,  et  nous  étions  tous  joyeux  de  voir  que  nous  avions  fait 
cette  partie  de  notre  voyage  sans  accidents. 

Pendant  que  vous  vous  prépariez  à  descendre  la  rivière,  je 
m'occupai,  comme  d'habitude,  à  faire  un^ examen  minutieux  de  la* 
flore  des  environs,  afin  de  pouvoir  la  comparer  à  celle  que  nous 
trouverions  plus  bas.  L'extrait  suivant  de  mon  journal,  écrit  sur 
les  lieux,  donnera  une  peinture  exacte  d'Hudson's  Hope  tel  que 
je  le  trouvai  le  22  juillet  1876  :— 

"  J'ai  été  extrêmement  surpris  de  la  vigueur  de  la  végétation  végétation 
autour  d'ici,  quoiqu'il  y  ait  bien  peu  de  pluie  à  cette  saison  et 
qu'il  y  en  ait  eu  peu  tout  le  printemps.     Les  pois  et  les  vesces 
fiauvages  croissent  à  une  hauteur  étonnante  dans  les  bois  de  peu- 
pliers, et  forment  des  taillis  presque  impénétrables  en  beaucoup 
d'endroits.     Les  vesces,  les  rosiers,  Pherbe-saule  et  les  graminées 
des  genres  Poa,  TrUicum  et  Bromus  remplissent  les  bois  et  cou- 
vrent les  espaces  brûlés,  et  ils  surprennent  les  Canadiens  par  leur 
vigueur  et  leur   exubérance  presque  tropicale.     Charlette,  qui 
a  la  charge   du    poste,   a  deux   petits    jardins,   dans    lesquels 
il   cultive   des   pommes   de    terre,   des   oignons,   navets,   bette- 
raves, carottes,  choux  et  plusieurs   autres   légumes.     Hier,  nous 
avons  eu  au  dîner  des  pommes  de  terre  d'une  belle  grosseur,  qui 
avaient  été  plantées  le  28  avril.     Bon  nombre  d'oignons  avaient  u-Kumes  a 
un  pouce  et  demi   de  diamètre,  et  ils  provenaient  de  graines  Hopo. 
importées  d'Angleterre  et  semées  vers  le  1er  mai.     La  croissance 
est  extrêmement  rapide,  ce  qui  est  dû  en  partie  à  la  longueur  du 
jour  et^  l'absence  de  nuages,  qui  sont  remplacés  par  de  fortes 
rosées,  et  peut-é  tre  aussi  en  partie  à  la  grande  variation  de  tempe- 
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rature  durant  les  vingt-quatre  heures,  d'environ  45"^  au  lever  du 
soleil  à  80°  Fahr.  à  midi.  Quelquefois  cette  variation  est  encore 
plus  grande,  mais  celle-ci  peut  être  prise  comme  en  étant  la 
moyenne.  La  vigueur  de  la  végétation  sur  la  rive  ouest  du  lac 
Supérieur  a  souvent  été  mentionnée,  et  peut  être  causée  aussi  par 
une  grande  variation  de  ce  genre  dans  la  température.  Se  pour- 
rait-il que  toute  la  vigoureuse  végétation  observée  autour  du  lac 

Cause  de  la     Supérieur,   dans   les   Montagnes-Rocheuses    et  ici,   soit  due  à 

tion.  rabaissement  de  la  température  durant  la  nuit,  et  à  un  surcroit 

d'activité  donnée  à  la  végétation  durant  le  jour  par  suite  de  ce 
fait  ?  Nous  avons  des  journées  chaudes  et  pesantes,  suivies  de 
nuits  fraîches  et  agréables,  avec  une  régularité  constante,  et  on 
nous  dit  que  c'est  là  la  température  d'été  ordinaire.  La  rive 
gauche  de  la  rivière  est  beaucoup  plus  sèche  que  la  droite,  et, 
comme  conséquence,  la  végétation  y  est  beaucoup  plus  avancée. 

Gelées  dVHé.  Cependant,  la  gelée  du  28  juin  a  été  plus  forte  sur  la  rive  gauche 
que  sur  la  droite.  Charlette  me  dit  qu'en  1874  il  n'y  a  pas  eu  de 
gelées  entre  le  1er  de  mai  et  le  15  de  septembre.  En  1875,  on  a 
commencé  à  semer  dans  la  dernière  semaine  d'avril,  et  la  pre- 
mière gelée  eut  lieu  le  8  de  septembre." 

La  rivière  de  la  Paix,  à  Hudson's  Hope,  coule  au  foud  d'une 
profonde  vallée,  à  environ  700  pieds  au-dessous  du  plateau,  et  a 
une  direction  générale  vers  l'est  sur  une  distance  de  plus  de  200 
milles.  Sur  tout  ce  parcours,  la  rive  droite,  sur  les  gradins  qui  se 
trouvent  près  de  la  rivière,  est  couverte  d'une  épaisse  forêt  de 
grandes  épinettes,  mais  à  mesure  que  l'on  monte,  elle  est  rem- 
placée par  une  forêt  de  trembles,  qui  couvre  le  pays  ou  se  trans- 

Différence  (le  formc  insensiblement  en  prairie.     La  rive  gauche,  au  contraire, 

sur  les  rives    est  prcsQue  entièrement  dénuée  d'arbres,  excepté  dans  les  bas- 
nord  et  sud.     o       -I         .  i  j       •  1        .  1  1  ^o      1 

tonds,  et  ce  sont  toujours  des  trembles.  C  est  sur  cette  rive,  et  sur 
la  prairie  des  deux  côtés,  que  les  Sauvages  récoltent  de  si  grandes 
quantités  de  sorbes.  En  beaucoup  d'endroits,  les  talus  sont  très 
escarpés  et  tellement  arides  qu'une  espèce  de  cactus  y  parait 
être  aussi  à  Taise  qu'à  dix  degrés  plus  au  sud.  Ces  talus  secs 
ont  toujours  été  observés  à  gauche  lorsque  la  rivière  se  dirige  à 
l'est,  mais  le  long  des  détours  au  nord  et  au  sud,  les  deux  côtés 
sont  revêtus  de  bois.  L'altitude  générale  du  pays  diminue  à 
mesure  que  l'on  s'éloigne  des  montagnes,  et  lorsqu'on  arrive  à  la 
rivière  de  la  Bataille,  la  vallée  a  moins  de  200  pieds  de  profon- 
deur. 

Autour  des  sources  qui  jaillissent  avec  tant  de  force  sur  la  rive 
gauche,  en  face  de  Hudso:i's  Ilope,  je  découvris  un  grand  nombre 
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de  très  belles  mousses,  et  le  magnifique  Mimulus  Lewisii,  que  je 
trouvai  dans  une  position  identique  sur  le  lac  Stewart.  Il  pous- 
sait en  grande  abondance  et  était  couvert  d'une  profusion  de 
belles  grandes  fleurs.  Lors  de  mon  premier  voyage,  j'avais  obtenu 
quelques  spécimens  d'une  nouvelle  mousse,  Amhlyodon  Macounii, 
et  cette  fois  j'en  recueillis  un  bon  nombre  d'autres.  Je  ne  vis  ici 
que  peu  de  plantes  nouvelles.  Près  d'une  source,  je  trouvai 
quelques  beaux  échantillons  diAnsçelica  genujlexa,  et  en  remon- 
tant un  petit  cours  d'eau,  une  Juncus  et  une  Glycerica,  ainsi 
qu'une  Stellaria  et  une  plante  composite.  Les  Prosartes  Hookeriiy 
Matricaria  discoidea,  Dryns  Drummondii,  Epilobium  lattfolium, 
Cratœgus  Douglasii,  Mimulus  Lewisii,  Pinus  contorfa,  Spirœa  betu- 
lifolia,  et  quelques  autres  espèces  de  l'ouest  ne  furent  pas  vues  à 
Test  de  ce  point,  mais  j'en  vis  plusieurs  nouvelles  de  l'est. 

Pendant  l'après-midi  du  25  et  la  matinée  du  26  iuillet,  nous  De  Hudson^s 

Hope  au  fort 

descendîmes  la  rivière  sur  un  radeau,  et  quoique  nous  eussions  st.  Jean, 
amplement  le  temps  d'admiré^  le  magnifique  paysage,  je  n'eus 
pas  l'occasion  de  botaniser.  A  St.  Jean,  quelques  minutes  d'obser- 
vation me  portèrent  à  croire  que  cet  endroit  est  beaucoup  plus 
chaud  que  Hudson's  Hope,  que  le  sol  est  plus  riChe,  et  que  la 
végétation  y  était  beaucoup  plus  avancée.     Les  framboises  et  les 
sorbes  étaient  parfaitement  mûres  et  en  grande  abondance.     Les 
pommes  de  terre,  l'avoine,  l'orge,  et  plusieurs  espèces  de  légumes 
étaient  dans  un  état  très  prospère  dans  le  jardin  de   "  Dan   le 
Nègre."     L'avoine  avait  au  moins  cinq  pieds  de  haut,  et  l'orge 
était  presque  aussi  élevé.  Après  que  les  tentes  eurent  été  dressées, 
Anderson  coupa  une  quantité  d'herbes  sauvages  pour  nous  en 
faire  des  lits,  et  elles  avaient  plus  de  trois  pieds  de  longueur  ; 
elles  se  composaient  principalement  de  Tritwum  et  Poa,   Lorsque 
vous  décidâtes  de  construire  un  canot  pour  remonter  la  rivière 
aux  Pins,  je  vis  que  j'aurais  plusieurs  jours  à  ma  disposition,  et 
dans  la  matinée  du  27,  je  partis,  accompagné  d'Anderson,  pour 
gravir  la  colline  qui  se  trouve  en  arrière  du  fort,  afin  d'examiner 
la  région  au  nord  de  la  rivière.     Je  trouvai  que  le  niveau  de  la 
contrée,  au-dessus  de  la  vallée  de  la  rivière,  était  d'environ  700 
pieds.     Sur  le  plateau,  la  surface  est  absolument  de  niveau  ou 
s'élève  en  pente  à  partir  de  la  rivière.     Sur  une  distance  de  neuf 
milles  que  nous  avons  parcourue,  tout  le  pays  est  couvert  de  la 
végétation  la  plus  exubérante.   Des  bosquets  de  saules  et  de  peu-  Etonnante 
pliers  de  différents  âges  étaient  parsemés  de  la  plus  étonnante  soi. 
venue  de  plantes  herbacées  que  j'aie  jamais  vue.    L'herbe-saule, 
le  panais  à  vache,  les  Geum  striclum,   Triticum,  Broinus,  Poa^  et 
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nombre  d'autres  espèces  très  hautes  couvraient  toute  la  région 
d'une  masse  épaisse  de  végétation  qui  avait  en  moyenne  de  trois 
à  cinq  pieds  de  hauteur.  Le  pied  d'alouette  sauvage  {Delphinium 
elatum)  avait  plus  de  sept  pieds  de  haut,  et  beaucoup  de  vesces 
étaient  encore  plus  élevées.  En  beaucoup  d'endroits  les  légumi- 
neuses grimpantes  étaient  en  si  grande  abondance  qu'elles  cou- 
vraient complètement  toutes  les  autres  plantes,  et  donnaient  à  la 
«contrée  l'apparence  d'ttn  champ  de  pois  et  de  vesces  mélangés. 
Les  espèces  étaient  la  Vicia  Americana^  Lathyrus  venosus  et  ochro- 
leucuSy  la  première  étant  la  plus  abondante. 

Ce  serait  folie  d'essayer  de  dépeindre  l'aspect  de  la  région,  car 
elle  surpassait  tellement  tout  ce  que  j'avais  vu  jusque-là  que 
j'ose  à  peine  dire  toute  la  vérité  en  en  faisant  le  tableau.  La  con- 
trée traversée  lors  de  votre  propre  excursion  à  dix  milles  au 
nord-ouest,  était,  d'après  votre  rapport,  couverte  d'une  végétation 
également  exubérante,  beaucoup  plus  qu'autour  d'Edmonton  ou 
en  quelque  partie  que  ce  soit  de;  la  région  de  la  Saskatchewan. 
La  rivière  la  Pluie  et  les  marais  du  Petit  lac  l'Esclave  sont  les 
seules  régions  que  je  connaisse  qui  puissent  y  être  comparées. 
Cette  dernière,  cependant,  est  une  savane,  tandis  que  celle-ci  est 
un  plateau  presque  uni,  et  en  certains  endroits  élevé  de  plus  de 
700  pieds  au-dessus  de  la  rivière.  -^ 

Le  sol  doit  être  excessivement  riche  pour  supporter  une  pareille 
végétation  tous  les  ans,  et  la  température  du  commencement  de 
l'été  doit  être  élevée  pour  que  les  plantes  soient  si  avancées  à  cette 
époque  de  l'année.    Toute  la  culture  qui  se  fait  à  St.  Jean  est  sur 
la  terrasse  qui  se  trouve  immédiatement  au-dessus  du  niveau  des 
inondations  du  printemps  des  deux  côtés  de  la  rivière,  mais  il  n'y 
a  aucune  raison  pour  laquelle  les  céréales  ne  viendraient  pas  bien 
sur  le  plateau  plus  élevé,  car  le  sol,  s'il  y  a  quelque  différence,  en 
est  meilleur.     Nonobstant  la  différence  de  latitude,  les  baies  et 
petits  fruits  ne  mûrissent  qu'environ  une  semaine  plus  tard  sur 
le  plateau  que  près  de  la  rivière,  et  Dan  le  Nègre  dit  qu'il  y  a  à 
peu  près  In  même  diflférence  dans  la  disparition  de  la  neige,  au 
printemps,  sur  le  plateau  et  dans  la  vallée. 

Les  flancs  des  collines  sur  la  rive  gauche  sont  très  chauds, 
étant  inclinés  vers  le  soleil  à  un  angle  considérable,  et  c'est  là 
que  l'on  trouve  la  très  grande  partie  des  fleurs  de  prairie. 
V Opuntia,  une  espèce  de  cactus,  croit  ici  en  compagnie  de  beau. 
coup  d'espèces  de  prairie,  comme  V Anémone  patens,  Gtum  trifiorum^ 
Linum  perenne,  Erigeron  glabellum,  Thaspium  trifoliatum,  Aster 
lœvis,  Danthonia  sericia^  et  nombre  d'autres.    U Anémone  patens  ou 
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pâquerette,  la  première  fleur  printannière  dans  Manitoba,  a  été 
Tue  en  1873  par  le  capitaine  Butler  sur  ces  collines,  couvrant  la 
terre  de  ses  fleurs  bleu  pâle,  dès  le  22  avril  ;  et  dans  le  mois 
d'octobre  précédent,  aussi  tard  que  le  27,  j'avais  vu  VErigeron  et 
V  Aster  encore  en  fleurs. 

Mes  observations  tendent  toutes  à  prouver  que — à  l'exception  Menu ^^»* 
-des  rampes  sur  la  rive  gauche — ^la  flore  de  cette  région  est  presque  ^^i^f^^' 
identique  à  celle  d'Ontario.    J'ai  passé  plus  d'une  semaine  dans 
les  environs,  et  j'eus  amplement  le  temps  d'examiner  le  pays  de 
tous  côtés. 

A  St.  Jean,  je  pris  des  extraits — au  sujet  du  commencement  du 
printemps  et  de  l'ouverture  et  clôture  de  la  rivière — des  journaux 
tenus  au  comptoir  de  la  Baie  d'Hudson,  et  par  Daniel  Williams 
(  '*  Dan  le  Nègre  "  ),  qui  est  né  à  Napanee.  Ontario.  Williams  a 
résidé  sur  la  rivière  nombre  d'années,  mais  il  n'est  à  St.  Jean  que 
depuis  quatre  ans. 

Cette  année,  les  pommes  de  terre  ont  été  arrachées  en  quantité 
le  2  août;  et  elles  étaient  très  grosses  et  sèches.  Dan  en  avait 
approvisionné  à  cette  date  dix-sept  hommes  qui  remontaient  les 
rivières  et  comptaient  sur  leurs  fusils  pour  se  fournir  de  viande. 
L'orge  et  l'avoine  étaient  murs  vers  le  12  août. 

Les  extraits  des  journaux  étant  donnés  au  long  dans  votre  Extraits  mo- 
rapport,  p.  95,   il  n'est  pas  nécessaire  de  les  reproduire  ici.     Les  de  journaux 
dates  suivantes,  qui  indiquent  quand  la  rivière  a  été  libre  etJe»n- 
quand  la  première  glace  y  a  paru,  durant  les  dix  années  com- 
prises entre  1866  et  1875,  sont  tirées  du  journal  de  la  compagnie 
^e  la  Baie  d'Hudson  : — 


LA.  GLACE  SE  BRISE. 

LA  GLACE  CHARRIE,  LA  PREMIÈRE  FOIS. 

1866 

19 
21 
20 

23 
26 
18 
19 
23 
19 
16 

avril 

« 

Novembre    7. 

1867 

"            8 

4868 

"            7. 

J869 ,.... 

"            8. 

1870 

**           Pas  de  note 

1871 

"           10 

1872 

"            8. 

1873 

"            4. 

1S74 

Octobre      3 1 

1875 

Un  examen  attentif  des  extraits  en  question  fera  voir  que,  du 

milieu  d'avril  à  la  premère  semaine  de  novembre,  la  terre  est 

propre  au  labourage  ;  que  l'hiver  est  réellement  plus  court  sur  la 

rivière  de  la  Paix  que  dans  Manitoba,   et  qu'à  1,200  milles  au 

N 
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nord-ouest  du  Fort  Grarry  il  règne  une  température  plus  douce 
en  automne  qu'à  ce  dernier  endroit. 

Le  2  novembre  1876,  je  trouvai  la  glace  solidement  prise  sur 

TAssiniboine,  à  Winnipeg,  si  bien  que  je  pus  la  traverser  à  pied, 

tandis  que,  d'après  le  registre  de  la  rivière  de  la  Paix,  la  glace  n'y 

a  été  vue  aussi  à  bonne  heure  qu'une  seule  fois  en  dix  ans. 

pr.-paratifs        Commc  M.  Kiuff,  le  chef  du  poste  à  St.  Jean,  descendait  la 

pour  'ICKcen-       .     .  i  i  i 

dreiarivière-rmière  pour  rencontrer  les  bateaux  de  la  compagnie  de  la  Baie 
d'Hudson  qui  apportaient  les  équipements,  vous  me  permîtes  de 
l'accompagner,  avec  l'entente  que  je  ne  serais  pas  absent  plus  de 
quarante  jours,  et  que  je  rejoindrais  notre  parti  soit  à  St.  Jean,, 
soit  à  Dunvegan.  Avant  de  partir  pour  remonter  la  rivière  aux 
Piijs  le  31  juillet,  vous  me  donnâtes  en  conséquence  des  provi- 
sions pour  quarante  jours.  A  compter  de  votre  départ  jusque 
dans  la  matinée  du  4  août,  je  m'employai  activement  à  faire 
sécher  et  empaqueter  mes  plantes,  et  j'eus  peu  de  temps  à  songer 
au  dur  voyage  qui  m'attendait. 

A  bonne  heure  le  matin  du  4,  nous  empaquetâmes  et  commen- 
çâmes à  charger  notre  canot,  mais  nous  trouvâmes  qu'il  était  si 
petit  qu'il  ne  pouvait  contenir  trois  hommes  et  nos  provisions,  en 
sorte  qu'il  nous  fallut  laisser  notre  homme  et  un  sac  de  pémican 
en  arrière.     Nous  partîmes   le   cœur   léger,  croyant  que   notre 
voyage  serait  une  excursion  de  plaisir,  et  que  nous  voguerions 
avec  le  courant  environ  300  milles,  pour  revenir  tranquillement 
avec  les  bateaux.   Le  soir  du  second  jour,  nous  arrivâmes  à  Dun- 
vegan  et  trouvâmes  les  gens  du  poste  qui  vivaient  de  viande 
d'ours,  en  sorte  que  je  leur  donnai  charitablement  un   peu   d« 
farine,  que  M.  King  s'engagea  à  me  remettre  lorsque  nous  ren- 
contrerions les  bateaux.     Nous  ne  restâmes  que  deux  heures  à 
Dunvegan,  et   nous   campâmes  le   soir  sur   l'île  de   la   Bonne- 
Femme.  Le  lendemain  matin,  à  cause  de  la  brume,  nous  partîmes 
tard,  et  nous  n'avions  fait  que  peu  de  chemin  lorsque  nous  attei- 
gnîmes  un   campement   de   Sauvages  et  de  Métis  qui   étaient 
occupés  à  cueillir  des  baies  de  *' Sas-ka-tum."   Leur  camp  était 
dressé  dans  un  magnifique  endroit,  entouré  de  prés  et  de    bois 
taillis.     La  quantité  de  baies  qu'ils  avaient  ramassées  était  déjà 
très  considérable,  et  ces  baies,  avec  la  chair  de  l'ours  noir,  corn- 
]iosaient  leur  seule  nourriture.     Un  plat  succulent,  fait  de  baies 
fritesî  dans  la  graisse  d'ours,  nous  fut  servi,  mais  mon  appétit  pour 
ce  plut  n'étant  que  fort  médiocre,  je  refusai  de  le  partfi^er.     Ma 

farine  lit  encore  les  frais  d'un  repas mais  nous  deviolis  ren- 

contier  les  bateaux  dans  quelques  jours  !    Nous  remîmes  de  iiou- 


Dunvegan. 


Plnl  succu- 
K'iit. 


^ 
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veau  notre  petit  canot  à  flot  et  glissâmes  rapidement  sur  la  rivière, 
arrivant  au  poste  de  McKay,  à  Tembouchure  de  la  rivière  à  la 
Boucane,  le  soir  à  bonne  heure. 

En  descendant  aujourd'hui,  nous  arrêtâmes  à  un  endroit  où  il 
y  avait  plusieurs  sources  salines,  et  j'y  trouvai  les  plantes  sui- 
vantes : — 


Glvceria  airodes. 
S|iartiiia  gracilis. 
Brizoj>ynim   spicatiim. 
Phragiiiites  aruiKliiiac«'a. 
Scirpus  mariliinus. 


('.oris])prniiim  hys?oj)ifulium. 
Glaux  niaritima. 
ChHuo podium  ^'laiicum. 
Salicornia  In.'rliacea. 
Grill  délia  squ  arrosa. 


Je  commençais  à  m'appercevoir  que  mon  voyage  signifiait  un 
travail  incessant  du  point  du  jour  à  la  nuit,  et  que  la  botanique 
devait  rester  dans  l'ombre.  Cependant,  j'étais  rendu  trop  loin  pour 
reculer,  et  je  me' résignai  à  mon  sort.  McKay  nous  dit  qu'il  était 
fort  douteux  qu^  les  bateaux  fussent  encore  partis  d'Athabaskaw^ 
et  que  nous  pourrions  bien  atteindre  la  Vermillon  avant  de  les 
rencontrer.  Longtemps  avant  qu'aucun  des  habitants  ne  fussent 
levés  le  lendemain  matin,  nous  étions  de  nouveau  en  route  et 
descendions  rapidement,  poussés  par  nos  avirons  et  la  force  du 
courant.  Durant  la  journée,  nous  passâmes  les  "Ramparts,"  qui^LegRam- 
sont  une  série  de  falaises  de  grès  presque  perpendiculaires,  après 
quoi  le  terrain  est  plus  bas,  et  à  mesure  que  la  rivière  serpente, 
nous  voyons  les  côtes  herbeuses  tantôt  d'un  côté  et  tantôt  de 
l'autre,  jusqu'à  ce  qu'enfin  elles  disparaissent  complètement  et 
sont  remplacées  par  une  région  de  forêt  de  peupliers  presque 
plane. 

Le  gibier  est  très  abondant  depuis  que  nous  sommes  partis  de 
la  rivière  à  la  Boucane.  Les  ours  noirs  sont  nombreux  sur  le 
bord  de  l'eau,  où  ils  viennent  manger  des  fruits  ;  et  le  castor,  le 
lynx  et  les  oies  sauvages  sont  assez  communs. 

Nous  arrivâmes  à  la  rivière  de  la  Bataille  vers  midi,  le  8,  et  Rivicre  de  la 
comme  c'était  un  dimanche,  nous  restâmes  avec  M.  Macaulay,  le   *  *   ^' 
chef  du   poste,  jusqu'au  lendemain  matin.     Dans   l'après-midi, 
j'allai  examiner  les  environs,  mais  vu  la  multitude  des  moustiques.  Moustiques. 
je  trouvai  que  c'était  un  terrible  travail.     J'en  vis  suffisamment, 
cependant,  pour  me  convaincre  que  la  terre  était  excessivement 
riche  et  capable  de  produire   n'importe  quoi  ;   et  pourtant  six 
semaines  avant  notre  visite,  toute  la  famille  était  sur  le  point  de 
mourir  de  faim.     Dans  toute  la  région  de  la  rivière  de  la  Paix,  les 
Sauvages  vivent  de  chasse,  et  par  conséquent  ils  sont  tous  des 
mangeurs  de  viande.     Les  employés  de  la  Compagnie  de  la  Baie 
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d'Hndson  ont  contracté  les  mêmes  habitudes,  et,  par  suite,  un 
petit  jardin  autour  de  chaque  poste  est  tout  ce  qu'ils  tentent  en 
fait  de  culture.  Un  chasseur  de  profession  est  attaché  à  chaque 
poste  et  rapprovisionne  de  gibier.  Le  chasseur  de  Macaulay 
n'avait  pas  été  heureux,  et  après  avoir  mangé  toute  la  viande 
^Lfkndl^*^*  qu'ils  avaient  en  réserve,  M.  Macaulay  lui-même  et  sa  famille 
durent  subsister  pendant  quelque  temps  sur  des  tendons  frits  et 
des  peaux  crues.  Nous  eûmes  un  véritable  festin  de  choux,  de  pois 
verts,  de  raves,  de  viande  d'orignal,  de  lard  fumé  et  de  farine, 
mais  cela  ne  pouvait  durer  longtemps,  et  après  le  dé  jeûner,  le 
lundi  matin,  nous  nous  remîmes  en  route  pour  descendre  la 
rivière. 

La  rivière  de  la  Bataille  est  un  petit  cours  d'eau  en  été,  mais 
son  lit  est  très  large.  Elle  se  jette  dans  la  Paix  en  venant  du 
sud,  tandis  que  cette  dernière  se  dirige  vers  le  sud-est.  En  con- 
séquence des  détours  que  fait  la  Paix  en  cet  endroit,  il  se  forme 
de  grands  amoncellements  de  glace  tous  les  printemps,  et  la 
rivière  s'élève  à  plus  de  trente  pieds  au-dessus  de  son  niveau 
d'été.  Les  berges  commencent  maintenant  à  décroître  en  hauteur, 
le  lit  de  la  rivière  s'élargit,  et  le  courant  est  bien  moins  fort  ;  et  à 
mesure  que  l'on  avance,  on  est  porté  à  croire  qu'il  se  produit  un 
changement  subit  dans  le  niveau  général  du  pays.  Après  avoir 
dépassé  la  rivière  à  Cadotte,  la  Paix  fait  une  série  de  gracieuses 
courbes  d'un  côté  à  l'autre  de  ce  que  l'on  peut  appeler  sa  vallée 
immédiate,  et  à  la  Pointe  du  Carcajou  (  Wblverine  point)^  elle  fait 
un  si  grand  détour  qu'elle  paraît  revenir  sur  elle-même.  A  partir 
de  cette  pointe,  la  rivière  n'a  presque  plus  de  courant  et  a  au 
moins  un  demi-mille  de  largeur. 

Nous  couchâmes  sur  un  banc  de  sable  en  amont  de  la  Pointe 
du  Carcajou,  et  au  point  du  jour  le  mardi,  10  août,  nous  étions  de 
nouveau  à  l'œuvre,  nageant  de  toutes  nos  forces  jusque  dans 
l'après-midi;  un  fort  vent  contraire  s'étant  élevé  alors,  notre  frêle 
embarcation  devint  en  danger  de  chavirer,  et  il  nous  fallut  longer 
la  rive  pour  éviter  les  vagues.  Après  avoir  vainement  essayé 
plusieurs  fois  de  traverser  la  rivière,  nous  finîmes  par  y  réussir, 
et  prenant  un  chenal  qui  passait  en  arrière  d'une  grande  île,  nous 
nous  trouvions  à  l'abri  du  vent  et  notre  marche  fui  assez  rapide. 
Gomme  l'eau  était  très  vaseuse,  nous  échouâmes  fréquemment, 
mais  nous  nous  remettions  promptement  à  flot,  car  ni  l'un  ni 
l'autre  n'hésitions  à  sauter  à  l'eau  pour  alléger  le  canot.  XJne 
heure  de  travail  de  plus  nous  amena  à  la  Pointe  du  Portage,  où 
nous  campâmes  en  nous  reposant  sur  un  bon  lit  de  mousse.     Ici 
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le  chemin  d'hiver  qxiitte  la  rivière  pour  éviter  les  grandes  courbes 
qu'elle  fait  entre  la  Pointe  et  le  Vermillon. 

Nous  sommes  partis  à  bonne  heure  ce  matin  et  avons  nagé 
toute  la  journée  à  l'aviron.  En  conséquence  de  la  grande  largeur 
de  la  rivière  et  des  nombreux  détours  qu'elle  fait,  le  courant  est 
presque  imperceptible,  et  notre  progrès  dépendait  entièrement  de 
nos  propres  eflforts.  Au  commencement  de  l'après-midi,  le  vent 
commença  à  souffler  en  remontant  la  rivière,  ce  qui  produisait 
une  lame  contraire  assez  forte,  qui  nous  causa  beaucoup  de  décou- 
ragement et  de  trouble  pour  la  surmonter.  A  un  certain  moment, 
nous  fûmes  sur  le  point  d'abandonner  la  partie  en  désespoir  de 
cause,  mais  notre  persévérance  obtint  sa  récompense.  Précisé- 
ment à  l'instant  où  le  soleil  commençait  à  baisser  derrière  les 
arbres,  nous  tournâmes  une  pointe  et  vîmes  les  maisons  blanches 
du  fort  qui  se  détachaient  sur  le  ciel  bleu,  à  une  couple  de  milles 
de  distance.  Redoublant  nos  efforts,  nous  fûmes  bientôt  rendus 
à  ce  lieu  de  repos,  et  après  avoir  pris  un  bon  souper  de  viande 
d'orignal,  arrosée  de  bon  lait,  nous  fûmes  nous  coucher — mais  pas  Amyée  a 
avant  d'avoir  appris,  cependant,  que  les  bateaux  n'étaient  pas 
attendus  avant  le  25.        . 

Ayant  décidé  de  nous  reposer  une  journée  à  Vermillon,  je 
l'employai  à  faire  une  reconnaissance  botanique  dans  les  environs. 
J'examinai  d'abord  le  champ  et  le  jardin,  et  je  vis  avec  le  plus 
profond  étonnement  que,  bien  qu'à  plus  de  deux  degrés  plus  au 
nord  que  Dunvegan  ou  St.  Jean,  l'orge  et  les  légumes  étaient 
beaucoup  plus  avancés.  L'orge  était  en  tas  dans  le  champ,  ayant 
été  coupé  le  6  août,  tandis  que  les  épis  de  blé  épars,  que  je  trou- 
vai près  de  la  clôture,  étaient  parfaitement  mûrs  (12  août).  On 
cultive  rarement  le  blé  dans  le  Nord-Ouest,  parce  que  l'orge  est 
plus  utile,  le  premier  n'étant  employé  que  lorsqu'on  le  fait  bouillir 
avec  de  la  viande,  tandis  que  le  dernier  sert  à  la  nourriture  des 
chevaux,  en  hiver.  L'orge  avait  été  semé  le  8  mai  et  récolté  le 
6  août,  ayant  été  en  terre  exactement  96  jours.  Les  épis  avaient 
en  moyenne  de  quatre  à  six  pouces  de  longueur,  et  ils  étaient 
pleins  de  gros  grains  d'une  belle  couleur.  De  fait,  le  blé  et  l'orge  ^^  wô  ©t 
étaient  les  plus  pleins  que  j'eusse  jamais  vus,  et  ils  doivent  peser 
tout  autant  que  ceux  que  l'on  apporte  du  fort  Chipe wy an.  Ils 
étaient  très  serrés  sur  le  terrain  et  d'une  vigueur  peu  commune, 
et  leur  rendement  doit  être  très  fort.  Les  navets  et  pommes  de 
terre  d'avance  (earlp  rose)  étaient  assez  gros,  et  ils  promettaient 
une  abondante  récolte. 

M.  Shaw,  qui  avait  été  maître  de  poste  à  Vertnillon  pendant 


orge. 
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quinze  ans,  me  dit  qu'il  avait  cultivé  du  maïs  ici  et  à  la  rivière  de 
la  Bataille  sans  aucune  difficulté.  Toute  la  contrée  autour  de  ce 
Caractère  de  poste  est  Une  plaine  qui  n'a  pas  plus,  dans  ses  endroits  les  plus 
élevés,  de  100  pieds  au-dessus  de  la  rivière,  mais  la  plus  grande 
partie  n'en  a  pas  cinquante.  Je  m'informai  souvent  de  son 
caractère  à  quelque  distance  de  la  rivière,  et  tous  s'accordaient  à 
dire  qu'il  était  exactement  semblable  à  celui  que  je  voyais. 

Du  point  le  plus  élevé  où  je  me  rendis,  la  vue  s'étendait  de 
Vautre  côt*''  do  la  rivièr»^  jusqu'aux  montagnes  du  Caribou,  éloi- 
gnées d'environ  quarante  milles.  L'espace  intermédiaire  paraissait 
être  parfaitement  uni,  ou  montait  graduellement  vers  les  monta- 
gnes. Aussi  loin  que  la  vue  pouvait  porter,  le  pays  était  presque  par- 
tout couvert  d'une  forêt  de  tremble  continue,  des  deux  côtés  de  la 
rivière.  On  voyait  par-ci  par-là  un  groupe  d'épinettes,  qui 
indiquait  un  endroit  bas  ou  marécageux.  Les  nuits  froides  sont 
assez  communes  dans  le  haut  de  la  rivière,  mais  ici,  où  les  berges 
sont  basses,  les  jours  et  les  nuits  sont  chauds,  et  les  gelées  d'été 
sont  presque  inconnues.  La  gelée  qui  survint  dans  la  nuit  du  28 
juin  se  fit  sentir  depuis  le  lac  McLeod  jusqu'à  Dun vegan,  mais  elle 
Pas  de  gelées  ne  fut  pas  remarquée  plus  bas.  Il  n'y  a  pas  eu  de  gelées  à  Ver- 
millon depuis  le  commencement  de  mai,  et  on  n'en  attendait  pas 
avant  septembre.  Souvent  toute  la  saison  se  passe  sans  la  moindre 
gelée  à  partir  du  commencement  de  mai  jusque  tard  dans  octobre, 
mais  lorsque  l'hiver  arrive,  il  est  constant. 

Le  sol  que  j'ai  examiné  était  de  la  meilleure  qualité  :  il  est 
évidemment  formé  d'alluvion,  mais  je  n'ai  pu  constater  jusqu'à 
quelle  profondeur.  Sur  le  bord  immédiat  de  la  rivière,  le  sous-sol 
est  un  sédiment  composé  de  gravier  et  d'argile,  souvent  d'une 
couleur  rougeàtre.  C'est  de  là  que  lui  vient  son  nom  de  Vermil- 
lon. A  environ  un  demi-mille  de  la  rivière,  le  terrain  s'élève  à 
près  de  cinquante  pieds,  et  avec  cette  élévation  l'abondance  de  la 
végétation  s'accroît.  Une  grande  partie  du  terrain  avait  été 
ravagée  par  le  feu,  ot  tout  le  bois  est  détruit  6u  fendu  à  diffé- 
rentes phases  de  dépérissement.  Le  sol  est  couvert  de  taillis  de 
framboisiers,  de  verges  d'or  (Solidago  Canadensis)^  d'Epilobium 
angustifolium  et  d'asters  de  différentes  espèces,  ainsi  que  de  nom- 
breuses autres  plantes  que  l'on  rencontre  dans  Ontario  lorsque  la 
forêt  est  abattue  ou  incendiée.  En  moins  d'une  journée  j'en 
comptai  161  espèces,  et  elles  me  prouvaient  à  l'évidence  que  le 
climat  est  ici  beaucoup  plus  chaud  qu'à  Dunvegan  ou  à  St. 
Jean. 

Nous  sommes  partis  pour  la  Petite  Eivière  Eouge  cette  après- 
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midi  (15  août),  mais  vu  les  vents  contraires  et  la  grande  largeur 
de  la  rivière, — plus  de  1,000  verges, — nous  craignions  de  la  De  vermiiion 
traverser.  A  mesure  que  nous  avançons,  la  rivière  s'élargit,  ^tRJviôro 
elle  est  remplie  d'iles,  et  il  est  souvent  difficile  de  dire  quelle  en 
est  la  largeur.  Le  14,  nous  avions  lutté  toute  la  journée  contre 
un  vent  debout,  et  nous  avions  été  en  grand  danger  de  chavirer  ; 
mais  en  faisant  bien  attention,  et  en  nous  tenant  tout  près  du 
rivage,  nous  avions  réussi  à  continuer  notre  route.  V#rs  le  soir, 
un  gros  orage  accompagné  de  tonnerre  passa  un  peu  à  côté  de 
nous,  et  immédiatement  le  vent  tomba.  Nous  redoublâmes  nos 
efforts  et  atteignîmes  la  Pointe  aux  Caches  avant  la  nuit.  Fen- 
dant que  nous  fkisions  cuire  notre  souper,  un  ours  entra  dan^  la 
rivière  à  quelques  pas  de  nous,  mais  il  s'enfuit  aussitôt  qu'il  vit 
M.  King  aller  chercher  son  fusil.  Fatigués  et  exténués,  nous 
étendîmes  nos  couvertures  sur  le  sable  et  fûmes  bientôt  endormis. 
JPla  première  lueur  du  jour,  nous  étions  debout  et  prêts  à  partir. 

Nous  étions  alors  rendus  à  l'endroit  où  les  voyageurs  déposent 
les  câbles  et  tout  l'attirail  qui  servent  à  haler  les  bateaux  en 
remontant  les  chutes.  Nous  descendîmes  donc  le  courant  avec 
précaution  ;  et  comme  nous  vîmes  qu'il  augmentait  de  vitesse, 
nous  tirâmes  le  canot  à  terre  et  y  attachâmes  une  corde  sur  le 
devant.  M.  King  gouvernait  et  je  tenais  la  cordelle  à  terre,  *et 
c'est  ainsi  que  nous  avancions.  Il  y  a  deux  portages  aux  chutes,  chutes  et  ra- 
— dont  la  première  n'est  qu'un  rapide,  mais  la  seconde  est  une  amont  do  la 
vraie  chute  de  dix  pieds  de  hauteur.  A  midi,  nous  étions  des-  Rouge. 
cendus  sans  avaries  jusqu'au  bord  même  de  la  chute,  et  nous 
n'étions  plus  qu'à  une  couple  de  milles  de  la  Petite-Rouge.  Nous 
n'avions  nullement  l'intention  de  faire  sauter  la  chute  à  notre 
canot,  mais  nous  nous  proposions  de  cacher  notre  bagage  et  de 
nous  rendre  au  fort  à  pied.  Cependant,  après  avoir  examiné  la 
chute,  nous  résolûmes  d'essayer  notre  vieil  expédient  d'attacher 
une  corde  à  chaque  bout,  et  de  lui  laisser  courir  sa  chance  ;  en 
conséquence,  nous  le  lançâmes  après  le  dîner,  chacun  de  nous 
tenant  une  corde,  et  nous  eûmes  la  satisfaction  de  lui  faire  faire 
le  saut  en  sûreté.  Après  avoir  vidé  l'eau  qu'il  avait  pris  en  sau- 
tant, nous  nous  rembarquâmes,  et  en  moins  d'une  heure  nous 
étions  à  la  Petite  Rivière  Rouge.  Ici  nous  apprîmes,  à  notre  grand 
chagrin,  que  les  bateaux  n'étaient  pas  attendus  avant  le  22,  et 
qu'il  valait  mieux  pour  nous  les  attendre. 

Je  m'occupai,  le  16,  à  faire  une  collection  de  fossiles   et  un 

«xamen  botanique.     La  végétation  indiquait  que  la  région  de  la 

..Tivière  Rouge  était  même  plus  chaude  que  celle  de  la  Vermillon, 
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et  tous  les  légumes  i>otageTs  y  étaient  beaucoup  plus  avancés^ 
Lorsque  St.  Cyr,  qui  a  la  charge  du  poste,  apprit  que  j'étais  un 
botaniste,  il  me  demanda  d'examiner  une  plante  étrangère  qu'il 
avait  dans  son  jardin.  Quel  ne  fut  pas  mon  étonnement  de^ 
êSmbref et  t^ouver  uuo  belle  couche  de  concombres,  dont  plusieurs  étaient 
▼égôuux.  ^éjà  mûrs  et  bon  nombre  encore  verts.  Je  lui  demandai  s'il  avait 
semé  les  jeunes  plants  dans  une  couche  chaude,  mais  il  ne  con- 
naissait^ième  pas  cela.  Il  me  dit  qu'il  n*avait  pas  de  charrue  et 
ne  pouvait  cultiver  qu'un  petit  carré,  mais  que  toutes  les  espèces 
de  grains  viendraient  très  bien  si  la  terre  était  préparée  convena- 
blement. Ses  fèves  et  haricots,  ses  choux,  navets,  pommes  de 
terre  et  concombres  étaient  de  première  qualité.  Les  gelées  d'été 
ne  font  jamais  de  tort  ici,  et  le  sol  est  excellent.  À  Vermillon,  je 
remarquai  que  le  sol  commençait  à  être  brûlé  par  le  soleil,  et  ici 
'  l'herbe  commençait  à  se  faner.  J'appris  ensuite  que  la  pluie  avait 
été  plus  rare  que  de  coutume  dans  toute  la  région  de  la  rivière 
de  la  Paix,  cette  année. 

La  Petite  Eivière  Eouge  a  plus  de  cent  cinquante  pieds  de 
large.  A  son  embouchure,  on  prend  du  poisson  blanc  à  la 
seine,  et  cela  me  fait  croire  qu'elle  est  reliée  à  des  lacs 
qui  se  déchargent  dans  la  rivière  de  la  Paix.  On  prend 
aussi  du  poisson  blanc  dans  la  rivière  aux  Huards  {Loon  River)^ 
qui  entre  dans  la  rivière  de  la  Paix  à  environ  cinquante  milles  en 
amont  de  la  Petite  Rivière  Souge,  et  c'est  un  endroit  de  pèche 
favori  pour  les  Sauvages  de  cette  région. 

17  Ao^. — Croyant  que  les  bateaux  ne  devaient  pas  être  éloi- 
gnés, M.  King  insistait  pour  que  nous  poursuivions  notre  route 
afin  de  les  rencontrer.  Pour  ma  part,  je  ne  tenais  pas  à  aller  plus 
loin.  Cependant,  puisque  j'étais  déjà  rendu  si  loin,  je  finis  par 
consentir.  Notre  farine  était  maintenant  toute  épuisée,  et  nous 
n'avions  plus  qu'un  peu  de  pémican  moisi,  quelques  baies  sèches 
et  du  thé.  Nous  avions  encore  200  milles  de  rivière  entre  nous 
et  le  fort  Chipewyan,  mais  comme  nous  avions  la  ferme  confiance 
Peu  de  proTi-  de  rencontrer  les  bateaux,  nous  ne  renouvelâmes  pas  nos  provi- 
d'a?fuLeuêt.  sious,  et  uous  u'avious  plus  d'allumettes.  Et  pour  comble  d'em- 
barras, M.  King  avait  brisé  son  fusil,  en  sorte  que  cette  dernière 
ressource  nous  faisait  aussi  défaut. 

Nous  nageâmes  fort  toute  la  journée,  nous  attendant  constam- 
ment à  rencontrer  les  bateaux,  et  le  soir  nous  campâmes  à  la  tête 
de  la  Grosse-Ile,  au  milieu  d'une  véritable  nuée  de  moustiques. 
Nous  étions  devenus  presque  fous  avant  qu'il  nous  fût  possible 
d'allumer  du  feu,  ce  que  nous  réussîmes  à  faire  au  moyeu 
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d'herbes  sèches  et  de  poudre  à  tirer.  Pendant  les  cinq  jours 
suivants,  tous  nos  feux  furent  allumés  de  cette  façon,  et  parfois 
nous  passions  une  heure,  le  soir,  à  tâtonner  dans  les  ténèbres 
avant  d'y  réussir.  Nous  ne  dormîmes  que  peu  durant  la  nuit,  à 
cause  des  mouches  et  de  notre  inquiétude,  et  nous  nous  remîmes 
en  route  longtemps  avant  le  jour.  Au  commencement  de  Taprès* 
midi,  nous  rencontrâmes  une  famille  de  Sauvages,  et  nous  en 
obtînmes  un  approvisionnement,  de  viande  d'orignal  fraîche  (?) 
pour  l'usage  des  hommes,  lorsque  nous  rencontrerions  les  bateaux. 
Durant  le  reste  de  la  journée,  nous  poursuivîmes  incessamment 
notre  voyage,  et  campâmes  le  soir  sur  un  banc  de  sable  au  milieu 
des  saules.  Ici,  nous  fûmes  tellement  piqués  des  moustiques 
qu'il  nous  fut  presque  impossible  de  souper,  et  nous  ne  pûmes 
dormir  un  seul  instant. 

19  ^oâ^.— Continuant  de  nager  constamment,  nous  regardions 
au  détour  de  chaque  courbe  pour  voir  si  nous  n'appercevrions 
pas  les  bateaux,  mais  nous  ne  voyions  rien  venir  !  Vers  dix  heures, 
le  vent  s'éleva  droit  devant  nous,  et  il  nous  fallut  mettre  à  terre 
et  attendre  qu'il  fut  calmé.  Ici,  nous  dormîmes  à  tour  de  rôle, 
l'un  faisant  le  guet  pendant  que  l'autre  dormait.  Vers  cinq  heures 
p.  m.,  le  vent  tomba,  et  nous  repartîmes  aussitôt,  marchant  long- 
temps après  que  la  nuit  fût  venue. 

20  Août. — A  une  dizaine  de  milles  de  notre  campement,  nous 
arrivâmes  à  la  tète  du  rapide  Bouille,  et  avec  beaucoup  d'atten-  Rapide 
tion  et  de  patience,  nous  réussîmes  à  le  passer.     Il  n'est  nulle 
part  difficile  de  descendre,  mais  comme  les  hauts-fonds  s'étendent 

à  une  grande  distance  de  la  rive,  il  faut  faire  un  travail  énorme 
pour  remonter  les  embarcations.  Autant  que  j'ai  pu  en  juger,  il 
faudrait  très  peu  de  travail  pour  pratiquer  un  chenal  propre  aux 
bateaux  à  vapeur. 

Entre  la  Petite  Rivière  Souge  et  le  rapide  Bouille,  la  rivière 
est  très  large,  et  elle  est  rarement  ou  presque  jamais  bornée  à  un 
seul  chenal.  Des  bancs  de  vase  ou  de  sable  couverts  d-e  saules,  et 
de  grandes  battures  de  vase,  qui  montent  presque  jusqu'au  niveau 
de  l'eau,  se  rencontrent  à  chaque  pas.  Ces  bancs  et  battures,  ainsi 
que  les  îles  dans  toutes  les  phases  de  développement  ou  de  démo-. Formation 
lissement,  sont  les  traits  caractéristiques  de  la  rivière,  tandis  que 
le  terrain  le  long  des  bords  paraît  être  une  plaine  d'alluvion 
basse,  dont  le  sol  est  excessivement  riche.  Toutes  les  îles  sont 
couvertes  d'immenses  peupliers  {Populus  bàUamifeta)^  tandis  que 
le  tremble  forme  la  plus  grande  partie  de  la  forêt  sur  la  terre 
ferme. 
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Après  avoir  passé  le  rapide,  la  rivière  se  rétrécit,  les  iles  sont 
moins  nombreuses  et  les  berges  plus  élevées,  et  les  rives  sont 
semées  de  gravier.  Cela  se  continue  tant  que  les  roches  se  mon- 
trent dans  les  berges  et  sur  les  îles,  et  cesse  à  une  dizaine  de 
milles  en  aval  de  la  Pointe  de  la  Paix.  Peu  de  temps  après  avoir 
dépassé  le  rapide,  nous  décidâmes  de  camper  et  attendre  les 
bateaux,  qui  auraient  dû  être  déjà  arrivés.  Agissant  sur  cette 
décision — causée  par  un  vent  contraire  que  nous  ne  pouvions  pas 
affronter — nous  transportâmes  nos  effets  sur  le  haut  de  la  berge 
escarpée,  et  dinâmcs  d'un  peu  de  pémican  cru  et  de  blé.  Notre 
yisLïide fraîche  était  toute  gâtée,  et  il  nous  fallut  la  jeter;  notre 
•dernier  repas  sur  cette  viande  avait  été  pris  le  matin  au  rapide. 
JElle  était  alors  tellement  faisandée  que  M.  King  ne  put  rester 
près  du  feu  pendant  que  je  la  faisais  cuire.  Le  grand  vent  mit  le 
feu  aux  herbes  sèches,  et  avant  qu'il  nous  eût  été  possible  de 
ramasser  tous  nos  effets,  mes  habits  étaient  plus  qu'à  moitié 
hrûlés.  Immédiatement  après  cela,  le  vent  tomba,  et  nous  déci- 
dâmes de  continuer  notre  route.  Nous  avions  encore  plus  de 
soixante-dix  milles  à  faire  avant  de  pouvoir  obtenir  des  provisions 
-de  bouche,  et  nous  ■  n'avions  plus  rien  à  manger,  excepté  notre 
pémican  moisi.  Nous  travaillâmes  fort  toute  la  soirée  et  campâmes 
au  pied  d'une  île,  où  nous  fimes  un  grand  feu,  afin  que  si  les 
bateaux  montaient  durant  la  nuit,  les  gens  pussent  voir  notre 
lumière  et  au  moins  tirer  un  coup  de  fusil.  Pendant  la  nuit,  nous 
eûmes  une  forte  pluie  accompagnée  de  tonnerre,  mais  elle  cessa 
à  l'aube. 

21  Août, —  La  mauvaise  nourriture  et  le  dur  travail  commença 
alors  à  se  faire  sentir  sur  moi.  Mon  estomac  se  refusait  au  pémican 
cru,''  et  nous  n'avions  rien  autre  chose  à  manger;  notre  fusil  était 
hors  de  service,  et  il  devenait  péniblement  évident  que,  pour 
une  cause  inexplicable,- les  bateaux  n'étaient  pas  encore  partis 
du  fort  Chipewyan.  Nous  avions  encore  soixante  milles  à  faire 
pour  arriver  en  lieu  de  sûreté,  et  il  nous  fallait  nous  hâter  ou 
mourir  de  faim.  Nous  avions  encore  quelques  liiTes  de. pémican, 
mais  malgré  tous  mes  efforts,  je  ne  pouvais  le  garder,  en  sorte 
que  je  dus  renoncer  à  en  manger.  Nous  continuâmes  d'avancer 
jusque  après  midi,  mais  alors  je  devins  tellement  mal  qu'il  nous 
fallut  mettre  à  terre.  Je  me  couchai  sur  le  sable  complètement 
épuisé  et  bien  malade.  Un  regard  jeté  sur  notre  situation  me 
ramena  à  moi-même,  et  je  me  levai,  décidé  à  lutter  tant  que  je 
pourrais  tenir  l'aviron.  Sans  dire  une  parole,  nous  nous  remîmes 
Arrivée  A  la   ^û  route,  et  atteignîmes  la  rivière   des  Quatre-Fourches  deux 
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heures  après  qu'il  fît  nuit.     Après  avoir  amarré  le  canot  aux  Rivière  des 

Quatre-Four- 

broussailles,  nous  nous  traînâmes  sur  la  côte  et  fûmes  bientôt  cncs. 
endormis.     Lorsque  le  jour  se  montra,  nous  trouvâmes  que  le  ^ 

<;ourant  venaitdans  la  rivière  de  la  Paix,  et  nous  savions  que  nous 
avions  vingt-cinq  milles  à  faire,  contre  ce  courant,  avant  d'arriver 
où  nous  pourrions  avoir  à  manger. 

Mon  estomac  était  maintenant  devenu  si  faible  qu'il  ne  pouvait 
même  garder  du  thé,  en  sorte  que  je  bus  de  l'eau  et  mangeai 
quelques  grains  de  pimbina.  Nous  découvrîmes  que  nos  forces 
réunies  n'étaient  pas  suffisantes  pour  faire  avancer  le  canot  contre 
le  courant  ;  alors  nous  attachâmes  une  cordelle  à  l'avant,  et  je 
descendis  à  terre  et  le  tirai  après  moi  sur  une  distance  de  plus 
de  seize  milles,  en  pataugeant  à  travers  la  boue  et  l'eau,  sachant 
que  nous  approchions  du  but  à  chaque  pas  que  nous  faisions. 
Fendant  les  huit  derniers  milles,  il  me  fallut  monter  dans  le 
canot,  car  la  vase  était  tellement  molle,  sur  la  grève,  qu'elle  ne 
pouvait  me  porter.  Toutes  les  demi-heures  j'avais  une  faiblesse, 
mais  je  la  surmontais  à  force  d'énergie,  et  enfin,  fatigués  et  exté- 
nués, nous  arrivâmes  à  la  pêcherie  précisément  au  moment  où  la  Arrivée  &  la 

'  ^  ^  pêcherie,  où 

nuit  tombait.     Incapable  de  me  tenir  debout,  je  m'assis  sur  le  J^JJ^  a  m^ân- 
sable,  et  je   fus   bientôt  entouré  d'une  foule  de  Sauvages.     Je^®''* 
leur  dis  que  j'avais  besoin  de  manger  et.de  me  reposer,  et  que  je 
serais  bientôt  remis,  et  ayant  fait  un  bon  repas  et  dormi  toute  la 
nuit,  je  me  réveillai  un  tout  autre  homme  le  lendemain  matin. 

Personne  ne  pouvait  croire  que  nous  étions  descendus  dans 
notre  petit  canot  depuis  le  fort  St.  Jean, — 700  milles, —  car  cela  ne 
s'était  encore  jamais  fait  par  deux  hommes  seuls. 

Le  lendemain  matin,  je  me  rendis  en  canot  jusqu'au  fort 
Chipewyan,  à  huit  milles  de  la  Quatre-Fourches,  et  je  fus  très  bien 
reçu  par  M.  Macfarlane,  qui  a  la  charge  du  district  de  l'Athabas- 
kaw.  A  mon  arriv^ée,  j'eus  une  entrevue  avec  un  grand  nombre 
des  officiers  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson,  qui  étaient 
venus  de  toutes  les  parties  du  nord  pour  avoir  leurs  approvision- 
nements de  l'année.  Ils  me  conseillèrent  tous  de  m'en  retourner 
par  l'est,  car  il  était  possible  que  je  pourrais  atteindre  le  fort 
Garry  avant  que  l'hiver  ne  commençât,  mais  je  ne  pouvais  .m'en 
retourner  par  l'ouest  avant  le  printemps  très  tard.  Je  me  décidai 
donc,  bien  à  contrecœur,  de  revenir  par  l'est.  M.  Macfarlane  me 
dit  qu'il  se  proposait  d'envoyer  un  bateau  en  haut  de  l'Atha- 
baskaw  jusqu'au  Portage  la  Loche,  sous  une  dizaine  de  jours, 
lequel  en  rejoindrait  un^utre  qui  devait  descendre  jusqu'à  l'Ile 
la  Crosse,  et  que  je  pourrais  ainsi  me  rendre  à  mi-chemin  de 
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Béglon  arro- 
sée par  les 


Carlton.  Les  bateaux  partirent  pour  la  rivière  de  la  Paix  le 
lendemain  de  notre  arrivée. 

Pendant  leB  dix  jours  qui  suivirent,  je  recueillis  tous  les  rensei- 
gnements possibles  sur  le  pays,  ses  produits,  «es  ressources  et 
son  avenir.  Arrivant  ainsi  pendant  que  tous  les  gens  des  postes 
du  nord  se  trouvaient  là,  je  pus  obtenir  plus  de  connaissance 
exacte  sur  le  vaste  territoire  de  l'intérieur  que  n'en  avait  obtenu 
aucun  explorateur  qui  m'avait  précédé.  MM.  Ross,  Macfarlane, 
Macdougall,  Hardisty,  King  et  Q-ardner  me  communiquèrent  les 
faits  et  l'expérience  qu'ils  avaient  acquise  durant  une  résidence 
de  six  à  vingt  ans  dans  le  nord.  Leurs  renseignements  me  furent 
donnés  sans  la  moindre  réserve,  et  tous  se  montrèrent  fort  disposés 
à  m'aider  et  assister  par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir. 

La  contrée  arrosée  par  les  rivières  de  la  Paix,  aux  Liards  et 

see  par  les  ^ 

Pau  au?  '*  Atnabaskaw  est  d'une  étendue  immense  et  renferme  une  vaste 
AthabwStaw.  <liiantité  de  terre  arable,  qui  dans  l'avenir  supportera  une  très 
forte  i>opulation.  M.  Hardisty,  qui  est  chargé  du  district  de  la 
rivière  Mackenzie,  me  dit  qu'au  fort  Simpson,  dans  le  62e  de^é 
de  latitude  nord,  l'orge  mûrit  toujours  entre  le  12  et  le  20  d'août. 
Le  blé  réussit  quatre  fois  sur  cinq,  et  les  melons,  après  avoir  été 
semés  sous  verre,  mûrissent  bien.  La  gelée  fait  rarement  beau- 
coup de  tort  en  été,  et  il  y  a  assez  de  chaleur  pour  faire  mûrir 
toute  espèce  de  grains.  Au  fort  Liard,  latitude  61^  nord,  on  dit 
que  le  climat  est  plus  chaud  que  dans  aucune  partie  de  la  rivière 
de  la  Paix,  et  que  le  blé  y  réussit  toujours.  Même  sous  le  cercle 
arctique,  au  fort  Yucon,  l'orge  manque  rarement.  M.  Macdougall, 
qui  me  donna  ce  renseignement,  était  à  la  tête  du  district  de  la 
-  Yucon  depuis  plus  de  dix  ans. 

Le  fort  Chipeveyan  n'est  pas  bien  situé  pour  les  fins  agricoles. 
A  l'exception  du  petit  espace  de  terrain  cultivé  comme  jardin 
autour  du  fort,  les  alentours  ne  montrent  que  des  roches  lauren- 
tiennes,  couvertes  d'une  petite  venue  de  pins  banksiens  qui 
prennent  racine  dans  les  crevasses.  Les  roches  sont  tellement 
usées  par  l'action  de  la  glace  qu'elles  brillent  au  soleil  comme 
un  marbre  poli.  A  moins  de  deux  milles  du  fort  se  trouve 
la  mission  française,  où  je  me  procurai  les  échantillons  de  blé  et 
d'orge  que  vous  avez  en  votre  possession.  Le  sol  est  ici  un 
mélange  de  sable  et  d'humus  qui  partout  ailleurs  serait  regardé 
comme  ne  valant  rien,  mais  tout  ce  qui  est  planté  ou  semé  autour 
de  la  mission  paraît  venir  à  merveille.  Aux  Quatre-Fourches,  à 
huit  milles  du  fort,  le  terrain  était  presque  de  niveau  avec  Feau 
— à  moins  d'un  pied — et  ici  l'on  récolte  des  pommes  de  terre  et 
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des  narets  très  gros.  La  raison  pour  laquelle  il  est  cultivé  si  peu 
de  terre  est  que  presque  tous  les  habitants  sont  des  mangeurs  de 
viande,  et  qu'ils  regardent  avec  mépris  les  légumes  et  ceux  qui 
en  mangent.  M.  Macfarlane  me  dit  qu'il  se  mange  autant  de 
viande  lorsqu'on  donne  de  la  farine  et  des  pommes  de  terre  aux 
hommes,  que  lorsqu'ils  n'en  ont  pas. 

Les  Quatre-Fôurches  sont  littéralement  la  réunion  de  quatre  lm  Quatre 
rivières,  dont  une  est  la  décharge  du  lac  Clair,  une  autre  vient 
du  lac  Atkabaskaw,  une  troisième  se  jette  dans  la  rivière  de 
TEsclave,  et  la  quatrième  se  décharge  dans  la  rivière  de  la  Paix, 
ou,  le  printemps,  apporte  les  eaux  de  cette  rivière  dans  le  lac 
Athabaskaw.  La  dififérence  de  niveau  entre  le  lac  Athabaskaw  et  la 
rivière  de  la  Paix,  lorsque  je  montai,  était  de  moins  de  vingt 
pieds.  Aux  Fourches,  il  y  a  une  pèche  permanente  pour  l'appro- 
visionnement du  fort,  et  tous  les  matins,  pendant  que  j'y  étais, 
on  en  apportait  une  certaine  quantité  de  poisson  pour  l'usage  de 
l'établissement.  On  en  prend  une  multitude  dans  le  lac  Athabas- poisson  et 
kaw,  dont  les  principaux  sont  le  poisson  blanc,  le  poisson  aux  yeuix  ^^'®^' 
d'or,  le  brochet,  le  doré,  et  au  moins  deux  espèces  de  truites. 
L'une  de  celles-ci  atteint  de  grandes  proportions,  car  elle  pèse 
souvent  de  trente  à  quarante  livres.  On  la  prend  à  Thameçon  en 
hiver,  sous  la  glace,  en  appâtant  avec  du  poisson.  On  tue  les 
outardes  en  quantité  prodigieuse  à  la  fin  de  septembre,  et  il  n'est 
pas  rare  qu'un  seul  homme  en  tue  une  centaine  dans  l'espace  de 
quelques  heures.  La  perdrix  de  savane  est  très  abondante  dans 
les  bois  de  pin,  et  au  plus  fort  de  l'hiver  le  ptarmigan  arrive  des 
**  terres  stériles"  qui  paraissent  s'étendre  sur  toute  la  rive  nord- 
est  du  lac.  L'approvisionnement  de  viande  pour  le  fort  est 
obtenue  au-delà  de  Fond-du-Lac,  à  un  endroit  où  le  caribou  passe 
des  "  terres  stériles  "  dans  les  bois,  ce  qu'il  fait  invariablement  à 
l'automne.  On  disait,  pendant  que  j'étais  au  fort,  que  le  chevreuil 
avait  abandonné  sa  route  ordinaire,  et  l'on  craignait  la  famine  en 
conséquence.  Cette  nouvelle  a  été  confirmée  depuis,  mais  heu- 
reusement les  pêcheries  suffiront  à  tous  les  besoins. 

Le  fort  Chipewyan  est  situé  sur  une  péninsule  à  l'extrémité  Le  fort  chi- 
ouestdu  lac  Athabaskaw.  Sous  les  soins  éclairés  et  prévoyants  depitapdu 
M.  Macfarlane,  il  s'est  acquis  la  réputation  d'être  la  capitale  du 
Nord.  Toutes  les  constructions  sont  solides  et  bien  faites,  cou- 
vertes en  bardeaux  et  blanchies  à  la  chaux,  et  elles  présentent 
une  apparence  imposante  et  très  jolie,  vues  du  lac.  Deux  grand» 
magasins  garnis  de  carreaux  de  verre,  chacun  de  soixante-trois 
pieds  par  trente  et  un,  et  de  dix-sept  |  ieds  de  hauteur,  sont  bâtis 


190 


EXPLORATION  GÉOrOGIQUE  DU  CANADA. 


V<igé  talion 
de  la  rivlt're 
delà  Paix. 


près  du  débarcadère.  En  ligne  avec  ceux-ci,  il  y  a  huit  maisons, 
occupées  par  les  employées  de  la  compagnie,  toutes  blanchies  à 
la  chaux,  tandis  qu'en  arrière,  et  entre  les  deux  magasins,  se 
trouve  la  maison  du  commis,  de  quarante  pieds  sur  trente,  et 
aussi  de  dix-sept  pieds  de  hauteur.  Cette  maison  est  bien  plâtrée 
à  l'intérieur,  et  elle  était  si  chaude  l'hiver  dernier  (1874),  par  la 
chaleur  de  deux  poêles,  que  l'eau  n'y  gela  pas  une  seiile  fois.  A 
gauche  de  la  maison  du  commis,  et  faisant  l'ace  au  lac,  se  trouve 
l'entrepôt  ou  magasin  général,  ot  à  droite  la  maison  de  M.  Mac- 
farlane,  qui  est  aussi  très  chande  et  confortable.  Ici,  le  voyageur 
qui  parcourt  le  nord  est  sûr  diî  trouver  une  cordiale  hospitalité, 
et  il  oublie,  grâce  à  l'amnbilité  de  la  bouTf!;eoise,  qu'un  espace  de 
1,200  milles  le  sépare  des  confins  de  la  civilisation. 

J'ai  soigneusement  examiné  la  végétation  de  la  rivière  de  la 
Paix  en  six  endroits  différents,  et  j'ai  pu  dresser  la  comparaison 
suivante  de  sa  flore  avec  celle  du  centre  d'Ontario  : — 


Hudson's   Hope 

St.  Jean 

Dunvegan 

Vermillon 

Petite  Rivière  Hougc 
Fort  Chipewyan 


Espèces 
totales. 

Ontario 
central. 

211 

t36 

248 

t6l 

246 

ICO 

159 

112 

128 

88 

245 

18G 

J'ai  fait  une  collection  de  591  espèces  de  plantes  à  fleurs  et  de 
fougères  entre  Hudson's  Hope  et  le  fort  Chipewyan.  De  ce  nom- 
br»\  on  en  trouve  434  dans  les  plaines  de  l'Ouest,  411  dans  Ontario, 
et  402  dans  Québec. 

Ainsi  qu'on  peut  le  voir,  la  flore  de  toute  la  région  ressemble 
beaucoup  à  celle  de  la  région  des  prairies  et  du  centre  d'Ontario. 
Il  est  peut-être  bon  de  noter  que  le  caractère  de  l'hiver  ne  parait 
avoir  aucun  effet  sur  la  dissémination  des  espèces,  et  que  la  tem- 
pérature de  la  saison  de  croissance  seule  peut  être  déduite  de  la 
végétation.  Après  plusieurs  années  d'observations,  j'en  suis  venu 
DiBtribution  à  la  conclusiou  que  la  distribution  géographique  des  plantes  en 
de?p>a"t\'«  Canada  est  déterminée  beaucoup  moins  par  la  latitude  que  par  la 
quantité  de  vapeur  aqueuse  dans  l'atmosphère,  et  l'humidité  dans 
le  sol.     J'ai  trou vé-^ que  beaucoup  d'espèces  qui  se  complaisent 
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dans  no8  sols  les  plus  chauds,  s'étendent  plus  loin  au  nord,  sur  la 
rivière  de  la  Paix,  que  d'autres  qui  réclament  plus  d'humidité. 
On  peut  dire  que  le  tremble  est  Tarbre  qui  exige  le  moins  d'hu- 
midité  pour  lui  permettre  de  prospérer.  C'est  le  premier  arbre 
que  l'on  rencontre  dans  les  plaines,  lorsque  nous  passons  de 
l'aridité  à  une  région  plus  humide,  et  ceci  est  également  le  ca& 
dans  l'Amérique  et  dans  l'Asie  septentrionale.  Dans  Ontario,  le 
tremble  croit  sur  les  flancs  graveleux  et  secs  des  collines,  et  pour 
cette  raison  on  croit  généralement  que  le  sol  sur  lequel  il  pousse  . 
est  pau-STre,  tandis  qu'il  vient  sur  le  sol  qui  contient  le  moins 
d'humidité. 

Dans  l'après-midi  du  2  septembre,  trois  grands  bateaxix,  sous  le 
commandement  de  M.  King,  dans  l'un  desquels  je  pris  place 
comme  passager,  partirent  pour  le  Portage  la  Loche  (le  Portage 
Méthy).  Je  quittai  mes  bons  amis  avec  regret,  et  je  commençai 
mon  voyage  de  retour  dans  l'espoir  d'atteindre  le  fort  Grarry  avant 
que  l'hivcT  ne  fût  commencé. 

Comme  i'ai  fait  une  description  générale  de  la  rivière  Athabas-  Rivière 
kaw  dans  mes  notes  géologiques,  je  vais  me  contenter,  maintenant, 
de  parler  de  sa  botanique.  A  environ  quatre  milles  du  fort,  l'eau 
donne  des  signes  d'un  fond  vaseux,  et  immédiatement  ensuite  se 
montrent  un  certain  nombre  de  plantes  de  rivière  {Potomogelon 
pectinatuSy  natans,  prœlongus  et  perfoliatus). 

'  L'eau  baissait  graduellement  à  mesure  que  nous  approchions 
des  saules  {Sa/iz  longifolia),  et  quelque  temps  après  que  nous  y 
fûmes  entrés,  l'eau  couvrait  tout  le  terrain.  Lorsque  la  terre 
reparut,  nous  arrêtâmes,  et  je  fis  un  examen  autour  d'un  trône 
d'arbre  renversé,  et  obtins  des  Car  ex  utriculata  et  aquatilis,  Salixr 
nigra,  de  dix-huit  pouces  de  diamètre,  et  S.  discotor.  Peu  après, 
je  vis  des  Scirpus  riparius  et  sj/lvaticus,  Phragmiles  arundinacea^ 
Typha  latifoHa  et  Acorus  Calamus, 

Mon  sommeil  fut  interrompu,  aux  premières  lueurs  du  jour,  le 
3,  par  les  cris  d'une  innombrable  quantités  d'oies  sauvages,  qui 
paraissaient  être  au-dessus,  autour  et  au-dessous  de  moi.  En 
levant  la  tête,  je  vis  que  tous  les  hommes  imitaient  les  cris  d'un 
volier  d'oies  qui  vQUaient  rapidement  vers  nous  et  répondaient  à 
l'appel  des  homm;3s.  Elles  vinrent  à  portée  et  en  moins  de  cinq 
minutes  vingt-sept  coups  de  fusils  avaient  été  tirés  dans  le  volier,  Aboncrwnr-»^ 
et  un  grand  nombre  étaient-  mortes  ou  mourantes  dans  l'eau. 
Pendant  les  deux  semaines  qui  suivirent,  la  même  scène  se  répéta,, 
presque  toutes  les  heures,  et  l'excitation  était  extrêmement  agréa- 
ble.^  Nous   étions  partis   avec  moins  que   des  demi-rations,  en 
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comptant  sur  le  produit  de  la  chasse  pour  nous  approvisionner  en 
montant,  et  les  hommes  n'étaient  pas  lents  à  profiter  de  chaque 
occasion  qui  se  présentait  d'abattre  du  gibier.  L'outarde  du 
Canada  et  l'oie  blanche  étaient  les  espèces  abattues. 

A  mesure  que  nous  remontions  la  rivière,  il  était  intéressant 
d'observer  la  transition  des  plantes  aquatiques  et  de  marais  à 
celles  que  l'on  trouve  sur  un  sol  sèche.  Après  les  saules,  l'aulne 
(Alnus  incana)y  le  peuplier  baumier,  et  peu  après  le  "  kinnik-kinnik" 
{Cornus  stolonifera)  faisaient  leur  apparition. 

La  première  apparition  du  framboisier  et  du  rosier  indiquait 
un  sol  plus  sèche,  et  je  les  remarquai  lorsque  les  berges  avaient 
à  peu  près  quatre  pieds  d'élévation.  A  vingt-cinq  milles  de 
l'embouchure  de  la  rivière,  je  vis  là  première  épinette,  et  ici  les 
berges  avaient  six  pieds  au-dessus  de  l'eau.  Le  peuplier  baumier 
atteignait  déjà  deux  pieds  de  diamètre,  et  se  montrait  en  bosquets 
épais  sur  les  îles. 

A  la  rivière  des  Embarras,  et  à  quelques  milles  au  nord,  les 
épinettes  atteignent  des  dimensions   énormes,  beaucoup  ayant 
plus  de  trois  pieds  de  diamètre  et  étant  très  hautes.    Je  vis  du 
bouleau  à  deux  milles  au  nord  de  ce  point,  et  le  prenoier  sable  fat 
vu  sur  la  dernière  barre  que  nous  avons  passée.    A  environ  200 
verges  en  amont  du  delta,  nous  arrivâmes  à  la  véritable  berge  de 
la  rivière,  qui  est  composée  de  sable  rouge  et  couverte  d'une 
forêt  de  pin  banksien  et  de  tremble,  le  premier  de  ces  arbres  étant 
le  plus  abondant.     A  une  couple  de  milles  en  amont  de  la  rivière 
des   Embarras,  nous  passâmes  une  berge  élevée — d'au  moins 
douze  pieds — qui  était  composée  de  plusieurs  couches  de  terre 
végétale  et  de  débris  d'arbres.     Tout  près  du  bord  de  l'eau,  l'on 
voyait  des  souches  recouvertes  de  dix  pieds  de  terre,  et  au-dessus 
de  celles-ci,  d'autres  encore,  jusqu'à  la  surface,  sur  laquelle  il  y 
avait  une   forte  venue   d'épinette.     Il   est  évident  que  durant 
certaines  saisons  de  Tannée  la  rivière  envase  son  lit,  .tandis  qu'en 
d'autres  elle  ajoute  de  nouveaux  matériaux  à  la  terre  qui  la  borde, 
et  forme  ses  berges  de  cette  manière.     Cela  parait  se  produire 
constamment  sur  les  rivières  de  la  Paix  et  Athabaskaw,  après  qu'on 
est  entré  dans  le  delta.     Les  îles  et  les  pointes  sont  nombreuses 
dans  cette  partie  de  la  rivière.  Les  premières  sont  beaucoup  plus 
grandes  que  celles  de  la  rivière  de  la  Paix,  mais  moins  fréquentes. 
La  plus  grande  partie  de  la  rivière  coule  dans  un  seul  chenal,  et 
elle  a  de  250  à  300  pieds  de  largeur.     Le  saule,  le  peuplier  bau- 
mier et  Tépinette  forment  la  forêt  dans  l'ordre  ci-dessus,  et  corres- 
pondent avec  Tâge  du  terrain.  ■* 
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Nous  remontâmes  rapidement  la  rivière,  poussés  par  un  bon 
Tent,  et  à  l'heure  du  campement  nous  ne  pouvions  guère  être  à 
moins  de  cinquante  milles  de  son  embouchure.  Vers  le  soir,  nous 
passâmes  le  long  de  Tancienne  rive  sur  une  distance  d'une  couple 
de  milles.  Elle  s'élève  à  environ  quarante  pieds  au-dessus  de 
l'eau  et  est  principalement  formée  de  sable  jaunâtre.  La  forêt 
en  cet  endroit  est  composée  de  pin  banksien  et  de  tremble. 
D'après  les  observations  faites  le  lendemain  (dimanche),  je  suis 
porté  à  croire  que  le  terrain  sur  le  côté  droit  ou  est  de  la  rivière 
est  impropre  à  l'agriculture,  car  partout  où  j'ai  vu  la  véritable 
rive,  la  forêt  se  composait  presque  entièrement  de  pin  banksien, 
qui  indique  toujours  du  sable.  Toutes  les  îles  sont  couvertes  d'un 
sol  riche,  et  sont  très  propres  à  la  culture  des  légumes  potagers 
et  du  fpin.  Je  n'ai  pas  encore  vu  la  vraie  rive  du  côté  gauche. 

Lundi,  6  septembre, — En  route  au  point  du  jour,  le  vent  étant 
favorable.  A  10  a.  m.,  nous  passons  devant  la  maison  d'Echo,  et 
je  vois  la  rive  gauche  pour  la  première  foijs.  A  une  couple  de 
milles  au  nord  de  cet  endroit,  on  rencontre  le  premier  banc  de 
gravier  dans  la  rivière.  Chez  Echo,  la  rivière  passe  dans  un  seul 
chenal,  et  pour  la  première  fois  on  voit  les  deux  véritables  rives. 
Le  sol  des  deux  côtés  est  bon,  avec  gravier  en  dessous,  et  leç^ 
berges  ont  la  même  teinte  rougeâtre  qu'à  Vermillon.  Plus  tard 
dans  la  journée,  la  montagne  du  Bouleau  se  montre  d^s  l'éloi- 
gnement,  vers  le  sud-ouest.  En  amont  de  chez  Echo,  il  y  a  un 
certain  nombre  d'îles  dans  la  rivière  ;  plus  haut  encore,  la  rivière 
dégrade  la  terre.  La  forêt  actuelle  est  composée  principalement 
d'épinettes,  mais  à  environ  six  pieds  au-dessous  de  la  surface,  des 
souches  de  peupliers  sont  mises  à  nu;  et  à  environ  un  pied 
au-dessus  de  ces  dernières,  de  l'épinette.  Ceci  montre  que  la 
rivière  envase  constamment  son  lit  et  change  de  niveau.  A  une 
quinzaine  de  milles  en  amont  de  chez  Echo  se  trouve  la  Pointe  pointe  aux 
aux  Trembles  (Poplar  Point)  ;  ici  encore  la  rivière  coule  entre  ses  ^^^ 
véritables  berges.  Une  différente  catégorie  de  plantes  commence 
ici,  et  elles  indiquent  un  sol  calcaire  sec,  très  propre  à  l'agri- 
culture. 

7  Septembre. — La  vallée  de  la  rivière  est  plus  étroite  ;  les  berges 
réelles  sont  élevées  d'une  cinquantaine  de  pieds,  et  le  terrain 
parait  uni.  A  l'endroit  où  nous  déjeunâmes  sur  la  rive  gauche, 
je  remarquai  un  lit  de  conglométat  bitumineux  à  environ  trente 
pieds  au-dessus  de  la  rivière.  Il  y  avait  du  sable  au-dessus  et  au- 
dessQUs^  et  la  filtration  qui  se  faisait  sur  la  grève,  tant  eu  cet 
endroit  qu'en  beaucoup  d'autres  plus  bas,  ressemblait  à  la  filtra- 
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tien  des  Bources  de  pétrole.  La  moitié  au  moins  des  galets  qui 
bordent  la  rive,  dans  beaucoup  de  localités,  est  composée  de  con- 
glomérat bitumineux  ;  une  terre  ocreuse  rougeâtre  est  abondante 
en  beaucoup  d'endroits,  et  paraît  être  identique  à  celle  observée 
sur  la  rivière  de  la  Paix.  En  continuant  de  remonter  la  ririère, 
la  vallée  se  rétrécit,  et  le  pays  paraît  tout  à  fait  propre  à  l'agri- 
culture. L'on  voit  souvent  le  conglomérat  bitumineux,  qui  forme 
Schiste  parfois  un  lit  de  deux  pieds  d'épaisseur.  Au  commencement  de 
l'après-midi,  nous  arrivâmes  aux  lits  de  schiste  qui  produisent  le 
goudron,  et  nous  les  longeâmes  tout^  l'après-midi. 

L'avant-midi  était  froide  et  désagréable,  avec  un  léger  vent  du 
nord;  mais  dans  l'après-midi,  il  survint  un  coup  de  vent  accom- 
pagné d'une  forte  pluie.  Lorsque  la  pluie  eut  cessé,  le  vent 
continua  et  nous  poussa  rapidement  en  remontant  la  rivière.  Nous 
prîmes  notre  second  dîner  (nous  mangions  cinq  fois  par  jour) 
dans  les  bateaux.  On  fit  du  feu  dans  la  poêle  à  frire,  qui  fat 
placée  sur  deux  bâtons  à  l'avant  du  bateau,  et  le  thé  fut  bientôt 
prêt.  Le  thé  et  la  viande  de  buffle  séchée,  avec  du  pain  et  de  la 
graisse  d'ours  pour  lui  donner  du  relief,  furent  goûtés  par  nous 
autant  que  l'aurait  été  un  repas  fourni  de  toutes  les  bonnes  choses 
de  la  vie  civilisée. 

A  cause  de  la  pluie,  notre  campement  fut  établi  dans  le  bois, 
et  il  était  tout  à  la  fois  sauvage  et  pittoresque.  Trois  immenses 
brasiers  furent  allumés  (un  pour  chaque  bateau),  et  tout  autotu 
circulaient  dans  les  ténèbres  des  figures  bronzées, — les  uns  faisant 
la  cuisine,  d'autres  fumant,  et  tous  parlant  ou  riant,  sans  s'occuper 
de  la  pluie  ou  de  rien  autre  chose  que  la  jouissance  du  moment. 
virtoM  pro-  Longtemps  après  que  tous  les  bruits  eurent  cessé,  ie  me  couchai 
et  pensai  a  ravMiir  peu  éloigne  ou  d  autres  sons  que  ceux-ci 
éveilleraient  les  échos  de  la  forêt, — lorsque  l'homme  blanc  serait 
activement  occupé,  avec  son  docile  instrument,  la  vapeur,  à  tirer 
du  sein  de  la  terre  les  richesses  qu'elle  renferme,  et  à  convertir 
le  désert  actuel  en  un  centre  de  commerce  actif  et  bruyant. 

Le  jour  commençait  à  peine  à  poindre,  le  8,  lorsque  nous  nous 
remimes  en  route  ;  le  vent  étant  bon,  nous  voguâmes  pendant 
deux  heures  et  arrêtâmes  à  l'une  des  sources  de  bitume  pour 
déjeûner.  Sur  la  grève,  je  remarquai  une  pierre  plate  contenant 
des  coraux  et  des  coquilles,  et  dans  la  berge  une  couche  de 
bitume  d'au  moins  si  pouces  d'épaisseur  presque  aussi  dur  que 
de  la  poix.  Peu  après  avoir  quitté  cet  endroit,  la  roche  change, 
et  le  calcaire,  renfermant  des  coraux  et  coquilles,  se  montre  des 
deux  côtés  de  la  rivière.     A  une  courte  distance  en  amont  de  la 
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Pointe  de  Roches,  nous  passâmes  la  rivière  du  Castor  sur  la  rire 
droite,  et  immédiatement  ensuite,  je  vis  deux  auticlinales  plon- 
geant presque  nord  et  sud,  la  direction  des  strates  étant  est  et 
ouest.  Nous  débarquâmes  bientôt  sur  la  rive  gauche,  à  un 
affleurement  de  roches  d'au  moins  vingt  pieds  d'assises.  En  les 
examinant,  je  vis  que  les  lits  supérieurs  contenaient  des  coraux 
Tessemblant  à  ceux  obtenus  à  la  rivière  Bouge,  ou  en  étaient 
presque  entièrement  composés.  Sous  ces  lits  il  y  avait  des  fossiles 
comme  ceux  que  j'avais  obtenus  aux  chutes,  et  nombre  de  ceux 
•que  j'avais  trouvés  au  rapide  Bouille,  outre  quelques-uns  qui 
étaient  nouveaux.  Ceux  qui  sont  étiquetés  *'  trente  milles  en  bas 
^e  la  fourche  "  viennent  de  cet  affleurement.  Je  vis  des  affleure- 
x&ents  de  roches  toute  la  journée,  mais  je  n'eus  pas  l'occasion 
•d'arrêter,  parce  que  nous  remontions  à  la  voile  et  que  le  vent  était 
favorable. 

Los  deux  côtés  sont  très  propres  à  l'agriculture,  et  évidemment  bmh 
le  sol  de  toute  la  région  est  d'excellente  qualité.  Il  est  très  évi- 
dent que  le  pays,  jusqu'à  cinquante  milles  au  moins  en  bas  des 
<)hutes,  des  deux  côtés  de  la  rivière,  est  très  bon,  et  toutes  les 
«observations  botaniques  confirment  cette  opinion. 

En  approchant  de  la  fourche  le  paysage  est  réellement  magnifique 
<et  extrêmement  intéressant,  tant  à  cause  de  la  localité  elle-même 
que  par  les  affleurements  de  roche  que  Ton  trouve  sur  la  rive, 
âur  une  distance  de  deux  milles  en  amont  de  la  fourche,  nousFaïaiMid» 
passâmes  au  pied  de  hautes  falaises  de  schiste  sur  la  rive  droite,  oaiMire. 
avec  calcaire  cristallin  se  montrant  à  découvert  en-dessous.  À  la 
fourche,  ou  jonction  des  deux  rivières,  l' Athabaskaw  est  large  d'en- 
viron 400  verges,  et  l'Eau-Claire  d'environ  100.  La  première  se 
Jette  avec  beaucoup  de  violence  contre  les  falaises,  ce  qui  nous 
causa  beaucoup  de  trouble  pour  les  passer,  le  vent  étant  alors 
lombé.  M.  Moberly,  le  chef  du  poste,  me  dit  qu'il  avait  examiné 
le  chenal  de  l' Athabaskaw  d'un  bout  àl'autre  jusqu'au  lac,  et  qu'il 
y  avait  trouvé  assez  d'eau,  même  lorsqu'elle  est  le  plus  bas,  pour 
y  laisser  passer  un  bateau  à  vapeur  tirant  six  pieds  d'eau. 

La  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson  fait  actuellement  (1876)  vapeme. 
construire  un  vapeur  à  la  fourche,  qui  est  destiné  à  naviguer  suv^ 
la  rivière  Athabaskaw,  sur  le  lac  et  la  rivière  de  la  Paix  jusqu'aux 
chutes,  et  sur  la  rivière  l'Esclave  jusqu'aux  portages.  X]n  autre 
bateau,  construit  en  bas  des  portages  sur  la  rivière  l'Esclave, 
établirait  une  communication  ininterrompue  jusqu'à  la  mer  Arc- 
tique, tandis  qu'un  autre  sur  la  rivière  de  la  Paix,  en  haut  des 
chutes,  pourrait  se  rendre  jusqu'à  Hudson's  Hope.    Ces  bateaux 
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pourraient  avoir  une  navigation  de  rivière  et  de  lac  de  plus  de- 
2,000  milles,  et  ouvrir  une  immense  région  au  commerce  et  à  la^ 
colonisation.  M.  Moberly  avait  été  chargé  par  la  Compagnie  de 
la  Baie  d'Hudson  d'examiner  la  rivière  et  faire  rapport,  et  ce  qui 
précède  est  le  résultat  de  son  examen.  Il  dit  aussi  qu*un  chemin^ 
qui  n'aurait  probablement  pas  plus  de  110  milles,  pourrait  être 
fait  de  la  fourche  au  lac  Froid  sans  difficulté  ;  et  de  là  jusqu'au 
fort  Pitt,  sur  la  Saskatchewan,  il  n'y  a  rien  autre  ch<M9e  que  des 
prairies  et  des  taillis  de  bouleau. 

Sur  tout  le  parcours  de  la  rivière  en  montant,  j'ai  pris  note  de 
toutes  les  espèces  de  plantes  que  j'ai  pu  voir,  et  sur  217  espèces,. 
186  étaient  des  représentantes  de  k  flore  d'Ontario,  ce  qui  montre 
que,  bien  qu'à  treize  degrés  au  nord  de  Belleville,  il  n'y  avait  pas 
une  seule  espèce  qui  indiquât  une  latitude  auissî  septentrionale. 
Sur  les  trente  et  une  autres  espèces,  toutes  appartenaient,  sauf  une 
on  deux,  aux  terrains  de  prairie  et  de  forêt  le  long  de  la  Saskatche- 
Wan.  Les  espèces  orientales  familières  étaient  dans  leurs  localités 
ordinaires,  et  rien,  à  part  l'interminable  forêt  d'épinette  et  de 
tremble,  ne  rappelait  au  voyageur  qu'il  se  trouvait  à  près  de  800 
milles  au  nord  d'Ottawa.  Une  forêt  d'épinette  signifie  un  sol 
numide  avec  de  la  mousse  comme  broussaille  principale,  tandis 
que  le  tremble  représente  la  forêt  sèche  et  claire,  et  partout  où  la 
forêt  d'épinette  a  été  détruite,  elle  est  remplacée  par  l'autre. 

9  Septembre. — La  première  gelée  de  la  saison  s'est  fait  sentir  la 
nuit  dernière  et  a  détruit  les  tiges  de  concombres,  de  haricots,  de 
pommes  de  terre,  et  tous  les  lêgum^es  tendres  dans  les  jardins.  M. 
Moberly  me  dit  que  son  blé  et  son  orge  étaient  superbes,  et  que 
le  pays  aux  alentours  du  potAe  était  fort  propre  à  la  culture.  Mes 
propres  observations  confirment-cetteassertion,  mais  j'avais  moins 
de  moyens  de  le  savoir  que  lui.  A  environ  un  mille  en  amont  de 
la  fourche,  sur  la  rive  gauche  de  l'Ëau-Glaire,  il  y  a  une  magnifi- 
que prairie,  sur  laquelle  M.  Moberly  avait  coupé  une  grande 
quantité  de  foin  avec  une  faucheuse.  Cette  prairie  n'attend  que 
la  charrue  pour  devenir  une  terre  d'une  grande  valeur.  La 
Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson,  si  elle  le  voulait,  pourrait  récol- 
ter assez  de  blé  ici  pour  fournir  à  la  demande  de  tout  le  nord,  au 
lieu  de  l'apporter  de  Manitoba.  A  une  couple  de  milles  en  amont 
de  la  prairie,  il  existe  une  petite  rivière  du  même  côté,  et  comme 
elle  vient  d'un  terrain  élevé,  elle  fourmrait  probablement  un  bon 
pouvoir  d'eau  pour  un  moulin. 

Nous  repartîmes  a  bonne  heure  daas  l'après-midi  et  liemontàmes 
la  rivière  à  TEau-Claire.     Elle  est  très  tortueuse,  et  ses  berges 
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43*élèyant  en  pente  douce  jusqu'à  une  hauteur  de  200  pieds  au 
moins,  et  elles  sont  couvertes  de  tremble  des  deux  côtés.  De 
temps  à  autre,  la  rive  droite  (<2oté  nord)  laisse  voir  une  pente  sans 
bois,  mai?  cela  n'arrive  pas  souvent.  M.  Moberly  m'a  parlé  d'une 
45ource  saline  située  à  une  quinzaine  de  milles  au  sud  de  la  fourche, 
dans  laquelle  il  dit  que  la  salure  est  très  forte.  M.  King  m'en  a 
aussi  indiqué  une  autre  située  à  peu  près  à  la  même  distance  en 
bas  de  la  fourche,  et  celle-ci  aussi  contient  beaucoup  de  sel.  Dans 
le  cours  de  l'après-midi,  nauâ  passâmes  deux  ou  trois  affleurements 
-de  la  formation  coralline  de  la  rivière  Bouge,  et  à  notre  campe- 
ment» je  remarquai  des  galets  bitumineux  sur  la  grève. 

10  septembre. — En  route  ce  matin  aux  premières  lueurs  de  l'aube» 
et  peu  de  temps  après  nous  avons  passé  un  magnifique  affleure- 
ment de  grès,  d'où  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson  tire  des 
pierres  à  meules.  Les  berges  de  la  rivière  et  les  flancs  des  collines  ^eS^^ 
que  noui9  avons  passées  aujourd'hui  étaient  couverts  de  bois  des 
espèces  ordinaires,  mais  vers  le  soir  le  pin  baumier  (Abies  bcUsamea) 
devint  assez  commun,  et  un  plus  grand  nombre  d'épinettes  {Abies 
nigra  ?)  se  montraient  dans  les  bois.  La  présence  du  premier  de 
ces  arbres  indique  un  plus  grand  degré  d'humidité  dans  l'atmos^ 
j)hère,  car  il  affecte  toujours  les  endroits  humides.  Après  avoir 
psussé  la  Pimbina,  la  rivière  se  rétrécit  considérablement,  et  n'a 
pas  plus  de  soixante  verges  en  moyenne.  Les  aulnes  et  les  saules 
poussent  jusqu'au  bord  de  l'eau,  en  sorte  que  les  hommes  durent 
ramer  constamment,  le  kalage  étant  hors  de  question.  La  rivière 
est  très  tortueuse,  et  elle  se  replie  en  arrière  et  en  avant  dans  son 
étroite  vallée.  Tout  le  pays  vu  aujourd'hui  est  propre  à  la  culture. 
Les  deux  espèces  de  pimbina  (  Vibmnum  pauciflorum  et  opulus)  sont 
très  abondantes,  la  dernière  plus  particulièrement  sur  l'Eau-Olaire  ; 
mais  la  première,  dans  tout  le  nord-ouest  des  deux  côtés  des 
montagnes. 

Je  n'ai  pas  remarqué  de  changement  dans  le  caractère  général 
du  pays  le  H,  jusque  vers  le  soir,  lorsque  l'abondance  du  pin 
banksien  indiquait  que  le  sol  était  sablonneux.  Nous  campâmes 
à  deux  milles  en  bas  du  premier  portage,  et  quoique  nos  provi- 
sions fussent  à  peu  près  épuisées,  nous  restâmes  campés  toute  la 
journée  du  dimanche,  avec  la  perspective  certaine  de  souffrir  de 
la  famine  jusqu'à  mardi,  lorsque  nous  espérions  arriver  au  Portage 
la  Loche.  Les  hommes  tendirent  des  collets  et  prirent  des  lièvres 
«t  tuèrent  quelques  oies  sauvages,  et  ils  mangèrent,  fumèrent  et 
496  reposèrent  en  prévision  d'une  rude  corvée  pour  le  lendemain, 
•«u  passant  les  Oinq-Fortages.    Le  lendemain,  nous  passâmes  trois  lm  ciiMt 
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des  rapides  dans  ravant-midi  et  prîmes  le  diner  avant  de  remon- 
ter le  quatrième.  Ici,  un  certain  nombre  de  castors  étaient 
occupés  à  se  couper  du  bois  pour  Thiver.  Beaucoup  d'arbres 
étaient  déjà  abattus,  et  plusieurs  autres  étaient  entamés.  L'asser- 
tion qu'ils  coupent  les  arbres  de  manière  à  les  faire  tomber  dans^ 
la  direction  qu'ils  veulent  est  inexacte.  J'ai  remarqué  dans  tous 
les  cas  qu'ils  avaient  d'abord  coupé  l'arbre  du  côté  opposé  à  la 
rivière,  et  souvent  de  ce  côté  seulement.  Les  arbres  qui  se  trou*- 
vent  près  de  la  rivière  penchent  presque  toujours  de  ce  côté,  et  en 
conséquence  ils  les  attaquent  du  côté  le  plus  élevé,  sachant  par 
expérience  qu'ils  tomberont  presque  certainement  du  côté  qu'ils 
penchent. 

Au  quatrième  rapide,  les  collines  sur  la  rive  droite  sont  presque 
dénuées  d'arbres,  et  élevées  d'environ  500  pieds.  Le  pays  s'élève- 
très  rapidement  après  que  l'on  a  quitté  l'Athabaskaw,  et  les  côtes* 
qui  bordent  la  rivière  sont  causées  par  cette  élévation  du  niveau 
général.  Le  paysage  est  ici  plus  beau  que  tout  ce  que  j'ai  vu 
depuis  que  j'ai  quitté  la  Thompson. 

Le  cinquième  rapide  est  le  pire  de  tous,  et  il  nous  fallut  tout 
transporter  sur  le  portage,  même  les  bateaux.  Pendant  que  j'exa» 
minais  les  chutes  avec  M.  Eing,  les  hommes  transportaient  le 
bagage,  et  les  bateaux  furent  halés  de  la  manière  suivante  :  Un 
gros  câble,  doublé  et  ficelé,  fut  placé  sous  la  quille,  et  les  bouts 
furent  amarrés  à  la  traverse  du  milieu,  des  deux  côtés.  Un  autre 
câble  fat  amarré  en  avant,  et  les  hommes  y  attachèrent  leurs 
courroies  de  halage  ou  de  portage.  Se  tenant  deux  par  deux,  les 
autres  prirent  les  côtés,  tandis  que  quelques-uns  posaient  les  rou- 
leaux, et,  avec  quelques  cris  et  hurlements,  la  besogne  fut  bientôt 
faite.  Ils  manifestaient  autant  de  plaisir  au  lancement  à  l'eau  de 
chacun  des  bateaux,  que  les  enfants  d'école  en  éprouvent  eir 
lançant  leurs  petits  navires. 

Après  une  longue  recherche,  j'eus  la  bonne  fortune  de  décou- 
vrir quelques  fossiles,  mais  ils  sont  très  rares.  La  roche,  lors- 
qu'elle est  exposée  à  l'action  de  l'atmosphère,  devient  pleine  de 
trous  et  de  bosses,  en  sorte  qu'elle  est  rude  et  inégale.  Dans  le 
cours  de  la  journée,  je  trouvai  quelques  plantes  intéressantes^, 
dont  le  Thalictrum  sparsiflorum  était  la  plus  remarquable,  car  je 
l'obtins  exactement  dans  la  même  localité  où  Sir  John  Richardson 
la  vit  il  y  a  quarante  ans.  Sur  les  roches,  au  premier  portage,  je 
trouvai  quelques  beaux  spécimens  de  Woodria  glabella^  et  dana 
les  endroits  marécageux,  Stellaria  uliginosa.  J'en  obtins  en  outre 
à  peu  près  quarante  espèces,  et  toutes  appartenaient  à  la  flore 
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d'Ontario.  Il  n'y  a  pas  une  espèce  dans  toute  la  vallée,  excepté 
le  Thalicirumy  que  je  n'ai  pas  trouvée  dans  quelque  partie  d'On- 
tario. 

Le  14,  nous  étions  debout  à  bonne  heure,  et  nous  reprîmes  la  Rien  à 

.  manger. 

rivière  l'estomac  vide,  tout  ce  que  nous  avions  de  provisions 
ayant  été  consommé  la  veille  au  soir.  Les  hommes  paraissaient 
en  faire  peu  de  cas,  mais  je  remarquai  qu'ils  avaient  perdu  toute 
leur  gaieté  et  qu'ils  fumaient  leurs  pipes  en  silence.  Nous  arri- 
vâmes au  Portage  la  Loche  tard  dans  l'après-midi  ;  et  comme 
BOUS  n'espérions  rien  avoir  à  manger  avant  qu'on  pût  rapporter 
des  provisions  de  l'autre  côté,  M.  King  et  la  plus  grande  partie 
des  hommes  partirent  de  suite  pour  s'y  rendre.  Nous  allumâmes 
des  feux  et  nous  nous  assîmes  silencieusement  autour.  Le  soir  vint, 
mais  pas  le  moindre  signe  de  souper.  Précisément  en  ce  moment, 
trois  femmes  Sauvages  entrèrent  dans  le  camp  chargées  de  lièvres. 
Il  paraît  qu'elles  avaient  appris  que  nous  souffrions  de  la  famine 
et  qu'elles  étaient  immédiatement  parties  pour  aller  voir  à  leurs 
pièges,  avec  le  résultat  que  je  viens  de  dire.  Nous  prîmes  notre 
souper,  et,  comme  les  mendiants,  nous  étions  satisfaits,  nous  occu- 
pant fort  peu  d'où  nous  viendrait  notre  déjeûner. 

Toutes  les  battures  de  la  rivière  à  l'Eau-Claire  sont  formées  de 
beau  sable  blanc.  Beaucoup  d'entre  elles  sont  au-dessous  de  la 
surface  du  niveau  actuel  des  eaux,  tandis  que  d'autres  sont  au- 
dessus.  L'extrémité  inférieure  en  est  généralement  coupée  à  pic. 
Chaque  crue  des  eaux  charrie  du  sable  sur  cette  pente,  et  quoique  Formation 
la  surface  de  la  batture  soit  unie,  ses  côtés  sont  formés  de  couches  ^  ^'^ 
reposant  les  unes  sur  les  autres,  et  en  apparence  sur  leurs  tran- 
ches, comme  on  le  remarque  souvent  dans  les  sablières.  C'est  là 
la  véritable  causç  de  cette  apparence  dans  beaucoup  de  nos 
sablières,  et  la  chose  s'explique  facilement  lorsqu'on  la  voit  se 
former.  Toute  la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  la  rivière  est 
en  sable  d'une  grande  pureté,  et  l'éboulement  des  berges  cause 
la  formation  des  battures.  La  partie  supérieure  de  la  rivière  est 
excessivement  tortueuse,  et  les  côtés  extérieurs  de  la  vallée  sont 
très  élevés,  car  ils  n'ont  pas  moins  de  600  pieds. 

Au  i>oint  du  jour,  le  15,  je  fus  informé  qu'un  bateau  m'atten- 
dait à  l'autre  bout  du  portage  pour  me  conduire  à  l'île  à  la  Crosse  ; 
de  sorte  que,  empaquetant  mes  quelques  effets,  je  les  mis  sur  le 
dos  des  hommes,  et  nous  partîmes  pour  l'autre  côté.  Après  avoir 
monté  la  côte  et  atteint  le  niveau  du  plateau,  je  m'arrâtai  au 
"  Nid  de  la  Corneille,"  jetai  un  dernier  regard  sur  les  eaux  de 
l'Arctique,  et  me  hâtai  de  rejoindre  les  hommes. 
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Portage  la 
lioolie. 


Niveau  de  la 
rivière  A 
PEau-Claire 
et  du  ]ao 
Môthy. 


Le  portage  a  moins  de  douze  milles,  et  il  y  a  un  bon  chemin 
carossable  d'un  bout  à  l'autre.  Sur  le  plateau  uni  au-dessus  de  la 
rivière,  la  végétation  change,  et  la  surface  en  est  ou  marécageuse 
et  couverte  d'épinette  noire,  ou  sèche  et  sablonneuse,  et  couverte 
de  pin  banksien.  A  peu  près  à  mi-chemin,  nous  vîmes  le  lac  à  la 
Loche,  qui  est  bordé  d'une  grève  de  magnifique  sable.  Nous  pas- 
sâmes près  d'un  certain  nombre  de  marais  contenant  différentes 
espèces  de  Sphagnum,  dont  les  plus  intéressantes  étaient  le  S. 
rigidum,  cuspidaêum,  Woffianum  et  Caricinum  ;  les  Carices  et  Junci 
étaient  abondantes,  mais  des  espèces  ordinaires,  excepté  la  C, 
Rœana  de  Boti.,  et  C,  vesicaria.  Le  Lycopodium  alpinum  était  en 
grande  profasian  et  portait  de  très  beaux  fruits.  A  mesure  que 
nous  approchions  du  côté  sud,  les  espèces  devenaient  plus  orien- 
tales, et  j'en  vis  quelques-unes  que  je  n'avais  pas  encore  vues  sur 
les  eaux  de  la  Mackenzie,  la  Savoyane  ou  ellébore  à  trois  feuilles 
(Coptis  tfifoKa)  étant  la  plus  remarquable. 

Il  doit  y  avoir  au  moins  500  pieds  entre  le  niveau  de  la  rivière 
à  l'Eau-Olaire  et  le  lac  Méthy.  A  mesure  que  Ton  approche  de 
ce  dernier,  le  pays  présente  des  indices  d'humidité  et  de  froid. 
Il  y  a  beaucoup  de  cailloux  à  la  surface,  et  généralement  le 
terrain  est  impropre  à  la  culture. 

Je  ne  restai  à  l'extrémité  sud  du  portage  que  le  temps  de 
prendre  quelques  bouchées,  et  je  m'embarquai  en  moins  d'une 
heure  pour  l'île  à  la  Crosse.  Les  hommes  avaient  hâte  de  partir, 
car  ils  n'avaient  que  pour  trois  jours  de  provisions,  et  nous  pou- 
vions être  une  semaine  avant  d'atteindre  notre  destination.  Je 
reçus  cinq  jours  de  provisions  de  M.  King,  mais  aussitôt  que 
j'appris  que  les  hommes  étaient  à  court,  je  mis  les  miennes  dans 
le  fonds  commun.  Mes  compagnons  actuels  savent  tous  l'anglais, 
la  plupart  d'entre  eux  ayant  été  élevés  à  Manitoba.  Je  jouis  du 
plaisir  de  l'entendre  beaucoup  parler.  Nous  descendîmes  une 
petite  rivière  à  ia  perche  pendant  deux  milles,  et  débarquâmes  à 
son  embouchure,  sur  la  rive  du  lac,  pour  dîner.  Toute  la  surface 
est  de  bonne  tourbe,  qui  paraît  s'étendre  à  plusieurs  milles.  Elle 
n'est  pas  marécageuse  et  est  élevée  d'au  moins  quatre  pieds  au- 
dessus  du  lac.  Nous  dînâmes  de  poisson  bouilli  et  de  rudiboo,  et 
repartîmes  aussitôt,  mais  le  vent  étant  directement  debout,  nous 
fûmes  obligés  d'arrêter  à  environ  un  mille  de  la  rivière,  sur  le 
côté  est  du  lac.  Ici,  un  vieux  Métis  prend  du  poisson  et  cultive 
des  pommes  de  terre.  En  ayant  acheté  quelques-unes  et  un 
poisson,  nous  nous  rendîmes  un  peu  plus  loin,  et  campâmes  à 
l'abri  d'une  pointe.  Je  remarquai  que  les  pommes  de  terre  étaient 
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semées  dans  un  terrain  qui  n'avait  été  repris  sur  la  forêt  que 
depuis  le  printemps,  et  qu'il  avait  été  couvert  de  thé  du  Labrador 
{Ledum  ItUifolium),  de  baies  de  vache  {Vaccinium  vitis-idœa),  et  de 
bleuets  du  Canada  {Vaccinium  Canadense),  espèces  qui  se  com- 
plaisent  dans  un  sol  tourbeux.  Il  avait  été  récolté  de  Vorge  Tannée 
précédente,  en  sorte  que  les  pommes  de  terre  et  l'orge  peuvent 
venir  et  mûrir  autour  du  lac  Méthy.  La  gelée  du  9  avait  tué  les 
pommes  de  terre,  et  j'appris  ensuite  qu'elles  avaient  été  tuées  le 
21  août  dans  Manitoba,  ou  dix-neuf  jours  plus  tôt  qu'au  Portage 
la  Loche,  sur  le  plateau  d'épanchement  entre  les  rivières  Mac- 
kenzie  et  Churchill. 

Après  le  9,  nous  eûmes  de  légères  gelées  presque  toutes  les 
nuits,  mais  dans  la  nuit  du  15,  il  fit  assez  doux.  Nous  partîmes 
à  bonne  heure,  mais,  par  suite  de  vents  contraires,  il  était  deux 
heures  lorsque  nous  arrivâmes  à  la  décharge  du  lac  Méthy.  C'est 
un  cours  d'eau  d'une  trentaine  de  verges  de  largenr  et  très  tor- 
tueux, qui  serpente  en  arrière  et  en  avant  à  travers  des  marécages 
et  des  broussailles  de  saules.  En  descendant  le  lac,  je  remarquai 
cinq  maisons  de  Chippéwayanes. 

A  une  couple  de  milles  du  lac,  la  rivière  se, rétrécit  aune  quin- 
zaine de  verges,  et  il  s'y  trouve  un  rapide  où  l'eau  est  très  basse 
et  le  chenal  difficile,  ce  qui  fait  que  le  bateau  touchait  à  tout 
instant.  En  bas  du  rapide,  la  rivière  est  remplie  d'herbes  et  fort 
basse.   Nous  paraissions  passer  à  travers  une  grande  plaine  mare-  Grands 

^  ^  o  X-  marécages. 

cageuse,  le  cours  d'eau  y  serpentant  comme  s'il  était  perdu.  Des 
multitudes  de  canards  volaient  de  tous  côtés,  mais  comme  nous 
n'avions  qu'un  seul  fusil  et  peu  de  munitions,  nous  ne  pûmes  en 
tmer  que  quelques-uns.  Nous  campâmes  sur  le  seul  endroit  sec 
qu'il  fût  possible  de  voir  à  plusieurs  milles  à  la  ronde.  En  consé- 
quence du  plongement  incessant  des  rats  musqués,  je  ne  dormis 
que  fort  peu  durant  la  nuit.  Nous  étions  en  route  avant  le  lever 
du  soleil,  et  serpentions  à  travers  le  marais  comme  auparavant. 
Le  terrain  qui  borde  la  rivière  n'est  pas  élevé  de  plus  de  trois 
pieds  au-dessus  de  l'eau,  et  il  est  maintenant  assez  sec.  C'est 
généralement  de  la  tourbe,  recouvrant  un  sous-sol  de  sable,  et  il 
a  probablement  été  formé  lorsque  la  rivière  était  élevée  de  trois 
pieds  de  plus  qu'elle  ne  l'est  à  présent.  Une  bonne  chaussée  de 
castor  inonderait  encore  tout  le  pays.  Les  plantes  de  la  tourbière 
étaient  le  Rubus  Chamœmorus,  Vaccinium  Canadense  et  Vitis-Idcsa, 
Ledum  laiifolium,  Betula  pumula^  Sparganium  eurpcarpum  et  simplex, 
et  plusieurs  espèces  de  saules  ;  et  dans  la  rivière,  Potamogeton 
j>ectinati$  et  perfoliatus,  et  Sagittaria  variabilis. 
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La  rivière  était  remplie  de  poisson  blanc,  qui  paraissait  la 
remonter  pour  frayer,  car  on  le  voyait  souvent  sur  les  bancs  de 
sable.  Après  avoir  quitté  le  marais,  le  cours  d'eau  devient  un 
ruisseau  bordé  de  saules,  tellement  étroit  que  les  hommes  ne  pou- 
vaient se  servir  des  rames  des  deux  côtés  à  la  fois.  Je  trouvai  ici 
la  Caltha  natans,  et  je  n'ai  aucun  doute  que  c'est  ici  où  la  vit  Sir 
John  Bichardson  avec  la  Nardosmia  sagittata,  et  non  pas  en 
Canada  proprement  dit,  comme  on  le  voit  dans  la  ''  Flore  "  de 
Hooker. 

Après  avoir  passé  deux  rapides  peu  profonds  et  remplis  de 
pierres  rondes,  dont  le  dernier  a  quatre  milles  de  longueur,  et 
ensuite  deux  milles  de  rivière  tortueuse,  nous  arrivâmes  à  Tem- 
bouchure  de  la  rivière  au  Poisson-Blanc  ou  Pembina,  qui  vient 
de  l'ouest  et  charrie  les  eaux  du  lac  au  Poisson-Blanc.  La  rivière 
est  maintenant  double  du  volume  et  de  la  largeur  qu'elle  avait 
précédemment,  car  elle  est  large  de  plus  de  soixante  veines  et 
plus  profonde.  Après  avoir  passé  encore  quelques  rapides  et 
quelques  milles  d'eau  profonde,  nous  arrivâmes  à  la  tête  du  lac 
Lac  da  Bœuf,  du  Bœuf  (Buffolo  loke),  qui  est  une  magnifique  nappe  d'eau  claire 
dans  sa  partie  nord,  d'environ  cinquante  milles  de  longueur  et 
de  plus  de  dix  milles  de  largeur. 

Nous  prîmes  le  souper  au  comptoir  du  Bœuf  {Buffalo  Hause)f 
poste  abandonné  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson.  Après 
le  souper,  le  vent  étant  favorable,  nous  nous  remîmes  en  route 
et  voguâmes  à  la  voile  jusqu'à  quatre  heures  du  matin,  lorsque, 
le  vent  tombant,  nous  mîmes  à  terre.  Nous  avions  fait  une  tren- 
taine de  milles  durant  la  nuit.  Après  le  lever  du  soleil,  il  s'éleva 
un  vent  contraire  contre  lequel  nous  luttâmes  toute  la  journée, 
et  nous  arrivâmes  avant  la  nuit  au  "  détroit  "  qui  unit  les  lacs  du 
Bœuf  et  de  l'Eau-Claire.  Ce  "détroit"  a  environ  un  mille  de 
longueur  et  est  large  de  quelques  centaines  de  verges,  et  sans 
courant  perceptible.  Le  lac  d'Eau-Claire  s'étend  au  nord-est  sur 
plus  de  trente  milles,  et,  autant  que  j'ai  pu  voir,  il  contient  beau- 
coup d'îles. 

Le  comptoir  de  Chipewyan  est  situé  à  l'extrémité  est  du 
détroit  et  à  la  tète  du  lac  d'Eau-Claire.  Ici,  les  Chippéwayanes 
se  sont  construit  plusieurs  maisons.  Le  soir  de  notre  arrivée, 
un  vieillard  appelé  Edouard  &ros-Ventre  était  activement  occupé 
à  faire  une  table,  et  il  paraissait  assez  habile  à  manier  le  rabot  et 
le  ciseau.  Les  Sauvages  vivent  ici  exclusivement  de  poisson  et 
de  pommes  de  terre.  J'examinai  deux  grands  carrés  de  pommes 
de  terre,  qui  montraient  les  plus  hautes  tiges  que  j'eusse  encore 
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rues  dans  le  pays.    Elles  avaient  été  sérieusement  endommagées 
par  la  gelée  dans  la  nuit  du  8,  mais  elles  poussaient  encore. 

Notre  souper  ce  soir  fut  assez  original.  J'étais  assis  à  une  table 
et  mangeais  du  poisson  et  des  pommes  de  terre  avec  un  couteau 
et  une  fourchette.  Les  hommes  étaient  assis  à  terre  et  les  man- 
geaient  avec  leurs  doigts.  Le  vieux  Edouard  Grros- Ventre  et  sa 
femme  étaient  assis  dans  un  coin  et  mangeaient  du  pémican, 
tandis  que  tout  autour  il  y  avait  des  Sauvages  qui  étaient  assis  à 
terre  et  qui  fumaient  leurs  pipes  en  nous  regardant  manger.  Les 
femmes  Chippé  wayanes  ont  Tair  plus  hommes  que  leurs  maris. 
Elles  sont  très  communes  et  ont  un  air  masculin,  tandis  que  les 
hommes  sont  tout  le  contraire.  Naturellement,  les  premières  font 
tout  l'ouvrage,  tandis  que  les  derniers  ne  font  que  chasser,  manger 
et  fumer. 

Les  Chippé  wayanes  sont  les  seuls  Sauvages  à  l'est  des  mon- 
tagnes qui  se  construisent  des  maisons  et  ont  une  demeure  fixe. 
Ils  semblent  apprécier  les  bienfaits  de  la  civilisation,  et  il  ne 
serait  probablement  pas  difficile  de  les  engager  à  s'établir  sur 
des  terres  et  à  se  supporter  par  l'agriculture. 
Dimanche,  19  Septembre — Le  vent  contraire  hier  soir  nous  ayentoon» 
*  retenu  à  la  maison,  et  ce  matin  la  position  ne  s'était  pas  amé-  ^ 

liorée,  car  le  vent  était  encore  très  fort  du  même  côté.  Au  com- 
mencement de  l'après-midi,  il  se  produisit  un  léger  changement, 
et  nous  pûmes  faire  quatre  milles,  jusqu'à  l'embouchure  de  la 
rivière  Creuse  (Deep  river),  qui  relie  le  lac  à  la  Crosse  au  lac  d'Eau- 
Glaire.  Nou8  fiimes  forcés  de  rester  ici  toute  la  journée,  à  cause 
du  grand  vent  qui  soufflait  directement  en  remontant  la  rivière. 
Pour  rendre  la  position  encore  pire,  nos  provisions  étaient  épui- 
sées, et  nous  ne  pouvions  pas  tendre  notre  filet,  à  cause  du  vent. 
Nous  avions  encore  quarante  milles  à  faire  avant  d'arriver  à  Pile 
à  la  Crosse  ;  mais  nous  pourrions  prendre  beaucoup  de  poissons  si 
i  nous  pouvions  seulement  les  rejoindre. 

Le  vent  tomba  durant  la  nuit,  mais  comme  il  était  encore  con-  Rivièr» 
traire,  nous  n'avancions  que  lentement.  La  rivière  Creuse  a  une 
direction  générale  un  peu  à  l'est  du  sud.  Elle  a  une  largeur 
moyenne  de  850  verges,  et  vingt  milles  de  longueur.  De  même 
que  le  *'  détroit,"  eW^  n'a  pas  de  courant  et  est  remplie  de  con- 
ferves,  ce  qui  rend  l'eau  de  tous  ces  lacs  impotable.  Leur  décom- 
position produit  une  odeur  très  désagréable  sur  les  rives.  En 
pourrissant,  elles  deviennent  bleues,  et  l'on  dit  qu'on  en  tire  une 
teinture.  Nous  fûmes  obligés  d'arrêter  à  l'entrée  du  lac  à  la 
Grosse,  à  cause  du  vent  contraire,  en  sorte  que  nous  entrâmes 
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dans  une  petite  baie  abritée  et  tendîmes  notre  filet.  Après  aroir 
attendu  quelques  minutes,  nous  le  retirâmes  et  y  trouvâmes  huit 
beaux  poissons,  qui  furent  bientôt  cuits  et  mangés. 
1»  Crosse.  L^  mardi  matin,  21  septembre,  nous  remontâmes  le  lac  à  la 
voile,  avec  une  bonne  brise,  mais  elle  disparut  bientôt  sous  Tin- 
fluence  du  soleil  levant.  Après  avoir  détourné  une  pointe,  une 
vue  magnifique  s'offrit  à  nous, — une  vue  qui  méritait  que  Ton  fit 
plusieurs  milles  pour  la  contempler.  Vers  le  sud,  4eux  pointes 
-couvertes  de  trembles  s'avançaient  dans  le  lac,  une  de  chaque 
<îôté  ;  en  avant,  le  lac  s'étendait  à  partir  de  ces  pointes  et  se 
perdait  dans  la  distance.  L'eau  calme  et  tranquille,  le  brillant 
isoleil,  le  contour  arrondi  de  la  terre,  les  arbres  forestiers  à  feuil- 
lage décidu  touchés  par  les  premières  teintes  de  l'automne, 
entremêlés  de  l'épinette  pyramidale,  formaient  un  paysage  qui  ne 
45e  voit  que  rarement,  excepté  par  le  voyageur  dans  les  pays 
lointains.  Le  lac  à  la  Crosse  pourrait  certainement  être  plutôt 
appelé  le  lac  la  Croix,  car  la  terre  et  l'eau  affectent  assurément 
<5ette  forme.  A  bonne  heure  dans  la  matinée,  nous  atteignîmes 
le  fort,  où  je  fus  cordialement  reçu  par  M.  Macdonald,  qui  avait 
la  charge  de  l'établissement.  Il  me  dit  que  le  seul  moyen  par 
lequel  je  pourrais  me  rendre  au  lac  Vert  {Green  laké)  serait  de 
prendre  passage  avec  Edouard  Gros- Ventre,  qui  nous  avait  suivis 
depuis  le  comptoir  Chipe wy an,  et  qui  s'en  allait  au  lac  Vert  jwut 
trafiquer.  Notre  marché  fut  bientôt  conclu,  et  il  fut  décidé  que 
nous  partirions  le  lendemain  de  grand  matin.  Edouard  était 
accompagné  de  deux  jeunes  garçons,  un  iils  et  un  neveu,  et  il 
avait  un  joli  canot  d'écorce  de  bouleau,  qui  pouvait  nous  porter 
tous  sûrement. 
<3»w»tôreduT  On  calculo  que  la  distance  du  portage  la  Loche  à  l'île  à  la 
ÎSteSuf  ^^  Crosse  est  de  130  milles.  Entre  le  portage  et  le  lac  du  Bœuf,  le 
âac  c^r.  *  pays  n'est  guère  autre  chose  qu'une  tourbière  ou  un  marécage, 
mais  lorsqu'on  arrive  à  l'extrémité  sud  du  lac,  il  se  produit  un 
changement  marqué,  et  la  forêt  autour  du  lac  Clair  devient 
presque  complètement  de  tremble.  Depuis  la  forte  gelée  du  8 
septembre,  les  feuilles  des  arbres  le  long  du  lac  et  des  rivières 
ont  revêtu  leurs  teintes  d'automne,  principalement  le  bouleau. 
Le  tremble  est  encore  assez  vert  (20  septembre)-.  La  rivière 
Creuse  et  le  lac  à  la  Crosse  sont  tous  deux  entourés  de  forêts  de 
tremble,  qui  dans  le  nord  indiquent  toujours  un  bon  sol.  Le  fort 
est  agréablement  situé  sur  un  bras  du  lac,  et  il  se  trouve  une 
grande  île  exactement  en  face,  à  environ  un  mille  au  sud-est.  A 
<lroite,  en  regardant  du  fort,  se  trouve  la  maison  de  la  mission 
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catholique.    Elle  paraît  être  bien  construite,  et  est  située  sur  une 
pointera  moins  d'un  mille  du  fort. 

Je  lis  un  examen  minutieux  des  environs,  et  je  fus  extrême^ 
ment  surpris  de  trouver  les  pommes  de  terre  encore  veitQS^  et 
même  des  fèves  grimpantes  qui  n'avaient  pas  été  attaquées  par 
la  gelée  (22  septembre).  Toutes  les  espèces  de  légumes  viennent  b«««»  i««i 
bien,  et  les  navets,  pommes  de  terre,  carottes  et  choux  étaient 
très  gros.  Le  blé,  Torge  et  l'avoine  réussissent  bien,  mais  le 
premier  n'est  pas  regardé  comme  une  récolte  sûre,  quoique  Ifk 
gelée  ne  paraisse  jamais  nuire  à  rien.  Ce  qu'il  faudrait  4ans  tout 
le  nord-ouest,  c'est  un  approvisionnement  de  semence  d'avance,  semenoed'i 
Aucun  des  légumes  cultivés  ne  provient  de  semence  ^âtive^  et 
si  on  en  semait,  la  récolte  des  légumes  sur  tous  les  points  de  eett^ 
région  septentrionale  serait  toujours  une  affaire  certaine.  On 
cultive  du  blé  et  d'autres  céréales  à  la  mission,  et  on  y  a  confitrui^ 
un  moulin  à  farine  d'une  force  de  quatre  chevaux,  pour  mopi^^-^ 
le  blé  récolté  dans  les  environs.  Le  blé  d'automne  devïajit  bien 
Tenir  ici,  car  la  neige  y  reste  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  fondue  P4r  }çf 
soleil  d'avril.  Tout  rétablissement  de  l'île  à  la  Crosse  prouva  qu^ 
M.  McMurray,  le  bourgeois  du  district  de  la  rivière  aux  Anglais,. 
est  décidé  à  rendre  sa  capitale  inférieure  à  nulle  autre  d^osui  le^ 
Nord-Ouest.  Le  sol  est  maigre  au  poste,  comparé  à  celui  de  la 
rivière  de  la  Paix.  C'est  principalement  une  marne,  mélangée 
d'une  bonne  proportion  de  sable  de  grève  blanc.  Plus  Iqin  à 
l'intérieur,  le  sol  s'améliore,  étant  en  grande  partie  une  marne 
argileuse.  Il  paraît  y  avoir  plus  de  pluie  ici  que  sur  la  rivière 
de  la  Paix,  et  peut-être  moins  de  chaleur,  en  sorte  que  le$  réealte» 
peuvent  prendre  plus  de  temps  à  mûrir. 

Après  avoir  reçu  tous  les  égards  possibles  des  messieuars  àv^ 
fort,  et  quelques  douceurs,  dont  j'étais  privé  depuis  longteoips^ 
de  Mme.  McMurray,  je  m'embarquai  avec  mes  Chippéwayf^es. 
Le  vent  étant  favorable,  une  couverte  fut  hissée,  et  notre  cwot; 
marcha  comme  un  être  animé  à  travers  le  lac.  Iiorsque  nous 
eûmes  quitté  la  terre,  le  vent  augmenta,  et  lorsque  nous  entrâmes 
dans  la  rivière  du  Castor,  il  était  devenu  tellement  fort  que  si 
nous. eussions  été  dans  un  canot  de  bois,  nous  aurions  empli*  Le 
vent  augmentant  encore,  nous  remontâmes  la  rivière  avec  une^ 
Titesse  de  chemin  de  fer.  Au  lieu  d'être  un  cours  d'eau  étroit^ 
comme  je  m'y  attendais,  ell^  se  trouva  être  de  600  à  800  verges^ 
de  largeur,  avec,  des  marais  remplis  d'une  abondante  crcnssance- 
de  Carex  iricoearpa  et  aristata.  Plus  haut,  les  martôs  sont  divisé» 
en  longues  et  étroites  îles,  couvertes  de  saules  et  de  laiches.   Ce& 
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îles  ont  une  vingtaine  de  verges  de  largeur,  et  souvent  plus 
étroites,  par  un  mille  ou  plus  de  longueur,  et  les  canaux  qui  les 
divisent  n'ont  souvent  pas  plus  de  trente  verges  de  large.  Avant 
de  camper,  nous  remontâmes  un  de  ceux-ci  sur  une  distance  de 
plus  de  deux  milles.  Il  était  bordé  de  deux  îles  étroites,  au-delà 
desquelles,  de  chaque  côté,  il  y  avait  800  verges  de  rivière  et  de 
marais. 

Notre  campement  fut  établi  exactement  en  bas  de  l'embouchure 
de  la  rivière  à  la  Poule-d'Eau,  presque  à  mi-chemin  du  lac  Vert. 
Nous  sommes  partis  avec  des  provisions  pour  quatre  jours,  mais 
nous  espérons  nous  rendre  en  trois.  Mes  compagnons  ne  savent 
pas  un  mot  d'anglais,  mais  ils  sont  complaisants  et  attentifs. 
Toute  la  journée  a  été  claire  et  chaude  ;  une  vapeur  pourpre  plane 
au-dessus  de  la  terre  et  de  l'eau,  ce  qui  rappelle  l'été  des  Sauvages, 
tandis  que  les  teintes  d'automne  du  feuillage  ajoutent  beaucoup 
aux  beautés  naturelles  du  paysage. 

Nous  étions  en  route  à  bonne  heure  le  matin  du  28,  et  après 
avoir  dépassé  les  fourches  de  la  rivière,  son  caractère  commence 
à  changer,  et  au  lieu  de  marais,  elle  devient  plus  confinée  et  se 
rétrécit  à  environ  100  verges  de  largeur.    Il  doit  y  avoir  quelque 
gprand  obstacle  à  la  décharge  du  lac  à  la  Crosse,  car  il  est,  ainsi  que 
le  lac  d'Eau-Olaire,  d'au  moins  quatre  pieds  plus  haut  qu'autre- 
Changement  fois.    La  même  obstructiou  change  aussi  la  rivière,  qui  est  égale- 
^es  lacs  A  la    mcut  plus  élovée  qu'auparavant.     De  légers  indices  de  courant 
<i»Eau-ciaire.  furent  observés  dans  l'après-midi,  mais  vers  quatre  heures  p.  m., 
nous  atteignîmes  le  premier  rapide  et  le  passâmes  avant  le  coucher 
du  soleil.     O'est  un  rapide  continu  qui  s'étend  sur  un  espace  de 
plus  de  trois  milles,  nulle  part  bien  difficile,  mais  l'eau  est  brisée 
par  des  cailloux  qui  gisent  dans  le  lit  de  la  rivière.     Il  n'y  a  pas 
de  roches  visibles  in  situ  entre  cet  endroit  et  la  rivière  à  l'Ëau- 
Claire,  et  presque  tous  les  cailloux  que  l'on  voit  sont  de  gneiss 
laurentien. 

Le  terrain  s'élève  graduellement  le  long  de  la  riiâère,  mais  il 
n'y  a  pas  de  changement  dans  le  caractère  du  pays.  Des  berges 
en  i)ente  douce,  couvertes  d'une  récente  venue  de  jeunes  peu- 
pliers, mélangés  parfois  de  quelques  pins  banksiens,  sont  variées 
par  un  bosquet  d'épinelte  ou  une  berge  de  sable  escarpée  qui 
s'avance  jusqu'au  bord  de  l'eau.  L'apparence  du  feuillage  au 
glorieux  soleil  d'automne  est  d'une  beauté  indescriptible.  Tous 
les  peupliers  ont  revêtu  leur  parure  jaune,  et  les  cornouillers  qui 
entourent  leurs  racines  sont  d'un  magnifique  écarlate. 
Pendant  les  trois  premières  heures  après  notre  départ,   il  y 
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avait  un  courant  rapide  alternant  avec  des  mares  d'eau  tranquille. 
Après  que  Ton  a  passé  les  rapides,  les  berges  sont  plus  basses,  et 
le  terrain  est  sablonneux  et  impropre  à  la  culture.  Nous  attei- 
gnîmes aux  secondes  fourches  un  peu  ayant  midi,  mais  il  ne  se 
fit  aucun  changement  dans  la  largeur  de  la  rivière,  qui  continuait 
d'être  d'une  centaine  de  verges,  quoique  le  volume  d'eau  eût 
sensiblement  diminué.  Nous  prîmes  le  bras  gauche,  et  je  remar- 
quai de  suite  une  amélioration  dans  le  caractère  du  terrain.  De 
beaux  bosquets  de  tremble  et  de  peuplier  bordaient  la  rivière  des 
deux  cotés,  et  toute  la  région  paraissait  couverte  des  mêmes 
espèces  d'arbres.  Toute  la  région  vue  cette  après-midi  paraît  Région  pro- 
très  propre  aux  établissements,  et  des  multitudes  de  poissons  nisation. 
fourmillent  dans  la  rivière. 

Nous  étions  partis  aux  premières  lueurs  du  jour  le  26,  et  après 
avoir  passé  deux  courts  rapides,  tout  courant  cessa,  et  la  rivière 
avait  l'air  d'une  mare  d'eau  stagnante  se  repliant  gracieusement 
en  arrière  et  en  avant,  et  les  rives  étaient  couvertes  de  saules, 
d'aulnes,  de  cornouillers  et  de  i)eupliers  qui  s'avançaient 
jusqu'au  bord  de  l'eau.  Le  sol  paraissait  d'excellente  qualité, 
et  il  était  couvert,  dans  les  '  endroits  déserts,  de  vesces,  etc. 
Environ  deux  heures  après  être  partis,  la  rivière  se  divisa 
encore,  et  cette  fois  nous  prîmes  le  bras  droit,  qui  n'avait  pas 
plus  de  cinquante  verges  de  largeur.  Le  bras  gauche  paraissait 
aussi  large,  et  passait  apparemment  à  travers  un  beau  pays.  Il 
n'y  avait  presque  pas  de  courant  dans  la  rivière,  et  son  chenal 
était  fort  tortueux.  Les  berges  sont  toutes  d'alluvion,  et  hautes  xarre  riohe. 
de  dix  pieds  seulement.    La  terre  est  très  riche  des  deux  c6tés. 

Nous  étions  évidemment  alors  sur  le  même  niveau  que  le  lac 
Yert,  car  les  bords  de  la  rivière  étaient  couverts  d'algues  à  une 
épaisseur  de  quatre  pieds  ou  plus,  ce  qui  fait  voir  que  l'eau  est 
stagnante  en  été.  Vers  deux  heures  p.  m.,  nous  arrivâmes  à  la 
décharge  du  lac  Vert— ruisseau  étroit  et  bordé  de  marais,  dont 
les  berges  portaient  des  traces  incontestables  de  dégradation  par 
les  glaces  au  printemps.  Le  lac  Yert  reçoit  les  eaux  de  la  rivière  Lao  veru 
du  Oastor  au  printemps,  et  M.  Sinclair,  le  chef  du  poste,  me  dit 
que  le  lac  s'élevait  de  plus  de  vingt  pieds,  tous  les  printemps, 
par  l'affluence  des  eaux  de  la  rivière  du  Oastor.  La  rivière  prend 
tout  l'été  à  décharger  cette  eau  de  nouveau,  en  sorte  que  le  lac 
Vert  est  un  grand  réservoir  qui  alimente  la  rivière  du  Castor  en 
automne. 

Le  lac  Vert,  vu  de  la  décharge  de  la  rivière,  ou  du  poste  à  son 
extrémité  nord,  est  une  magnifique  nappe  d'eau  d'environ  dix- 
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huit  milles  de  longueur  du  nord  au  sud,  et  d'une  largeur  moyenne 
d'un  peu  plus  d'un  mille.  Il  est  très  profond,  et  l'eau  est  entiè- 
rement couverte  de  l'écume  verte  déjà  mentionnée.  Des  deux 
côtés,  le  terrain  s'élève  en  pente  douce  à  partir  de  la  grève  cail- 
louteuse, et  il  est  couvert  d'une  épaisse  forêt  de  trembles  et  de 
peupliers  élevés,  qui  promettent  un  sol  riche  et  fécond. 

Le  sol  dans  les  environs  du  lac  Vert  est  d'excellente  qualité,  et 
un  certain  nombre  de  Métis  et  de  traficants  y  ont  des  maisons 
près  de  la  décharge,  et  cultivent  d'excellentes  pommes  de  terre. 

Au  poste,  la  récolte  de  pommes  de  terre  cette  année  dépasse 
500  minots.  L'orge  y  vient  bien,  mais  le  blé  est  encore  douteux. 
La  gelée  du  8  a  été  très  forte  ici  et  a  tué  toutes  les  pommes  de 
terre,  ce  qui  prouve  qu'il  y  fait  plus  froid  que  plus  loin  au  nord. 

Beaucoup  de  belles  marguerites  (Asters)  et  de  verges  d'or  sont 
encore  en  fleurs,  et  le  long  du  lac  VHelenium  automnale  est  fraîche 
et  magnifique.  Jusqu'ici  le  temps  a  été  charmant  et  assez  chaud  ; 
parfois  une  légère  gelée  durant  la  nuit,  mais  rien  pour  tuer  les 
fleurs  ou  arrêter  la  végétation.  Cette  région  est  partout  propre 
à  la  colonisation,  le  sol  étant  de  première  qualité  et  assez  sec. 
Des  myriades  de  poissons  blancs  peuplent  le  lac  et  la  rivière,  en 
sorte  qu'il  ne  faudrait  qu'un  carré  de  pommes  de  terre  pour  faire 
de  cette  localité  un  paradis  Ohippéwaya^ie. 

M.  Sinclair  me  reçut  avec  une  grande  bonté,  et  il  prit  immé- 
diatement des  mesures  pour  me  permettre  de  continuer  mon 
voyage.  Les  seuls  animaux  disponibles  étaient  un  vieux  bœuf  et  un 
misérable  cheval,  et  je  partis  avec  ceux-ci  çt  un  Jeune  Cris — qui 
n'avait  jamais  passé  sur  le  chemin — comme  guide,  de  l'extrémité 
Départ  pour  sud  du  lac,  daus  la  matinée  du  28,  pour  Carlton,  distance  de  140 
milles.  Dans  l'après-midi  du  27,  M.  Sinclair  m'avait  conduit  en 
haut  du  lac  dans  un  canot  d'écoree  de  bouleau,  tellement  petit 
qu'il  me  fallut  me  mettre  à  l'eau  et  le  tenir  en  équilibre  pendant 
que  M.  Sinclair  prenait  son  siège  à  l'arrière.  Nous  arrivâmes  au 
débarcadère  longtemps  après  la  nuit,  et  je  remerciai  Dieu  de 
m'avoir  préservé  de  tout  accident  depuis  que  j'étaia  parti 
pour  descendre  la  rivière  McLeod,  dans  cette  mémorable  après- 
midi  du  3  juillet,  et  de  me  retrouver  sain  et  sauf  après  un  voyage 
de  près  de  1,600  milles  de  navigation. 

Mon  guide  était  un  pauvre  diable  encore  enfant  ;  mais  je  me 
tirai  bien  d'afiaire  avec  lui,  bien  que  nouB  ne  pussions  mutuelle- 
ment comprendre  un  seul  mot  de  ce  que  nous  disions.  Le  premier 
jour,  nous  passâmes  à  travers  un  beau  pays,  un  peu  humide  par 
endroit,  mais  dont  le  sol  était  excellent.     C'était  évidemment  xm 
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plateau  d'épanchement.     Le  second  iour  nous  traversâmes  un  Le  plateau 

'  d'épanché- 

terrain  sablonneux  couvert  de  pin  banksien,  qui  était  fort  attaqué  ment  de  la 
par  un  parasite  {Arceulhobium  oxycedri).  Dans  tous  le  cas,  il^an. 
paraissait  changer  Técoulement  de  la  sève  et  causer  un  gonfle- 
ment de  la  branche  au-dessus  de  l'endroit  où  elle  pousse.  On 
reconnaît  facilement  par  là  les  arbres  qui  en  sont  attaqués.  Au- 
delà  de  la  forêt  de  pins,  je  vis  nombre  de  magnifiques  lacs,  dont 
Tun  avait  au  moins  cinq  milles  de  longueur  et  un  mille  de  lar- 
geur. A  quelques  milles  plus  loin,  nous  arrivâmes  à  la  décharge 
d'un  autre  lac  qui  coulait  vers  Test.  Tous  les  lacs  passés  aujour- 
d'hui étaient  sur  la  droite  et  contenaient  de  l'eau  pure  comme  du 
cristal.  Je  crois  qu'ils  sont  tous  plus  bas  que  le  lac  Vert  et  se 
jettent  dans  la  Saskatchewan. 

Le  30,  nous  traversâmes  une  épaisse  forêt  d'épinette,  bouleau, 
tremble,  peuplier,  et  parfois  de  quelque  pin  banksien  de  grandes 
dimensions, — dont  le  sol,  qui  était  ime  riche  marne  sablonneuse 
et  devenait  de  plus  en  plus  sec  à  mesure  que  nous  avancions, 
indiquait  incontestablement  que  nous  avions  passé  le  plateau 
d'épanchement.  Nous  rencontrâmes  beaucoup  de  belles  lisières 
boisées,  et  le  pays  est  en  général  propre  à  l'agriculture. 

Le  lendemain,  je  ne  remarquai  pas  de  changement,  si  ce  n'est 
que  le  climat  devenait  graduellement  plus  sec.  A  mesure  que 
nous  avancions,  les  bois  de  trembles  faisaient  place  aux  prairies. 
Là  où  l'incendie  avait  détruit  le  bois,  l'on  voyait  des  fleurs  de 
prairie,  et  plus  loin  elles  augmentaient  en  quantité  jusqu'à  ce  que 
la  flore  perdît  son  caractère  forestier  et  devint  presque  identique 
à  celle  des  plaines.  Au  lac  du  Poisson-Blanc,  que  nous  avions  à 
notre  gauche,  la  flore  était  celle  des  prairies,  et  des  espèces  comme 
la  Gmllardia  aristata,  Petaîostemon  violaceus  et  candidus,  et  nombre 
d'autres  véritables  plantes  de  prairies,  montraient  que  nous  avions 
atteint  la  zone  de  la  prairie  permanente.  A  quelques  milles  au 
sud  du  lac  au  Poisson-Blanc,  nous  traversâmes  un  petit  ruisseau 
de  douze  verges  de  largeur  et  de  quinze  pouces  de  profondeur, 
courant  à  l'est  dans  une  large  vallée.  Après  avoir  traversé  ce 
ruisseau,  le  chemin  serpente  de  nouveau  dans  une  région 
accidentée,  et  après  avoir  longé  un  certain  nombre  de  lacs 
marécageux,  nous  atteignîmes  le  second  ruisseau,  à  peu  près 
moitié  moins  large  que  le  premier,  coulant  dans  la  même  direc- 
tion. 

Depuis  quelques  jours  le  temps  est  pluvieux  et  désagréable, 
avec  de  fréquents  orages  durant  la  nuit.  Ce  soir,  il  fait  plus  froid 
que  d'habitude,  et  il  est  tombé  un  peu  de  neige  durant  la  nuit. 
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TiH  mission  de  Daiis  la  matinée,  nous  sommes  arrivés  à  la  mission  de  l'Etoile 
{Star  mission),  et  comme  c'était  un  dimanche,  nous  y  sommes  restés 
jusqu'au  lendemain.  Mon  jeune  Sauvage  et  moi  sommes  bien 
aises  de  nous  reposer  et  d'avoir  une  occasion  de  refaire  nos  provi- 
sions, qui  sont  à  peu  près  épuisées,  grâce  à  la  puissance  de  son 
appétit  et  à  la  lenteur  de  notre  marche.  Les  rivières  passées  hier 
se  réunissent  et  forment  la  rivière  aux  Coquilles  {Shell  river),  qui 
plus  loin  se  jette  dans  la  Saskatchewan. 

M.  Himes,  qui  est  à  la  tête  de  la  mission,  est  un  homme  prati- 
que et  un  instituteur  consciencieux.  Au  printemps  de  1875,  il 
avait  fait  labourer  de  la  terre  pour  les  Sauvages,  et  y  avait  semé 
du  blé  et  de  Torge,  et  planté  des  pommes  de  terre.  Le  blé  fut 
semé  le  10  mai  et  récolté  le  10  septembre,  tandis  que  l'orge,  semé 
cinq  jours  plus  tard,  avait  été  récolté  six  jours  plus  tôt.  Ceci 
prouve  qu'il  faut  près  d'un  mois  de  plus  pour  mûrir  le  grain  dans 
cette  région  qu'il  n'en  faut  sur  aucune  partie  de  la  rivière  de  la 
Paix,  et  par  conséquent  les  gelées  d'été  sont  plus  à  redouter.  Le 
sol  de  prairie  est  une  marne  sablonneuse  mélangée  de  gravier  ;  les 
terres  à  peuplier  inclinent  vers  l'argile,  et  les  terres  basses  sont 
de  marne  noire.  M.  Himes  avait  une  grande  étendue  de  terrain 
défrichée,  qu'il  avait  l'intention  de  cultiver  l'an  prochain.  Il  dit 
que  le  sol  de  toute  la  région  est  aussi  bon  que  celui  qu'il  cultive, 
et  que  beaucoup  de  Sauvages  des  plaines  se  proposaient  de  venir 
s'établir  à  la  mission. 

De  la  mission  à  Carlton,  il  y  a  près  de  cinquante  milles  ;  sur 
presque  toute  cette  distance,  le  pays  est  assez  uni  et  propre  aux 
exploitations  agricoles.  La  plupart  est  en  prairie,  et  il  y  a  abon- 
dance d'excellente  eau.  Lorsque  nous  étions  à  moins  de  vingt 
milles  de  la  Saskatchewan,  nous  passâmes  près  de  trois  marais 
salants,  mais  un  seul  était  de  quelque  étendue.  Le  terrain  est 
bien  meilleur  à  cinq  milles  de  la  Saskatchewan  que  près  de  cette 
rivière,  et  c'est  ce  que  j'ai  remarqué  partout.  Près  de  la  rivière, 
le  terrain  est  accidenté  et  contient  beaucoup  de  sable,  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  plus  loin. 

Dans  l'après  midi  du  6,  j'arrivai  à  Carlton  après  trente-trois 
jours  de  marche  depuis  mon  départ  du  fort  Chipe wyan.  La 
distance  calculée  est  de  660  milles,  en  sorte  que,  arrêts  compris, 
j'avais  fait  vingt  milles  par  jour.  Je  n'éprouvai  aucune  difficulté 
à  traverser  le  pays,  car  les  officiers  de  la  Compagnie  de  la  Baie 
d'Hudson,  sans  exception,  firent  tout  en  leur  pouvoir  pour  me 
venir  en  aide.  Les  Sauvages  faisaient  tout  ce  qu'ils  pouvaient 
pour  me  rendre  la  vie  confortable,  et  n'ont  jamais  touché  à  quoi 
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que  ce  soit,  ou  fait  la  moindre  chose  repréhensible,  durant  tout 
mon  voyage. 

Après  m'être  reposé  pendant  deux  jours  à  Carlton,  je  me  remis 
en  route, — cette  fois  en  compagnie  de  plusieurs  Métis  qui  avaient 
apporté  des  effets  du  fort  Q-arry  pour  la  Compagnie  de  la  Baie 
d'Hudson.  J'achetai  une  charrette  légère  pour  me  transporter 
avec  mes  effets  à  travers  les  plaines,  et  l'un  des  Métis  fournit  les 
chevaux.  Il  s'engage  à  tout  faire  pour  moi  et  à  me  rendre  à 
Winnipeg  en  vingt  et  un  jours— si  le  temps  le  permet — pour  $45. 

Nous  partîmes  de  Carlton  tard  dans  la  soirée  du  9,  au  milieu  clSton^^ur 
d'une  tempête  de  neige.  Le  lendemain,  cependant,  il  faisait  très  ^®  ^^^^  oarry. 
beau,  et  la  neige  avait  presque  entièrement  disparu.  Nous 
voyageâmes  presque  nuit  et  jour — faisant  souvent  trente-cinq 
milles  par  jour— jusque  dans  la  soirée  du  23,  où  nous  arrivâmes 
au  lac  Plat  {Shodl  Lake),  Le  lendemin  matin,  nous  étions  en 
route  longtemps  avant  le  jour  ;  mais  lorsque  l'aube  parût,  nous 
vîmes  que  nous  allions  avoir  une  tempête  de  neige.  Nous  arrê- 
tâmes dans  un  petit  bosquet  de  saules  et  prîmes  une  tasse  de 
thé. 

Nous  étions  à  peine  repartis  que  la  tempête  de  neige  commença,  Porte  tem- 
et  en  quelques  minutes,  l'air  était  rempli  de  neige  fouettée  par  le 
vent.  Il  n'y  avait,  sur  une  distance  de  seize  milles  ensuite,  ni  un 
bois  ni  un  arbre,  et  sur  toute  cette  distance  il  nous  fallut  lutter 
contre  cette  tempête  et  cette  neige  furieuses.  Tard  dans  l'après- 
midi  nous  atteignîmes  le  bois,  et,  sous  la  direction  de  notre  guide 
expérimenté,  nous  entrâmes  dans  un  petit  marais  entouré  de  bois 
et  y  campâmes.  Nous  entendions  les  mugissements  de  la  tempête 
an  dehors,  mais  pas  un  souffle  ne  pénétrait  dans  notre  abri.  Nous 
eûmes  bientôt  allumé  de  grands  feux,  et  après  que  nous  eûmes 
fait  fondre  la  glace  qui  couvrait  nos  habits,  nous  préparâmes  notre 
campement  pour  la  nuit. 

Le  lendemain  matin,  la  neige  tombait  en  aussi  grande  abon- 
dance que  la  veille,  et  nous  tînmes  conseil  pour  décider  ce  que 
nous  devions  faire.  La  plupart  d'entre  nous  préféraient  rester 
campés,  mais  notre  guide  ne  voulut  pas  en  entendre  parler.  Il  dit 
que  notre  seul  espoir  de  salut  était  de  pousser  de  l'avant  autant 
que  possible,  avant  que  les  bœufs  et  les  chevaux  ne  fussent 
exténués.  Nous  repartîmes,  et  pendant  huit  jours  nous  marchâ- 
mes péniblement,  et  arrivâmes  à  "Winnipeg  à  la  brune,  dans  la 
soirée  du  1er  novembre.  Nous  n'avions  pas  perdu  un  seul  animal, 
mais  il  nous  fallut  en  laisser  quelques-uns  chez  McKinnon  pour 
qu'ils  pussent  se  refaire.     Quelques-uns  d'entre  nous  avaient  été 
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sur  le  point  de  rester  en  route,  mais  lorsque  quelqu'un  était 
épuisé,  un  autre  prenait  la  tête  et  battait  la  route  pour  les 
bestiaux.  Pendant  plus  de  100  milles  il  nous  fallut  nous  ouvrir 
un  chemin  dans  une  épaisseur  de  neige  de  dix  à  quatorze  pouces, 
avec  nos  charrettes  et  nos  bœufs.  Nous  fûmes  les  seuls  qui  s'en 
réchappèrent  sans  pertes — nombre  de  chevaux  et  de  bestiaux 
ayant  péri  dans  cette  longue  tempête. 

Je  quittai  "Winnipeg  le  5  novembre  et  arrivai  à  Belleville  le  13, 
ne  me  trouvant  pas  plus  mal  de  mon  long  et  aventureux  voyage. 

J'ai  l'honneur  d'être. 

Monsieur, 

Votre  obéissant  serviteur, 


JOHN  MACOUN. 


Belleville,  Mai  1876. 
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ANNEXE  AU  RAPPORT  DE  M.  MACOUN. 


CATALOGUE  DES  PLANTES. 


Je  donne  ci-dessus  un  catalogue  des  plantes  dont  j'ai  fait  la 
collection  durant  les  étés  de  1872  et  1875  dans  la  région  de  la 
Saskatchewan,  sur  la  rivière  de  la  Paix,  dans  les  Montagnes- 
Rocheuses,  dans  la  Colombie-Britannique,  et  sur  Tlle  de  Vancou- 
ver. Celles  qui  ont  été  recueillies  par  M.  Bourgeau,  dans  la  région 
de  la  Saskatchewan,  et  par  M.  Gr.  M.  Dawson  pendant  qu'il  était 
attaché  à  la  "  Commission  de  la  Frontière  Internationale  du  Qua- 
rante-neuvième Parallèle,"  sont  aussi  comprises  dans  ce  catalogue. 

La  distribution  géographique  des  espèces  est  donnée  dans  les 
sept  colonnes  parallèles,  aussi  parfaitement  que  les  matériaux  à 
ma  disposition  ont  pu  me  le  permettre.  Je  ne  me  suis  pas  servi 
de  la  Flore  de  Hooker,  parce  aue  la  distribution  qui  y  est  donnée 
ne  montre  pas  jusqu'où  les  espèces  s'étendent  vers  le  nord.  Dans 
la  liste  actuelle,  je  n'ai  donné  que  celles  des  espèces  que  je  sais 
personnellement  exister  dans  les  régions  mentionnées  : — 

I.  Ile  de  Vancouver. 

II.  Colombie-Britannique  jusqu'au  pied  occidental  des  Monta- 
gnes-Rocheuses. 

III.  Les  Montagnes-Rocheuses. 

IV.  Les  rivières  de  la  Paix  et  Athabaskaw  à  l'est  des  Mon- 
tagnes-Rocheuses. 

V.  Les  plaines  de  la  Saskatchewan  depuis  les  Montagnes- 
Rocheuses  jusqu'au  lac  des  Bois  et  au  sud  du  quarante-neuvième 
parallèle. 

VI.  Ontario. 

VII.  Québec  et  les  provinces  Maritimes  y  compris  le  Labrador. 

Catalogue. 


Nos. 


1. 
2. 
3. 

4. 

5 

6. 

7. 

8. 

9. 


I.   RANONCULACBiB. 

Clematis  verlicillaris,  D.  C.... 

"        ligusticifolia,  T.  à  G 

Anémone  patens,  L.,  var  Nnttallania, 

Gray 

parvitlora,  Mx 

multiiida,  D  G 

cylindrica,  Gray 

Virginiana,  L 

Pennsylvanica,  L^ 

nemorosa,  L 


I. 

II. 

m. 

• 
* 

• 

IV. 

V. 

VI 

• 

• 
• 

• 
• 

• 
• 

• 

* 

« 
• 
• 

• 
« 

* 
* 

• 

* 
• 
• 
• 
• 

VII. 
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Nos. 


10. 

11. 

J2. 

13. 

14. 

15. 

16. 

17 

1-8. 


10. 
20. 
21. 

23. 
24. 
25. 
26. 

27. 

28. 

29. 

30. 
31. 
32. 
33. 
34. 
35. 
36. 
37. 
38. 
39. 
40. 
4t. 
42. 
43. 

44. 
45. 
46. 
47. 
48. 
49. 
50. 
51. 
52. 
53. 
54. 
55. 
56. 
57. 
58. 
59. 

60. 


Anémone  occidentalis,  Waison 

'*         Bichardsonii,  Hook 

"         deltoidea,  Hook 

Thalictrum  dioicum,  L 

"  Cor nuti,  L 

"  sparsiflorum,  Turcz 

**  purpurascens,  L 

Trautvetteria  occidentale,  Gray 

"  palmata,  Fischer  et 
Meyer,  var.  occiden- 
tale   

Ranunculus  aquatilis,  L.,  var.  tricho- 

phyllus 

"  aquatilis,  L.,  var.  stag- 
nalis 

**  aflînis,  R.  Br.,  var.  bio- 
carpus 

"  affinis,  R.  Br.,  var.  car- 
diophylius 

**  acris,  L « 

"  abortivus,  L 

"  Flammula,  L 

**  **  L.,  var.  rep- 
tans,  Gray 

"  multifidus,  Pursh 

*«  *«  Pursh,  var. 
repens 

"  multifidus,  Pursh,  var. 
limosus,  Nutt 

'*  Cymbalaria,  Pursh 

"  rliomboideus,  Goldie 

"  ff  laberrimus,  Hook 

*'  LapfKDnicus 

**  pygmaeus,  Wahl 

"  nivalis,  R.  Br 

"  hyperboreus 

"  orthorhynchus,  Hook  ... 

"  Nelsonii,  Gray 

"  hyterophyllus,  Weber... 

"  Pennsylvanicus,  L 

**  repens,  L  

"  hispidus.  Mx 

*'  nivalis,  R.  Br.,var.  Esch- 

schoitzii 

**  occidentalis,  Watson  ... 

"  sceleratus,  L 

Myosurus  minimus,  L « 

"         aristatus,  Benth 

Caltha  palustris,  L 

"      naians,  Pall 

"      leptosepala,  D  G 

biflora,  DC 

Trollius  laxus,  Salisb 

Coptis  trifolia,  Salisb 

*'     asplenifolia,  Salisb 

Aquilegia  Canadensis,  var.  formosa... 

'•         flavescens,  Watson 

"        cœrulea,  James 

"         Canadensis,  L 

Delphinium  elatum,  L.,  var.  occiden- 
tale   

'*  Menziesii,  DG 
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Nos. 


61. 

62, 

63 

G4. 

65, 

66. 

67. 

68 


69. 
70. 
71 
72. 


73. 


74. 
75. 
76. 
77. 
78. 


79. 


80. 
81. 
82. 
83. 
84. 


85, 
86. 
87. 


88. 
89. 
90. 

91. 
92. 
93. 
94. 
95. 
96. 
07. 
98. 
99. 


Delphinium  décorum,      Fischer     à 

Meyer 

azureuni,  Mx 

Napellus,  L 

iiasutum,  Fischer 

Acta^a  spicata,  L.,  var.  arguta.Torr... 

"       spicata,  L.,  var.  rubra 

•*       alba»  Bigel 

Pœonia  Brownii,  Oougl 


4t 


l< 


It 


II.  Berbiridace.c 


Bcrberis  aquifoliura,  Pursh 

"         niTVOsa,  Pursh 

Vancouveria  hexandra,  Docaisne. 
Achlys  Ir  phylla,  D.  G 


I. 


III.  Menispermace.*. 
Menis})i'rmum  Canadensc,  L. 
IV.  Nymph-ïîace.ï. 


Brasenia  peltata,  Pursh 

NymphiL'a  odorata,  Ait 

Nuphar  advona,  Ait 

**       polysepalum.  Eiig 

**       luloum,  Smith,  var.  pumilum 

V.  Sarrackniace.*. 


II. 


III. 


IV. 


V. 


Vï. 


VII. 


* 
« 


Sarrac^nia  purpuroa,  L  ..., 

VI.    FrMARlXCEïE. 


Gorydalis  glauca.  Pursh 

aurea,  Willd  

aurea,  var.  curvisiliqua. 

Scoulori,  Hook 

Dicentra  formosa,  O  G 


VII.  Papavkrace^. 


Sanguinaria  Ganadensis,  L 

Meconella  Oregana 

Eschscholtzia  Galifornica,  Gham 


VIII.  Grucifer.«. 

Nasturtium  officinale,  R.  Br 

'*        .  paluslre,  D  G 

"        .  palustre,  D  G.,  var.  hispi- 

dum 

*'  curvisiliqua,  Nutt , 

Cardamine  hirsuta,  L 

**  hirsuta,Lvar.  clandestina 

**  paucisecta,  Benth , 

"  oligosperma,  Nutt , 

Arabis  lyrata,  L 

**      h'irsuta,  Scop 

"      petrîï^a,  var.  angulata 

**      Hobbellii 


• 


• 
* 

• 


* 


^ 


^( 
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100. 

101. 

102. 

103. 

104. 

105 

106. 

107. 

108. 

109. 
110. 
111. 

112. 

113. 

114. 

115. 

116. 

117. 

118. 

119. 

120. 

121. 

122. 

123. 

124. 

125. 

126. 

127. 

128. 

129. 

130. 

131. 

132. 

133. 

134. 

135. 

136. 

137. 


138. 
139. 
140. 


141. 
142. 
143. 
144. 
145. 
146. 
147. 
148. 
149. 
150. 
151. 
152. 
153. 


ti 

n 


<( 


<< 


Arabis  perfoliata,  Lam 

var.  macrocarpa... 

Drummondii,  Gray 

retrofracta,  Grah 

Gerardi,  var.  borealis 

Barbarea  vulgaris,  R.  Br 

'*        priecox,  R.  Br 

Erysimum  cheiranthoides,  L 

aspcTum,  DC.jVar.  Arkan* 

sanum  

asperum  var.  inconspicuum 

Sisymbrium  canescens,  Niitt 

canescens,  var.  Hartwi- 

gianum 

Austriacum 

junceum,  Bieb  

Brassica  campestris,  L 

"        sinapistrum,  Boiss 

Draba  incana,  L 

incana,  L.,  var.  confusa 

nemorosa,  L , 

alpina,  L , 

frigida   , 

muricella,  Wahl 

aurea,  Vahl.  var.  stylosa 

arabisans,  Mx.  (Bourg.) 
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(( 


(( 
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tt 
tt 
il 
(I 
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Vesicaria  Ludoviciana,  D  G 

"  didymocarpa,  Hook 

Camelina  sativa,  Grantz 

Capsolla  bursa-i)asloris,  Mœnch 

Thlaspi  arvensis,  L 

Lepidium  Menziesii,  D  C 

"         Virginicum,  L 

*'         intermedium,  Gray 

Thysanocarpus  curvipes,  Hook 

Thelypodium  laciniatuin,  Endl 

Hymenolobus  erectus,  Nuit 

Smelowskia  calycina,  Meyer.  (Bourg) 

IX.    CAPPARIDACE.C. 


• 


• 


• 


Cleome  integrifolia,  T.  A  G 

"       lutea,  Hook 

Polanisia  trachysperma,  T.  &  G, 

X.    VlOLACE>B. 


Viola  blanda.  WiJld 

euculata  Ait 

canina  var.  syivestris  Reg. 
canina  rar.  adunca,  Smith 

Ganadensis,  L 

pedata,  L 

pubescons,  Ait 

Nutlallii,  Pursh 

sarmentosa,  Dougl 

glabella,  Nutt 

palustris,  L 

Nuttalli,  var.  pramorcea.... 
biflora,  Gray 
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181 
18( 
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193 
194 
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Nos. 


238. 
239. 


240. 


241. 

243. 
244. 
245. 
246. 


247. 
248. 
249. 
250. 


251. 

253 

254. 

255. 

256. 

257. 

258. 

259. 

260. 

261. 

262. 

263. 

264. 

265. 
266. 
267. 
268. 
•269. 
270. 
271. 
272. 
273. 
274. 
275. 
276. 
277. 
278. 
279. 
280. 
281. 
282. 
283. 
284. 
285. 
286. 
287. 
288.1 


Ceanothus  veluUnus,  OougI 

"         Oreganus,  Nutt 

XXa.  Gelastrace.b. 
Pachystima  Myrsinites,  Raf 

XXI II.   Sapindace*. 

Acer  spicatum,  Lam 

'*    rubrum,  L 

"    maorophyllum,  Pursh.. 

**    circinatum,  Pursh 

**    glabrum 

Negundo  aceroides,  Moench 

XX IV.    POLYGALACE^. 

Polygala  polygama,  Walt 

♦'        paucifolia,  L 

**        Senega,  L 

"        verticillata  

XXV.  Leguminos^. 

Lupinus  argenteus,  Pursh 

**        bicolor,  Lindl 

"        Sabineii.  BougI 

<<        leucophyllus,  Lindl 

«*        laxifolius,  Dougl 

"        polyphyllus,  Lindl 

Trifolium  parviflorum,  L ».... 

'*        pauciflorum,  Nutt 

"         microcephalum,  Pursh.... 

'*         involucratum  

**         fimbriatum,  Lindl 

Trifolium  fimbriatum,  var.  angusti 

folium,  Lindl 

f'         amplectans 

"         pauciflorum,  var.  subuni 

florum  

"         pratense,  L 

**         repens,  L '. 

"         cyathiferum,  Lindl 

Medicago  lupulina,  L , 

Hosackia  parviflora 

''         Purshiana,  Benth , 

Psoralea  argophylla,  Pursh 

"         escuîonta,  Pursh , 

Petalostemon  violaceus,  Mx 

"  candidus,  Mx , 

Amorpha  canescens,  Nuti , 

**  fruticosa,  L 

"  macrophylla , 

Astragalus  caryocarpus,  Ker , 

"  Ganadensis,  L 

"  alpinus,  L 

**  hypoglottis,  Ker 

"  pectinatus,  Dougl , 

Gollinus,  Doug! 

"  sclerocarpus,  Gray 

"  speirocarpus,  Gray 

"  adsurgens,  Pall 

"  aboriginum,  Rich 

*»  triphyllus,  Pursh 


« 


IL 


• 


• 


IV. 


V. 


• 
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• 
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Nos. 


289. 
290. 
291. 
292. 
293. 
294. 
295. 
296. 
297. 
298. 

299. 
300. 
301. 
302. 
303. 
304. 
305. 
306. 
307. 
308. 
309. 
310. 
31!. 
312. 

313. 

314. 

315. 

316. 

317. 

318. 

319. 

320. 

321. 

322. 

323. 

324. 

325 

326. 

327. 

328. 

329. 

330. 

331. 


332. 
333. 
334. 
3^5. 
336. 
337. 
338. 
339. 
340. 
341. 
342. 
343. 
344. 
345. 
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ti 
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tt 


tt 


tt 
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ti 
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tt 


tt 


ti 
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tt 
tt 
tt 
il 
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I. 


II. 


Astragalus  pauciflorus,  Hook 

flexuosus,  Dougl 

fi*igidus,  Gray 

microcystis,  Gray. 

bisulcatus,  Gray 

muitifloris,  Gray 

Drummondii,  Dougl 

Purshii,  Dougl 

oroboides,  Hornem 

"         var.  America- 
u u 9%  v7 itt y. ................. 

alpinus,  var.  secundus... 

Palliseri,  Gray 

Bourgovii,  Gray 

MissouriensiSy  Nutt 

Lyalli,  Gray 

glabriusculus,  Gray 

Beckwithii,  T.  A  G 

miser,  Dougl 

Oxytropsis  campestris,  D  G 

Lamberti,  Pursh 

deflexa,  DC 

splendens,  Hook 

podocarpa,  Gray 

Uralensis,  L.  var.  pumila, 

Ledeb  

Glycyrrhiza  lepidota,  Nutt 

Hedysarum  boréale,  Nutt 

'<  Mackenzieii,  Rich 

Desmodium  Canadense,  D  G 

"  acuminatum 

Vicia  sativa,  L 

Americana,  Muhl 

"  var.  linearis 

Oregana,  Nutt 

gigantea,  Hook 

Lathyrus  maritimus,  Bigel 

**        venosus,  Muhl 

**  "        var 

"        ochroleucus,  Hook 

"        palustris,  L 

"        polyphyllus,  Nutt 

Thermopsis  rhombifolia,  Nutt 

Gytisus  scoparius,  D  C 

Ulex  Europeus,  L « 


<( 


it 


il 


it 


XXVI.  Rosaces. 


<i 


tt 


tt 


u 
il 


PruDus  demissa,  Nutt 

Virginiana,  L 

Americana,  Marsh  ..... 

Pennsylvanica,  L 

mollis,  Dougl 

pumila,  L , 

Nuttallia  cerasiformis,  T.  &  G 

Spiraea  salicifolia,  L 

"        Aruncus,  L 

"        Douglasii,  Hook 

"        Menziesii,  Hook 

"        ariapfolia,  Smith 

betulifoUa,  PaJl 

"        opulifolia,  L 


III. 


IV. 


• 
• 


• 


• 


V. 


• 
• 

• 


VIL 


• 
• 


• 
• 


• 
• 
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Nos. 


346. 
347. 
348. 
349. 
350. 
351. 
352 . 
353. 
354. 
355. 
356. 
357. 
358. 
359. 
360. 
361. 
362. 
363. 
364. 
365. 
366. 
367. 
368. 
369. 

370. 
37t. 
372. 
373. 
374. 
375. 
376. 
377. 
378. 
379. 
380. 

38t. 

382. 

383. 

384. 

385. 

386. 

387. 

388. 

389. 

390. 

391. 

392 

393 

394. 

395. 

396. 

397. 

398. 

399. 

400. 

401. 

402. 

403. 

404. 

405. 


.< 


<( 


<( 


it 
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tt 


Poterium  Canadense,  Gray 

Alchomilla  occidentaiis 

Agrimonia  pilosa,  Ledeb 

"         Eupaloria,  L 

ChamaTodos  erecta,  Rye 

Drvas  Drummoiidii,  Rich 

integrilolia,  Vahi 

octopelala,  L 

Geum  macrophyllum,  Willd 

rivale,  L 

Iriflorum,  Pursh 

strictum,  Ait 

Fragaria  Virginiana,  Bhrh... 

vesca,  L  

Chilensis,  Ëhrh 

Potentiila  Norvegica,  L 

miliegrana,  Eng 

arguta,  Pursh 

anserina,  L 

fruticosa,  L 

tridentata,  Ait 

palustris,  Scop  

procumbens,  Nutt 

Pennsylvanica,    L.,    var. 

strigosa  

Hippiana,  Lehm 

effusa,  Dougl 

pulcherrima,  Lehm 

Pennsylvanica,  L 

nivea  

diversifolia,  Lehm 

flabelliformis,  NutU 

glandulosa,  L 

gracilis,  Dougl 

supina,L 

diversifolia,    Lehm.,    var. 

glaucophylla 

Nuttallii,  Lehm 

ooncinna,  Rich 

Drummondii,  Lehm 

Rubus  NutkanuSy  Mocino 

'<      Ghamœmorus,  L 

triflorus,  Rich 

pedatus,  Smith 

arcticus,  L 

strigosus,  Mx 

spectabilis,  Pursh 

Rubus  leucodermis,  Dougl 

**      macropetalus,  Dougl 

Rosa  blanda,  Ait 

**    ffymnocarpa,  Nutt 

''    fraxinifolia,  Bork.. 

<<    Kamtschatica,  Vent 

"    Woodsii,  Lindl 
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Gratœgus  coccinea,  L 

tomentosa,  L 

Douglasii,  T.  &  G 

rivularis,  Nntt 

Pyrus  rivularis,  Dougl 

**      Bambucifolia,  Gh.  4  Schl... , 

<<     Americana,  DG 
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Nos. 


406. 
407. 


408. 

409. 

410. 

411. 

412. 

413. 

414. 

415. 

416. 

417. 

418. 

419. 

420. 

421. 

422. 

423. 

424. 

425. 

426. 

427. 

428. 

429. 

430. 

431. 

432. 

433. 

434 

435. 

436. 

437. 

438. 

439. 

440. 

441. 

442. 

443. 

444. 

445. 

446. 

447. 


449. 
450. 
451. 
452. 
453. 
454. 
455. 


456. 
457. 
458. 


Amplanchier  Canadensis,  var.  oblon- 

gifolia 

alnifolia,  Watson 


Il 


XXVII.  Saxifragace^e. 


I. 


II. 


III. 


IV. 


V. 


Ribes  hirtellum,  Mx 

"     lacustre,  Poir 

<*     prostratum,  L'Her 

**     floridum,  L 

**     Hudsonianum,  Rich 

"      rubrum,  L 

**     divaricatum,  Dougl 

**     bracteosum,  Dougl 

**     sanguineum,  Pursh 

**     Hobbellii,  Gray 

*«     oxycanthoides,  L 

"     aureum,  Pursh , 

<'     cereum,  Dougl 

Philadelphus  Gordonianus,  Lindl 

Pamassia  parviflora,  D  C 

palusiris,  L 

fimbriaia,  Banks 

Kotzebuei,  Chain  

Saxifraga  oppositifolia,  L 

rivularis,  L 

aizoides,  L 

tricuspidata,  Retz.. 

Virginiensis,  Mx 

cernua,  L 

cœspitosa,  L 

bronchialiSy  L 

ranunculifolia,  Hook 

integrifolia,  Hook 

Dahurica,  Pall 

punctata,  L 

hetherantha,  Hook  

vernalis,  WiUd 

Bschscholtzii,  Stenb 

controversa,  Stenb  

hyperborea,  R.  Br 

Heuchera  hispida,  Pursh  

"         cylindrica,  Dougl 

*'        micrantha,  Dougl 

Leptarrhena  pyrolifolia,  R.  Br 

Mitella  nuda,  L 

pentandra,  Hook 

trifida,  Grah 

caulescens,  Nutt 

Tiarella  unifoliatai  Hook 

**        trifoliata,  L 

Tellima  grandiflora,  Dougl..... 

"        parviflora,  Hook '. 

Chrysosplenium  alternirolium 
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XXVIII.  CRASSULACE-li. 

Sedum  Rhodiola,  D  G.  (Bourg) 
spathulifolium,  Hook... 
stenopetalum,  Pursh... 
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Nos. 


459. 
460. 
461. 


462. 
463. 
464. 
465. 
466. 
467. 
46S. 
469. 
470. 
471. 
472. 
473. 
474. 
475. 

476. 
477. 
478. 
479. 
480. 
481. 
482. 
483. 
484. 
485. 
486. 
487. 


488. 
489. 


490. 
491. 
492. 
493. 


49i. 


495. 

496. 

497. 

498 

499. 

500. 

501. 

502. 


XXIX.  Halorage^. 


Hippurus  vulgaris,  L 

Myriophyllum  spicatum,  L 

'«  hippuroides,  Nuit. 


XXX.    ONAGRACBi«. 
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Gircœa  alpina,  L  

"      Paciûca,  Ascheron 

Gaura  coccinea,  Nutt 

"     parviflora,  DougI 

Epilobium  angustifoUum,  L 

'*   .     var.  canescens. 

alpinum,  L 

palustre,  L.,  var.  lineare.. 

Eaniculatum,  Nutt 
itifolium,  L 

minutum,  Nutt 

tetragonum,  L 

organifolium,  Lam 

palustre,    var.    albiflora, 
Hook 

coloratum,  Muhl 

y 

? ..„'„. 


I. 


n 


OBnothera  biennis,  L 

**         albicaulis,  Nutt 

serrulata,  Nutt 

chrysantha,  Mx 

triloba,  Nutt 

heterantha,  Nutt 

leucocarpa,  Gomein 

strigulosa,  var.  pubens... 
Ludwigia  palustris,  EU ^ 


IL 


« 
« 


• 
• 


III. 


• 


IV. 


V. 


VI. 


VII. 


• 
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XXXI.   LOASACEiE. 

Mentzelia  albicaulis,  Dougl 

"         ornata,  Pursh 


XXXII.   GACTACEiE. 

Opuntia  Missouriensis,  D  G.. 

f 

? 


Mamillaria  vivipara,  Haw 

XXXIII.    GuCURBlTACEvB. 


Ëchinocystis  lobata,  T.  à  G... 

XXXIV.    UMBKLUFERiB. 


<« 


(( 


Sanicula  Marilandica,  L 

Menziesii,  Hook 

bipinnatiûda,  Dougl. 

Daucus  pusillus,  Mx 

*'      Garota,  L., 

Heracleum  lanatum,  Mx 

Pastinaca  saliva,  L 

Angeiica  genuflexa,  Nutt 


• 

• 


• 

• 
• 


• 


• 


• 


• 


• 
• 
• 


• 
• 
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Nos. 


503. 
504. 
505. 
506. 
507. 
508. 
509. 
510. 
511. 
512. 
513. 
514. 
515. 
516. 
517. 
518. 
519. 
520. 


521. 
522. 
523. 
524. 


525. 
526. 
527. 
528. 
529. 
530. 
531. 


532. 
533. 
534. 
535. 
536. 
537. 
538. 
539. 
540. 
541. 
542. 
543. 
544. 
545. 
546. 
547. 
54S. 
549. 
550. 


551. 
552. 


Thaspium  trifoliatum,  Gray 

Eryngium  Baldwinii,  Spreng 

Zizia  integerrima,  D  C 

Gicuta  maculata,  L 

"      bulbifera,  L 

Sium  lineare,  Mx 

GryptotaRnia  Canadensis,  D  G 

Osmorrhiza  nuda,  Torr 

"  brevistylis,  D  G 

longistylis,  DG 

Peucedanum  macrôcarpum,  Nutt.. 
ambiguum,  Watson 
leiocarpum,  Nutt..... 
ulriculatum,  Nutt.... 

Ferrula  dissecta,  Gray 

•'       multiflda,  Gray 

Carum  Gairdneri,  Benth , 

Ligusticum  apiifolium,  Gray 


<« 


XXXV.   ÀRALIACEiE. 


Aralia  nudicaulis,  L 

'*     hispida.  Mx 

Echinopanax  horrida,  Decaisne. 
Adoxa  Moschatellina,  L 


XXXVI.   GORNACEiC. 


Cornus  Ganadensis,  L.» 
stolonifera,  var. 
Mx.. 


ti 


Nuttalli,  Audubon. 
sericea,  L.,  var.  — 
paniculata,  L'Her  . 
circinata,  L'Her.... 


XXXVII.   CAPRIPOLIACBiB. 


I. 


II. 


• 
• 


III. 


« 


IV. 


VI. 


VII. 


• 
• 


Linnœa  borealis,  Gronov 

Symphoricarpus  racemosus,  Mx , 

"  occidentalis,  R.  Br. 

Lonkera  involucrata,  Banks 

occidentalis,  Hook.. 

hlspidula,  Dougl 

parviflora,  Lam 

oblongifolia,  Muhl 

caerulea,  L 

birsuta,  Eaton 

ciliata,  Muhl 

Diervilla  Irifida,  Mœnch 

Sambucus  pubens,  Mx 

"         Canadensis,  L 

Viburnum  pauciflorum,  Pylaie 

opulus,  L .*. 

lentago,  L 

pubescens,  Pursh 

ellipticum,  Hook , 


u 


u 


u 


(( 


(( 


tt 


tt 


tt 


tt 


tt 


XXXVIII.  Rdbiace^. 


• 


Galium  triflorum,  Mx. 
"      trifidum,  L.  .. 


• 
• 


« 
• 


• 


• 


• 
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Nos. 


553. 
554. 
555 . 
556. 


557. 
558. 
559. 


560 

561 

562 

563 

564 

565 

566 

567 

566 

569 

570 

571 

57-2 

573 

574 

575 

576 

577 

578 

579 

580 

581 

582 

583 

584 

585 

586 

587 

588 

589 

590 

591 

592 

593 

594 

595 

596 

597 

598 

599 

600 

601 

602 

603 

604 

605 

606 

607 

608 


Galium  Aparine,  L 

•*   boréale,  L , 

Houstonia  purpurea,  L.,  var.  ciliolata 

"  anguslifolia,  Mx..% 


XXXIX.    VAl.ERFANACE.fi. 


Valeriana  sylvatica,  Rich, 
*'         capitata,  Willd 
Pleclrilis  congesta,  D  G.... 


XL.  Composit.ï:. 

Liatris  scariosa,  L 

••      punctata,  Hook 

Ëupatorium  purpureum,  L 

**  perroliatum,  L 

Nardosmia  palmata,  Hook 

"         sagittala.  Benth 

*•         corymbosa,  Hook 

Adenocaulon  bicolor,  Hook 

Sericocarpus  rigidus,  Lindl 

Aster  macrophylliis,  L 

conspicus,  Lindl 

lanvis,  L 

ascendens,  Lindl 

alpinus,  L 

Lindleyanus,  T.  à  G 

montanus,  Rich 

laxiflorus,  Nées 

salsuginosus,  Hich 

graminifolius,  T.  à  Gr. 

miser,  L 

miiltiflorusi  L 

ptarmicoides,  T.  &  Gr... 

falcatus,  Lindl 

praîcox,  Lindl  

angustus,  T.  &  Gr 

pauciflorus,  Nutt 

iaxiis,  var.  borealis  (D.) 

mutatus,  T.  à  Gr 

simplex,  Willd 

Lamarckianus,  Nées  

Douglasii,  Lindl 

puniceus,  var.  vimineus,  Gray 

Engelmannii,  Gra-y 

Erigeron  Ganadense.  L 

**         acre,  L 

strigosum,  L 

glabellum,  Nutt 

pumilum,  Nutt 

ulpinum,  L 

compositum,  Pursh 

speciosum,  D.  G 

tilifolium,  Gray 

canescens,  T.  à  Gr .•... 

micranthum,  Nutt 

unifloruni)  L 

Philadelphicum,  L 

compositum, V.  discoideum. 

grand iflorum,  Hook 

lonchophyllum,  Hook 


tt 
(( 
<( 
tt 
tt 
tt 
tt 
II 
tt 
tt 
t( 
i< 
tt 
ti 
i( 

i. 

tt 
i( 
tt 
tt 


tt 
tt 
tt 
ti 
tt 
tt 
tt 
tt 
tt 
ti 
U 
tt 
n 
tt 


I. 


• 


II. 


ni. 


IV. 


V. 


VI. 


VII. 


• 


« 


« 


« 


• 
• 


« 


« 


• 
• 


« 


« 


Q 


.'«(. 
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Nos. 

I. 

II. 

« 

• 
• 

• 

• 

• 
• 

• 

III. 

IV. 

V. 

VI. 

VII. 

60V. 

Erifferon             ' 

• 

• 
• 

• 
« 

• 
• 
• 

• 
• 

•   ■ 
• 

• 
• 

• 

• 

• 
• 

• 
• 
• 
• 

• 

• 
• 

• 
• 

• 

• 
• 

• 
• 

• 
• 

• 

• 
• 

610. 
611. 

Diplopappus  umbellatus,  T  &  Gr 

BoUis  perennis.  L 

612. 
613. 

Gutthierrezia  Euthami»,  T  à  Gr 

Townsendia  sericea.  Hook 

614. 

Brickellia  obloncrifoUa.  Nutt 

615. 

'*         fiTiandiflora.  Nutt 

616. 

Solidago  lanceolata.  Ait 

617. 

**         riffida.  L 

618. 

*     o              /     .«^.. ........  ...    ...^. ....... 

**         Virga-aurea,  L.,  var.  multi- 
radiata  

619. 
620. 

**         Viiga-aurea,  L.,  var.  alpina 
**         Canadensis,  L 

621. 

*'         nemoralis.  Ait 

622. 

"         stricta,  Ait 

• 

623. 

**         Missouriensis.  Nutt 

62V 

"         serotina.  Ait 

625. 

"         ciffantea.  Ait 

626. 

**         bicolor,  L 

627. 

**        elonffata,  Nutt 

628. 

"        juncea.  Hook 

629. 

Linosyris  ffraveolens.  T.  à  G 

630. 

•'          viscidiflora.  Hook 

631. 
632. 

Aplopappus  lanceolatus,  T.  &  G 

*'          spinulosus,  D.C 

633. 

**           unillorus.  T.  à  G 

634 . 

"          Nuitallii,  T.  &  G 

635. 

**          acaulis.  Grav.  var 

636. 

Grindelia  squarrosa,  Dunal 

637. 

•'          integrifolia,  D  C 

638. 

*'                     ? 

639. 

Chrvsopsis  villosa,  Nutt 

640. 

•*           hirsuta,  Grav 

*  1  ' 

• 

641. 

Iva  axillaris,  Pursh 

• 

• 

• 

• 
• 
* 

• 

• 
• 
• 

642. 

'*    xanthifolia,  Nutt 

643. 

Ambrosia  artemisiœfolia.  L 

644. 
645. 

trifida,  L 

**         psilostachva.  D  G 

646. 

Franseria  Hookeriana.  Nuit 

647. 

Xanthium  strumarium,  L 

648. 

Balsamorhiza  deltoidea,  Nutt 

• 

649. 

•*             sacittata.  Nutt.. 

650. 

Heliopsis  laevis,  Pers 

651. 

Echinacea  angustifolia,  D  C 

' 

652. 

Kudbeckia  laciniata,  L 

653. 

*•           hirta,  L 

654. 

"           fulgida,  Ait(D.) 

655. 

«*                       ? 

656. 

Helianthus  atrorubens,  Nutt 

657. 

♦'            giganteus,  L 

658. 

'*            divaricatus,  L 

659. 

"           rigidus,  Oesf 

660. 
661. 
662. 

"            lenticularis,  Dougl 

Hymenopappus  tenuifolius,  Pur«h.... 
Bahia  leucophylla,  D.  G, 

663. 
664. 

"       lanata,  Nutt,  var.  tenuifolia.. 
Lepachys  columnaris,  Pursh 

665. 

Bidens  Beckii,  Torr 

666. 

"        chrysanthemoides,  Mz 

667. 

"        frondosa,  L 

• 

608. 

"       connata,  Muhl 

• 

% 
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Nos. 

I. 

• 
• 

• 
« 

• 

• 
• 

• 
• 

II. 

III. 

IV. 

• 

• 

• 

• 
• 
• 

• 

* 

• 

• 
• 
• 

• 

• 
• 
• 

• 

V. 

VI. 

VIL 

669 

Gaillardia  aristata.  Pursli 

• 
• 

« 
• 
• 
• 
• 

• 
• 

• 

• 
• 
• 
• 
• 
« 
• 

• 

• 
• 

• 

• 
• 
• 
• 

• 
• 

• 
• 

• 
* 

• 
• 

• 

• 

• 
• 

• 
« 
• 

• 
• 

• 
• 

• 
• 

• 

• 
• 

• 
• 

670 

CoreoDsis  riffida.  var...,. 

671 

»•        palmata,  Nutt 

67^ 

Actinella' Aichardsonii,  Nutt 

673 
674 
675 

*'         acaulis,  Nutt.,  var.  glabra.. 

Heleiiium  autumnale,  L 

Aieriopappus  leptocladus,  Gray 

676 

Madia  racemosa,  T.  à  G 

677 

Amida  hirsuta,  ffutt 

678 

Achillsea  millefolium.  L 

679 

"         multiflora.  Hook 

680 

Leucanthemum  vulgare,  Lam 

681 

Matricaria  discoidea,  DC 

682 
683 

Artemisia  dracunculoides,  Pursh 

**         Canadensis,  Mx 

684 

"         caudata,  Mx 

685 

"         Ludoviciana.  Nutt 

686 

**                  "           var.  gnapha- 
ioides 

687 

"         biennis,  Willd 

688 

"         discolor,  Douirl 

• 

689 

'*         cana,  Pursh 

690 

"         frigida,  Willd 

691 

**         trilida,  Nutt 

692 

**        Douglasiana.  Bess 

693 

**        arctica,  Less • 

694 

*'         scopuloruzn.  Grav 

695 

Gnaphalium  palustre,  Nutt 

696 

**          luteo-album,  L 

697 
698 

"           polycephalum,  Mx 

"           uliginosum,  L 

699 

Antennaria  dioica.  Gœrtn 

700 

**              "       var.  rosea 

701 

**         alpina,  Gaertn 

702 
703 
704 

"          plantaginifolia,  R.  Br 

**          margaritacea,  R.  Br 

*'          diniorpha.  T.  &  G 

• 
• 

705 

*'          Garpathica,  R.  Br 

706 

"                  "         var.  pulcher- 
rima 

♦ 

707 

"         racemosa.  Hook 

708 

Senecio  palustris,  Hook 

709 

"        trianffularis.  Hook 

710 

*'        luffens.  Rich ^ 

711 

**        canus.  Hook 

712 

**        eremophllus,  Rich 

713 

*•        exaltatus,  Nutt 

714 

"        aureus,  L 

715 
716 
717 

"            "        var.obovatus,T4G. 

"          "   borealis,T.4G. 

**        resedifolius.  Less 

• 
• 

718 

"        Fremontii,  T.  4  G  

719 

Erechthitt^s  hieracifolia.  Raf 

720 

Ainica  anfiTUStifoIia,  Vahl 

721 

"      Chammissonis.  Less 

722 

**      mollis.  Hook  

723 

"      cordifolia.  Hook 

724 

"      latifolia.  Bon» 

725 

"      montana.  Hook 

726 

"      ? 

727 

Saassurea  alpina.  D  C 

728 

Circium  discolor,  Spreng 

• 

228 


ËXPLOtlAtlOK   GÉOLoaiQUB  DU   CANADA. 


Nos. 


729 
730 
731 
732 
733 
734 
735 
736 
737 
738 


4< 


it 


U 


ti 


I. 


739 

740 

741 

742 

743 

744 

740 

746 

747 

748 

749 

750 

751 
752 
753 
754 

755 
756 
767 
758 
759 
76( 
761 


<< 


n 
it 


il 


Gircium  muticum,  Mx 

arvense,  Scop - 

foliosum,  DC 

Drummondii,  T.  à  G 

undulatum,  Spreng 

Tetradymia  canescens,  D  G v.... 

Hieracium  Scouleri,  Hook 

Ganadense,  Mx  

albiflorum,  Hook 

triste,  Willd.,  var.  deton- 

sum  

venosum,  L.  (D.) 

Nabalus  albus,  Hook 

"        racemosus,  Hook 

Grocidium  multicaule,  Hook 

Lygodesmia  juncea,  Don 

Taraxacum  dens-leonis,  Desb 

"  .       palustre»  D  G 

Malcothrix  Califomica,  D  G 

Grepis  runcinata,  T.  &  G «... 

elegans,  Hook 

glauca,  T.  4  G 

occidentalis,  Nutt,  var.  Neva- 
dense 

occidentalis,  var.  gracilis 

nana,  Rich.  (Bourg) 

Macrorhynchus  glaucus,  Watson 

"        var.  lacini- 

atus 

troximoides»  T.  &  G. 
•«  grandiflorus,  T.  &  G. 

Mulgedium  pulchellum,  Nutt 

"  leucophœum,  O  G 

Sonchus  oleraceus,  L 

Machseranthera  canescens,  Gray  (D.) 
Troximon  cuspidatum,  Pursh ..... 


II. 


n 


ti 


<« 


it 
ti 


<< 


il 


762 
763 
764 
765 
766 


XLI.   LOBBLIACE^. 


Lobelia  spicata,  Lam 

Kalmii,  L /. 

inflata,  L 

cardinalis,  L 

Dortmanna,  L 


i( 


<( 


tt 


il 


XLII.    GAMPilNULAGBiC. 


771 
772 

773 
774 
775 
776 
777 


III.  IV. 


• 
• 


V. 


• 
• 


VI. 


VIL 


• 
• 


• 


• 
• 

• 
• 


« 
• 


• 


•     * 


• 


• 
• 


• 


767  Gampanula  rotundifolia,  L 

768  **         aparinoidea,  Pursh. ^  ... 

769  "         uniflora,  DG 

770  Specularia  perfoliata,  A..  O  G 1    » 

XLIII.  EniCACEiE. 


• 
• 


Vaccinium  cœspitosum,  Mx 

"  var.  angusti- 

folium , 

Ganadense,  Kalm 

oxycoccus,  L 

parviflorum,  Smith 

vitis-IdaBa,  L 

myrtilloides,  Hook 


u 


<t 


(( 


ti 


a 


a 


m 


• 
• 

• 


• 


• 
• 


• 


• 
• 


» 
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Nos. 


778 

779 

780 

781 

782 

783 

784 

785 

786 

787 

788 

789 

790 

791 

792 

793 

794 

19b 

796 

797 

798 

799 

800 

801 

802 

803 

804 

805 

806 

807 

808 

809 

810 

811 

812 

813 

814 


815 
816 
817 
818 
819 
820 


821 


jL 


822 
823 
824 
825 
826 
827 
328 


Yaccinium  myrtillus,  L.  (Bourg.) 

**        uliginosum,  L 

*'         corymbosum,  L.  (Bourg.) 

Ghiogenes  hispidula,  T.  à  G 

Arctostaphylos  uva-ursl,  Spreng 

''  alpina,  Spreng 

'*  tomeutosa,  Dougl 

Epigœa  repens,  L 

Gaultheria  Shallon,  Pursh 

myrsiniies»  Hook 

procumbens,  L 

Gassandra  calyculata,  Don 

Andromeda  polifolla,  L 

"  tetragona,  L 

Menziesia  ferruginea,  Bmith 

"        Orahamii,  Hook 

**        gianduliflora,  Hook  

''        globuIaris,Sali9b.(Borge86) 

Arbutus  Menziesii,  Pursh 

Kalmia  glauca,  Ait 

Ledum  palustre,  L 

*«      latifolium,  Ait 

Rhododendron  albiflorum,  Hook 

"            Lapponicum,  Wahl... 
f 


êi 


tt 


I. 


u 


Pyrola  minor,  L ^ 

chlorantha,  Swartz 

secunda,  L 

rotundifolia,  L 

elJiplica,  Nutt 

picta,  Smith 

aphylla,  Hook 

Pterospora  Andromedea,  Nutt. 

Moneses  uniflora,  Gray 

Chimaphila  umbellata,  Nutt.... 

**         Menziesii,  Hook.... 

Monotropa  uniflora,  L 


tt 


tt 


tt 


tt 


tt 
tt 


II. 


XLIV.  Plant AGiNACE^. 


Plantage  major,  L «.. 

maritima,  L «<.. 

pusilla,  Nutt.  7 

eriopoda,  Torr 

lanceolata,  L , 

Patagonica,  Jacq.,  var.  gna 
phaloides , 


tt 


tt 
tt 


tt 


tt 


III. 


IV. 


V. 


VI. 


VII. 


• 


• 
• 


• 


• 
• 


* 


XLV.   PLUMDAGiNACBiB. 


Armeria  vulgaris,  Willd 

XLVI.    PRIMULACliC. 


Primula  farinosa,  L 

Mistassinica,  Mz 

vulgaris,  L 

Tera,  L 

Androsace  septentrionaIi8,L .. . 
**         occidentalis,  Pursh 


tt 


tt 


n 


• 


« 


• 
• 


« 


• 


• 

0 


• 


•îf» 


• 


• 


• 


• 

f 


• 
• 
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EXPLORATION   GÉOÎ.OGIQUE   DU   CANADA. 


Nos. 

\ 

I. 

II. 

III. 

IV. 

V. 

VI. 

• 
• 

• 

• 
• 
• 

• 
• 

• 
• 

VII 

829 

nodpcfttheon  M6â.dia..  L 

• 
• 

• 
• 
• 

• 
• 

• 
• 

• 
• 
• 

« 

• 
• 
• 

• 
• 

• 
• 

• 
• 
• 
• 

• 
• 
• 

• 

• 
• 
• 

• 
• 

• 
• 

• 

• 
• 

* 
• 

• 
• 

• 

• 
• 

• 

• 

• 

• 
• 

• 
« 

• 

• 
• 

• 
• 

• 
• 

• 
• 

• 
• 

• 
• 

• 

• 
• 
• 
• 

• 
• 
• 

• 
• 
• 

• 
• 

• 
• 
• 
• 

• 
• 
• 
• 
• 

• 
• 
• 

• 
• 
• 
• 
• 

830 
831 
832 

Trientalis  Europsa,  L.,  var.  latifolia.. 
"                "            "      arctica... 
**         Americana.  Pursh 

• 

833 

Ltvsimachia  ciliata.  L......... 

• 

814 

"          thvrsiflora.  L 

• 

835 

836 
837 

"          stricta.Ait 

XL VII.   LBNTIBULACEifi. 

Utricularia  vulgaris,  L 

*'          iniermedia.  Havn6 

• 
• 

838 

Pinffuiciila  vulfirarifi.  L 

• 

83Q 

"          flrrandiflora.  Sm 

840 

XLVIII.  Orobanchacé^. 
Phillinina.  Liidoviciana.  Don 

tj*tw 

841 
842 

843 

Aphyllon  uniflorum,  T.  à  G 

«        fasciculatum,  T.  A  6 

XLIX.    SCROPBULARIACEA. 
nnllinQÎA  nArviflora    DoUffl 

844 

**        ffrandiflora.  Lindi 

845 

Vprha.firiim  ThaDSllS.  L ....• 

• 

846 
847 

Tonella,  collinsiofdes,  Nutt 

PAntfitAmnn  Menziasii.  Hook  m 

848 
849 

"          confertus,  Dougl.,   var. 

cœrulea-purpureus. . . . 
**          acuminatus,  Dougl.,  var. 

nitidus 

850 

<<           firracilis.  Nutt 

851 

'*          attfinuatus.  Hook 

852 

Mimiiluft  rinj76ns.  L 

# 

853 

"        lutcus.  Willd 

854 

**        Alsinoidas.  Douffl..»..».. ...... 

855 

**        floribundus.  Douffl 

856 

**         moschatiis.  Doui?!.. 

857 

"        Lewiaii.  Pursh*. 

858 
859 
860 
8*61 

**       luteus,  Wiild.,var.  alpinus. 
Gratiola  ebracteatai  Benth • 

**       Virginiana,  L 

T<imo<Alla  fl.<Tiiatica.  L.... •... 

• 

862 
863 
864 
865 

Veronica  Americana,  Schu 

"        Anagallis,  L ^ 

•*        nfirfiffrina.  I«. •• 

• 

"        Aloina.  L.. 

0 

866 

*«         sprnvllifolia.  L 

9 

867 

<*             ^CUlAlllLtA.  li». •#•••••• 

A 

868 

'*         Vipffinîca    L 

m 

869 

**        arvensis.  L 

870 

i«        Stelleri   Pall 

871 

CrArArdiA  nurnuraa.  L 

4 

872 

(^fl^iillAÎA  coccinaa.  SDrenff» 

87^ 

"          nallida  Kiinth 

A 

874 
875 
876 
877 
878 
879 

««             "          "    var.  miniata.. 

**        sessiliflora,  Pursh 

«'        parviflora,  Bongard 

Orthocarpui  pusillus,  Benth ' 

"           attenualus,  Gray 

M          J)rftCteosus,  BenUi ' 

^ 
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Nos. 


880 
881 
882 
883 
884 
885 
886 
887 

888 
889 
890 
891 


892 
893 


894 
895 
896 
897 
898 
899 
900 
901 
902 
903 
904 
905 
906 
907 
908 
909 
910 
911 
912 
913 
914 
915 


'916 
917 
918 
919 
920 
921 
922 
923 
924 

925 
926 
927 
928 
929 
930 


Orthocarpus  hispidus,  Benth 

luteus,  Nuit 

Buphrasia  officinalis,  L 

Rhinanthus  Crista-galli,  L 

Pedicularis  Ganadensis,  L 

"  lanceolata,  Mz 

**        ^  bracleosa,  Benth 

"        *  GraBnlandica,  Retz.,  var. 
surrecta 

"  racemosa,  Oougl 

**  euphrasioides,  Steph.. 

"  liangsdorffîi,  Fisch 

Melampyrum  Americanum 

L.  Verbenageve. 

Verbena  hastata,  L 

"       urticifolia,  L 

LI.  Labiata. 

Mentha  Ganadensis,  L 

•*       viridis,  L 

"      piperita,  L 

''       Ganadensis,  var.  glabrata... 

Lycopus  Virginicus,  L 

**       Europœus,L.,var.integrifolia 
"  "  "      sinuatus.... 

Monarda  fistulosa,  L.., 

Micromeria  Douglasii,  Benth 

Lophanthus  anisatus,  Benth 

Kepeta  Gataria,  L 

Dracocephalum  parviflorum,  Nutt.... 

Physostegia  Virginiana,  Benth 

Brunella  vulgaris,  L 

Scutellaria  galericiilata,  L 

"         lateriflora,  L 

'*         parvula,  Mx 

Galeopsis  Tetrahit,  L 

Leonurus  Gardiaca,  L 

Stachys  palustris,  L 

<♦       palustris,  L.,var.aspera,Gray 
**       ciliata,  Dougl 

LU.   BORAGINACEiB. 

Lithospermum  canescens 

"  angustifolium,  Mx.. 

*•  longiflorum,  Spreng... 

•*  pilosum,  Nutt 

"  arvense,  L 

Mertensla  paniculata,  Don 

Myosotis  alpestris,  Hook 

**        verna,Nutt,yar.inicrocarpa. 
Onosmodium      Garolinianum,    var. 

molle 

Eritrichiun:  Californicum,  A.  D  G.. 
"         Ghorisianum,  A.  D  G... 

T 

"         glomeratum.  D  G 

Bcbinospermum  Redowskii,  Lehm... 
*♦  deflejtuiQ^I^ehm.jVar. 


I. 

II. 

III. 

IV.      \ 

r 
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• 

• 

• 

• 

• 
• 

•                    4 
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• 

• 

•                   4 

4 
i 
i 

» 

• 

» 

« 

* 

• 
• 

• 

• 

i 

* 

i 

•                 4 

i 

• 

• 

• 

• 
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• 
• 

«                 1 

• 

• 
• 

• 

•                  4 

• 

• 
• 

• 
• 

• 

•  4 

•  4 

•  i 

• 

* 

• 
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• 

• 

4 
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• 

• 

•                  1 

• 

• 

i 
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• 

• 
• 
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» 

» 
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•                  i 

» 

f 

« 

♦                  1 

► 
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• 
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974 
97.') 


976 
977 
978 
970 
980 
981 
982 


983 

984 


985 
986 


987 
988 
989 
990 


991 
992 
993 
994 

995 

996 

997 

998 

999 

1000 

100! 

1002 

1003 

1004 

1005 

1006 

1007 


1008 
1009 


1010 

m\ 


LVllI.  Apocynace^. 

ApocynuiTï  androsîBmifolium,  L 

'*  cannabinum,  L 

LIX.    AsCLEPIADACKyB. 

Asclepias  incarnata,  L :.... 

*•         verticillata 

*'         speciosa,  Torr 

ovalifolia,  D  G 

viridiflora.  EH 

*'         Gornuti,  Decais ..... 

'*         variegata,  L 

LX.  OleacejE. 

Fraxinus  Americana,  L 

**         viridis,  Mx 

LXI.  Aristolochiacr^. 

Asarum  Ganadense,  L 

'<        caudatum,  Lindl 

LXII.  Nictaginace.«. 

Oxybaphus  nyctagineus,  Sweet 

**  hirsutus,  Hook «... 

A.bronia  arenaria,  Menzies 

*'        cycloptera,  Gray 

LXIII.  Chenopodiace.ïî. 

Chenopodium  album,  L 

"  glaucum,  L 

"  hybridum,L 

'*  album,  var.  leptophyl- 
lum 

"  humile,  Hook 

Blitum  capitatum,  L 

**       maritimum,  Nutt 

Atriplex  arenaria,  Nuit ,.... 

Corispermum  hyssopifolium,  L 

Salicornia  herbacea,  L «.. 

Eurotia  lanata,  Moq 

Monolepis  chenopodioides,  Moq 

Obione  canescens,  Moq 

**       argentea,  Moq 

Suapda  deprepsa,  Ledeb 

Sarcobatus  vermiculatus,  Torr 

Endolepis  Suckleyana,  Torr 

LXIV.  Amarantace-b. 

Amaranthus  retroflexus,  L 

**  albus 

LXV.   POLYGONACE^. 

Polygonum  aviculare,  L 

♦♦  M         var.erectum.. 


« 


III. 


« 


• 


• 


VI. 


VII. 


« 
• 


* 
« 


• 


* 


* 
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Nos. 


1012 
1013 
1014 
1015 
1016 
10î7 
1018 
1019 
1020 
1021 
1022 
1023 
1024 
1025 
1026 
1027 
1028 
1029 
1030 
1031 
1032 
1033 
1034 
1035 
1036 
1037 


1038 
1039 
1040 


1041 
1042 
1043 


1044 
1045 


1046 


1047 
1048 


1049 
1050 
1051 


Polygonum  tenue,  Mx 

"  amphibium,L.aquaticuin 

*'  "         var.  terrestre 

"  Persicaria.  L 

**  ciiinode»  Mx 

'•  convolvulus,  L 

"  viviparum,  L 

"  ramo&issimum,  Mx 

"  paronycbia,  Gham 

**  dumetonim,  Meis 

"  sagittatum,  L 

"  hpdropiperoides,  Mx 

*'  articulalum,  Wiild 

Rumex  acetosella,  L 

**      acetosa,  L 

"      salicifolius,  Weinn 

"      venosus,  Pursh 

"      maritimus,  L 

"      palientia,  L 

"      longifolius,  D  G 

Oxyria  digynia,  Gampd 

Ëriogonum  parviflorum,  Smith 

"  ovaiifolium,  Nutt« 

"  flavum,  Nutt 

"  androsaceum,  Benth 

"  hieracleoides,  Nutt 

LXVI.   ELiRAGNACEiE. 

Elaeagnus  argentea,  Pursh „ 

Sherpherdia  argentea,  Nutt 

*'  Canadensis,  Nutt 

LXVII.  Santalace.€. 

Comandra  umbellata,  Nutt 

•♦  livida,  Richard 

"         pallida,  D.  G ^ 


LXYIII.  Loranthacea. 

Arceuthobium  Oxycedri,  Brieb 

"  abietinum,       £nglm.| 

(D) 

LXIX.  Ceratophyllaceve. 

Ceratophyllum  demersum,  L 

LXX.    GALLITHICHACEiE. 

Gallitriche  verna,  L 

"  autumnalis,  L 

LXXI.    EUPUORBIACE^. 

Euphorbia  glyptosperma,  Engl 

"  serpyllifolia,  Pers 

Acalypha  Virgipica,  h 


• 


II. 


III. 


IV. 


V. 


VI. 


VII. 


« 


ft 
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Nos. 


1052 


1053 
1054 
1055 
1056 
1057 
1058 


1059 

1060 
1061 
1062 
1063 
1064 


1065 
1066 


1067 
1068 
1069 
1070 
1071 
1072 
1073 
1074 
1075 
1076 


1077 
1078 
1079 
1080 
1081 
1082 
1083 
1084 
1085 
1086 
1087 
1088 
1089 
1090 
1091 
1092 
1093 
1094 
1095 


LXXII.  Empetrace.e. 

Empetrum  nignim,  L 

LXXIII.  Urticace.*. 

Ulmus  Americana,  L 

Urtica  gracilis,  Ait 

Celtis  occidenlalis,  L 

Parietaria  Pennsylvanica,  Muhl 

Laportea  Canadensis,  Gaud 

Humulus  Lupulus,  L 

LXXIV.  CupruFER*. 

Quercus  alba,  L.  var.  Gunnisonii, 
Torr. 

'*        nibra,  L 

Quercus  Garryana,  Dougl 

Corylns  Americana,  Watt. 

"       rostrata,  Ait 

"      rostrata,  Ait.  var  Californica. 

LXXV.     MYRICACEiB. 

Myrica  Gale,  L 

Comptonia  asplenifolia,  Ait 

LXXVI.  Betuuce.b. 

Betula  occidenlalis,  Hook 

**       glandulosa,  Mx 

**       nana,  L 

•*       pumila,  L 

"       papyracîTa,  Ait 

"       alba,  var.? 

Alnus  viridis,  D.  C 

"     incana,  Willd 

**     rubra,  Bong 

"      incana,  Willd,  var.  glauca 

LXXVII.     Saucace^. 

Salix  candida,  Willd 

"    cordata,  Muhl 

"    nigra,  Marshall 

"    glauca,  L 

**  iivida,  Wahl.  var.  occidenlalis. 

"    longifolia,  Muhl 

'*  "         var.  pedicillata 

**  '•         var.  argophylla 

"    discol^r,  Muhl 

"    peliolaris,  Smith 

"     lucida,  Willd 

**    myrtilloides,  L 

"     pyrifolia,  Ledeb 

«*    Drummondiana,  Barrait 

"    Hookeriana,  Barrait 

"    speciosa,  Hook 

<'    Barrattiana,  Hook 

**    myrsinites,  L 

«*    roticulata,  I<. ..,..., »...ff 


I. 


•  ? 


II. 


III. 


IV. 


VI. 


VII. 


* 


• 


* 


* 


« 


« 


* 
« 
• 
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Salix  cordaU,  Huhl.  var.  angustata. 

"    phlebophyilo,  And 

"    petularis,  Smitb.  var.  gracills^ 

"     chloropbylla,  And 

"    chlorophylla,  var,  pellila 

"    arcticu,  R.  Br 

"    glauca,  var.  alpina 

"    MacltBnzieana,  Barrall..,_ 

"    veilita, Pursh 7  (UoDt  Selwyn).. 

"    nivalii,  Hook  î  " 

"    arbuacula,  L 

"    herbacea,  L.  {Mont  Belwyn) 

Populua  trerauloides,  Mx 

balsamifera,  L 

angus- 


tifotia 


LXXVIII.  CONiren^. 


1113 
1114 

1115 
1116 


PîDus  contorta,  DougI 

"     Banksiana,  Lemb... 
"     Monlicola,  Dougl.... 

"     Strobus,  L... 


L,  Ail 


■'     ponderoaa,  Dougl ~ 

Abies  nigra,  Poir .._ 

''     alba,  Hx __ 

"     balsamea.  Marsh 

"     Mertensiana,  Lindl 

1123       "     Douglaaii,  Lindl _ 

112*       ■'     Menziesii,  Llndl 

1125  "     EugiamaDÎ.  Parry 

1126  '■     amabilia,  Dougl.  (Forbe») 

liai       "     grandis,  Lindl 

Lam  Âmericana.  Mx 

"     LyalIii.ParU 

"     occidentalis,  L 

Thuja  occidenlalis.  L 

"     giganlea,  Nuit 

1133  Taxua  brevifolia,  Nuit 

1134  "     baccata,  var.  Canadensis 

1135  Cupressus  Nulkatensis,  Lamb 

Juniperus  occidentalis,  Hook 

communis.  L  ,  var.  alpina. 

Virginiana,  L 

••        Sabma,  var.  procumbens. 

LXXIX.  Ahacex. 


Aconis  Calamus,  L __ 

Calla  paluslris,  L 

Arisaîma  triphyilun),  Torr 

Lysichiton  Kamtschatense,  Schoti. 

LXXX.  Lbmnaces. 

1144    Lemna  minor,  L 

1146         "     polyrrbiza,  L 
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Nos. 


1148 
1U9 
1150 
1151 
1152 


1153 
1154 

1155 
1156 
1157 

1158 
1159 
1160 
1161 
1162 
1163 


1164 
1165 
1166 
1167 
1168 


1169 


1170 
1171 
1172 
1173 
1174 
1175 
1176 

1177 

1178 

1179 

1180 

1181 

1182 

1183 

1184 

1185 

1186 

118(7 

1188 

118(9 

1190 

1191 

1192 


LXXXI.  Typhacm 

Sparganium  eurycarpum,  Bngl 

'•  simplex,  Huds.,  var 

*'  *•    var.  androcladum 

Sparganium  minimum,  Bauhin 

Typha  iatifolia,  L ;.... 


I. 


II. 


LXXXII.   NAUDACBifE. 


m. 


Potamogeton  amplifolius,  Tuck 

gramineus,  var.  hetero- 
phyllus 

natans,  L 

pectinatus,  L 

p  e  r  f  0 1  i  a  t  u  8,  L.,  var. 
lanceolatus 

prsBlongus,  Wolfen 

pusillus.L.  var.vulgaris. 

rufescens,  Schrad 

compressus,  L 

Zannichellia  palustris,  L 

Naia3  flexilis,  Rostk 


«( 


tt 


tt 


tt 
tt 


tt 


LXXX'HI.  AusuKCEM. 

Alisma  plantago»  L.,var.  Americanum 

Triglocbin  palustre,  L 

"         maritimum,L 

8(ïheuchzeria  palustris,  L 

SagUtaria  variabilis,  Engelm 


« 
* 


« 


VII. 


• 


LXXXIV.  Htdrocharidace^. 
Anacharis  Ganadensis,  Planchon. 

LXXXY.  ORCHIDAGEiC. 


tt 

€t 
it 
tt 
4t 
*4 

tt 
et 
€t 


• 


• 


Habenaria  hyperborea,  Lindl 

psycbodes,  Gray 

obtusata ^... . 

rotUQdifolia 

dilatata,  Gray  

Hookeri,  Torr 

viridis,  R,  Br.,  var.  brac- 

teata 

virescens,  Spreng 

fœtida,  8.  Watson 

elegâns,  Lindi 

Goodyera  repens,  R,  Br 

Menriesli,  Lindl 

Spirantbes  Romanzoviana,  Ghapm.... 

"         graciiis,  Big 

Listera  cordata»  R.  Br. 

<«      convallarioides,  Hook 

Galopôgon  pulchellus,  R.  Br 

Galypso  borealis,  Salisb 

Cotallorhiza  innata 

"  multiflora,  Nu*t 

"         Mertensiana,  Bong 

Gypripedium  occidentale,  S.  Watson. 
pubescens,  Wîlld 


• 


(( 


« 


• 
• 


• 


9 
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I. 

• 
• 

• 

• 

• 
• 

• 
• 

« 
• 

* 
• 

• 
• 

• 
• 
• 
* 
• 
• 

II. 

III. 

IV. 

• 
• 

• 

• 

• 
• 
* 

• 
« 

• 

• 
• 

T. 

VI. 

VIL 

1193 
1194 

Cypripedium  parviflorum,  Salisb 

"             acaule.  AU 

• 

• 

• 
• 

• 
• 

• 

• 
« 

• 

• 
• 
• 

• 

• 

• 
• 
• 
• 

• 

• 
• 

• 

• 
• 

• 

• 
• 

• 
• 
• 
• 
« 
• 
• 
• 
• 

• 
• 
• 

• 

• 

1195 

"             Dassei'inum.  Rich 

• 

1196 

«'             ariptinuin   R.  Br 

1197 

Anlectriim  bv6inale.  Nutl 

• 

1198 
1199 
1200 

Microstylis  ophoglossoides,  Nutl 

LXXXVI.  Amaryllidaci*. 

Hypoxys  erecta,  L 

LXXXVII.  Iridace^b. 
Iris  tenax.  Douffl 

1201 

**    vprsicolor.  L 

1202 

SisvrinchiuDi  Berniudiana.  L* 

• 

1203 
1204 

'*            grandi tloruiu,  Oougl... 

LXXXVIII.    SMiLACEiB. 

Smilax  hcrbacca.  L..... 

• 

1205 

LXXXIX.    LiLIACEiK. 

Trillîum  firrandifloruiD.  Salisb 

• 

1206 

•*        cernuum.  L 

• 

1207 

**        ovalum.  Pursh 

• 

1208 

Zvfiradenus  fflaucus.  Nutt 

1209 

♦'          Nuttallii.  Grav 

9 

• 

« 
• 
• 
• 
• 

• 

• 
• 

• 

• 

1210 
1211 

*'          paniciilalus,  Gray 

Veralrum  album.  L 

1212 
1213 

Xerophyllum  lenax,  Pursb,  (D) 

Tofieldia  irlutinosa.  Wilid 

1214 

"         Daluslris,  Iluds 

• 

1215 

Prosarles  Hookeri.  Torr 

1216 
1217 

"        trachycarpa,  S.  Walson 

SlreotoDus  amnlexifolius.  D  C 

1218 

*'          roseus.  Mx 

1219 
1220 
1221 

Uvularia  grandiflora,  Smitb 

*'        sessilifolia,  L 

Glintonia  borealis,  Raf 

1222 

Smilacina  racemosa.  Dasf 

1223 

"         stellata.  Desf. 

1224 

"         trifolia.  Desf. 

1225 

"         bifolia.  Fleur 

1226 

"         uniflora.  Menzies.- 

1227 

Polvtronatum  eifiranteum.  Diet 

1228 

Lilium  Ganadense.  L 

1229 

**      Philadeiubicuin 

1230 

Fritillaria  lanceolata 

# 

1231 

*         pudica 

1232 
1233 
1234 

**         Kamtschatensis,  Fish 

Erylhronium  graiidiflorum,  Pursh 

Allium  cernuum,  Rotli 

1235 

"     stellatum.  Nutt 

' 

1236 

"      SchœnoDrasum.  L 

■ 

1237 

**     reticulatum.  Fraser 

• 

1238 

Allium  acuminatum.  Hook 

1239 

Lloydia  serotina.  Rich 

1240 
1241 
1242 

Gamassia  escuienta,  Lindl 

Milla  maritima,  Torr * 

"    grandiflora,  Baker 

( 
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1243 
1244 


1245 
1246 

1247 
1248 
1249 
1250 
1251 
1252 
1253 
1254 
1255 
1256 
1257 
1258 
1259 
1260 
1261 
1262 

1263 
|1264 
M  265 
1266 
1267 
1268 
1269 
1270 
1271 


1272 
1273 
1274 
1275 
1276 
1277 
1278 
1279 
1280 
1281 
1282 
1283 
1284 
1285 
1286 
1287 
1288 
1289 
1290 
1291 
1292 
1293 
1294 
1295 
1296 


Milla  hyacinthina,  Baker 

Stenanthium  occidentale,  Watson. 

XG.   JUNCACEA. 


II 
If 

n 
II 
II 


i< 
<i 
II 
II 
<i 
it 
II 
i( 
II 
II 

II 
.< 
Il 


Luzula  pilosa,  Willd 

parviflora,  Desb.  var.  melano- 
carpa  

campestris,  D  C 

spicata,  Desb 

comosa  Meyer 

spadicea,  D  {] 

arcuata,  Meyer 

Juncus  effusus,  L 

flliformis,  L 

nodosus.L.var.  megacephalus 

alpinus,  var.  insignis,  Fries... 

acuminatus,Mx.  var.fraternis 

Balticus,  var.  montanus,Eng. 

Drummondii,  B.  Meyer 

bufonius,  L 

longistylis,  Torr 

Mertensianus,  Bourg 

xiphioides,  S.  Meyer,  var. 
montanus 

Ganadensis,  rar.  coarctatus... 

tenuis,  Willd.  var  secundus.. 

congesta... 


II 
II 
II 

H 

II 


II 
II 


II 
II 


II 


Vaseyi,  Eng..... 
arcticus,  Willd 

nodosus,  L , 

biglumis,  L 

triglumis,  L 


XGT.    GYPERACEiC. 


Il 


II 


II 


II 


Gyperus  inflexus,  MubI 

filiculmis,  Vahl 

strigosus,  L 

Dulichium  spathaceum,  Rich.. 

Eleocbaris  acicularis,  Torr 

palustris,  R.  Br 

obtusa,  Schuttes.... 

Scirpus  csespitosus,  L 

maritimus 

pungens 

sjivatlcum,  L 

Eriophorum,  Mx 

atrovirens,  Muhl 

validus,  Vahl 

subterminalis,  Torr 

Eriophorum  alpinum,  L 

•'  poJystachyon,  L.. 

'*  vaginatum,  L 

''  capitatum.  L 

"  gracile,  Rith 

'*  latifolium,  Hopp. 

"  Virginicum,  L..., 

Car  ex  gynocrates,  Womuk.... 

scirpoidea,  Mx 

fllifolia,  Nutt....; 
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1297  Carex  Nardina,  Dew 

1298  *'    obtusata,  Lilg 

1299  "  polytrichoides,  Mnhl  ... 

1300  "     Backii,  Boott 

1301  "     teneiia,  Schk 

1302  •'     chordorhiza,  Ehih 

1303  "    stenophylla,  Wahl 

1304  **    anlhoxantha,  Près! 

1305  "  nigricans,  C.  A.  Meyer. 

1306  '«    Pyrenaica,  Wahl....' 

1307  "    affinis,  R.  Br 

1308  "     Lyoni,  Boott 

1309  "    pauciflora,  Light , 

1310  ••     Hookeriana,  Dew 

1311  "     disticha,  Huds 

1312  *'    siccata,  Dew 

1313  "    stipata,Muhl 

1314  *'    marcida,  Boott 

1315  "    Douglasii,  Boott 

1316  "     leretiuscula,  Good 

1317  *'    prairia,  Dew 

1318  '*    trisperma,  Dew 

1319  "    Deweyana,  Schw 

1320  '*    vitilis,  Pries 

1321  "    canescens,  Torr 

1322  "    arcta,  Boott 

1323  •'     lagopina,  Wahl , 

1324  '*    festiva,  Dew 

1325  "    Liddoni,  Boott 

1326  "     scoparia,  Schk 

1327  '*    lagopodioides,  Schk 

1328  "    arida,  Torr , 

1329  "    cristata,  Schw 

1330  '*    straminea,  Schk 

1331  "    adusta,  Boott 

1332  '*  sychnocephala,  Cartv... 

1333  "  Willdenovii,  Schk...*..., 

1334  "    tenuiflora,  Wahl 

1335  "    alata,  Torr 

1336  "    panicea,  L 

1337  **    alpina,  Swz 

1338  *♦    atrala,  L 

1339  "     Buxbaumii,  Wahl 

1340  "    Parryana,  Dew 

1341  "     dobilis,  Mx 

1342  "     gracilliiïia,  Schw , 

1343  **    Mertensii,  Près 

1344  *'    pedunculata,  Muhl 

1345  "    rigida,  Good 

1346  "    aperta,  Boott 

1347  "     stricta,  Good 

1348  "     lenticularis,  Mx 

1349  *'    aqualilis,  W^ahl 

1350  "     salina,  Wahl 

1351  "    physocarpa,  Prcsb 

1352  "     Hoppreri,  Boot 

1353  "     maritima,  Muhl 

1354  *'     crinita,  Lam 

1355  "     Sitchensis,  Près 

1356  '*    amea,  Nutt 

1357  "  "      var.  androgvna... 

1358  "    Magellanica,  Lam.' 


IL 


« 


« 


• 
« 


IV. 


« 


• 


VL 


VII. 


I 


A 


CATALOGUÉ  DES  PLANTEE, 


â4l 


1359 

1360 

1361 

1362 

1363 

1364 

1365 

1366 

1367 

1368 

1369 

1370 

1371 

1372 

1373 

1374 

1375 

1376 

1377 

1378 

1379 

1380 

1381 

1382 

1383 

1384 

1385 

1386 

1387 

1388 

1389 

1390 

1391 

1392 

1393 

1394 

1395 

1396 

1397 

1398 

1399 

1400 

1401 

1402 

1403 

1404 

1405 

1406 

1407 

1408 


1409 
1410 
14M 
1412 
1413 
1414 
1415 
1416 
1417 


Garex  limosii,  L 

atrata,  var.  nigra,  Boot. 

Haynoldsii,  Dew 

concinna,  R.  Br 

Rossii,  Boot 

vulgaris,  Fries 

vaginata»  Tausch. 

umbellata,  Schk 

Novae-Angliae,  Schw 

Pennsylvanica,  Lam 

varia,  Muhi 

Richardsonii,  R.  Br 

filiformis,  L 

lanuginosa,  Mx 

Houghtonii,  Torr , 

livida,  Willd 

supina,  Wahl 

CEderi,  Ehrh 

flava,  L ^ 

pallescens,  L 

laxiilora,  Lam 

eburnea,  Boott 

capillaris,  L  

riparia,  Good 

oligosperma,  Mx 

uirlculata,  Boott 

vesicaria,  L , 

intuinescens»  Rudge.... 

retrorsa,  Schw 

pseudo-cyperus,  L 

aristata,  R.  Br 

longirostri»,  Torr 

Tonreyi,  Boott 

alopecoidea,  Tuck 

lupulina,  Muhl 

rosea,  Schk 

Grawei,  Dew 

granularis,  Muhl 

stellulata,  L 

vulpinoidea,  Mx 

Raeana,  Boott 

Hoodii,  Boott 

arthrostachya,  Olney.... 

fœnea,  Willd 

glareosa,  Wahl 

Jdmesii,  Torr 

cryptocarpa,  Meyer 

Emmonsii,  Dew 

antherico'des,  Presl 

incurva,  Light 
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tt 
tt 


XGII.    GRAMINEiB. 


Leersia  oryzoides,  Schw... 

Zizania  aquatica,  L 

Alopecurus  aristulatus 

geniculatus,  L 

alpinus,  L 

Phleum  pratense,  L 

•*     alpinum,  L 

Vilfa  cuspidata,  Torr , 

**     depauperata,  Torr 
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tt 
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VII. 
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t* 


Nos. 


1418 
1419 
1420 
1421 
1422 
1423 
1424 
1425 
1426 
1427 
1428 
1429 
1430 
1431 
1432 
1433 
1434 
1435 
1436 
1437 
1438 
1439 
1440 
1441 
1442 
1443 
1444 
1445 
1446 
1447 
1448 
1449 
1450 
14511 
1452 
1453 
1454 
1455 
1456 
1457 
1458 
1459 
1460 
1461 
1462 
^1463 
1464 
1465 
1466 
1467 
1468 
1469 
1470 
1471 
1472 
1473 
1474 
1475 
1476 
1477 
1478 
1479 


I. 


it 


<< 


(( 


tt 


n 


tt 


tt 


(< 


tt 


tt 


Sporobolus  heterolepis,  Gray 

Agrostis  exarata,  Trin  

verticillata 

scabra,  Willd 

aequivalis,  Trin    

alba,  L 

Ginna  arundinacea,  L.  var.  pendula 

Muhlenbergia  glomerata,  Trin v 

Calamagrostis  iongifolia,  Hook 

Canadensis,  Beauv 

Langsdorfli,  Trin 

sylvatica,  DC 

siricta,  Trin 

arenaria,  Roth 

Aleutica,  Trin 

Ericoma  cuspidata,  Nuit 

Orizopsis  asperifoliai  Mx.. 

"        Canadensis,  Torr 

Stipa  Richardsonii,  Link 

spartea,  Trin 

comata,  Trin 

viridula,  Trin 

occidentalis,  Thurb 

setigera  ? 

Spartina  cynosuroides,  Willd- 

*'       gracilis,  Hook 

Bouteloua  oligostachya,  Torr» 

Dactylis  glomerata,  L 

Kœleria  cristata,  Pars 

Eatonia  obtusata  Gray 

Melicabulbosa,  Geyer 

Glyceria  airoides,  Nutt 

Canadensis,  Trin 

nervata,  Trin 

aquatica,  Smith 

fluitans,  R.  Br 

distans,  Wahl 

pauciflora,  Presl 

aquatica,  var  ? 

Brizopyrum  spicatiim,  Ilook 

Calabroza  aquatica,  Beauv 

Poa  annua,  L 

pratensis,  L » 

tenuifolia,  Nuti 

alpina,  L 

serotina,  Ehrb 

ceesia,  Smith,  var.  fertilis 


tt 
tt 
tt 
tt 
tt 


tt 
tt 
tt 
tt 
tt 
tt 
tt 


tt 


tt 


tt 


tt 


tt 
tt 
tt 


tt 


tt 


alpina,  var.  minor,  L 

laxa,  Hœnke 

borealis,  Kth 

stenantha,  Trin 

Andina,  Nutt 

compressa,  L 

flexuosa,  Muhl 

Graphephorum,  Fischeri  ? 

*'  melicoides,  Beauv... 

Festuca  scabrella,  Hook 

tenella,  var.  microstylis 

rubra,  L 

bromoides,  L 


tt 
tt 
tt 
*t 
tt 
tt 


tt 


tt 


tt 


tt 


ovina,  L 
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VII. 
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1480  Festuca  ovina,  var.  duriuscula,  Gray. 

1481  "        brevifolia,   R.  Br 

1 482  "        borealis,  Mert 

1483  "        occidenUlis,  Hook  (?) 

1484  Bromus  Kalmii,  Gray 

1485  "        ciliatus,  L 

1486  "        racemosus,  L 

1487  "        brevi-aristalus,  Thurb 

1488  **        Macounii,  Vasey 

1489  Phragmites  communis,  Trin 

1490  Lepturus  paniculatus,  Nutt 

1491  Lolium  perenno,  L 

1492  Triticum  repens,  L 

1493  *'        dasystachyum,  Gray 

1494  "        violaceum,  Horneman 

1495  "        eaninum,  L 

1496  '*        repens,  var 

1497  **        stpigosum,  Steud 

1498  Hordeum  jubatum,  L 

1499  <<        pratense,  Huds 

1500  Elymus  Sibiricus,  L 

1501  •*       mollis,  Drin 

1502  **       condensatus,  Presl 

1503  "       Ganadensis,  var.,  L 

1504  '«       slrialus,  Willd 

1505  "       Virginicus,  L 

1506  Gymnostichum  Hystrix,  Scbreb 

1507  Danthonia  spicata,  Beauv 

1508  "         sericea,  Nutt 

1509  Aira  atropurpurea,  Wald 

1510  "    elongaU 

1511  "    caryophyllea,  L 

1512  "    latifolia,  Hook 

1513  **    prsecox,  L 

1514  *<    caBspitosa,  L 

1515  Av^na  stria  ta,  Mx 

1516  Trisetum  subspicatum,  Beauv.,  var.. 

1517  "  cemuum,  Tries 

1518  Hierochloa  borealis,  Roem 

1519  Pbalaris  arundinacea,  L 

1520  Beckmannia  erucaeformis,  Hook 

1521  Panicum  virgatum,  L 

1522  '•         xantbophysum,  Gray 

1523  "         capillare,  L 

1524  "         pauciflorum,  Eli 

1525  **         depauperatum,  Muhl 

1526  "         dichotomum.  L 

1527  "         Grus-galli.  L 

1528  Setaria  glauca,  Beauv 

1529  "      viridis,  Beauv 

1530  Andropogon  furcatus,  Muhl 

1531  "  scoparius,  Mx 

1533  "  glaucum 

1 533  Sorghum  nutans,  Gray 

XGIII.   EQUISBTACBiC. 

1534  Bquis6tum  sylvaticum,  L 

1535  *'        pratense,  Ehrh 

1536  "        arvense,  L 

1537  "  .      Telmaleia,  Ehrh 

1538  "       palustre,  L 
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EXPLOK&TION  G&OLOGIQUS  du  CANADA. 


I.    II.   III,   IV.   V.   VI.  VII. 


tâ40 
1541 
1512 
1543 
1544 


nlimosum.L 

laevigaium.  Brauii 

hiemale,  L 

variegatum,  Schleiclier.. 

ficirpoides,  Mx 

robustum,  Braun 


XCiV.  Fiui:e 


1545 
1546 

1547 
1541 
1549 


ISâî 
1553 
1554 
1555 
1556 
155T 
1558 
1559 
1560 
1561 
tS6! 
1563 
1564 
1565 
1566 
1567 

15«8 

1569 
1570 
1571 
1573 
1573 
1574 
1575 
1576 
1577 
1578 
1579 
IS80 
1581 
1583 
1583 
1584 


Polypodium  vulgare,  L 

Gymnogramma  triangularls,  Kauir... 

CheJanthes  lanugînosa,  Nutt 

Allosorus  acrosUchoides,  Sprengel.... 
Pellcea  gracilis,  Hook  ._ 

"      atropurnurea,  Link 

"      deiisa,  Hook 

Pteris  aqui" 


15S5 
1586 
1587 
1588 
1589 
1590 
1591 
1593 
1593 


Lomaria  Spicant,  DeD 

Asplanium  viride,  Huds 

"       Trichomanss,  L 

■'  Pilix-rœmina,  Bernti... 
Camplosurus  rhizophyllus,  Link... 


Aspid 


)ryopteris,  Fée 

LoDChitis,  Swz 

minutum,  Kauir 

"        fragrans,  Swz « 

"        marginale,  Swz 

cristatum,  Swz 

"        aculeatum,  Swz 

"        spinulesum,  v.  dilatatum, 

Grey 

'■        Filw-mas,  Swz 

Struthiopterit  Gennanica,  Willd 

ODOclea  sensibilig,  L 

Cyslopteris  fragilis,  Bemh 

Woodsia  Ilvenwfl,  R.' Br _ 

glabella.R.Br 

"        hyperborea,  R.  Br 

''       scopulina,  D.  C.,  Eaton 

'■       Oregana,  D.  C,  Ealon_ 

"       obiusa,  Toit 

Osmunda  regalis,  L. 

Botrychium  siiaplex,Hltch 

"  Lunaria,  Swi...._ 

"  lernatum,  var 

'•  Virginicura,  Swz 

Ophioglossum  vulgatum,  L 


CXV.  LycVPODiAcbe. 


.  L.. 


"  dendroideura,  Mx.. 

"  clavalum,  L 

"  complanatum,  L 

"  alpinum,  L _ 

Selaginella  selagînoidoi,  Link  ... 
"         rupestriB,  Spring.._ ... 
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Nos. 

I. 

• 

• 

• 
• 

• 

• 
• 
• 
• 

• 
• 
• 

• 

II. 

III. 

• 
• 

• 
• 

• 
• 

• 
• 
• 

• 

• 

IV. 

V.      V 

I.    VIL 

1594 

Isoetes  lacustris.  L 

• 

• 

• 

• 
• 

• 
• 
• 
* 
• 

• 
• 
• 

• 

• 

•   • 

• 
• 
• 
• 
• 
• 
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• 
• 

• 

•                  4 

* 

•  i 

• 

•  n 

4 

4 
4 

4 

• 

«                 4 

•  4 

•  4 

•  4 

•  4 

•  4 

•  4 

•  i 

•  4 

• 
• 

• 

• 

1595 

XCVI.  Musci. 
SDhaffnum  cvmbifoliuin.  Ehrh 

» 

1596 

**        sauarrosiiin    Pers 

• 

1597 
1598 
1599 
1000 
1601 

"        acutifolium,  Ehrh 

**              *'            Tar.  fuscum.. 
"               "        var.  purpureum 

"          subsecundum,  Nées 

*'          cusDidatum.  Ehrh 

• 

0 
t 

160? 

"          recurvum.  Beauv 

t 

1603 

**          ricidum  SchimOM 

) 

1604 

*'          Mulleri.        **      

t 

1605 

"          S.  terres.  Sull 

1606 
1607 

Gymnostomum  curvirostre,  Hedw 

"           ruoestre.  Schw 

» 

1608 

Weisia  crisDula.  Hedw 

> 

1609 

**      cirrhiita.  Hedw 

1610 

Dicranum  crisDum.Hedw 

1611 

"        subulatum.  Hedw 

1612 
1613 
1614 
1615 

"        heteromallum,  Hedw 

"        Canadense,  Mitt 

"        strictum,  Schl 

♦*        flafirellare.  Hedw # 

i                     • 

1616 

**        fuscescens.  Turner 

i                • 

1617 

'*        scoDariuxn.  L  

»                • 

1618 
1619 

"        palustre,  La.  Pyl 

**        uiidiilatum   Turner 

1620 
1621 

"        Drummondii,  G.  Muller.... 
*'        8chraderi.  Schw.. 

1622 

"        lonffirolium.  Hedw 

»                • 

1623 

•'        virens.  Hedw 

1624 

*'        Schreberi.  Hedw 

»                 • 

1625 

**        nelliicidiim.  L 

1626 
1627 

"        varium,  Hedw 

**        rufoscens.  Turfler 

1                • 

1628 

"         elonisratiim    Schw 

• 

1629 

**        Muhlenbéckii 

1630 
1631 
1632 

*'        scoparium,  var.  rupestre... 

*'        scoparium,  var 

**         sDurium  Hedw •• 

1633 

Fissidens  brvoides.Hedw 

»                • 

1634 
1635 

"        minutulus,  Sulliv.  rar 

**         firrandifrons  Brid 

1636 
1637 

Prichodon  cylindricus,  Aust 

Pharomitrium  subsessile.  Brld 

1638 
1639 

Pottia    truncata,  Br.,   et  8ch.,  var. 

subcylindrica 

"      Heimii.  Hook 

1640 

ÀnacalvDta  latifolia  Nus  h  Sch 

1641 
1642 

1643 
1644 

Desmalndon  cemuus  Wahl  >•• 

lalifolius,    Br.    k   Sch. 

var.  glacialis 

"           flavicans,  Br.  à  Sch 

Didvmodon  rubellus.  Roth..... 

1645 

*•          hiridun  Hormh.. ....-«..«.. 

»                « 

1646 

Barbiila  subulata.  Dill 

» 

1647 
1648 

"        laevipila,  Br.  &  Sch 

**        ruralis  Dill 

1649 

"        Mulleri  Bruch 

• 

1650 

'*         Tniirrnnifolia   Schw 

1651 

*'       anomala,  Br.  Sur ; 

• 
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Nos. 

I. 

II. 

III. 

IV. 

V. 

• 
• 

• 
• 
• 

• 
• 

• 
• 

• 
• 

VI. 

VII. 

1652 
1653 

Barbula  tortuosa,  hj% 

"        fallaz.  Hedw 

• 

• 
• 
• 

• 
• 

• 
• 

• 

• 

• 

• 
• 

• 

• 

• 
• 

• 

• 
• 
• 
• 
• 

9 

• 
• 

• 

• 
• 
• 

• 

• 

• 

• 
• 

* 
• 

• 

• 
• 

* 

• 
• 

• 

• 
• 
• 
• 
• 

• 
• 
• 

• 

• 
• 
• 

• 

• 
• 

• 
• 

• 

• 

1654 
1655 

"        rinealis,  Brid 

"        brevirostris.  Br.  à  Sch 

1656 

"        uncuiculata.  Dill 

1657 

"        ffracilis.  Schw 

• 

1658 

*'        convoluta.  Hedw 

1659 

Distichium  caDillaceum.  L 

1660 

"        inclinatum.  Hedw 

« 

1661 
1662 
1663 
1664 

Ceratodon  purpureus,  L 

Trichostomum  rigidulum,  Smith 

"             tophaceum,  Brid 

'•             flexicaule.  Brid 

• 

1665 

"             rubellum.  Roth 

1666 

Tetraohis  pellucida.  Dill 

1667 

BncalvDta  vulcraris,  L 

• 

1668 

**        ciliala.  Hedw 

1669 
1670 

"        streptocarpa,  Hedw..~ 

*'        rbabdocaroa.  Schw 

1671 
1672 

Schistostega  osmundacea,  Dicks....*.. 
Orthotrichum  oalleDS.  Bruch 

1673 
1674 
1675 
1676 
1677 

*  <           strangulatum ,  Beau  v. ... 

"           anomalum,  Hedw 

**           obtusifolium,  6ch 

"           Jamesianum,  Suiliv.... 
**           speciosum.  Nées 

• 

1678 

"           Texanum.  Sulliv 

• 

1679 
1680 
1681 
1682 
1683 
1684 

"                  "     var.  globosum. 

"           elegans,  Schro 

Lyallii,  HookATay 

**            Kingianum,  Lesq 

"           polchelium,  Smith 

"            consimile,  Mitt 

1685 
1686 

"           alpestre,  Hornx.,  var... 
Ulota  phyllantha.  Bruch 

1687 

Grimmia  Scouleri.  C.  Mull 

1688 

"        apocaroa.  L ••• 

1689 

«'               **         var 

• 

1690 

**        confarta.  Funk 

1691 
1692 

"        ambigua,  Sulliv 

"        pulrinata.  L 

1693 

**        trichophvlla.  Grev .„ 

1694 

**        calyptrata.  Hook 

1695 

"        obtusa 

7696 

**        leucopbsea.  Grev 

1697 

**        alpestris.  Schl 

1698 

"        ovata,  Web.  à  Mohr 

1699 

**        troauetra.  Aust 

1790 

**        plaffiopodia.  Aust 

1701 

Racomitrium  aciculare.  L 

1702 

'*            sudsticum.  Funk 

1703 

**            fasciculare.  Brid 

1704 
1705 

"           heterostichum,  Hedw... 
"           varium.  Mitt 

1706 
1707 

'*           canescens,var.  ericoides 
•*           lanuffinosa.  Dill 

1708 

Hedwiffia  ciliata.  Dicks 

1709 
1710 

"            "      var.  leucophœa 

Braunia  Californica.  Lésa 

• 

1711 

Zygodon            ? 

1712 

Pbvscomitrium  Dvriforme.  L.- 

J713 

^vixbaumia  aphyflai  Haller..,. .,*..»»„. 

•  1 

« 
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Nos. 


1714 

1715 

1716 

1717 

1718 

1719 

1720 

1721 

1722 

1723 

1724 

1725 

1726 

1727 

1728 

1729 

1730 

1731 

1732 

1733 

1734 

1735 

1736 

1737 

1738 

1739 

1740 

1741 

1742 

1743 

1744 

1745 

1746 

1747 

1748 

1749 

1750 

1751 

1752 

1753 

1754 

1755 

1756 

1757 

1758 

1759 

1760 

1761 

1762 

1763 

1764 

1765 

1766 

1767 

1768 

1769 

1770 

1771 

1772 

1773 

1774 

1775 


IC 


it 


il 


Atrichum  undulatum,  L 

"    parallelum,  Mitt 

"         angustatum,  Br.  Ëur 

Pogonatum  alpinum,  Dill.... 

Oligotricbum  aligerum,  Mitt 

Lyanii,Mitt 

Polytrichumjuniperinum,  Hedw 

"        var.  strictiim.. 

commune,  L.,  var 

piliferum,  Schreb 

Timmia  megapolitana,  Hedw 

•*        Austriaca,  Hedw 

**        Bavarica,  Br.  à  Sch 

Aulacomnion  androgynum,  L 

"  palustre,  L 

Mnium  insigne,  Mitt 

médium,  B,  A  S 

ailine,  Bland 

venustum,  Mitten 

cuspidatum,  Hedw 

spinulosum,  Br.  à  Sch 

umbratile,  Mitten 

punctatum,  Hedw 

subglobosum,  Br.  à  Sch 

rostratum,  Schw 

Dnimmondii,  Br.  ASch 

orthorhynchum,  Brid 

Menziesii,  Hook 

serratum,  Schrad 

Bryum  niitans,  Schreb , 

crudum,  Schreb 

longicoUum,  Schw 

albicans,  Wahl 

Ludwigii,  Spreng 

pyriformis,   L 

arcticum,  Brown 

purpurascens,  Brown 

uliginosum,  Br.  à  Ssh 

Brownii,  Br.  à  Sch 

CcBspiticium,  L 

pallescens,  Schi 

bimum,  Schreb 

psoudotriquetrum,  Hedw 

Duvalii,  Voit 

turbinatum,  Hedw 

capillare,  L 

argenteum,  L 

pendulum,  Hsch 

inclinatum,  Swz 

intermedium,  Web.  &  Mohr.... 

Lescurianum,  Suliiv 

annotioum,  Schreb 

Funaria  hygrometrica,  L 

Cotoscopium  nigritium,  Brid^ 

Meesia  uliginosa,  Hedw 

•'      tristicha,  Br.  à  Sch 

Discelium  nudum,  Brid 

Anaectangium  Hornschuchianum,Ty. 

Amblyodon  Macounii,  Austin 

Bartramia  fontana,  Brid 

*'         Menziesii,  Tumer 


I. 
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* 
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III. 


IV. 
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VII. 
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1776 
1777 
1778 
1779 
1780 
1781 
1782 
1783 
1784 
1785 
1786 
1787 
1788 
1789 
1790 
1791 
1792 
1793 
1794 
1795 
1796 
1797 
1798 
1799 
1800 
1801 
1802 
1803 
1804 
1805 
1806 
1807 
1808 
1809 
1810 
1811 
1812 
1813 
1814 
1815 
1816 
1817 
1818 
1819 
1820 
1821 
1822 
1823 
1824 
1825 
1826 
1827 
1828 
1829 
1830 
1831 
1832 
1833 
1834 
1835 
1836 
1837 


Bartramia  ithyphylla,  Brid 

"         (JEderi,  Swz 

Totraplodon  mnioidea,  Br.  &  Sch 

<*  angustatum,  Br.  à  Sch. 

Splachnum  sphaericum,  Hedw 

Tayloria  serrata,  Hedw 

"       splachnoides 

Fontinalis  antipyrelica,  L 

•*  Novae-An gliaB,  Sulliv 

**  squamosa,  L 

**         Dalecarlica,  Br.  Eur 

'*  Lescurii,  Sulliv 

Dichelyma  uncinatum,  Mitt 

"  capillaceum,  Br.  Eur 

Leskea  obscura,  Hedw 

"       polycarpa,  Ehrh 

Pterigynandnim  filiforme,  Hedw 

Platygyrium  repens,  Br.  Sur 

Climacium  dendroides,  Web.  à  Mohr. 

Pylaisaea  polyantba,  Schimp 

*'         heteromalla,  Mitt 

Neckera  oligocarpa,  Br.  à  Sch 

**        Menziesii,  Hocb 

Myrinia  pulvinata,  Br.  à  Sch 

Antitrichiacurtipendula,vr.gigantea. 

"  Galifomica,  Sulliv 

Alsia  abietina,  Hook ~ 

Omallia  obtusata,  Mitten 

Pseudoleskea  atrovirens,Br.&  Schimp 

Myurella  julacea,  Br.  Eur 

Thudium  gracilis,  Br.  à  Sch 

'*        abieiinum,  L 

"        Blandovii,  Web.  à  Mohr 

'<        delicatulum,  L 

"        crispifolium,  Hook 

Eurhynchium  strigosum,  Hoflm 

"  Stokesii,  Turner 

*'  Oreganum,  Sulliv 

Brachythecium  asperrimum,  Mitt 

rivulare,  Br.  A  Schl... 

collinum»  Schl 

salebrosum,  HofTm... 

albicans,  Neck 

nitens,  Schreb 

lutescens,  Hedw 

commutatum,  Hedw.. 

Nuttallii,  Wil 

Œneum,  Mitt 

radicosum,  Mitt 

œdipodium,  Mitt 

declivum,  Mitt 

acutum,   Mitt... 

Ifptum,  Brid 

pratense,  Koch 

Amblystegium  serpens,  Dill 

radicale,  Beauv 

compactum,  C.  Mull.. 
confervoïdes,  Sulliv.. 
minutissiDium,Su^iv. 

riparium,  L 

fluviatile,  Swz 

varia,  Hedw 


• 


III. 


« 


• 


• 


VII. 


* 
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Nos. 

I. 

II. 

III. 

• 

• 
• 
• 
• 
• 

• 

* 
« 

• 

• 

• 

• 
• 
• 

• 
• 
« 
• 

IV. 

V. 

VI. 

• 

* 
• 
* 
• 
• 
• 

* 
• 
• 
* 
• 

• 
• 

• 
• 

• 

• 

• 

• 
• 

• 
• 

• 

• 
• 

• 

• 

• 
• 

VII. 

1838 

Limnobium  paluslre,  L 

• 

* 

* 
• 

• 
• 
• 

• 
* 

• 
• 

* 
• 

• 
• 

• 
* 

• 
• 

• 

• 

• 
• 
• 
• 
• 
• 
• 

• 

• 

• 
• 
• 

1 
• 

• 
• 
• 
• 
• 

• 
• 

• 
• 
* 
• 
• 

• 
• 

• 

• 

• 

• 
• 

• 

• 
• 

• 

• 
• 

• 

• 
• 

• 

• 
• 

• 
• 

• 

• 

* 

• 
• 

1839 
1840 
1841 
184? 

"          oblusifolium,Hook  A  W. 

♦*          arcticum,  Sommerf, 

*'           ochraceum,  Turner 

Ilviinum  Dallescens.  Schimp.. 

• 
• 

1843 
1844 

"         uncinatum,  Hedw 

"         aduncum,  Iledw 

• 

1845 

"         filicinum.  L 

• 

1846 

"         Kneiflii.  B.  &  S 

1847 

"         vernicosum,  Lind 

1848 

"         Schreberi.  Willd 

1849 
1850 

'*         cuspidatum,  L 

"         firiffanieum.  SchimD 

• 

1851 

"         chrvsoDhvllum.  Brid 

• 

185? 

"         hisoidulum.  Brid.I 

# 

1853 

**         chrvseus.  Ilornsch 

• 

1854 

'*         rubellura.  Mitt 

1855 

"         reotile.  Mx 

IS56 

•'         plicatilis.  Mitt 

• 

1857 

"         circinalis.  Hookt 

1858 
1859 

"         plumifera,  Mitt.., 

'*         crista-castreiisis.  L 

1860 

**         robustum.  Hook 

w 

1861 

'*         stoloniferum,  Hook 

1862 
1863 
1864 

«*         spiculiferum,  Mitt 

"         aggregatum,  Mitt .v... 

**         Haldanianum,  Grev 

1865 

'*         stellatum,  Schreb 

1866 

**         riiffosum.  Ëhrh 

A 

1867 
1868 

'*         diversifoiium,  Br.  Europ.... 
'*         Sendtneri 

} 

1869 

**         Spruceii,  Bruch 

1870 

Hvlocomium  triauetrum,  L 

A 

1871 

"           loreum,  Oili 

187? 

*■            spiondens,  Dill 

1873 

**           umbratum.  Ehrh 

A 

1874 
1875 
1876 

Plagiothecium  pulchellum,  Hedw,... 

"             turfaceum,  Lind 

**             ffeminus,  Mitt 

• 

1877 
1878 
1879 
1880 

"       «^    Donianum,  Smith 

'*             undulatum,  Hedw 

*'             denticulatum,  L 

HvDnum  trifarium,  L 

• 

1881 
188? 

"        CtPspitosum,  Hedw  ....» 

'*         fertile,  Sendt 

1883 

XGVII.  Hepatic^. 
'Rircia             .           ? 

• 

• 
• 
• 
• 
• 
• 

* 

• 
* 
* 
« 

1884 
1885 

Marchantia  polymorpha,  L 

Fecatella  conica,  L 

• 

1886 
1887 

Sarcomitrium  palmatum,  Hedw 

Meizcreria  oubescens,  Schrank 

1888 

Fimbraria  cracilis 

1889 

Aneura  Dincruis,  Dumort 

1890 

Anthoceros  stomitifer 

# 

1891 
189? 

"           fusiformift 

1893 

ChiloscvDhus  polvanthiis,  L 

1894 
1895 
1896 

"            Dnimmondii,  Taylor.... 

Lephocolea  heterophylla,  Hook 

"         crocata.  Nées 

0 

t  A    *aL 
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Nos 

I. 

II. 

III. 

IV. 

V. 

VI. 

VII. 

1897 
1g9S 

Lophocotea  bidentaU.  Nées...- 

Scapania  Peckii,  Auslin 

': 

• 

• 

• 

non 

Eai4 

"          |))&tï'|ihy]]oided,  Nacs 

1916 
1917 
1918 

I9t9 
I9!0 
I9Ï1 
I9!î 

platjphylla,  Dumorl . 

Caiirornicum.Ausl 

Jungermannia  connivens,  Dicks 

illvaricatus,  Smitti_ 

barbaU.  var.  Flœrkii... 
incisa.  S«lirad 

1935 

lycopodiodes,  var. 

1956 
1927 

"            spharocarpa,  Hook 

crenulaluni,  Smilh 

1929 
1930 

"           Helleriana,  Nées 

Sriiraderi,  Mart 

1933 
Id3i 

Sullivantii.  Aiist 

1938 

MichauKii,  Weber 
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1955  Evernia  vulpina,  Ach 

1956  «*       prunastri,  Ach 

1957  Alectoria  Fremontii,  Tuck 

1958  **        ochroleuca,  Fr.,  var.    sar- 

mentosa 

1959  Ramalina  calicaris,  Fr 

1960  "        farinacea,  Schœr 

1961  "        reticulata,  Tuck 

1962  Getraria  ciliaris,  Ach 

1963  "  "       var.  platyphylla 

1964  "      Islandica,  Ach 

1565         *'      nivalis.  Ach 

1966  "      cucullata,  Ach 

1967  "      sepincola,  Ach 

1968  "  '*         var.  allophvlla 

1969  "      glauca,  Ach .". 

1970  "      juniperina,  Ach 

1971  "      pinastri,  Sommerf 

1972  '*      Fahlunensis,H...; 

1973  Nephroma  lîevigatum,  Ach 

1974  "         tomentosum,  Hoiïm 

1975  "         Helveticiim,  Ach 

1976  Peltigera  venosa,  Hoffm 

1977  «'        canina,  Hoffm 

1978  "        polydactyla,    Hoffm.,    var. 

scutata 

1979  "        rufescens,  Hoffm 

•980  "        aphthosa,  Hoffm 

1981  Solorina  saccata,  Ach 

1982  Sticta  pulmonaria,  Ach 

1983  "      scrobiculata,  Ach 

1984  "      fuliginosa,  Ach 

1985  Parmelia  saxatilis,  Ach 

1986  "  "    var.  omphalodes,  Fr. 

1987  "        physodes,  Ach 

1988  **  **     var.  enteromorpha.. 

1989  **        conspersa,  Ach 

1990  **        olivacea,  Ach 

1991  **  **        var.  sorediata 

1992  "        ambigua,  Ach 

1993  "        elegans,  Ach 

1994  Physcia  pulvenilenta,  Nyl 

1995  *'        stellaris,  Wahl 

1996  •*  *'        var.  hispida,  Fr 

1997  "        obscura,  Fr 

I99«    Pannaria  lepidiota,  Fr • 

1999  Gollema  plicatile,  Ach 

2000  **        multiparlitum,  8m 

2001  "        pulpo8um,Ach 

2002  Leptogium  palmatum,  Ach 

2003  **  lacerum,  Fr 

2004  "  myochroun,  Erh 

2005  Placodium  cervina,  Sommerf. 

2006  **         Jugermanniœ,  Vahl 

2007  "         sinapispermiim,  D  G  

2008  "         ferrugineum,  Huds 

2009  Lecanora  pallescens,  Fr 

2010  "        subfusca,  Fr 

2011  "  "       var.  diacolor,  Fr.. 

2012  "        gelida,  Ach 

2013  "        rubra,  Ach  

20141         *'       ftthrocarpa,  Duby ,„., 


III. 


VIT 


• 
• 


• 


• 


..^*VC'Vt^'^ 


EIPLORATION  GÉOLOGIQUK  DV  CAKADA. 


I.     II.    m.   IV.    V.    VI.  Yir. 


2015 
■20 16 
2017 


Lpcanora  nibina,  Ach 

Hinodina  mnianea,  Acb 

Perlusaria  rhodooarptt,  Koerb 

Slereocaulon  iomentoaum,  Fr~ 

"  denudatum,  Flœrk... 

Pilophonis  acicularis.  Ach 

Cladonia  lurcata,  Flœrk,  var.  ra< 


2023 

2024 
2025 
2026 
2027 

3028 
2039 
2030 
2031 
2032 
2033 
1031 
3035 
3036 
2037 
2038 
2039 
2040 
2041 
2042 
2043 
2044 
2045 
2046 
2047 
1048 
2049 
3050 
2051 
2052 
2053 
2054 


raDgiferina,  HoCTm 

"      Hoffin.,  var. 

sylvatica 

rangiferina,  var.  alpeslris, 

Klœrk  

cenoiea,  Schœr 

Boirytis,  HolTm 

bellidiDora,  Schœr 

corauta,  Fr.. 

comucopioides,  Fr 

squamosa,  UofTm  


"         pyïidala,  Fr   

"         gracilis,  Fr 

gracilis,  var.  hybiida,  Fr... 

furcata,  var.  crispata,  FI... 
"        rurcata.  v.subulata,  Flcerk 

"        amHurocrœa,  Fr 

Ba^omyces  a^riginosus,  Scop 

Bialora  nifo-nigra,  Tuck 

"      (Incipiens,  Ehrh 

"      ruRButa,  Ach 

"       cinnebrina.  Sommerr. 

"      artyta,  Ach 

"      sphiproides,  Nyl 

■'      glohulosa,  Fik 

Lecidea 7  

Buellia  geographica,  Fr 

"        parasoma,  Ach 

Hylographa  parallela,  Ach 

Conjocybe  furfuracea,  Ach 

Pyrenula r 

SphfBTOphorus  globifariB,  D  C_ 

Umbellicaria  erosa,  Hotfm  f 


253 


Ce  qui  suit  est  un  sommaire  de  ta  distribution  totale  des  plantes,  avec 
le  nombre  dés  espèces  et  des  genres  de  chaque  espèce. 
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Dicotylédones. 

1 

RanunculacoaB  . 

14 
1 

68 
1 

19 

29 

27 

24 

37 
1 

29 
1 

26 

2 

Menispermacese 

1 

3 

Berberidaceœ 

3 
3 

4 
5 

4 

4 
1 

1 

4 

Nymphaeaceae  

1 

4 

4 

4 

5 

Sarraceniaceae 

Fumariaceœ 

1 
2 

1 
5 

1 

2 

1 
2 

1 
2 

1 

6 

2 

■"4" 

2 

2 

7 

Papaveraceœ  * 

3 

17 

3 

51 

2 
23 

2 
27 

1 
23 

l 
20 

1 

8 

Gruciferœ 

13 

17 

16 

9 

Capparidaceffî.... 

YiolacesB 

? 

3 

1 

1 

3 

to 

i 
2 

1 
2 
9 

14 
2 
2 
2 

40 

6 

10 

3 

5 

1 
1 

12 

7 
2 
2 
1 
12 

7 
2 
2 
1 
11 

5 

11 

Gistaceœ  

1 

12 

Droseraceœ  

...... 

18 

...... 

22 

1 

1 

20 

1 

13 

Hypericaceae  

1 

14 

CaryoDhyllaceœ 

16 

15 

Portulacaceœ 

4 
3 
1 

1 
5 
1 
2 
3 
2 

12 
3 
l 
2 

11 
4 
2 
5 
6 

10 
1 

7 
1 

1 

1 

16 

MalvacofiB 

2 
1 
2 
7 
3 
2 
4 
3 

17 

Tiliace»  : 

1 
1 
5 
3 
2 
4 
3 

1 

18 

Linaceae  .' 

"T 

..... 

3 
1 

1 
4 

1 
3 

19 

Geraniaoeœ ..." 

4 

20 

AnacardiacesB 

Vitace®   

1 

21 

2 

22- 

...... 

2 

3 
3 

3 
1 

3 

23 

SaDindacesB 

2 

24 

PolygalacesB , ^ 

Letruminosse 

1 

4 

4 

4 

2 

25 

17 
16 
II 

81 
76 
48 

"27" 
22 
15 

31 
41 
26 

27 
33 
28 

23 
32 
11 

43 
47 
11 

18 
29 
10 

19 

26 

Rosaceœ 

32 

27 

SaxifVttffaceae  

14 

28 

GrassulacesB 

1 
2 
5 

3 

3 

26 

2 
2 
6 

1 
2 
9 

2 
2 

7 

1 

29 

Haloraffeœ 

0 

8 

2 
16 

2 
9 

2 

^0 

wiia^racocB  •••*••*••..•  ••«•••••«  ••••••••• 

9 

31 

LoasaceaB 

1 
2 
1 

16 
3 
1 
4 

4 

7 

19 

26 

4 

7 

19 

1 

1 

1 

3 
8 

1 
2 

"12" 
2 
4 
8 

1 
3 

1 

15 

2 

4 

16 

32 

GactacesB 

"'3 
1 
2 
6 

1 

1 

3 

11 

33 

Gucurbitacese 

1 

11 

2 

4 

16 

1 

34 

UmbellifersB 

10 

35 

AraliacesB 

2 

U 

Gomaceas 

4 

37 

Gaprifoliaceffî 

12 

38 

Rabiaceœ 

2 

2 

62 

6 

3 

204 

3 

2 

24 

2 

3 

59 

2 

1 
52 

3 

1 

93 

5 

1 

130 

5 

1 

71 

3 

39 

Valerianaceœ  •, 

1 

40 

Goxnposit® 

44 

«    . 


\        kA^» 
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No. 


41 
42 
43 
44 
45 
46 
47 
48 
49 
50 
51 
52 
53 
54 
55 
56 
57 
58 
59 
60 
61 
62 
63 
64 
65 
66 
67 
68 
69 
70 
71 
72 
73 
74 
75 
76 
77 
78 


79 
80 
81 
82 
83 
84 
85 
86 


Ordres. 


Lobeliaceœ 

Campanulacea3 .. , 

Ericaceœ 

Plantaginaceae  .. 
PlumbaginaceaB 

Primulaceœ 
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La  distribution  des  anophytes  et  des  lichens  est  loin  d'être 
exacte,  parce  que  je  n'arais  aucun  moyen  de  comparer  mes  listes, 
presque  rien  n'ayant  été  fait  au  sujet  de  ces  ordres  depuis  quel- 
ques années. 

Les  plantes  recueillies  seront  numérotées  d'après  le  catalogue 
ci-dessus,  afin  que  dans  les  collections  futures  on  puisse  y  référer 
comme  autorité,  jusqu'à  ce  qu'un  catalogue  plus  complet  puisse 
être  publié. 
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RAPPORT 

EXPLORATIONS  DANS  LA  COLOMBIE-BRITANNIQUE, 
GEORGE  M.  DAWSON,  M&R.  Assoc,  M.S.G, 

ADRBBSe  A 

ALFRED   R.  C.   SELWYN,    Ecb.,  M.aR.,   M.S.G,, 


Monsieur. — J'ai  l'houneur  de  vous  soumettre  un  rapport 
succinct  sur  les  résultats  de  mon  exploration  dans  la  Colombi«- 
Britauniqne  durant  la  dernière  saison.  Certaines  circonstances 
m'ayant  empêché  de  partir  de  Montréal  avant  le  19  jnilletje 
n'arrivai  à  Victoria  que  lc4  août,  et  le  18,je  partis  pour  l'intérieur 
de  la  province,  conformément  à  vos  instructions,  par  lesquelles 
vous  me  chargiez  d'examiner  la  région  située  dans  le  voisinage 
de  la  ligne  adoptée  pour  le  tracé  du  chemin  de  fer  Canadien  da 
Pacifique,  Le  30  octobre,  je  revins  à  Victoria,  et  j'ai  depuis  été 
occupé  à  faire  la  revue  du  travail  de  la  saison,  et  à  compléter  une 
collection  des  prodiùts  de  la  province  pour  la prochaineexposition 
de  Philadelphie.  J'ai  aussi  commencé  à  faire  une  étude  détaillée 
des  roches  métamorphiques  des  environs  immédiats  de  Vicloris. 
Les  résultats  promettent  d'en  être  intéressants,  mais  ils  ne  sont 
pas  encore  suffisamment  avancés  pour  me  permettre  de  faire  un 
rapport. 

Je  dois  remercier  les  messieurs  attachés  à  l'exploration  du  che- 
min de  fer.  et  surtout  M.  Marcus  Smith,  M.  J.  Hobson,  MM. 
Gambie,  Jennings  et  Bell,  et  M,  Glassey,  pour  l'aide  et  la  coopéri- 
tiou  qu'ils  m'ont  donné,  et  sans  lesquelles  il  m'aurait  été  impos- 
sible, vu  la  saison  avancée  à  laquelle  j'ai  commencé  mes  traravii 
de  parcourir  une  aussi  grande  étendue  de  pays  que  celle  que  j'ai 
traversée. 
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aviez  vous-même  suivie  plusieurs  fois,  et  sur  une  partie  de  laquelle 
M.  Eichardson  avait  fait  des  mesurages  soigneux.  Mes  observa- 
tions sur  la  route  n'ont  été  que  superficielles,  et  je  n*essaierai  pas 
de  rien  ajouter  à  ce  qui  a  déjà  été  écrit  sur  cette  région.  A 
Soda-Creek,  trois  chevaux  de  bât,  deux  chevaux  de  selle  et  les 
équipements  nécessaires  me  furent  fournis,  grâce  à  l'obligeance  de 
M.  Glassey,  et  dans  la  matinée  du  23  août  je  traversai  la  rivière 
Fraser  et  partis  pour  Chilcotin,  accompagné  de  F.  C.  Reeves  et  de 
deux  Sauvages  de  Lillouet.  En  partant  de  Soda-Creek,  je  suivis 
le  sentier  qui  remonte  la  rivière  Chilcotin  jusqu'au  gué,  et  de  la 
jusqu'à  l'intersection  du  tracé  du  chemin  de  fer  et  de  la  Chilanco, 
après  quoi  je  me  dirigeai  au  sud-ouest,  en  suivant  ce  tracé,  jusqu'au 
lac  Tatlayoco.  De  cet  endroit,  après  avoir  passé  quelques  jours  à 
examiner  les  roches,  je  me  dirigeai  par  Peterson  et  les  lacs  Patla, 
et  revins  au  gué  de  la  Chilanco,  et  ensuite  je  suivis  le  tracé  du 
chemin  de  fer  au  nord,  par  les  lacs  Chizicut  et  Puntzee  et  la 
rivière  Nazco,  jusqu'à  la  rivière  de  l'Eau-Noire  (Blackivater),  à 
l'endroit  où  elle  est  traversée  par  l'ancien  sentier  du  Télégraphe. 
De  là,  je  suivis  une  route  parallèle  au  tracé  sur  la  rivière  Chilacco, 
mais  à  une  courte  distance  à  l'est,  jusqu'au  fort  George,  au  grand 
coude  de  la  rivière  Fraser;  et  de  cet  endroit,  je  me  rendis  avec 
vous  à  l'embouchure  de  la  Quesnel,  où  nous  arrivâmes  le  20  octo- 
bre, la  distance  totale  parcourue  depuis  Soda-Creek  étant  d'environ 
^20  milles. 

L'examen  géologique  du  district  a  nécessairement  été  de  la 
nature  d'une  reconnaissance.  Les  affleurements  sont  rares  sur 
de  grandes  étendues  de  pays,  et  le  terrain  superficiel  est  générale- 
ment fortement  boisé,  ce  qui  fait  que  l'on  est  obligé  de  borner 
les  explorations  au  voisinage  immédiat  du  sentier.  Je  ne  me 
propose  donc  que  de  relater  les  faits  observés  le  plus  succincte- 
ment possible,  sans  établir  de  comparaisons  avec  d'autres  localités, 
ni  sans  essayer  de  tirer  aucune  conclusion  générale. 

CaEACTÈEE  de  la  EfeOlON  ET  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 

DE  LA  ROUTE, 

La  région  examinée  est  située   entre  la  rivière  Fraser  et  laR^'içionexa- 
chaîne  des  Cascades,  ou  entre  les  62e  et  64e  parallèles  de  latitude,'""''*"' 
et,  sauf  les  endroits  où  Ton  touche  les  montagnes  des  Cascades, 
elle  forme  partie  de  la  vallée  géographique  de  la  Fraser.     Elle 
appartient  en  grande  partie  au  plateau  basaltique  ou  volcanique 
de  l'intérieur,  quoique  dans  beaucoup  d'endroits  des  roches  plus 
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anciennes  s'élèvent  au-dessus  du  niveau  général  des  matières 
ignées,  et  quelquefois  se  montrent  dans  les  vallées  des  rivières, 
où  elles  ont  été  enlevées  par  l'érosion, 

S«  BodB-  Vis-à-vis  Soda-Creek,  on  monte  une  côte  très  à  pic,  insqn'an 

reekilMel-  „.....''     ^ 

drum.  sommet  de  la  terrasse  ou  du     banc,     qui  ici  domine  immédiate- 

ment la  rivière  et  s'élève  à  une  hauteur  de  340  pieds  aa-deEsus 
d'elle,  ou,  en  portant  à  1,690  pieds  l'élévation  de  Soda-Creelc,  à 
2,030  pieds  au-dessus  de  la  mer.  En  suivant  le  sentier  an  end, 
vers  le  ruisseau  de  Kiske  (Riské's  Creek),  qui  se  jette  dans  la  Fraser 
à  peu  de  distance  en  amont  de  la  Chilcoti  n,  la  route  passe  en 
plus  grande  partie  sur  la  même  terrasse  élevée,  laquelle,  snr  une 
distance  d'une  vingtaine  de  milles,  ou  jusqu'à  la  ferme  de 
Meldrum,  est  assez  étroite.  A  l'ouest,  la  vue  est  bornée  par  une 
chaîne  de  collines  et  d'escarpements  rocheux,  qui  par  endroits 
s'approchent  assez  près  de  la  rivière.  Je  n'ai  pas  trouvé  d'eau 
sur  ce  sentier,  bien  qu'il  soit  constamment  nécessaire  de  traverser 
de  petites  ravines  qui  creusent  la  laçade  de  la  terrasse, — le  drai- 
nage, pendant  la  saison  d'été,  paraissant  être  entièrement  son- 
DecheiMei-  terrain,  à  travers  les  matériaux  sédtmentaires  poreux.  De  chez 
acnu  de  BiHke  Meldrum  au  ruisseau  de  Riske,  1  apparence  de  la  contrée 
s'améliore  beaucoup,  la  surface  plus  ou  moins  onduleuse  de  Is 
terrasse  s'étend  en  un  grand  plateau,  et  des  lisières  de  bois 
alternent  avec  de  grands  morceaux  de  prairies  nues  et  couvertes 
de  hautes  herbes,  qui  donnent  au  paysage  l'aspect  d'un  beau  paie. 
L'élévation  moyenne  est  probablement  d'environ  3,200  pieds 
(1,600  pieds  au-dessus  de  la  rivière  Fraser). 

Les  arbres  qui  forment  les  bois — lesquels  sont  généralement 
clairs — sont  le  sapin  de  Douglas  (Abies  Douglatii)  de  moyenne 
grosseur,  et  du  pin  rabougri  (Pînus  conUtrta).  Le  peuplier-tremble, 
plusieurs  saules,  des  rosiers  et  la  Shepkerdia  Canademis  forment 
les  broussailles.  Les  solidagos  et  asters  de  différentes  espèces 
abondent,  ainsi  qu'une  Castilleia  {probablement  la  C.  pallida,]  1» 
Spirœa  bglufolia,  qui  est  presque  passé  fleur  à  cette  date,  Gentiana 
amarella,  Galium  boréale,  passé  fleur,  et  une  délicate  espèce  ^Âslra- 
galus.  Dans  les  prés,  l'on  voit  en  outre  le  Géranium  Fremonlii, 
Heuchera  Rtckardsonii  ?  et  en  quelques  endroits  le  Geum  trifionn. 
La  flore  a  beaucoup  àe  points  de  ressemblance  avec  celle  de  U 
fertile  région  du  versant  est  des  Montagnes- Rocheuses,  dans  le 
voisinage  du  quarante-neuvième  parallèle,  à  une  hauteur  de 
4,000  pieds  ;  et  la  végétation  paraît  être  à  peu  près  dans  le  même 
état  à  une  même  date  dans  les  deux  localités,  si  l'on  compare  le» 
années  1874  et  1875. 
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L*on  fait  une  descente  rapide  du  plateau  à  la  terrasse  inférieure, 
sur  laquelle  la  ferme  de  Riske  est  située.  Son  élévation  est 
d'environ  2,400  piôds,  mais  on  y  obtient  de  magniiiques  récoltes 
au  moyen  de  l'irrigation.  Ces  terrasses  et  vallées  inférieures 
paraissent  être  non-seulement  plus  chaudes,  mais  aussi  plus 
sèches  que  le  plateau  supérieur,  et  la  végétation  change  considé- 
rablement. UArtemisia  frigida  et  VA,  Canadensis  deviennent 
abondantes,  et  l'on  y  voit  le  Lynosyris  et  de  temps  à  autre  un 
Cactus  rabougri. 

A  partir  du  ruisseau  de  Eiske,  le  sentier  se  dirige  au  sud-ouest  Rjuspeau  de 
à  travers  le  plateau  jusqu'à  la  berge  nord  de  la  vallée  de  la 
Cbilcotin.  La  surface  du  pays  est  généralement  en  prairie  etpiainesher- 
couverte  d'herbes  touffues,  qui  en  font  une  magnifique  région  de  chiicotin. 
pâturage  pour  l'élevage  des  bestiaux,  ce  à  quoi  on  l'emploie  déjà 
en  partie.  Â  environ  neuf  milles  de  chez  Eiske,  on  atteint  la 
partie  la  plus  élevée  du  plateau,  et  à  partir  de  là  il  descend  en 
pente  douce  vers  la  Chilcotin,  ce  qui  permet  d'avoir  une  magni- 
fique vue  au  sud-ouest.  Au<lelà  de  la  profonde  vallée  de  la 
Chilcotin,  et  s'élevant  insensiblement  ensuite,  l'on  voit  la  même 
plaine  qui  s'étend  à  plusieurs  milles,  entrecoupée  de  prairies  et 
de  terrains  boisés.  Viennent  ensuite  une  chaîne  de  collines  qui 
bornent  la  vue,  et  dont  les  versants  doux  sont  couverts  de  bois 
jusqu'au  sommet,  au-delà  desquelles  on  voit,  à  une  grande 
distance,  les  pics  couverts  de  neige  des  montagnes  des  Cascades 
ou  de  la  Côte. 

A  environ  sept  milles  au-delà  de  l'endroit  où  le  sentier  atteint  vaiiée  de  i« 
la  vallée  de  la  Chilcotin  pour  la  première  fois,  il  quitte  le  plateau 
et  descend  dans  le  fond  de  la  vallée,  qu'il  suit  ensuite.  En  face 
de  l'endroit  où  s'opère  la  descente,  il  y  a  une  haute  montagne  qui 
paraît  être  en  grande  partie  composée  de  calcaire,  et  qui  forme  le 
côté  sud  de  la  vallée  ;  elle  s'élève  à  une  hauteur  considérable 
au-dessus  du  niveau  général  de  la  plaine.  De  cet  endroit  à  la 
jonction  du  ruisseau  d'Alexis  avec  la  Chilcotin — quinze  milles — 
la  vallée  a  une  apparence  agréable,  car  elle  est  large,  et,  bien  que 
mamelonnée  en  certains  endroits,  à  beaucoup  de  terrain  uni,  qui 
forme  de  grandes  terrasses  à  une  légère  hauteur  au-dessus  de  la 
rivière.  Ces  terrasses  ont  généralement  l'air  de  prairies  et  sont 
couvertes  d'herbe  en  touffe  (brunch- grass),  La  végétation  des 
niveaux  inférieurs  de  la  vallée  ressemble,  en  somme,  à  celle  du  Ruisseau 
ruisseau  de  Biske,  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Au  ruisseau  d'Alexis, 
il  y  a  quelques  maisons  de  Sauvages,  et  l'on  y  a  fait  quelques 
tentatives  de  culture  sur  une  petite  échelle.    Dans  la  nuit  du  25 
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août,  il  Burvint  une  gelée  assez  forte,  et  le  27  on  remarqua  que  les 
tiges  de  pommes  de  terre,  dans  les  jardins  des  Sauvages,  étaient 
tuées.  La  superficie  de  terre  cultivable  dans  cette  partie  de  la 
vallée  de  la  Chilcotin  peut  être  d'environ  7,000  acres.  Le  plateau 
qui  domine  la  rivière  est  en  général  densement  boisé  ici,  et  le 
bord  de  la  vallée,  à  partir  d'une  courte  distance  en  amont  du 
ruisseau  d'Alexis,  probablement  jusqu'à  ea  jonction  avec  la  Fraser, 
est  très  uniformément  formé  de  falaises  de  basalte  presque 
continues. 

A.  un  mille  et  demi  à  l'ouest  du  ruisseau  d'Alexis,  la  vallée  se 
rétrécit  et  revêt  presque  la  forme  d'une  gorge,  une  colline  împor- 

K"âtt£"fe.**  tante,  que  l'on  peut  appeler  la  montagne  de  la  Bataille,  d'après 
une  légende  sauvage  qui  y  est  associée,  s'avançant  sur  le  côté 
nord.  Immédiatement  à  l'ouest  de  cette  colline,  de  hautes  falaises 
de  basalte  colonnaire  bordent  la  rivière  ;  elles  sont  excessivement 
rugueuses,  et  quelques-unes  de  lettre  couches  plus  tendres  ont  été 
creusées  en  cavernes,  à  une  grande  hauteur  au-dessus  du  sentier. 
Au-delà  de  ces  falaises,  la  vallée  s'agrandit  de  nouveau,  quoique  à 
une  moindre  largeur  qu'auparavant,  et  à  environ  quatre  milles  à 

uchuSSetde^'"'*®^*  *^®  ^^  montagne  de  la  Bataille,  la  rixière  Chilco,  qui  vient 

la  chiieotin.  ^g  l'ouest,  rejoint  la  Chilcotin  dans  nn  bas-fond  assez  étendu.  On 
a  une  magnifique  ^nie  des  montagnes  des  Cascades  à  travers  l'ou- 
verture pratiquée  dans  le  plateau  par  sa  vallée.  La  Chilco  est 
une  rivière  dont  le  courant  est  rapide  et  le  volume  de  plusieurs 
fois  plus  considérable  que  celle  qui  continue  à  porter  le  nom  de 
Chilcotin,  et  elle  est  remplie  d'une  eau  laiteuse  trouble,  provenant 
sans  doute  des  cours  d'eau  qui  prennent  leur  source  dans  les 
glaciers  de  ces  montagnes.  L'eau  de  la  Chilcotin,  au-dessus  de 
cet  endroit,  est  claire  et  brunâtre,  car  elle  vient  de  marais  et  de 
lacs. 

y»).'??.)l«  !î.      La  vallée  de  la  Chilcotin,  depuis  la  jonction  de  la  Chilco  jusqu'à 
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est  d'abord  un  cours  d'eau  rapide,  mais  elle  se  rétrécit  et  n'est  plus 
composée  que  de  longues  mares  couvertes  de  roseaux,  reliées  par 
de  courts  espaces  d'eau  courante.  La  région  traversée  est  impropre  jRéKion  prôg 
à  l'agriculture,  et  il  ne  s'y  trouve  que  très  peu  de  terres  propres  aux  cwianco. 
pâturages.  Elle  est  principalement  couverte  d'une  légère  venue 
de  Pinus  concorta,  le  sol  étant  sablonneux  et  graveleux.  A  environ 
quatre  milles  à  l'est  de  la  traverse  de  la  Chilanco  par  la  ligne  du 
chemin  de  fer,  l'on  voit  la  dernière  basse  falaise  de  basalte,  et  en 
même  temps  les  cailloux  de  cette  roche  deviennent  rares  ;  l'aspect 
du  pays  change,  sa  surface  cessant  d'être  un  plateau  uniforme  et 
devenant  diversifiée  par  des  collines  onduleuses. 

A.  partir  de  cet  endroit,  une  superficie  presque  unie  de  forme  Espace  piat, 
triangulaire  s'étend  à  l'ouest-sud-ouest,  la  pointe  aiguë  du  triangle  SïïSÏTatia 
touchant  à  la  rivière  Chilanco,  tandis  que  sa  base  atteint  la  chaîne  etc.*     ^^  *' 
des  montagnes  des  Cascades,  et  ses  côtés  nord  et  sud  sont  plus  ou 
moins  parfaitement  définis  par  des  collines  basses,  qui  s'élèvent 
au:-dessus  du  niveau  général.     Cette  large  vallée  contient  deux 
dépressions  presque  parallèles,  dont  celle  du  nord  est  la  plus 
profonde  et  renferme  le  lac  Tatla,  de  dix-huit  milles  de  longueur, 
et  le  lac  Long  ;  celle  du  sud  n'a  pas  un  caractère  aussi  uniforme,  s-  ite  de  lacg 
mais  elle  renferme  les  lacs  de  l'Aigle,  Buckhorn,  aux  Huards  et 
LeBlanc,  de  Touest  à  l'est.     Le  drainage  de  toute  la  vallée  se 
dirige  à  l'est  et  se  jette  dans  la  Chilanco  par  la  rivière  du  Lac 
Tatla.    Le  tracé  du  chemin  de  fer  passe  le  long  de  cette  série  de 
lacs,  et  en  le  suivant  à  l'ouest,  sur  les  quelques  premiers  milles, 
la  surface  du  pays  est  légèrement  onduleuse,  et  le  sol  composé  de 
gros  sable,  qui  çupporte  le  Pinus  contorta,  lequel  atteint  rarement 
dix-huit  pouces  de  diamètre.     En  approchant  du  lac  LeBlanc,  la 
région  devient  plus   côtoyeuse,  et  elle   conserve   ce  caractère 
jusqu'à  l'extrémité  est  du  lac  aux  Huards  {Ldon  lake). 

On  ne  voit  pas  de  roche  en  place,  et  la  disposition  des  matériaux  Remparts  de 
de  transport  est  évidemment  celle  de  petites  moraines  modifiées.  ™°^*^^®*- 
Le  point  le  plus  rapproché  de  la  chaîne  des  Cascades  est  éloigné 
d'environ  vingt-quatre  milles.  Le  lac  aux  Huards,  d'un  mille  et 
quart  de  longueur,  a  des  berges  escarpées  de  matériaux  de  trans- 
port, non  pas  distinctement  en  terrasses,  mais  ayant  la  forme  de 
remparts  irréguliers.  Son  extrémité  occidentale  a  été  remplie  de 
détritus  et  forme  un  bas-fond  marécageux.  Depuis  cet  endroit 
jusqu'à  l'extrémité  est  du  lac  de  l'Aigle,  la  surface  est  couverte 
d'une  semblable  venue  de  petits  pins,  et  a  le  même  caractère  de 
morftift^,  qui  oepcj^dant,  entre  les  lacs  Buckhorn  et  4§  l'Aigle, 
4ey|çnt  feçaugQUp  |)]u8  ^iptiuct»     J^e  }ac  mx  îïi^ftr^^  pg  dirige  ^ 
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l'est,  tandis  que  le  lac  de  TAlgle  se  décharge  au  nord^ouest  dans 
le  lac  Tatla,  et  dans  la  région  intermédiaire  se  trouvent  les  lacs 
ou  étangs  de  Buckhorn.  Ceux-ci  n'ont  pas  de  décharges  appa- 
rentes, mais  ils  remplissent  des  bassins  et  des  creux  entourés 
d'une  manière  fort  remarquable  par  des  monticules  et  crêtes  de 
moraines  à  rebords  escarpés,  irréguliers  et  parfaitement  conservés, 
dont  beaucoup  sont  transverses  à  la  direction  générale  de  la 
vallée.  La  division  entre  les  lacs  aux  Huards  et  de  l'Aigle  peut 
probablement  être  due  entièrement  à  ces  matériaux  entassés. 

Pendant  à  peu  i*rès  un  mille  avant  d'arriver  au  lac  de  l'Aigle, 
le  sentier  serpente  au  milieu  de  masses  de  roches  dispersées  et 
occupant  toutes  sortes  de  positions,  dont  quelques-unes  sont 
grosses  comme  de  petites  maisons.  Elles  proviennent  des  deux 
collines  rocheuses  entre  lesquelles  se  trouve  l'extrémité  est  du 
lac,  et  dont  celle  du  sud  est  une  pointe  de  la  chaîne  basse  dont 
j'ai  déjà  parlé  comme  bornant  la  vallée  au  sud.  Les  berges  du 
lac  de  l'Aigle  sont  élevées,  surtout  du  côté  sud,  et  les  pentes, 
quoique  composées  en  apparence  de  matériaux  de  transport  seu- 
Plateau  d'é-   lemeiit,  sout  rudes  et  boisées.     Entre  l'extrémité  ouest  du  lac  de 

panchement     »,  ..-i  i-i        ahi»  \       •  «ii  i  i 

entre  les  ri-    1  Aifflc  et  le  lac  Cochm — a  SIX  milles  au  sud-ouest — on  passe  le 

vlères  Fraaer  °  * 

ggïïomathco  plateau  d'épanchement  qui  sépare  les  tributaires  de  la  Fraser  de 
ceux  de  la  rivière  Homathco  Est.  La  vallée  devient  ensuite 
assez  étroite  dans  un  endroit,  par  suite  de  l'empiétement  de  col- 
lines rocheuses,  mais  si  l'on  n'y  faisait  attention,  on  ne  soupçon- 
nerait pas  qu'il  existe  ici  un  trait  aussi  important  de  l'hydrogra- 
phie générale  de  la  région.  Le  lac  à  l'Eau-Blanche  (  Whitewatef 
Lake)y  occupe  une  dépression  près  du  sommet,  est  entouré  de 
matières  de  transport,  et  n'a  pas  de  décharge.  Il  est  plus  bas  que 
le  lac  Cochin  ou  le  lac  de  l'Aigle. 

Lac  Tatia.  Le  lac  Tatla,  situé  au  nord  de  la  ligne  que  je  viens  de  décrire, 

est  long  et  ressemble  à  une  rivière,  car  il  a  rarement  plus  d'un 
mille  de  largeur,  bien  qu'il  soit  long  de  dix-huit  milles.  Il  est 
entouré  de  berges  assez  raides  de  matériaux  de  transport,  de  80 
à  100  pieds  de  hauteur,  et  en  haut  de  la  rampe  abrupte,  le  terrain 
des  deux  côtés  s'élève  graduellement  en  pente  douce  en  s'éloi- 
gnant  du  lac.  Les  sédiments  ne  paraissent  pas  être  de  la  nature 
des  moraines,  ou  ils  ont  été  subséquemment  modifiés  par  l'eau. 
Le  côté  nord  du  lac  est  désert  et  bien  couvert  d'herbe  en  touffe, 
ce  qui  forme  une  bonne  région  à  pâturage  ;  la  rive  sud  est  géné- 
ralement boisée.  Le  plateau  qui  la  domine  est  aussi  boisé,  prin- 
cipalen^epit  de  pain  nain,  et  en  quittant  1^  y^Uée  immédiat^  du 
IftO,  PO  tr9W^  iftv^riableîïient  m  30l  s^^lQ^neujç  ^t  stérile,    Le 
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lac  est  le  plus  étroit  et  le  plus  encaissé  entre  ses  berges,  à  son 
extrémité  est,  et  il  est  peu  profond  sur  une  longueur  d'environ 
cinq  milles.  Le  reste  du  lac  est  profond,  et  son  extrémité  ouest 
a  été  en  partie  remplie,  ce  qui  forme  un  bas-fond  alluvien,  quoi- 
que marécageux,  de  plusieurs  milles  en  longueur.  Le  ruisseau 
qui  passe  à  travers  ce  bas-fond  prend  probablement  sa  source 
dans  le  lac  Peterson,  petite  nappe  d'eau  située  à  environ  quatre  lbc  Peterson. 
milles  à  l'ouest  du  lac  Tatla.  Au-delà  du  lac  Peterson,  une  aire 
assez  considérable  de  terrain  plat,  couvert  de  bonne  herbe  par 
endroits,  s'étend  vers  l'ouest,  et  au  bout  de  quelques  milles  on 
atteint  les  sources  de  la  rivière  Homathco  Ouest  ;  la  hauteur  des  Hauteur  dei 

terres. 

terres  entre  ces  eaux,  qui  se  jettent  dans  le  Pacifique  directement 
à  travers  les  montagnes  des  Cascades,  et  celles  qui  sont  tribu- 
taires de  la  Fraser,  étant,  comme  précédemment,  peu  sensible, 
mais  caractérisée  par  des  matières  de  transport  et  des  monticules 
de  moraines.  Toute  la  région,  depuis  la  traverse  de  la  Chilanco 
jusqu'à  la'base  orientale  des  montagnes,  n'offre  que  fort  peu  de 
terre  propre  à  l'agriculture,  et  même  pas  de  grandes  étendues 
propres  à  l'élevage  des  bestiaux. 

Revenant  au  lac  Cochin,  qui  est  la  source  du  bras  est  deDuiaoOochin 
rH(»mathco,  le  sentier  et  le  tracé  du  chemin  de  fer  suivent  la  yoco. 
vallée  de  la  rivière,  le  long  de  laquelle  il  y  a  un  peu  de  bonne 
terre  à  pâtuiage,  vers  le  sud-ouest,   sur  une  distance  de  neuf 
milles, — où  l'on  atteint  l'extrémité  nord  du  lac  Tatlayoco  et,  en  Lac  Tatia- 
même  temps,  la  base  orientale  de  la  première  chaîne  des  Cascades.  ^^°' 
Ce  lac  a  une  direction  générale  S.  10^  O.,  et,  avec  une  largeur 
moyenne  d'un  demi-mille,  il  s'avance  à  quatorze  milles  dans  les 
montagnes.     L'élévation  du  lac  est  de  2,747  pieds  ;  ses  eaux  sont 
l'impides,  et  il  paraît  très  profond.    Les  montagnes  du  côté  ouest 
s'élèvent  abruptement  à  partir  du  bord  de  l'eau,  et  atteignent  à 
xme  grande  hauteur,  avec  des  cîmes  accidentées.     Le  côté  est, 
cependant,  est  moins  à  pic,  bien  qu'il  atteigne,  à  une  distance 
d'un  mille  à  deux  milles  et  demi  du  lac,  une  élévation  d'environ 
2,000  pieds.     Les  montagnes  sont  ici  composées  de  roches  stra-  Hautes  ter- 
tifiées  et  fossilifères,  et  elles  ne  sont  pas  déchiquetées  et  rugueuses 
comme  celles  de   la  rive  opposée,  mais  ressemblent  plutôt  à 
un  gigantesque  escarpement.     Elles  montrent  des  terrasses  bien 
distinctes,  quoique  étroites,  à  différentes  hauteurs,  la  plus  élevée 
ayant  probablement  1,500  pieds  au-dessus  du  lac,  ou  4,250  pieds 
au-deçsi;^  de  la  mer, 

I^e  pin  4^  Pouglas  ^st  l'arbre  le  plus  abondant  dç  It^  vallée  duFior©. 
IftQ  Tfttl8'7999j  W^îs  i\  n'atteint  pas  à  de  ^ftî|4?9  dimensions, 
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Dans  un  endroit,  j'ai  trouvé  la  viorne  ou  pimbina  (Viburnum 
paucifiorum)  en  abondance.  L'herbe  en  touffe  trouve  sa  limite 
occidentale  à  rextrémité  nord  du  lac.  Près  de  Textrémité 
ouest  du  lac  Tatla,  j'ai  vu  quelques  rares  cactus  de  très  petite 
venue.  JJElœagnus  argentea  formait  des  taillis  près  du  lac 
Cochin. 
V^}^}îUt7^^^^     Revenant  de  nouveau  à  la  traverse  de  la  Chilanco,  et  en  suivant 

df  la  Chilanco 

ze©!"^  ^^^^  ^^  tracé  de  la  ligne  au  nord  sur  une  distance  de  quatre  milles,  on 
atteint  le  lac  Puntzee.  Il  est  large  à  son  extrémité  sud,  mais  il 
se  rétrécit  rapidement  au  nord-ouest  et  est  entouré  d'un  terrain 
en  pente,  qui,  à  une  distance  variable  du  lac,  s'élève  assez  subite- 
ment jusqu'au  niveau  général  du  pays.  Le  sol  des  étages  supé- 
rieurs est  en  général  léger  et  sablonneux,  quoique  parfois 
argileux,  et  il  est  presque  invariablement  couvert  de  pins  rabou- 
gris. Quelques  jolies  prairies  en  pente,  couvertes  d'herbe  en 
touffe,  s'étendent  cependant  le  long  des  rives  de  la  partie  nord 
du  lac,  mais  elles  sont  peu  étendues.  La  vallée  dans  laquelle 
se  trouve  le  lac  Puntzee  forme  suite,  au  sud-est,  à  celle  de  la 
Chilanco  et  la  dépasse, — les  montagnes  des  Cascades,  qui  se 
trouvent  entre  les  deux  bras  de  l'Homathco,  éloignées  de  quarante 
milles,  étant  visibles  de  son  extrémité  nord.  L'eau,  quel  que 
puisse  avoir  été  son  cours  autrefois,  coule  maintenant  au  nord- 
ouest  par  le  lac  Puntzee  dans  la  partie  supérieure  de  la  rivière 
Chilcotin.  Près  de  l'extrémité  nord  du  lac.  Ton  voit  des  crêtes  et 
monticules  remarquables,  dont  il  est  difficile  d'expliquer  l'exis- 
tence, à  moins  que  l'on  ne  suppose  que  les  glaciers  des  montagnes 
des  Cascades  s'avançaient  jusque  là  à  une  époque  reculée. 

i>»  la?  ^^^   •  A  huit  milles  au  nord  du  lac  Puntzee,  on  traverse  la  rivière 

zee  A.  la  ira-  ^  ' 

chucotîn.*  Chilcotin,  près  de  sa  source  dans  le  lac  Chizicut.  La  région 
intermédiaire  est  de  même  nature  que  celle  que  l'on  rencontre 
au-dessus  des  bancs  et  bas-fonds  plus  fertiles  qui  entourent 
immédiatement  les  lacs  et  rivières.  Elle  est  légèrement  onduleuse» 
sablonneuse  et  pierreuse,  et  couverte  d'une  forêt  claire  de 
Pinus  conforta.  Près  du  lac  Chizicut,  la  vallée  de  la  Chilcotin, 
qui  est  maintenant  aasez  peu  profonde,  à  une  apparence  tout-à- 
fait  agréable  et  renferme  de  belles  prairies.  Je  trouvai  quelques 
Sauvages  campés  ici,  activement  occupés  à  faire  fumer  de  la 
truite  et  une  petite  espèce  de  poisson  blanc  pour  leur  hiver. 
Après  avoir  traversé  la  rivière,  des  prés  fertiles  et  assez  étendus, 
avec  des  savai^es  herbeuses  de  temps  à  autre,  se  rencontrent  dans 
le  voisinage  4u  cours  d'eau  Clinch-iu-tam-pan,  w»is  à  plusieurs 
piîles  ^vïmt  d'arriver  au  laq  Tèmapho^  ÎP^  ^^ffWft  redevient  ond^^ 
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lense  et  côtoyeuse,  et  elle  est  couverte  de  bois  enchevêtrés.  La 
forme  de  la  surface  est  sans  doute  due  à  la  disposition  des 
sédiments  de  transport  ;  car  on  ne  voit  pas  de  roche  en  place, 
bien  que  le  terrain  soit  rocheux  et  parsemé  de  cailloux.  Près  du 
lac  Témapho,  il  y  a  un  étang  ou  petit  lac  sans  décharge,  dont  les 
eaux  sont  désagréablement  salines. 

En  quittant  le  lac  Témapho,  qui  se  iette  dans  la  Chilcotin,Pia<«a"d'6- 
on  arrive  au  bout  de  trois  milles  au  plateau  qui  divise  cette  «y^^^l^^^^J}-^ 
rivière  de  la  Nazco,  à  une  élévation  de  3,680  pieds,  d'après  les*^^^®^^***^^*'- 
relèvements  faits  pour  le  chemin  de  fer.  Il  est  caractérisé  par 
un  déploiement  extrêmement  parfait  de  moraines  terminales  et  Moraines, 
latérales,  probablement  d'origine  locale,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de 
collines  très  élevées  dans  le  voisinage.  Des  langues  de  glace  du 
sud-est  et  du  nord-ouest  se  sont  autrefois  presque  rejointes  dans 
ces  environs,  et  ont  amassé  entre  elles  une  masse  de  débris  de 
transport  qui  forment  aujourd'hui  le  plateau  d'épanchement. 
Dans  leur  retraite,  chacune  d'elles  a  laissé  un  étage  de  remparts 
qui  affectent  plus  ou  moins  complètement  la  forme  de  croissants, 
concaves  dans  la  direction  d'où  venaient  le  glacier  et  avec  des 
trous  intermédiaires  aujourd'hui  occupés  par  des  savanes  et  des 
étangs.  A  huit  milles  au  nord-ouest  du  plateau  d'épanchement 
se  trouve  une  chaîne  de  lacs  qui  forment  la  partie  supérieure  de 
la  Nazco,  mais  avant  d'y  arriver,  il  faut  passer  sur  un  espace  d'un 
mille  et  demi  de  terrain  très  raboteux,  qui  est  une  moraine 
composée  de  gros  cailloux  et  de  grandes  masses  de  basalte,  jetés 
ensemble  dans  la  plus  grande  confusion.  Cette  moraine  paraît 
avoir  été  formée  par  le  glacier,  en  se  retirant,  lorsqu'il  était 
devenu  assez  bas  pour  recevoir  les  débris  des  falaises  basaltiques 
croulantes  que  bordent  la  vallée  de  la  rivière. 

Du  lac  Témapho  à  cet  endroit,  et  à  trois  milles  au-delà,  jusqu'à  Montagne 
la  montagne  Tzazate,  dans  la  latitude  62^  30',  le  pays  est  tout  à 
fait  impropre  à  l'occupation  pastorale  et   agricole,  car  il  est  non- 
seulement  raboteux,  mais  couvert  d'une  épaisse  forêt  ou  d'un  pauvre  rô- 
enchevêtrement  d'arbres  abattus  par  le  vent  et  de  brûlés.  ^  °^* 

Au  sud  de  la  montagne  Tzazate,  la  rivière  Nazco  est  représentée 
par  une  longue  suite  d'étangs  couverts  de  roseaux  et  de  lacs 
étroits,  avec  des  rétrécissements  qui  les  séparent,  dans  lesquels 
on  trouve  de  l'eau  courante.    Au-delà  de  la  montagne  Tzazate,  La  ri viôre 
la  rivière  se  dirige  au  nord-est  sur  une  distance  de  neuf  milles  mwîta«ne* 
environ,   jusqu'à  la  jonction    du  ruisseau   Tautree.     Sur  unemisseau 
distance  d'environ  cinq  milles,  la  Yfi'Jlée  de  la  rivière  n'a  nulle  ^ 

part  pliw  4'W  Will§  4e  Jarg^^T  4'Wl  ^^^^  à  l'îliî^tT^»  ®t  elle  est 
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fort  encombrée  de  moraines  latérales,  composées  de  grandes 
masses  de  basalte  provenant  des  falaises  basses  qui  tombent  en 
ruine  et  la  bornent  plus  ou  moins  constamment.  Ces  moraines 
sont  souvent  appuyées  contre  les  côtés  de  la  vallée,  mais  quelque- 
fois elles  forment  de  longues  crêtes  en  dos  d'âne,  séparées  des 
berges  par  d'étroites  crevasses,  parsemées  de  blocs  anguleux  et 
fortement  boisées.  A  quatre  milles  en  aval  de  la  montagne 
Tzazate,  Ton  rencontre  la  chute  Nazco,  qui,  d'après  les  relève- 
ments du  chemin  de  fer,  a  40  pieds  de  hauteur  ;  et  au-dessous 
de  cette  chute,  la  rivière  coule  avec  un  courant  paresseux  sur 
environ  un  demi-mille,  dans  un  canon  profond  bordé  de  murailles 
de  basalte  perpendiculaires.  Depuis  le  canon  jusqu'à  l'embou- 
chure du  ruisseau  Tautree,  les  côtés  basaltiques  de  la  vallée  sont 
très  brisés,  et  leurs  débris,  qui  doivent  probablement  leur  dispo- 
sition en  certains  endroits  à  l'action  du  glacier,  parsèment  les 
versants  et  donnent  à  la  rivière  un  aspect  extrêmement  désolé 
et  lugubre.  La  vallée  de  la  rivière  est  évidemment  l'ouvrage 
d'un  cours  d'eau  beaucoup  plus  considérable  que  celui  qui  y 
coule  actuellement,  ou  bien  elle  a  eu  autrefois  une  déclivité 
beaucoup  plus  rapide,  car  elle  ne  creuse  plus  son  lit,  mais  tend 
plutôt  à  le  remplir,  dans  cette  partie  supérieure  de  son  cours. 
Le  plateau  qui  la  domine,  partout  où  il  a  été  observé,  est  rabo- 
teux, pierreux  et  couvert  d'une  épaisse  venue  de  pin  nain  rendue 
à  différentes  phases  de  croissance  et  de  dépérissement. 
LaNazoo,du      Le  Tautrcc  se  jette  dans  la  Nazco  du  côté  est.  Ici  le  basalte  est 

f*11 1  fSKf^AU 

Tftutree^ft  la   remplacé  par  des  roches  de  grès  et  de  conglomérat,  et  depuis  cet 
baco.  endroit  jusqu'à  l'e  mbouchure  de  la  Clisbaco — qui  s'y  jette  du  sud- 

ouest  à  vingt  milles  au  nord — elle  n'a  pas  le  même  caractère  ro- 
cheux et  rei)oussant.  Ses  berges  ont  des  pentes  plus  douces,  et  mon- 
trent comparativement  peu  de  roche  nue  ;  elles  sont  souvent  her- 
beuses et  faiblement  couvertes  de  bois  et  de  broussailles.  Quelques 
petites  clairières  et  prairies  remplies  de  belle  herbe  se  rencon- 
trent sur  les  bords  de  la  rivière  ;  mais  la  plupart  semblent  être 
sujettes  aux  inondations  du  printemps.  Le  peuplier-tremble 
forme  des  bosquets  en  beaucoup  d'endroits.  A  la  montagne 
Cinderella  {Cendrillon),  cependant,  il  y  a  une  exception  remar- 
quable, la  vallée  étant  très  rétrécie  sur  une  courte  distance  par 
des  falaises  ou  escarpements  composés  de  conglomérat  et  de 
roches  ignées.  11  y  a  ici  un  déploiement  plus  qu'ordinaire  de 
Remparts  de  ramparts  et  crêtes  de  moraines,  qui,  bien  que  sous  une  forme 
paorame».  moins  raboteuse  que  précédemment,  continuent  encore  à  la 
C^raçtéfiseï:,    Q\:je|(jues-unes  cjes  prêtes  occupent  Je  îftJU^ft  de  la 
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vallée  et  sont  parallèles  à  sa  direction  ;  elles  sont  généralement 
un  peu  arrondies  ou  plates  en  dessus,  en  coupe  transversale, 
tandis  que,  longitudinalement,  elles  peuvent  courir  sur  une  certaine 
distance  avec  un  sommet  presque  de  niveau,  et  sont  coupées 
brusquement  aux  extrémités,  ou  bien  elles  sont  en  pentes  douces 
dans  les  deux  directions,  en  formant  dos  d'âne.  Quelques-unes 
d'entre  elles  peuvent  reposer  sur  le  roc  solide,  mais  il  se  montre 
rarement  ou  jamais.  D'autres  sont  acculées  contre  les  côtés  de 
la  vallée,  et  descendent  en  pente  rapide  d'un  sommet  aigu  vers 
le  centre  et  la  berge.  11  est  peut-être  difficile  de  prouver  dans 
tous  les  cas  que  ces  dernières  ne  sont  pas  le  résultat  de  grands 
éboulements  des  côtes  ;  mais  quelques-unes  ne  sont  certainement 
pas  de  cette  nature. 

La  Clisbaco  est  presque  aussi  grande  que  la  Nazco,  mais  lorsqu'on  De  la  riviôr© 
la  remonte,  elle  gagne  rapidement  à  une  élévation  considérable  jonction  avec 

1.     1  HiaU'iN  oire* 

et  prend  probablement  sa  source  dans  des  lacs  et  étangs  sur  la 
surface  du  plateau  à  peu  de  distance.  Depuis  cet  endroit,  la 
Nazco  se  dirige  vers  le  nord  jusqu'à  sa  jonction  avec  la  rivière  à 
l'Eau-Noire  (Blackwater),  et  sa  vallée  continue  d'offrir  à  peu  près 
la  même  apparence  que  celle  que  je  viens  de  décrire.  Tandis 
qu'une  grande  partie  de  sa  superficie  est  occupée  par  des  crêtes 
et  des  bancs  de  gravier  et  de  sable,  généralement  couverts  de 
pins  de  petite  venue,  il  y  a  parfois  des  prairies  plus  étendues 
couvertes  de  belle  herbe,  le  long  de  la  rivière.  Plusieurs  petits 
lacs  et  de  nombreuses  dépressions  et  de  petites  vallées  enfermées 
se  rencontrent  en  route,  presque  parallèles  à  la  rivière,  et  entre 
elle  et  les  berges  escarpées.  Quelques-unes  d'entre  elles  sont 
probablement  formées  par  d'anciennes  moraines  latérales,  et 
d'autres  sont  le  résultat  d'éboulements.  Avant  d'arriver  à  l'Eau- 
Noire,  la  vallée  s'élargit  considérablement,  et  les  "  bancs  "  de- 
viennent plus  grands  et  plus  réguliers.  Le  sentier  des  Sauvages 
de  Quesnel  au  lac  Cluscus  traverse  la  Nazco  à  quinze  milles  au 
sud  de  l'Eau-Noire.  Le  plateau  du  côté  est  de  la  vallée  de  la 
rivière  est  ici  d'un  meilleur  caractère  que  d'habitude,  car  il  s'y 
trouve  quelques  prairies  et  des  bois  clairs  avec  de  l'herbe  ;  la 
plus  grande  partie  de  la  surface,  cependant,  est  encore  couverte 
de  Pinus  contorta,  remplacé  dans  les  bas-fonds  humides  par 
d'épais  bosquets  d'épinette  noire.  L'on  a  une  belle  vue  d'un 
endroit  situé  à  quelques  milles  à  l'ouest  de  la  Nazco,  sur  le  sen- 
tier du  lac  Cluscus,  d'où  il  paraîtrjiit  qu'uii  groupe  considérable 
de  collines  élevées,  et  parfois  ^ligueuses,  occupe  la  contrée  à 
J'oTiept  4^  la  Ç}isbi*ço  ^t  cette  pftr^i^  de  h  Na«co  ^ui  se  trouye 
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immédiatement  au  nord  de  celle-ci.  Ces  collines  sont,  sans  aucnn 
doute,  composées  de  roches  plus  anciennes,  qui  s'élèvent  an- 
dessus  du  niveau  général  du  basalte.  Elles  sont  couvertes  de  la 
base  au  sommet  d'une  épaisse  forêt  de  conifères. 

dêpuurem-  ^^  rivière  à  l'Eau-Noire  (Blackwater),  en  amont  de  sa  jonction 
îï^Nazcîfjut  *v^c  1*  Nazco,  charrie  probablement  quatre  fois  le  volume  d'eau 
supérieur?^  d©  ccttc  dernière,  mais  est  facilement  guéable  en  quelques  en- 
droits. Les  deux  cours  d'eau  réunis  forment  une  rivière  consi- 
dérable, qui,  tournant  subitement  du  cours  antérieur  de  l'Eau- 
Noire,  se  dirige  presque  franc  nord  sur  une  distance  de  dix 
milles.  La  vallée  est  large  et  à  fond  plat,  avec  des  prairies  her- 
beuses de  temps  à  autres,  mais  elle  est  en  général  bien  boisée. 
La  berge  occidentale  paraît  être,  comme  règle,  plus  escarpée  que 
l'orientale,  et  la  rivière  serpente  d'un  bord  à  l'autre,  et  parfois  les 
entame  tous  deux  en  mettant  à  nu  une  grande  épaisseur  de  dé- 
pôts de  graviers  roulés.  Une  profonde  vallée  dans  laquelle  se 
trouve  un  chapelet  de  lacs  et  d'étangs  court  presque  parallèle- 
ment à  la  rivière,  à  une  courte  distance  à  l'ouest,  pendant  quel- 
ques milles  ;  et  bien  qu'elle  soit  maintenant  en  bonne  partie 
encombrée  de  matériaux  de  transport,  elle  paraît  être  l'ancien  lit 
de  la  rivière  même. 

Le  bluet  (esp.  Vaccinium)  et  le  bouleau  blanc,  rarement  ren- 
contrés depuis  le  voisinage  immédiat  des  montagnes  des  Cas- 
cades, existent  en  certaine  abondance  près  de  l'embouchure  de 
la  Nazco. 
Sem^de"*^'       Lorsquc  la  rivière  à  l'Eau-Noire  reprend  son  cours  vers  l'ouest, 
l'jsau-Noire.  q\[q  gg  fraye  uu  chemiu  à  travers  une  chaîne  de  hautes  collines, 
qui  la  traversent  dans  une  direction  presque  nord  et  sud.    La 
vallée  devient  ici  étroite  et  rocheuse,  quoique  rarement  précipi- 
teuse,  et  on  l'a  baptisée  du  nom  de  canon  supérieur  de  l'Eau- 
Noire.     En   approchant  des  collines  du  côté   ouest,  la  surface 
devient  plus  accidentée,  et  beaucoup  de   débris   anguleux  de 
roches  qui  en  proviennent  sont  mélangés  à  l'alluvion.     Du  ver- 
sant est  de  la  colline,  où  commence  la  descente  du  sentier  de 
Plaine  unie    Bella-Coola, — après  avoir  atteint  une  élévation  de  près  de  1,000 

au  nord  de  '         * 

l'Eau-Noire.  pieds  au-dcsstts  de  la  rivière,— l'on  voit  s'étendre  à  l'est  une 
immense  plaine  dont  la  surface  paraît  unie.  Elle  embrasse  la 
région  située  au  nord  de  l'Eau-Noire,  vers  les  sources  méridio- 
nales de  la  Chilacco,  et  n'est  bornée  que  par  les  montagnes  qui 
se  trouvent  au-delà  de  la  Fraser,  à  une  distance  de  vingt  milles. 
A  l'endroit  où  le  tracé  du  chemin  de  fer  la  traverse,  son  éléva- 
tion moyenne  0pt  de  2,660  pieds,  et  elle  a  tgute  l'appaTengg  ^'uue 
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région  reposant  sur  tme  formation  molle  ou  peu  dérangée,  ou 
remplie  et  nivelée  par  une  grande  épaisseur  de  sédiments.  En 
descendant  à  la  plaine,  on  voit  que  la  qualité  des  arbres  s'amé- 
liore beaucoup,  et  Ton  y  rencontre  fréquemment  des  bosquets  de 
gros  sapins  de  Douglas.  La  surface  est  généralement  onduleuse, 
et  le  sol  sablonneux  ou  argileux,  avec  des  creux  humides  qui  sup- 
portent de  grands  aulnes,  et  il  pourrait  être  bon  pour  l'agricul- 
ture en  certains  endroits,  s'il  n'est  pas  trop  élevé.  ^ 

La  vallée  de  TEau-Noire  prend  maintenant  de  grandes  propor-  vaiiée  de 
lions,  et  elle  est  abaissée  d'au  moins  trois  cents  pieds  au-dessous  et  canon 

.  -        Inférieur. 

du  niveau  général  du  pays.  Le  fond  en  est  généralement  plat, 
avec  des  terrasses  par  endroits  sur  les  côtés,  et  fortement  boisé  ; 
il  ne  s'y  trouve  que  peu  de  bonne  prairie.  Elle  conserve  ce 
caractère  jusqu'à  l'endroit  où  traverse  l'ancien  sentier  du  Télé- 
graphe, à  une  distance  de  six  milles.  Au-dessus  du  pont,  à  la 
traverse,  se  trouve  le  canon  inférieur,  où  la  rivière  passe  de  nou- 
veau à  travers  des  roches  plus  anciennes  dérangées,  et  coule  sur 
une  certaine  distance  entre  des  berges  rocheuses  perpendiculaires 
hautes  de  plus  de  100  pieds.  Je  réussis  à  me  rendre  en  partant 
du  pont,  vers  l'est,  jusqu'à  environ  six  milles  du  confluent  de 
l'Eau-Noire  avec  la  Fraser.  La  vallée  ne  s'élargit  plus,  et  l'on 
rencontre  souvent  des  roches  dures  près  du  bord  de  l'eau.  Comme 
on  la  voit  de  la  rivière  Fraser,  elle  a  le  même  caractère  de  gorge 
qu'à  son  embouchure.  A  l'ouest  du  pont,  il  y  a  une  magnifique 
série  de  terrasses  à  différents  niveaux  qui,  près  du  canon^  se 
rapprochent  successivement  de  la  rivière  et  rétrécissent  sa  vallée. 

Du  pont  de  l'Eau-Noire  au  fort  Greorge,  je  suivis  le  sentier  direct  du  pont  de  la 
qui  traverse  le  plateau  et  les  hauteurs  situées  entre  la  Fraser  et  la  l'Eau-Noire 

-  au  fort  Geor- 

Chuacco.  La  ligne  du  chemin  de  fer  suit  la  vallée  de  la  Chilacco  «e. 

dans  une  direction  presque  parallèle  à  quelques  milles  de  distance. 

A  douze  milles  au  nord  de  l'Eau-Noire  se  trouve  le  lac  Pun-chaw,  i^  p^'d- 

chaw. 

jolie  nappe  d'eau  de  près  de  deux  milles  de  longueur  qui,  d'après 
les  Sauvages,  se  jette  au  sud-est  dans  l'Eau-Noire.  La  région 
intermédiaire  est  légèrement  onduleuse,  mais  devient  montueuse 
vers  le  lac,  et  est  couverte  d'une  épaisse  venue  de  pin  nain  et  de 
sapin  de  Douglas  de  médiocre  grosseur.  Passant  à  quatorze 
milles  plus  au  nord  sur  une  suite  de  ramparts  et  de  crêtes,  proba- 
blement en  grande  partie  composés  d'alluvions,  l'on  arrive  à  un 
petit  ruisseau  qui,  disent  les  Sauvages,  prend  sa  source  dans  deux 
grands  lacs  au  nord-est,  appelés  Chus-wuz,  et  qui,  après  s'être 
réunis  à  deux  autres  cours  d'eau  à  l'ouest  du  sentier,  se  jette  du 
côté  ouest  dans  la  Chilacco.    A  quatre  milles  au-delà  du  ruisseau 
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se  trouve  une  colline  rochetise  élevée  que  l'on  appelle  Tsa-whuz, 
dont  la  hauteur  probable,  d'après  une  seule  observation  à  l'ané- 
roïde, est  de  3,240  pieds,  et  qui  atteint  une  élévation  de  800  pieds 
au-dessus  du  pays  environnant.  De  son  sommet,  on  a  une  vue 
du  pays  très  étendue.  S'étendant  à  l'est  jusqu'à  la  rivière  Fraser, 
se  trouve  une  étendue  triangulaire  de  terre  basse  et  presque  plate, 
mais  dans  toutes  les  autres  directions  la  surface  est  accidentée  de 
monticules  et  de  crêtes.  Tout  le  pays  est  couvert  de  forêt,  la 
plupart  d'arbres  conifères  de  petite  ou  médiocre  taille  ;  mais  beau- 
coup de  petites  touffes  de  peuplier-tremble  étaient  parfaitement 
distinctes  par  leur  brillante  teinte  d'automne.  La  montagne 
Tsa-whuz,  quoique  paraissant  conique  lorsqu'on  la  regarde  du 
sud,  descend  en  pente  douce  vers  le  nord,  son  axe  le  plus  long 
étant  N,  60°  O.  (mag.)  dans  sa  direction.  Outre  les  principales 
crêtes,  la  surface  générale  du  pays  est  bossuée,  les  axes  les  plus 
longs  de  toutes  les  élévations  et  dépressions  étant  approximative- 
ment nord  et  sud.  Ceci  est  particulièrement  apparent  dans  la 
région  située  immédiatement  an  sud  de  la  montagne,  où  de  petites 
crêtes  courent  S.  1°  E.  et  sont  très  rapprochées  les  unes  des  autres, 
les  vallées  qui  les  séparent  étant  profondes  et  étroites.  Ces 
élévations  secondaires  affectent  généralement  la  forme  de  longues 
marches,  les  versants  les  plus  longs  étant  comme  celui  de  la  mon- 
tagne elle-même,  vers  le  nord.  Dans  quelques  cas,  on  voit  de 
petites  surfaces  de  roche,  mais  en  général  on  n'aperçoit  que  les 
matières  d'alluviou. 

Â  six  milles  au  nord  de  la  Tsa-whuz,  le  sentier  passe  à  environ 
un  mille  à  l'ouest  d'un  grand  lac,  que  les  Sauvages  appellent 
Mads-il-nich.  A  cinq  milles  plus  loin,  le  ruisseau  qui  sort  de  ce 
lac  pour  se  jeter  dans  la  Chilacco  est  traversé,  et  au  bout  de  onze 
milles  on  arrive  au  fort  George,  au  confluent  des  rivières  Fraser 
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abondance  dans  les  bois,  et  à  quelques  milles  avant  d'arrlyer  au 
fort  George,  je  trouvai  pour  la  première  fois  des  spécimens  de 
Ledum  latifolium. 

Autour  du  fort  Greorge,  il  y  a  une  superficie  qui  peut  avoir  de  Terre  arable 
2,000  à  8,000  acres,  élevée  d'une  trentaine  de  pieds  seulement  '«'*  George, 
au-dessus  de  la  Fraser,  et  bornée  au  sud  et  à  l'ouest  par  l'escarpe- 
ment de  la  haute  plaine  qui  la  domine.     Les  cultures  qui  ont  été 
essayées  ont  bien  réussi. 

Sommaire  des  observations  oéologiques. 

En  donnant  un  aperçu  de  la  structure  géologique  du  pays  classement 
traversé,  les  roches  sont  groupées,  autant  que  possible,  d'après  la  tions.  *®'^*" 
classification  provisoire  que  vous  avez  adoptée  dans  votre  rapport 
de  1871-72,  page  54.  La  région  examinée,  bien  qu'intéressante 
au  point  de  vue  géologique,  présente  de  grandes  difficultés,  à 
cause  du  caractère  enchevêtré  et  presque  impénétrable  de  la 
forêt,  qui  couvre  d'immenses  étendues,  et  de  l'impossibilité  de 
relier  entre  elles,  d'une  manière  satisfaisante,  beaucoup  d'obser- 
vations isolées. 

Série  cristalline  des  montagnes  des  Cascades, — Des  roches  proba-  Bêeion  8ui>- 
blement  rattachées  aux  srneiss  fortement  cristallins,  aux  granités  gneiss,  la 

.  =*  .  \  ^  '  dlorlte,  etc. 

et  aux  diontes  développés  d'une  manière  typique  dans  les  envi- 
rons de  Yale,  ont  été  rencontrées,  en  premier  lieu,  sur  la  ligne 
de  l'exploration  de  cet  été  à  l'extrémité  est  du  lac  de  l'Aigle,  et 
supportent  probablement  une  large  étendue  de  pays,  y  compris 
tout  ce  lac]et  le  lac  Tatla,  à  l'exception  d'une  petite  partie  de  son 
extrémité  est,   et  s'avancent  aussi  vers  l'ouest,  probablement 

• 

jusqu'au  lac  Peterson,  et  peut-être  jusque  dans  la  vallée  de 
l'Homathco  Ouest.  Au  sud  de  cette  rivière,  elles  paraissent 
supporter  la  chaîne  du  côté  est  des  Cascades,  et  former  le  mur 
de  la  vallée  dans  laquelle  se  trouve  le  lac  Tatlayoco,  au  moins 
jusqu'à  l'extrémité  nord  du  lac.  Elles  existent  aussi,  sans  doute, 
en  grande  quantité  dans  les  plus  hautes  montagnes  de  la  chaîne 
sur  cette  partie  de  leur  cours. 

Cependant,  les  affleurements  sont  peu  nombreux  sur  toute  Affleure- 
cette  superficie.  A  l'extrémité  orientale  du  lac  de  l'Aigle,  les  S2  de*r Aigil 
roches  sont  des  micaschistes  fortement  cristallins  et  hornblendi- 
ques,  et  parfois  gneissiques,  de  couleur  grise  variant  du  pâle  au 
foncé.  Elles  ont  un  aspect  quelque  peu  moucheté,  le  mica  ou  la 
hornblende — généralement  de  couleur  foncée — étant  irrégulière- 
ment mélangés  avec  le  feldspath  blanc.    De  petites  veines  de 
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qnartz  blanc  les  traversent  dans  toutes  les  directious,  mais  ne 
paraissent  pas  renfermer  de  minéraux,  sauf  parfois  ceux  des  lits 
qui  les  entourent.  Des  roches  fort  semblables  existent  dans  les 
collines  à  l'ouest  du  lac  de  l'Aigle  et  paraissent  y  avoir  un  plon- 
Afflearement  gement  est-nord-est-  Sur  la  rive  nord  du  lac  Tatla,  à  huit  milles 
Tatia.  à  l'ouest  de  son  extrémité  inférieure,  il  y  a  un  affleurement  de 

gneiss  à  grain  fin,  fissile,  d'un  giis  jaunâtre,  dont  la  direction  est 
N.  65"  E.,  presque  sur  tranche,  et  traversé  par  des  veines  grani- 
tiaues  et  de  quartz.     A  six  milles  dIus  à  l'ouest,  une  Dointe  ani 
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elles  forment,  du  côté  occidental  de  la  Fraser,  et  sur  une  dis-desoda- 

Creek. 

tance  de  quelques  milles  au  sud,  une  crête  rocheuse  bornant 
les  terrasses    qui  dominent  immédiatement  la  rivière.    A  sept 
milles  au  sud  de  Soda*Creek,  on  rencontre  d'abord  un  calcaire 
compacte  bleu-grisâtre  qui  se  maintient  sur  une  couple  de  milles. 
Lies  lits  n'ont  pas  une  attitude  constante,  mais  dans  leur  ensemble 
ils  ne  paraissent  pas  être  éloignés  de  l'horizontale,  et  ils  sont 
suivis  par   des   escarpements    de    quartzite   grisâtre,   finement 
lamellée  et  d'apparence  pétrosiliceuse,  avec  facettes  lustrées  par 
suite  du  développement  d'une  petite  quantité  de  quelque  minéral 
talqueux.     Ils  sont  décomposés  par  endroits  jusqu'à  une  certaine 
profondeur,   comme  les   roches  du  groupe  de  la  Crique  de  la 
Cache  Inférieure  (Cache  Creek)  dans  leurs  localités  typiques,  et 
d'après  leur  plongement,  ils  peuvent  surmonter  le  calcaire.     Sur 
le  ruisseau  de  Riske,  à  une  courte  distance  en  haut  de  sa  ferme,  Roehen  sur  le 
des  escarpements  montrent  des  roches  feuilletées  semblables,  niske. 
recouvertes  sans  concordance  par  du  trapp  ou  du  basalte  rouge, 
avec  un  plongement  doux  vers  l'ouest.     A  huit  milles  au  sud- 
ouest  de  chez  Riske,  une  colline  assez   importante  s'élève  au- 
dessus  du  plateau.     Sa  cime  est  rocheuse,  et  d'après  la  couleur  coinnp  de 
et  le  caractère  massif  des  lits,  elle  est  probablement  composée  ^* 
de  calcaire.     A  dix  milles  plus  loin  à  l'ouest,  la  montagne  du 
côté  sud  de  la  Ghilcotin,  dont  il  a  déjà  été  question,  est  aussi 
en  grande  partie  formée  de  calcaire,  qui,  au  moins  en  quelques 
endroits,  est  gris,  à  grain  fin,  et  ressemble  presque  au  marbre. 
Il  a  un  plongement  général  O.-S.-O.  Dans  le  sens  de  sa  direction 
au  sud,  il  y  a  quelques  collines  basses,  et  une  autre  élévation  que 
l'on  voit  au  nord-ouest,  au-delà  de  la  berge  nord  de  la  vallée  de 
la  rivière,  peut  probablement  être  aussi  sur  la  continuation  du 
même  affleurement.     De  plus,  il  ne  paraît  pas  improbable  que  la 
montagne  d'Alexis  et  d'autres  collines  qui  s'élèvent  au-dessus  du 
niveau  de  la  plaine  basaltique,  au  nord  et  au  sud  des  sources 
occidentales  de  la  Nazco — et  à  environ  trente  milles  au  nord- 
ouest  de  cette  localité — ^peuvent  représenter  un  prolongement 
septentrional  du  même  repli  de  la  formation  de  la  Crique  de  la 
Cache, — ^lequel  peut  encore  reparaître,  à  quatorze  milles  plus  loin 
au  nord-ouest,  dans  les  petites  collines  qui  se  trouvent  entre  les 
rivières  Nazco  et  Clusco. 

Le  mont  Palmer,  sur  le  côté  nord  du  lac  Puntzee,  est  aussi  Mont  Paimer. 
probablement  composé  de  roches  de  cette  formation.   Tel  qu'on  les 
voit  près  du  lac,  ce  sont  des  argiles  schisteuses  ou  des  ardoises  dures, 
avec  quartzite  compacte  à  grain  fin,  et  des  roches  massives,  légè- 
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rement  calcarifères,  colorées  d'épidote.  Quelques-unes  des 
quartzites  sont  subtranslucides  et  pétrosiliceuses,  et  tous  les  lits 
sont  fort  déchiquetés  et  tachés  de  fer,  Plongement  N.  42^'  ^. 
<  62^.  Leur  direction  est  anormale.  L'espace  compris  eutre 
le  rebord  occidental  du  basalte  ♦'t  Textrémité  est  du  lac  Tatla 
n'offrant  pas  d'affleurements,  pout  receler  des  roches  du  groupe 
de  la  Crique  de  la  Cache,  si  l'on  en  juge  d'après  le  nombre  des 
cailloux  dans  l'alluvion. 

Les  roches  de  la  Crique  de  la  Cache  Inférieure  sont  probabL^- 
ment  représentées,  comme  je  le  dis  plus  haut,  près  des  source^ 
de  la  Nazco,  mais  en  suivant  cette  rivière,  on  ne  rencontre  plu« 
d'affleurements  de  ces  lits,  à  l'exception  d'une  seule  localité 
huit  milles  au  sud  de  l'Eau-Noire,  où  une  quartzite  bleuâtre,  en 
lits  minces,  se  montre  sous  le  basalte. 

Le  canon  supérieur  de  l'Eau-Noire,  dont  il  a  déjà  été  question, 
paraît  avoir  été  creusé  dans  des  roches  de  cette  formation,  qui, 
formant  une  chaîne  de  hautes  collines,  traversent  la  vallée  de  la 
rivière  presque  à  angles  droits,  avec  une  largeur  d'environ  huit 
milles  dans  le  lit  de  la  rivière.  La  direction  des  roches  suit  à 
peu  près  celle  de  la  chaîne,  car  elle  est,  là  où  on  l'a  observée 
près  de  la  tête  du  canon^  N.  45^  O.  et  très  constante.  Le  plon- 
gement est  généralement  sud-est,  bien  que  les  strates  reposent 
souvent  presque  sur  tranche.  La  roche  la  plus  abondante  près 
de  l'extrémité  ouest  du  canon  est  une  ardoise  dure  et  à  grain  fin, 
d'un  noir  bleuâtre,  qui  ne  parait  pas  avoir  subi  un  métamoT' 
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phisme  très  intense.  Elle  est  traversée,  comme  le  sont  toutes  les 
roches,  par  une  multitude  de  plans  de  joints,  et  aussi  par  des  veines 
irrégulières  de  carbonate  de  chaux  blanc.  Elle  est  en  outre  entrecou- 
pées de  dykes  ignées  de  temps  à  autre,  qui  suivent  la  stratifica- 
tion de  très  près,  bien  qu'ils  s'en  écartent  parfois  suffisamment 
pour  montrer  leur  caractère  d'injection.  Les  dykes  sont  inva- 
riablement décomposés  à  la  surface  et  prennent  une  couleur 
brun  foncé,  et  ils  sont  probablement  feldspathiques.  Vers  ce  qui 
est  la  partie  supérieure  de .  la  formation  représentée  ici,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  eu  renversement,  les  ardoises  noires  deviennent 
entremêlées  de  roches  qui  paraissent  contenir  de  la  serpentine, 
et  parfois  avec  des  schistes  serpentineux  tendres,  et  des  lits  verts 
diori tiques  et  épidotiques  durs,  dont  quelques-uns  ont  probable- 
ment été  des  produits  volcaniques  contemporains.  Une  dolomie 
compacte,  blanche  et  impure,  a  aussi  été  observée,  quoique  pas 
en  grande  masse.  Elle  laisse  voir  de  petites  taches  cuprifères 
partout,  et  après  l'enlèvement  des  carbonates  solubles  par  l'acide, 


'tr!' 


^sj 


<^i 


8f 

r 

K 


V5 


A  î^ 


Uk/* 


\^.#^l 


HaPport  ^ar  géorgë  m.  dawson.  275 

il  reste  une  masse  cohérente  siliceuse  ou  argileuse.  Un  conglo- 
mérat ou  brèche  irrégulier,  avec  fragments  de  calcaire  semblable 
empâtés  dans  une  matrice  noirâtre,  se  rencontre  dans  un  endroit. 

A  trois  milles  au-dessus  du  pont  de  TEau-Noire,  des  roches  de  Roches  près 
ce  groupe  se  montrent  dans  diflFérentes  localités  dans  le  lit  de  la  rE^S-Noire 
rivière,  perçant  à  travers  la  formation  du  Jiffnite.     Elles  sont  <««o»»  *nfô- 

.   .  '  .  °  rieur. 

quartzitiques,  mais  paraissent  colorées  d'épidote,  très  brisées  et 
traversées  par  de  menues  veines  de  chalcédoine.  Dans  un  affleu- 
rement, je  les  vis  plonger  N.  16^  E.,  à  un  angle  de  20°.  Au  pont 
de  TEau-Noire,  à  la  tête  du  canon  inférieur,  les  roches  de  la  Crique 
de  la  Cache  inférieure  reparaissent  de  nouveau,  et»  elles  ressem- 
blent beaucoup,  par  leur  aspect  général  et  leur  attitude,  à  celles 
du  canon  supérieur.  Cependant,  les  roches  serpentineuses  sont 
rares,  et  je  n'y  ai  pas  remarqué  d'injection  ignée  ;  et  bien  que  les 
roches  feuilletées  noires  prédominent,  il  y  a  une  grande  propor- 
tion de  quartzite  pétro-siliceuse  pâle,  qui  se  brise  avec  une 
cassure  conchoïde  irrégulière,  a  un  lustre  terne  et  cireux,  et  est 
composée,  lorsqu'on  l'examine  au  microscope,  de  grains  de  quartz 
clair  empâtés  dans  une  matrice  siliceuse  sans  forme.  Toute  la 
formation  est  en  lits  de  peu  d'épaisseur  individuellement,  et  est 
très  fendillée  par  des  plans  de  joints,  et  complètement  imprégnée 
de  pyrite  de  fer,  en  sorte  que  lorsqu'elle  est  exposée  à  la  tempé- 
rature, la  surface  en  est  presque  toujours  couverte  d'un  enduit 
d'oxyde  de  fer.  Il  ne  s'y  trouve  pas  de  veine  de  carbonate  de 
chaux,  mais  de  petites  veines  de  quartz,  renfermant  souvent  de 
la  pyrite  de  fer,  y  abondent. 

A  une  cinquantaine  de  verges  au-dessous  du  pont,  sur  le  côté 
sud  de  la  rivière,  se  trouve  une  matière  remarquable,  dont  l'appa- 
rence et  les  relations  à  l'égard  des  roches  environnantes  simulent 
un  lit  de  houille  anthracite.  Elle  est  de  couleur  noire  et  divisée,  Lit  avec  char- 
par  des  plans  de  clivage  et  des  surfaces  plissées,  en  petits  frag-  cite.^" 
ments  caillouteux.  En  la  chauffant  au  rouge,  la  petite  proportion 
de  carbone  brûle  superficiellement  ;  il  s'en  échappe  en  même 
temps  une  forte  odeur  sulfureuse,  et  il  reste  une  masse  cohérente 
blanchâtre  ou  lougeâtre  de  la  forme  et  du  volume  primitifs. 

Les  roches  de  ce  voisinage  ont  un  plongement  général  ouest, 
à  des  angles  de  45^  à  70"^,  mais  sont  tellement  brisées  et  déran- 
gées qu'il  est  presque  impossible  de  voir  la  vraie  position  des 
couches  houilleuses  relativement  à  elles.  Il  y  a  d'innombrables 
petitts  failles,  et  les  lits  sont  déplacés  non-seulement  verticale- 
ment, mais  aussi  horizontalement,  dans  diverses  directions,  et  ils  en 
fournissent  la  preuve   dans  le  ploiement  des  bords  des  strates 
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contre  les  lignes  de  faille.  La  direction  générale  porterait  les  lits 
houillers  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  mais  sur  la  rive  nord  ils  . 
sont  à  peine  reoonnaissables  et  ont  été  déplacés  par  une  violence 
mécanique,  ou  bien  l'affleurement  est  caché  par  des  failles.  Les 
couches  faouilleuses,  outre  qu'ellea  forment  des  lits  bien  distincts, 
semblent  suivre  quelques-unes  des  fissures  des  failles  en  minces 
filons,  et  elles  y  ont  probablement  été  injectées  pendant  le 
mouvement  des  roches.  Il  parait  y  avoir  deux  lits  de  cette 
matière  sur  la  rive  sud  de  la  rivière,  mais  cela  peut  être  dû  à  la 
répétition  causée  par  les  dérangements  ci-dessns  mentionnés. 
La  plus  grande  puissance  observée  était  d'environ  dix  pieds,  y 
compris  quelques  intercalationa  quartzeuses.  Ces  lits  n'ont 
d'intérêt  qu'autant  qu'ils  montrent  la  possibilité  de  l'existence 
de  véritable  houille  dans  ces  anciennes  roches,  dans  quelque 
autre  localité.  La  continuation  sud-est  de  ces  roches  forme  une 
chaîne  de  collines  qui  s'étendent  vers  Quesnel,  tandis  qu'au 
nord-est,  leur  direction,  combinée  avec  l'abondance  de  fragments 
plus  ou  moins  anguleux  de  semblable  apparence  dans  l'alluvion 
du  plateau,  porte  à  croire  qu'elles  supportent  aussi  une  étendue 
considérable  dans  cette  direction. 
RocheRmiu-  Un  cxamcn  plus  détaillé  des  roches  comprises  ici  dans  le 
groDpepour  groupc  de  laCriquede  la  Cache  Inférieure,  dans  des  localités  plus 
iithoiogiquBB.' propices  à  cette  étude  que  celles  que  j'ai  visitées,  pourrait  peut- 
être  conduire  à  leur  subdivision  et  à  leur  classement  dans 
plusieurs  formations;  pour  le  moment,  en  l'absence  de  fossiles, 
il  n'est  possible  de  grouper  les  roches  des  différentes  localités  que 
par  leur  caractère  lithologique  et  par  le  degré  de  métamorphisme 
qu'elles  ont  subi  relativement  à  d'autres  couches 
Rochei  por-  Groupe  de  porphyriies. — Ce  nom  peut  être  provisoirement  em- 
et'fe'iibpaîbi-  ployé  pour  désigner  une  série  de  roches,  principalement  feidspa- 
■*"**■  thiques  et  souvent  porphyritiqnos,  quoique  comprenant  aussi  des 

diorites  de  texture  diverse,  dont  le  classement  parmi  les  groupes 
déjà  définis  paraît  être  incertain.  On  les  voit  le  mieux  vers  le 
lac  Tatlayoco,  où  elles  recouvrent  sans  concordance  les  roches 
cristallines  des  Cascades,  et  paraissent  être  inférieures  aux  lits  de 
la  formation  de  la  montagne  de  l'Ane,     Toutes  les  roches  de  ce 
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tallisée,  et,  dans  ragrégation  de  ses  constituants,  ressemblant  à 
une  roche  fragmenteuse  métamorphosée.    A  deux  milles  au  nord, 
et  probablement  beaucoup  plus  haut  dans  la  formation,  l'on  voit 
une  porphyrite  compacte  et  de  couleur  bleuâtre  ou  pourpre  terne. 
La  matrice   est  homogène   et  renferme   de   petits   cristaux  de 
feldspath  brillants  qui  y  sont  dispersés.     Elle  est  à  peine  fusible, 
même  en  petites  esquilles,  sous  le  chalumeau,  et  est  probablement 
de  nature  orthoclase.   Il  se  trouve  encore  ici  une  roche  de  même 
couleur  que  la  dernière,  mais  distinctement  bréchiforme.     Les 
fragments  et  la  pâte  sont  porphyritiques,  avec  cristaux  de  feldspath 
blanc,  et  légèrement  calcarifères.     La  matrice  paraît  avoir  été 
vésiculaire  par  places,  et  montre  des  lignes  irrégulières  d'éruption, 
le  tout  ayant  l'aspect  de  la  surface  scoriacée  d'un  lit  de  lave  à 
l'état  métamorphosé.     A  un  demi-mille  du  lac,  en  remontant  la 
crique  Cheshee,  des  roches  de  la  même  formation,  et  recouvrant 
probablement  les  dernières,  se  retrouvent  de  nouveau.     Quelques 
lits  ressemblent  ici  à  une  quartzite  d'un  rouge  terne  ;  mais  en  les 
examinant  plus  attentivement,  on  voit  qu'ils  sont  de  porphyrite 
à  grain  fin,  dans  laquelle  de  petits  cristaux   de  feldspath  blan- 
châtre sont  fortement  disséminés  dans  une  matrice  d'un  rouge 
pourpré.     D'autres  lits  de  même  couleur  ont  une  cassure  presque 
terreuse  et  paraissent  composés  de  vase  feldspathique  endurcie, 
dans  laquelle  il  se  trouve  bien  peu  de  cristaux  distincts.     Une 
porphy rite-hornblende  a  aussi  été  observée,  formant  une  roche  porphyrite 
très  compacte,  dans  laquelle  des  cristaux  de  hornblende  foncée, 
avec  particules  de  feldspath  blanchâtre,  sont  dispersés  dans  une 
pâte  pourprée.     La  plupart  des  roches  sont  ici  remplies  de  joints, 
et  dans  les  fissures  Ton   voit  partout  de  l'épidote  en  minces 
filaments.     Elles  sont  distinctement  stratifiées  en  cet  endroit,  et 
plongent  N.  65"^  E.   *^  35*^, — attitude  qui  semblerait  les  placer 
d'une  manière   concordante   au-dessous  de  la  formation  de  la 
montagne  de  l'Ane  des  parties  les  plus  élevées  des  montagnes  du 
voisinage.    En  suivant   la  rive  du  lac  au  nord,  l'on  retrouve 
encore  les  roches  de  la  formation  de  porphyrites,  dans  la  même 
position  relativement  aux  lits  de  la  montagne  de  l'Ane,  à  son 
extrémité   supérieure,   et  elles  forment   probablement  la  plus 
grande   partie  de   la  chaîne   de   collines   basses  qui  s'étendent 
jiisqu'au  lac  Cochin.     Cependant,  elles  sont  très  brisées  et  boule-  Région  boule- 
versées dans  cette  région,  et  l'on  voit  aussi  dans  quelques  endroits  ^®"^^ 
des  roches  appartenant  à  la  formation  supérieure,  et  il  est  même 
possible  que  celles-ci  prédominent.     Dans  la  crique  Prospect,  à 
sept  milles  au  nord  du  lac,  les  strates  sont  plus  brisées  et  boule- 
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versées  que  partout  ailleurs,  et    traversées    par  beaucoup  de 
petites  veines  de  quartz.     Ici,  les  hommes  employés  à  l'explora- 
tion du  chemin  de  fer  ont  trouvé  d'abondants  indices  d'or  dans 
l'alluvion. 
Autres  D'après  la  quantité  de  fragments  de  roches  que  l'on  peut  classer 

porphyriws.  dans  le  groupe  des  porphyrites  et  qui  existent  dans  les  dépôts 
superficiels  le  long  des  versants  orientaux  des  montagnes  des 
Cascades,  il  est  probable  que  ce  groupe  se  rencontre  en  beaucoup 
d'endroits  dans  ces  montE^nes.  Il  se  montre  en  quantité  dans  celles 
du  côté  ouest  du  lac  Tatlayoco,  et  aussi,  probablement,  dans  la 
chaîne  de  flanc  entre  ce  lac  et  la  vallée  de  l'Homathco-Ouest.  M, 
Tiedeman,de  l'exploration  du  chemin  de  fer,  m'a  donné  un  certain 
nombre  d'échantillons  très  caractéristiques  déroches  de  cette  for 
mation,  qu'il  avait  recueillis  entre  les  lacs  du  Milieu  et  Tvfist,  sur 
l'Homathco-Ouest,  A  cinq  milles  de  l'extrémité  est  du  lac  Tatla, 
des  lits  qui  paraissent  appartenir  à  ce  groupe  se  montrent  dans 
un  endroit,  et  bien  que  je  ne  les  aie  pas  vus  en  contact  avec  les 
roches  micacées  de  cette  région,  ils  les  surmontent  indubitable- 
ment. Les  roches  que  j'ai  vues  sont  des  porphyrites-homblende 
compactes  et  grisâtres,  et  une  porphyrite  amygdaloïde  d'un 
pourpre-grisâtre  terne,  dans  lesquelles,  outre  des  cristaux  de 
feîdspath  bien  développés,  il  y  a  beaucoup  de  petites  particules 
chalcédoniques  qui  remplissent  des  cavités. 
por.Jhyriiea  Des  roches  de  cette  formation  caractérisent  probablement  aussi 
deiBNazco.  une  longueur  considérable  de  la  vallée  de  la  Nazco,  entre  la 
Clisbaco  et  son  embouchure,  et  bien  que  les  affleurements  soient 
trop  peu  nombreux  pour  permettre  d'en  définir  bien  exactement 
^  l'étendue,  elle  a  été  approximativement  représentée  sur  la  carte. 
On  ne  peut  constater  ici  leurs  relations  avec  les  lits  de  la  mont^ne 
de  l'Ane,  leur  jonction  étant  recouverte  par  les  épanchements 

horÎKnntn.llT'  rip  hoRnlI-A     &  anvirnu  sÎt  tnill^a  ail  nnrA  du  nnnflnpnt 


RAPPORT   PAR   GEORGE  M.  DAWSON.  279 

gement  considérable  sous  riufluence  des  sources  thermales,  ou  de 
la  vapeur,  ce  qui  fait  qu'il  est  souvent  très  difficile  de  distinguer 
entre  lei^  anciens  et  les  nouveaux  produits  volcaniques.  A  un 
endroit,  dans  une  porphyrite  à  base  compacte  rouge,  les  cristaux 
de  feldspath  sont  représentés  par  une  matière  grenue  tendre  et 
jaunâtre  résultant  de  leur  décomposition.  A  en  juger  par  l'allu- 
vion,  il  est  probable  que  ces  porphyrites  doivent  se  rencontrer  en 
grande  quantité  dans  les  montagnes  à  l'ouest  de  la  Nazco,  dans 
cette  position.    Plus  loin  au  nord,  quoique  j'aie  souvent  trouvé  Abondancpde 

1  porphyrites 

des  galets  et  cailloux  de  ces  roches  en  abondance,  je  n'ai  pas  vu  a»n8  raiiu- 
les  roches  en  place,  à  moins  que  l'on  ne  suppose  qu'une  diorite 
compacte  à  cristallisation  imparfaite,  et  d'une  apparence  assez 
singulière,  trouvée  près  de  la  montagne  Tsa-whuz,  sur  le  sentier 
du  fort  George,  appartienne  à  cet  horizon. 

Sur  la  Ghilcotin,  la  colline  appelée  montagne  de  la  Bataille  est  Roches  voira. 
un  massif  remarquable  de  produits  volcaniques,  principalement  mont^ne  de 
brecciolaires,  qui  sont  sous-jacents  aux  épanchements  basaltiques, 
et  qui  appartient  probablement  à  cette  formation.  Il  s'y  trouve 
représenté  une  grande  variété  de  roches  ignées,  mais  elle  sont 
presque  toutes  des  porphyrites  plus  ou  moins  typiques.  Dans 
quelques  cas,  toute  la  masse  est  d'une  couleur  uniforme,  rouge  ou 
bleu  ternes,  et  excessivement  compacte,  tandis  que  dans  d'autres 
lits  les  fragments  sont  beaucoup  plus  variés,  et  ils  renferment, 
outre  des  parties  de  roches  volcaniques  de  différentes  nuances,  des 
morceaux  de  matières  siliceuses  et  feuilletées,  paraissant  provenir 
de  strates  d'origine  aqueuse  ordinaires.  Dans  la  plupart  des  cas  les 
fragments  sont  anguleux,  mais  dans  quelques  lits  beaucoup 
d'entre  eux  sont  bien  arrondis  ;  cependant,  il  est  impossible  de 
voir  si  cela  est  dû  à  l'action  de  l'eau  ou  à  la  friction  pendant  une 
éruption  volcanique.  Dans  le  lit  le  plus  bas  que  j'aie  vu,  lequel, 
outre  qu'il  montre  beaucoup  de  petits  fragments,  est  irrégulière- 
ment tacheté  ou  bigarré  de  plaques  plus  foncées,  on  trouve  des 
empreintes    de    plantes,   mais   elle  ne  sont   pas    suffisamment  Débris  de 

,.    .»       .  1  ^.  •       «•!  •  •  plantes  dans 

distinctes  pour  les  reconnaître,  quoiqu  il  ne  puisse  y  avoir  aucun  fa  brèche 
doute  sur  leur  nature  végétale.  Elles  sont  indiquées  à  la  surface 
par  des  plaques  rouillées,  dues  à  la  décomposition  de  pyrites  qui 
s'étaient  amassées  autour  d'elles,  et  elles  laissent  généralement 
voir  des  stries  ou  côtes  parallèles,  comme  celles  de  grandes  feuilles 
de  laiches.  Elles  ne  proviennent  pas  d'aucune  des  plus  anciennes 
roches  empâtées  dans  la  brèche,  car  elles  ne  montrent  aucune 
trace  de  matriae  antérieure.  Une  roche  très  remarquable  vue  dans 
uue  looftlité  p#Tit  être  appelée  une  porphyrite-hornbleftde  feuille* 
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tée,  et  a  probablement  été  une  vase  feldspathlqne  fine.  Elle  est 
gris-bleuâtre  et  à  grain  très  fin,  mais  contient  partout  de  petits 
cristaux  imparfaits  de  feldspath  bluic,  et  des  cristaux  épars  de 
hornblende,  acicalaires  et  noirs.  De  minces  esqnilles  sont  facile- 
ment fusibles  an  chalnmean.  Les  lits  de  la  montagne  de  la 
Bataille  plongent  nord-est  à  des  angles  variés. 

La  position  exacte  des  lits  du  groupe  de  porphyrites  devra  faire 
le  sujet  d'nne  nonvelle  investigation.  Bien  qu'on  les  ait  ms  pas- 
ser dans  nn  endroit,  et  d'nne  manière  apparemment  concordante, 
sous  les  roches  de  la  monti^ne  de  l'Ane,  cela  peut  n'être  simple- 
ment que  le  résultat  d'un  accident  local  on  de  replis  dans  la  même 
synclinale.  Dans  quelques  cas  il  peut  être  difficile  de  distinguer 
ces  lits  de  ceux  de  la  formation  basaltique  au-dessus,  mais  ils 
sont  en  général  très  différents  de  ces  derniers,  car  bien  qu'ils  ne 
soient  que  rarement  ou  jamais  qnartzeuz,  ils  sont  invariablement 
plus  acidifères  que  les  roches  des  grandes  éruptions  horizontales 
de  l'intérieur.  Je  n'ai  guère  de  doute  que  ces  porphyrites  repo- 
sent entre  les  groupes  de  la  Crique  de  la  Cache  Inférieure  et  de 
montagne  de  l'Ane,  mais  il  est  impossible  de  décider  maintenant 
si  elles  doivent  être  attachées  à  la  base  de  ce  dernier,  ou  conà- 
dérées  comme  une  partie  du  premier,  on  comme  une  formation 
indépendante, 

Oroupe  de  la  Montagne  de  CAne. — La  description  des  premiers 
lits  examinés  et  typiques  de  ce  groupe  donnée  dans  le  rapport  de 
1871-72  (page  60),  s'applique  presque  sans  modificatiou  à  son 
représentant  dans  le  voisinage  du  lac  Tatlayoco;  mais  la  décou- 
verte de  fossiles  dans  les  roches  de  cette  dernière  localité  nous 
permet  maintenant  d'établir  l'âge  des  deux  groupes  comme  cré- 
tacé inférieur,  de  l'horizon  du  groupe  Shasta  des  géolt^es 
californiens. 
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quant  à  la  grosseur  des  particules,  associés  avec  des  lits  feuilletés 
et  schisteux  et  noirâtres  ou  de  couleur  foncée,  qui  se  reproduisent 
souvent  à  différents  horizons.  De  gros  fragments  de  quartzite 
très  fossilifère  parsèment  les  versants  inférieurs  en  quelques 
endroits,  mais  les  fossiles  ne  furent  observés  in  situ  qu'à  environ 
2,000  pieds  au-dessus  du  lac,  où  on  les  trouve  non-seulement  dans 
les  quartzites,  mais  aussi  dans  les  lits  schisteux  noirs.  La  direc- 
tion générale  des  roches  coïncide  avec  celle  de  l'axe  de  la  vallée, 
dans  laquelle  de  très  puissants  glaciers  ont  voyagé,  et  il  est  très 
probable  que  les  lits  schisteux  plus  tendres  peuvent  être  en  plus 
forte  proportion,  relativement  aux  quartzites,  que  ce  qui  en  paraît 
maintenant,  car  il  y  a  de  grands  creux  qui  suivent  la  direction 
dans  lesquels  il  n'y  a  pas  d'affleurements.  Beaucoup  de  lits  sont 
quelque  peu  calcarifères,  et  quelques-uns  des  schistes  doivent  leur 
couleur  foncée  à  la  présence  de  matières  carbonifères.  En  même 
temps  que  les  fossiles  marins,  on  trouve  dans  quelques  couches 
des  surfaces  couvertes  d'empreintes  obscures  de  plantes,  qui  res-  Débris  de 

x-  »  ^  plantes, 

semblent  à  des  fragments  de  tiges  ou  à  des  feuilles  en  forme  de 
lames.  Cependant,  je  n'ai  pu  découvrir  aucun  indice  de  houille. 
La  puissance  de  toute  cette  formation,  telle  qu'on  la  voit  sur  le  Puissance  de 

*^  *  la  formation. 

côté  est  de  la  Tatlayoco,  n'est  probablement  pas  de  beaucoup 
moins  que  7,000  pieds. 

Des  lits  de  ce  terrain  paraissent  aussi  exister  en  beaucoup  Autres  loca- 

11  tés  dans  les 

d'autres  endroits,  dans  le  voisinage.  Les  montagnes  qui  se  montagnes 
trouvent  au  sud-est  de  l'Homathco  Est,  à  quelques  milles  en  aval 
du  lac,  ont  une  apparence  semblables  à  celles  que  je  viens  de 
décrire.  Une  montagne  située  à  deux  milles  à  l'ouest  de  l'ex- 
trémité inférieure  du  lac  est  couronnée  de  roches  semblables  plon- 
geant au  sud-ouest,  et  une  éminence  à  large  faîte,  probablement 
éloignée  de  sept  milles,  que  l'on  voit  en  haut  de  la  vallée  du 
cours  d'eau  qui  descend  du  glacier  Ottarasco,  paraît  aussi 
composée  en  grande  partie  de  roches  de  même  nature,  dont  le 
plongement  est  le  même.  Il  est  aussi  probable,  d'après  leur 
apparence,  tels  qu'on  les  voit  à  distance,  qu'au  moins  les  parties 
supérieures  des  chaînes  de  flanc  entre  l'extrémité  nord  du  lac 
Tatlayoco  et  le  lac  Peterson,  et  à  l'ouest  de  la  dernière  localité, 
sont  composées  de  ces  roches,  et  qu'elles  sont  encore  très  dé velop- 
pées  dans  la  partie  est  des  Cascades,  sur  cette  direction. 

Je    revis  ensuite  les  lits  de   la  montagne  de    l'Ane   sur  la  Lits  de  la 
rivière  Nazco,  près  de  l'embouchure  de  la  crique  Tautree,  où  ils  rAne^ur  la 

,  1         1  ij  1  11. ,^1         '    '>       rivière  Nazco. 

se  montrent  en  dessus  des  basaltes,  dans  le  ht  de  la  rivière 
d'abord,  après  quoi  ils  s'élèvent  graduellement  jusqu'à  ce  que, 


"«b 


282  EXPLORATION   GÉOLOGIQUE   DU    CANADA. 

vers  le  piquet  3,000  (E.  C.  F.  0.  P.),  ils  forment  les  cimes  des 
berges  de  la  vallée,  le  basalte  dieparaissaat  da  voisin^e.  A 
l'endroit  où  on  les  voit  poar  la  première  fois  sur  le  sentier,  ils  se 
composent  de  grès  et  conglomérats  bleu-grisàtre  et  rooge  pâle, 
les  teintes  ronges  étant  locales  et  dues,  sans  doute,  à  l'action  des 
éruptions  de  basalte  au-dessus.  A  deux  milles  en  bas  de  la 
Crique  Tautree,  les  grès  du  côté  est  de  la  vallée  plongent  N,  45° 
E.  <16°,  tandis  qu'à  l'ouest  ils  paraissent  reposer  presque  à  plat. 
A  six  milles  plus  haut,  des  lits  semblables  plongeut  N.  85^*  O.  à 
des  angles  doux.  A  un  mille  et  demi  plus  loin,  sur  la  rive  ouest, 
ils  plongent  à  peu  près  S.  45^  O.  à  angles  très  bas.  A  la  mon- 
tagne Cinderella,  les  lits  sont  bien  visibles,  car  les  conglomérats 
y  forment  un  escarpement  élevé,  avec  un  plongement  S.  85" 
E.  <  35",  A  une  courte  distance  en  aval  de  cet  endroit,  le 
basalte  redescend  au  niveau  de  la  rivière,  mais  à  environ  un  mille 
en  amont  de  l'embouchure  de  la  Cliabaco,  un  petit  affleurement 
de  roche  de  quartz  blanchâtre  et  fendillée,  à  grain  très  lin,  se 
montre  sous  le  basalte,  et  à  une  couple  de  milles  en  remontant 
cette  dernière  rivière,  on  schiste  altéré  foncé  uccupe  un  petit 
espace.  Ces  roches  ne  ressemblent  pas  à  celles  des  couches  de 
la  montagne  de  l'Ane,  mais  elles  ont  été  provisoirement  classées 
comme  telles,  les  assises  de  cette  partie  de  \a  Nazco  ayant  été, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  fortement  altérées  par  les  eaux  chantlees. 
Carsciera  Des  lits  corrélati&  au  groupe  de  la  montagne  de  l'Ane  occnpent 

fiti.  '^^  ^  ainsi  à  peu  près  dix-huit  milles  de  la  vallée  de  la  liazco,  sur  une 
largeur  inconnue.  Les  roches  ressemblent  beaucoup  à  celles  qne 
l'on  voit  dans  le  voisinage  du  lac  Tatlayoco,  mats  elles  sont 
moins  altérées,  et  les  lits  schisteux  et  feuilletés  foncés  s'y  mon- 
trent rarement.  Les  galets  des  conglomérats  sont  bien  arrondie, 
et  consistent  presque  exclusivement,  dans  beaucoup  de  cas,  en 
quartzites  compactes  du  groupe  de  la  Crique  de  la  Cache  Inférienre, 
qui  doivent  avoir  été  complètement  métamorphosées  avant  qne 
ces  lits  ne  fussent  déposés.  Les  grès  de  beaucoup  de  localitËs 
fonrniraient  de  bons  matériaux  de  construction  et  sont  d'un  accès 
FierreftbAttr.  f^ile  gur  les  bords  de  la  rivière.  Je  n'ai  pas  trouvé  de  fossiles 
dans  aucune  partie  de  cette  région. 

En  ne  tenant  T>a8  canmta  du  basaltH  sunemosé.  la  vallée  de  la 
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Le  groupe  de  Lignite. — En  supposant  que  les  lits  de  ce  groupe 
soient  invariablement  sous-jacents  aux  basaltes,  ils  viennent 
ensuite  en  ordre  ascendant.  Ce  groupe  a  une  apparence  beau- 
coup plus  récente  que  tous  les  autres,  et  est  incontestablement 
tertiaire. 

J'ai  trouvé   du  lignite   d'allu vion   dans  différents  endroits  le  y)9j\^^, 

®  d'alluvion. 

long  de  la  rivière  Nazco  en  aval  de  la  montagne  Ginderella,  mais 
je  ne  l'ai  vu  en  place  nulle  part.  Il  se  trouve  aussi  en  grande 
abondance  sur  l'Eau- Noire,  dans  le  canon  supérieur,  et  il  existe 
peut-être  en  place  au-dessous  des  épanchements  de  basalte  à 
l'ouest  de  la  chaîne  de  collines  de  la  Crique  de  la  Cache  Inférieure. 
De  grosses  masses  de  lignite  ont  aussi  été  observées  sur  l'Eau- 
Noire,  près  du  pont,  dont  quelques-unes  étaient  si  compactes  et 
si  pures  qu'elles  formaient  un  combustible  de  très  bonne  qualité. 
Des  roches  du  groupe  de  lignite  sont  visibles  en  plusieurs  en-  Affleure- 
droits  sur  cette  rivière,  en  haut  du  pont,  dans  de  petits  affleure-  formation  de 

,  -,  lignite  près 

ments,  et  bien  qu'il  s'y  trouve  aussi  des  plantes  fossiles,  elles  ne  pE^^SJoire 
sont  pas  accompagnées  de  lits  de  lignite.  Les  roches  sont  de 
couleurs  pâles,  principalement  verdâtre  et  blanc-grisâtre,  et 
généralement  à  grains  assez  fins  ;  elles  forment  des  argiles  réfrac- 
taires,  quelquefois  massives,  mais  souvent  en  lits  minces.  Il  s'y 
trouve  aussi  des  grès  tendres,  et  parfois  des  lits  avec  petits  galets. 
Quelques  lits  sont  fortement  diatomiques,  une  espèce  de  Melostra, 
comme  la  M,  varians,  y  étant  la  plus  abondante.  Tous  ces  lits 
reposent  sans  concordance  sur  une  surface  rugueuse  de  roches 
de  la  Crique  de  la  Cache  Inférieure,  qui  sortent  souvent  à  trav^ers 
eux  dans  la  couche  superficielle  de  sable  et  de  gravier  sédimen- 
taires.  Les  lits  du  groupe  de  ligniie  sont  pour  la  plupart 
horizontaux,  mais  outre  quelques  légères  irrégularités  primitives 
dans  leur  dépôt,  ils  sont  parfois  légèrement  inclinés  à  des  angles 
divers,  plongeant  par  endroits  jusqu'à  20^.  Des  empreintes 
végétales  obscures,  ressemblant  à  des  racines  ou  à  des  branches,  souches 
sont  communes,  et  à  un  endroit  deux  souches  évidemment 
restées  où  elles  avaient  poussé,  mais  maintenant  penchées  avec 
les  lits  encaissants,  ont  été  observées.  Elles  ont  été  pétrifiées, 
le  bois  en  étant  représenté  par  une  espèce  d'opale  de  couleur 
brune,  avec  des  cavités  renfermant  des  paillettes  de  silice  pâle, 
jaunâtre  et  cendrée.  Les  lits  contournent  les  souches,  mais 
s  amincissent  en  y  approchant.  Les  graines  de  quelques  espèces 
de  conifères,  avec  celles  d'une  érable  et  d'autres  débris  de  plantes, 
ont  été  trouvées  dans  des  affleurements  voisins. 
Ces  \iU  paraissent  avoir  été  formés  dans  dçs  savanes  ^t  des  hçs  Existence 
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1^  séparés  par  des  collines  de  roches  de  la  Griqae  de  la  Cache  Id- 
férienre,  et  varient  sans  donte  beaucoup  dans  les  différents  bassins 
ainsi  encaissés.  Il  snpporte  probablement  une  partie  considéra- 
ble de  la  région  qui  s'étend  à  l'est  à  partir  des  collines  qui 
traversent  l'Ëau-Noire  au  canon  supérieur,  mais  tout  ce  pays  est 
tellement  couvert  de  sédiments  qu'il  est  imposBible  pour  le 
moment  d'en  définir  exactement  les  limites.  Quelques-uns  des 
lignites  trouvés  en  blocs  détachés  sont  bien  supérieurs  à  ceui 
que  l'on  voit  dans  les  environs  de  Quesnel,  et  leur  apparence, 
ainsi  que  l'existence  de  souches  en  place,  donnent  lieu  d'espérer 
que  l'on  pourra  trouver  des  lits  accumulés  sur  les  lieux  de 
croissance,  et  non  pas  composés  de  bois  de  transport.  L'élévation 
réelle  de  ces  lits  au-dessus  de  ceux  de  Qnesnel  est  d'environ 
380  pieds. 

Il  y  a  aussi  beaucoup  de  lignite  de  transport  près  du  confinent 
des  rivières  Néchacco  et  Fraser.  A  environ  trois  milles  en  aval 
du  fort  Gl-eorge,  l'on  voit  un  petit  affleurement  de  la  formation  dn 
lignite,  et  il  est  probable  que  d'autres  lambeaux  de  ses  argiles  et  lits 
carbonifères  sont  conservés  dans  les  enfoncements  des  roches 
plus  anciennes  en  différents  endroits  entre  le  fort  Greorge  et 
Quesnel-  De  Quesnel  à  Soda-Creek,  il  y  a  beaucoup  de  bons 
sffleuremsnts  de  cette  formation,  et,  à  l'eau  basse,  on  voit  des 
couches  de  lignite  en  différents  endroits.  Je  ne  les  ai  cependant 
pas  examinés. 

La  formation  qui  renferme  le  lignite  dans  le  voisinage  de 
Quesnel  a  déjà  été  mentionnée  dans  le  rapi>ort  de  1871-72,  page 
Ô8,  Le  long  du  pied  de  la  berge  de  la  rivière  Fraser,  en  face  de 
la  ville  de  Quesnel,  l'on  voit  une  épaissear  de  lits  considérable. 
Les  plus  bas  que  j'aie  vue  sont  situés  à  environ  un  mille  du  con- 
fluent de  la  Quesnel  avec  la  rivière  Fraser,  et  se  composent  de 
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forme  de  bois  de  transport  charrié  par  un  courant  assez  fort,  mais  il 
n'est  pas  assez  pur  pour  être  de  quelque  valeur  économique.    De 
petites  taches  et  gouttes  d'ambre  sont  abondantes  dans  quelques  Ambre, 
couches. 

La  position  générale  et  la  relation  des  lits  de  lignite  avec  de 
plus  anciens  et  de  plus  récents  dépôts  à  Quesnel  est  représentée 
dans  la  coupe  ci -contre,  dont  une  description  plus  complète  se 
trouve  à  la  page  292. 

A  un  demi-mille  en  aval  de  l'embouchure  de  la  rivière  Quesnel,  combustion 

des  lifirnltos 

sur  la  rive  est  de  la  Fraser,  une  falaise  décrépite  d'environ  100  «n  place, 
pieds  de  hauteur  est  formée  par  la  zone  lignitifère  que  je  viens  de 
décrire,  avec  l'addition  de  quelques-uns  des  lits  superposés 
que  l'on  voit  à  la  ville  de  Quesnel.  La  coupe  donnée  aux  pages 
68-59  du  rapport  ci-dessus  mentionné  a  été  mesurée  près  d'ici. 
Le  lignite  est  disparu  de  la  plus  grande  partie  de  la  falaise  par 
combustion,  et  les  argiles  et  sables  ont  été  cuits  et  sont  devenus 
de  plusieurs  nuances  de  rouge  et  de  jaune j  ce  qui  donne  à  l'affleu- 
rement un  aspect  très  remarquable.  Des  roches  qui  ressemblent 
à  la  brique  ordinaire,  et  à  la  porcelaine  à  biscuit,  sont  très  abon- 
dantes, mais  quelques-unes  des  couches  sont  à  demi-vitrifiées,  et 
d'autres  qui  renferment  beaucoup  de  fer  ont  été  fondues  en  scories 
vésiculaires.  L'apparence  générale  de  la  section,  et  la  nature  des 
produits  de  la  combustion  sont  précisément  celles  de  beaucoup  de 
localités  de  la  formation  à  lignite  du  Missouri  Supérieur  et 
d'ailleurs  où  la  même  chose  a  eu  lieu. 

On  trouve  des  débris  de  plantes  dans  quelques  lits  de  la  forma- 
tion de  lignite  de  Quesnel,  comme  on  le  dit  dans  le  rapport 
ci-dessus  mentionné.  '  Un  nouvel  intérêt  s'attache  maintenant  à 
cette  formation  par  la  découverte  d'une  couche  mince  dans  Découverte 

1  TT      1  1  de  débris 

laquelle  les  restes  de  plusieurs  espèces  d'insectes  sont  parfaite-  d'msectes 
ment  conservés.     Je  donne  ci-dessous  une  coupe  des  lits  associés 
à  cette  couche  renfermant  ces  insectes,  qui  se  trouve  sur  la  rive 
gauche  de  la  Fraser,  à  la  ville  de  Quesnel,  et  qui  forme  partie  des 
lits  superposés  à  la  principale  zone  lignitiifère. 
Ces  lits  sont  comme  suit,  en  ordre  descendant  : — 

PDS.  PCS. 

t.  Sables  et  argilos  arenacpes,  de  couleur  pâle  el  blanchâtre,                        Coupe coni' 

en  lits  réguliers 20  0              raTn,X. 

2.  Sable  gris 1  0               etftplantea. 

3.  Argile  arénacée  grise,  en  lits  minces 11  9 

4.  Grès  ferrugineux,  noduleux  et  irrégulier 1  0 

5.  Argile  grise  fine,  en  lits  distincts 2  0 

6.  Argile  gris-jaunâtre  fine * 0  2J 


ÉXPLOtlATION    GEOLOGIQUE  OU   CANADA. 

7.  Très  belle  argile  réfraclaire  grisdlre  el  blaiic-verdâtre,  en 

couches  minces,  avec  reuillea  et  graioes  de  conirêres  el 
dangiospennes,  el  débris  d'insectes 0 

8.  Argllf  carbonift;re.  ou  lignite  jmjiur.  composé  en  beaucoup 

d'endroits  de  feuilles  nattées,  mèl&ngées  avec  de  l'argile.     0 

9.  Argile  arèaacée,  gris-jaundlre,  très  divisée  par  des  tissures 

rouilleuses,  eu    lits    assez    distincts,  mais  en    couclies 
épaisses 13 

10.  Argile  arénacée  gris-jaunâtre  grossièrp... 4 

11.  Argile  arénacée  grise  avec  petits  g'nleis  siliceux,  provenant 

probablement   de   rocbes  du  groupe  de  la  Cri(|ue  du  la 
Cache  Inférieure i 

12.  Argile  arénadée  grise _ 2 

13.  Gros  sable  gris,  parlbis  avec  masses  de  lignite  aplalies,  de 

six  pouces  à _ 1 

U.    Gros  sable  et  gravier.     Une  couche  rouilleuse  irrégullr';re 

d'environ 0 

15.  Argile  jaunâtre 2 

16.  Argile  grisâtre _ t 


La  coupe  est  traversée  par  deux  petites  failles,  et  de  semblables 
dislocations  peu  importantes  se  rencontrent  aussi  dans  d'autres 
parties  de  la  formation  du  lignite  dans  ce  voisinage.  Les  lits  les 
plus  élevés  de  la  coupe  plongent  à  un  angle  d'environ  22*^  daus 
une  direction  oblique  à  celle  de  la  rive.  Les  bords  relevée  des 
lits  ont  été  rongés  par  l'eau  et  sont  couverts  par  les  dépôts  de 
gravier  et  de  sable  de  la  vallée  de  la  rivière. 

On  ne  peut  affirmer  qu'une  pareille  coupe  représente,  surun* 
épaisseur  tant  soit  peu  considérable,  une  période  de  temps  inin- 
terrompue; mais  en  supposant  que  les  couches  qui  entourent 
immédiatement  les  lits  à  insectes  et  à  plantes  le  fassent,  l'ana- 
logie des  dépôts  avec  ceux  qui  pourraient  représenter  une  seule 
saison,  dans  l'état  actuel  de  la    région,  est  frappante.    Daas 
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fiant  rapport  de  M.  Scudder  sur  ces  insectes  fossiles  est  publié 
séparément  comme  annexe  à  celui-ci. 

Le  principal  Dawson,  qui  a  eu  la  complaisance  d'examiner  les  Notes  sur  les 
plantes  fossiles  de  Quesnel  et  de  la  rivière  à  TEau-Noire,  m'afUjparie** 
fourni  la  liste  et  les  notes  qui  suivent  : —  Dawson. 

PLANTES  DE  QUESNEL. 

Acer. — Espèce  représentée  par  une  feuille  ressemblant  à  une  petite  feuille  d'A.  groS' 
sedentatum,  Herr,  du  terrain  tertiaire  européen.  Il  n'est  pas  improbable  qu'elle 
appartienne  à  cette  espèce. 

Juglans  nijella,  Hr. — Cette  plante  se  trouve  aussi  dans  l'Alaska,  et  est  une  proche 
alliée  de  /  bilinica  du  tertiaire  européen,  et  du  J.  nigra  moderne,  ou  noyer  noir. 

Juglans,  esp, — Glands  trouvés  en  compagnie  du  précédent,  et  probablement  ses 
fruits.  Ils  sont  alliés  à  ceux  du  Juglans  nigra  et  ressemblent  à  ceux  appelés 
J.  nuX'tauriensis  par  Brongniart,  que  Ton  trouve  avec  les  débris  du  J.  bilinica. 

Carya,  esp. — Une  noix,  représentant  probablement  une  espèce  non  décrite. 

Castanea  Ungeri,  Hr. — Trouvée  aussi  dans  les  terrains  tertiaires  de  l'Alaska  et  du 
Groenland,  et  proche  alliée  de  la  moderne  C.  pumila  de  l'Amérique  du  Nord. 

Dombyopsis  Islandica,  Hr. — Cette  plante  se  trouve  aussi  dans  l'Islande,  mais  il 
faudra  peut-être  la  classer  dans  quelque  autre  genre. 

Fagus  Feronisey  Unger. — Aussi  trouvé  dans  le  miocène  d'Europe  et  de  l'Alaska. 

Plalanus  aceroides.  St. — Aussi  connu  dans  le  miocène  d'Europe,  du  Groenland,  de  la 
rivière  Mackenzie  et  du  Spitzberg. 

Outrcus  pseudocasianea,  Goep. — Aussi  trouvé  dans  le  miocène  européen  et  de 
l'Alaska. 

Quercusj  esp. 

Betula,  esp.— Presque  conforme  au  B.  p7*wca.d'Ettings,  mais  avec  une  base  légère- 
ment cordée  :  peut-être  la  môme  espèce  que  celle  identifiée  par  Herr  avec  le  B. 
prisca  dans  l'Alaska.  Beaucoup  d'échantillons  de  la  samara  d'un  bouleau  sont 
associés  avec  cette  fouille.  Le  jmurtour  est  rond,  émarginé  à  la  pointe,  avec 
deux  mucros;  graine  grêle,  gonflée  par  le  haut;  largeur  environ  3  mm.  Une 
bractée  trilobée,  dont  le  lobe  central  est  de  beaucoup  le  i)lus  long,  s'y  rencontre 
aussi. 

Fagus  anlipofi,  Abich. — Aussi  trouvé  dans  l'Alaska. 

Nordenskoldia  bofiealis,  Ur. — Trouvée  dans  Ip  miocène  du  Spitzberg.  Une  plante 
dont  les  ufliiiités  sont  incertaines,  mais  qui,  peut-être,  pourra  définitivement  être 
classée  dans  le  genre  Diospijrcs,  représenté  dans  le  tertiaire  du  Groenland. 
Fruit. 

Populus  arctica,  Hr.  ? 
Hhamnus,  esp. 

Bhawuis. — AHiép  à  R.  alaternoides,  Hr.,  mais  d'une  espt'ce  non  décrite. 

liijssidium  ? 

Taxodium  ? 

PLANTES   DE  L'ËAt]-NOÎRE. 

Acer^  esp. — Représenté  par  une  graine  à  larges  ailes,  d'environ  deux  pouces  de  lon- 
gueur, mais  très  imparfaitement  conservée.  Probablement  A,  macroptcrum,  Hr., 
espèce  trouvée  dans  le  miocène  de  l'Alaska. 
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il*  au  Th.  interrupla  i 
par  de  petites  graine 


Séquoia  Langsdorfii. 

Taxodium  oceidetUale,  Newberry. 

TAiyo.— Pas  déterminable,  mais  i 

Pinus. — Doux  espèces  repréaenlét 

Caslania  Ungeri? 

Fagus  comme  F.  Feronîx. 

Diospyros  Ataskana,  Scli.  î — Une  feuille. 

Les  collections  ne  sont  pas  considérables,  ni  les  spécimens  très 
parfaits.  Cependant,  on  peut  regarder  comme  certain  qae  les 
formations  de  l'Eau-Noire  et  de  Quesnei  qui  renferment  cee 
plantes  sont  tertiaires,  et  probablement  d'ftge  peu  différent.  Les 
plantes  des  lits  de  Quesnei  sont  en  grande  partie  iden'Jquesà 
celles  du  "miocène  "  de  l'Alaska,  telles  que  décrites  par  le  pro- 
fesseur Heer,  et  elles  ont  aussi  des  points  de  ressemblance  avec 
celles  de  la  baie  de  Bellin^ham,  telles  que  décrites  par  Newberry. 
Cependant,  on  ne  sait  pas  encore  positivement  si  ces  lits  sont 
d'âge  miocène  ou  un  peu  plus  vieui. 

Formation  basaltique. — Ces  roches,  bien  qn'occnpant  la  plus 
grande  partie  de  la  région  examinée,  n'offrent  pas  beaucoup  d'in- 
térêt. Dans  les  meilleures  coupes,  on  voit  qu'elles  se  composent 
de  plusieurs  ou  de  nombreux  épanchements  horizontaux  ou 
superposés,  qui  sont  parfois  distinctement  colonnaires,  et  qui 
■  peuvent  être  à  texture  compacte  ou  vésiculaire.  A  l'exception 
de  ces  étendues  de  roches  plus  anciennes  qui  percent  à  travers 
les  basaltes,  ou  qui  sont  exposées  dans  les  vallées  des  rivières  où 
elles  ont  été  coupées  et  enlevées,  ceux-ci  s'étendent  depuis  la 
partie  inférieure  de  la  rivière  Chilcotin,  examinée  en  premier 
lieu,  en  gagnant  l'ouest,  jusqu'à  cette  partie  de  la  Chilanco  qui 
se  trouve  au  sud  du  lac  Puntzee  ;  sur  la  Chilco,  jusqu'à  un  point 
à  quelques  milles  à  l'ouest  du  104e  méridien — d'après  les  rensei- 
gnements reçus  de  M.  Gambie, — et  sur  la  Chilcotin  elle-même,  ils 
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Les  roches  exposé'es  dans  ces  épanchements  sont  ordinairement  caractère 
de  véritables  basaltes  ou  des  dolérites  de  textures  diverses,  dont  de  la  forma- 

.  '  tlonbasal- 

les  couleurs  varient  du  gris-fer  au  verdâtre  foncé  et  presque  ^^<i^®- 
noir,  et  contiennent  souvent  beaucoup  d'olivine.  Les  vésicules 
sont  comparativement  assez  rarement  remplies  de  minéraux  infil- 
trés, bien  que  près  des  sources  de  la  Nazco  elles  le  soient  inva- 
riablement, la  matière  de  remplissage  étant  une  chalcédoine  pâle 
qui  passe  quelquefois  à  la  chrysoprase.  Dans  ce  voisinage,  ainsi 
que  près  de  la  montagne  Ginderella,  quelques  lits  ont  Taspect  du 
^wacke  et  sont  scoriacés  ;  et  le  sol  du  plateau  d'épanchement  des 
eaux  de  la  Nazco  et  de  la  Bae-zae-coh,  sur  le  sentier  du  lac 
Gluscus.  semble  être  presque  entièrement  composé  de  menus 
fragments  ponceux  rouilles. 

Action  des  glaces  et  dépôts  superficiels, — Beaucoup  de  faits  consi- 
gnés dans  le  rapport  préliminaire  général  sur  la  région  aurait  pu 
être  compris  sous  ce  titre  ;  mais  je  puis  ajouter  ceux  qui  suivent 
ici,  quoique  la  connaissance  imparfaite  actuelle  d'une  région 
aussi  accidentée  et  aussi  variée  que  Test  la  Colombie-Britannique 
puisse  ne  pas  nous  permettre  de  les  relier  entre  eux  par  une 
explication  théorique. 

Les  roches  de  la  vallée  du  lac  Tatlayoco  sont  profondément  stries  «la- 
striées  par  les  glaces.  Près  de  l'extrémité  nord  du  lac,  les  sillons 
couraient  N.  10^  E.,  et  à  l'extrémité  sud,  N.  12^  E.  ;  ils  étaient 
dans  les  deux  cas  parallèles  à  l'axe  de  la  vallée.  Des  traces  de 
l'action  glaciaire  ont  été  obser\"ées  sur  ^usieurs  parties  de  la 
surface  du  plateau  basaltique,  et  elles  étaient  particulièrement 
bien  conservées  dans  deux  localités.  A  environ  quatre  milles  au 
nord  de  chez  Biske,  à  l'ouest  de  la  rivière  Fraser,  les  stries  ont 
une  direction  presque  franc  nord  et  sud,  et  l'élévation  approxima- 
tive est  de  3,350  pieds.  Près  du  bord  septentrional  de  la  vallée 
de  la  Chilcotin,  ainsi  que  sur  le  sommet  du  plateau,  è  une  éléva- 
tion approximative  de  3,650  pieds,  des  rayures  très  distinctes 
courent  N.  2"^  O.,  ou  S.  2^  E.,  c'est-à-dire  transversalement  à  la 
grande  gorge  actuelle  de  la  rivière.  Dans  un  endroit  au  fond  de 
la  vallée  de  la  Nazco,  les  marques  des  stries  glaciaires  sont  passa- 
blement distinctes,  leur  direction  étant  N.  10^  O.,  ou  S.  10^  E., 
c'est-à-dire,  presque  celle  de  la  vallée  elle-même.  La  montagne 
Tsa-whuz,  entre  le  pont  de  l'Eau-Noire  et  le  fort  George,  bien  que 
formée  d'une  roche  qui  se  décompose  facilement,  a  conservé  des 
rayures  glaciaires  très  parfaites  sur  une  surface  de  basalte  légère- 
ment surplombante,  tout  près  de  la  cime  même.  La  direction 
générale  qu'elles  présentent  est  de  quelques  degrés  à  l'ouest  du 
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sud,  OU  à  l'est  du  nord.  Son  Bommet  est  aussi  creusé  par  des 
dépressions  ovalee,  dont  quelques-nnes  renferment  de  patits  étangs, 
et  leurs  axes  les  plus  longs  ont  une  même  direction.  L'altitude 
probable  de  Tsa-whuz  est  de  8,240  pieds  ;  j'en  ai  déjà  décrit  la 
situation. 
ciassii^ation  Lcs  dépôts  Buperficicls  que  j'ai  rencontrés  me  paraissent  pouvoir 
■^(«'■dcjeu  être  divisés  en  trois  grandes  classes,  qui  peuvent  être  décrites 
comme  suit  : — t.  Argiles,  ou  argiles  arénacées,  formant  de  basses 
collines,  ou  les  couvrant  de  manière  à  empêcher  les  roches  de  se 
montrer,  avec  grosses  et  petites  pierres  et  cailloux,  généralement 
arrondis  ;  rarement  vues  en  coupe  ;  se  rencontrent  à  l'ouest  du  pla- 
teau basaltique  et  en  beaucoupd'endroitssurson  sommet.  2.  Ter- 
rasses et  "  bancs,"  qui  forment  souvent  de  larges  plaines,  et  qui  exis- 
tent à  toutes  les  hauteurs  jusqu'à  environ  4,200  pieds.  Cesterrawps 
prennent  de  grands  développements  à  différentes  élévations  entre 
3,000  et  4,000  pieds,  et  se  rattachent  au  plateau  basaltique,  mais 
vers  le  lac  Tatla  elles  sont  indépendantes  de  son  support.  Elles 
sont  principalement  formées  de  gravier,  de  galets  etde  sable,  avec 
de  gros  cailloux  à  la  surface  ou  auprès.  3.  Kemparts  et  crêtea 
de  moraine  parfaitement  reconnaissables,  dans  les  vallées  des 
rivières  actuelles  ;  les  fragments  de  roches  qui  les  comiwsent  sont 
pour  la  plupart  bien  arrondis  et  usés  par  l'eau.  Il  paraît  y  avoir 
quelque  preuve  qui  démontre  que  ces  derniers  et  les  terrasses 
de  la  classe  précédente  sont  d'origine  contemporaine  ou  à  peu 
près, 
compof-iiion  La  composition  des  alluvions  montre  généralement  d'une 
meDtB.  manière  très  claire  qu'elles  sont  alliées  aux  lits  sous-jacents,  et 

l'on  n'y  trouve  que  rarement  des  fragments  anguleux,  si  ce  n'est 
dans  le  voisinage  immédiat  des  affleurements  des  mêmes  roches. 
Des  cailloux,  des  roches  granitiques  fortement  cristallines  et  de 
couleurs  pâles,  oui  sont  tvDiauement  développées  dans  la  chaîne 
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plus  grand  volume  et  leur  plus  grande  quantité  vers  les  sources 
de  la  Nazco.  La  surface  de  la  chaîne  de  collines  qui  traverse 
TEau-Noire  au  canon  supérieur,  avec  une  élévation  d'environ 
3,500  pieds,  est  couverte  d'une  épaisse  couchf  de  sédiments 
irrégulièrement  déposés.  Les  cailloux  et  graviers  proviennent 
principalement  des  roches  des  collines  elles-mêmes,  dont  de  plus 
petits  morceaux  sont  souvent  bien  arrondis.  Il  y  a  aussi,  cepen- 
dant, beaucoup  de  basalte  en  grosses  masses  anguleuses,  et  quel- 
quefois des  morceaux  de  roches  des  formations  de  la  montagne 
de  l'Ane  et  de  porphyrite. 

Les  rivières  étant  rapides  et  sujettes  à  de  grandes  inondations,  Aiiuvions  de 
les  matières  qui  composent  les  bancs  de  graviers  sont  souvent 
d'une  nature  bien  différente  de  celle  des  alluvious  circonvoisines. 
Dans  l'Eau-Noire,  près  du  pont,  des  fragments  des  lits  vus  dans 
le  canon  supérieur  abondent,  et  l'on  y  trouve  aussi  des  spécimens 
de  porphyrites  de  nombreuses  variétés  différentes,  provenant  pro- 
bablement de  la  formation  de  porphyrite,  des  morceaux  détachés 
des  roches  de  la  montagne  de  l'Ane,  des  basaltes,  de  rares  cailloux 
de  granit  des  Cascades,  ainsi  que  des  fragments  partiellement 
arrondis  des  argiles  dures  de  la  formation  du  lignite.  La  coupe  coupe  a 
placée  en  regard  de  la  page  286  fait  voir  les  [relations  des  dépôts  ^^^^^  ' 
superficiels  avec  le  lignite  tertiaire  et  la  vallée  de  la  Fraser.  Elle 
est  tirée  des  mesurages  faits  par  M.  Webster  et  de  vos  propres 
notes.  Les  graviers  à  E  peuvent  très  probablement  représenter 
les  graviers  jaunes  de  l'Eau-Noire,  etc.,  tandis  que  les  lits  d'argile 
blanche  et  grise  à  F,  bien  qu'on  ne  les  voient  pas  très  bien  dans 
la  berge,  sont  supposés  appartenir  à  l'étage  du  lignite  tertiaire. 

La  partie  inférieure  des  épais  dépôts  de  détritus  qui  supportent  Gravier» 
la  plaine  près  du  pont  de  l'Eau-Noire,  lorsqu'ils  sont  mis  à  nurEau-Noire. 
par  la  rivière,  se  trouvent  composés  de  sables  et  d'argiles  sablon- 
neuses en  couches  presque  horizontales,  avec  des  conglomérats 
renfermant  de  petits  galets,  principalement  des  roches  de  la  Cri- 
que de  la  Cache  Inférieure,  toutes  très  compactes  et  quelquefois 
aussi  dures  que  les  lits  sous-jacents  de  la  formation  du  lignite. 
Là  où  les  deux  formations  sont  en  contact,  cependant,  on  voit  que 
les  lits  superposés  reposent  sans  concordance  sur  ceux  du  groupe 
du  lignite,  et  qu'ils  renferment  des  fragments  roulés  de  leurs 
argiles  endurcies.  Les  deux  séries  de  couches  sont  aussi  facilement 
distinguées  ici  par  la  couleur,  car  les  graviers  et  sables  du  haut 
sont  plus  foncés  et  généralement  jaunâtres,  A  une  légère  dis- 
tance en  aval  du  pont  de  l'Eau-Noire,  des  falaises  d'une  centaine 
de  pieds  de  hauteur  sont  formées  de  ces  graviers,  et  près  de  leur 
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base  on  trouT:e  qnelques  échantillons  de  bois  qni  y  sont  empâtés. 
Le  bois  est  partiellement  converti  en  pyrite,  mais  il  n'est  pas 
d'une  couleur  aussi  foncée  que  celui  des  lits  de  lignite.  Au-dessus 
de  ces  lits  durs  de  sable  jaunâtre  et  de  galets,  et  sur  leurs  surfaces 
usées  par  l'eau,  reposent  les  graviers  ordinaires  de  la  vallée  de  la 
rivière. 
Oravieri  de         II  existe  des  berges  élevées  composées  dps  mêmes  matériaux  sur 
Bujwrieura.     ]a  rivière  Fraser,  en  différents  endroits  entre  le  fort  George  et 
Quesnel,  où,  quoique  généralement  horizontales,  elles  sont  parfois 
accompagnées  d'une  fausse  stratification  sur  une  grande  échelle, 
ou   de   légers  replis  ultérieurs  aux  dépôts.     Les  graviers  sont 
généralement  petits  et  anguleux,  et  proviennent  des  roches  de  la 
Crique  de  la  Cache  Inférieure,  dont  le  caractère  pyriteux  leur 
communique  en  quelques  endroits  une  couleur  rouilleuse,  comme 
celle  des  parties  décomposées  de  la  formation  de  la  Crique  de  la 
Cache  elle-même.  Certaines  coupes  sur  la  rivière  Fraser  montrent 
plus  de  200  pieds  de  ces  Hts.     On  les  voit  parfois  surmontés  par 
skiinientJi      du  sable  brunAtre  pâle  et  brun-jaunâtre  et  par  des  lits  d'argile 
rieurs.  d'apparence  terreuse,  bien  qu'avec  quelques  lits  de  gravier.    Ces 

lits  reposent  parfois  avec  une  concordance  apparente  sur  les 
graviers  jaunâtres  de  dessous,  mais  ils  remplissent  souvent  des 
trous  qui  y  ont  été  pratiqués,  ou  passent  autour  de  masses 
élevées.  Dans  le  grand  éboulement  qui  se  trouve  en  amont  de 
Quesnel,  on  voit  au  moins  200  pieds  de  ces  lits  terreux  qui  appar- 
tiennent à  ce  groupe.  Sur  ces  lits  reposent  des  graviers  formés 
par  la  rivière  elle-même  lorsqu'elle  était  à  un  niveau  plus  élevé, 
et  parfois  aussi  des  dépôts  plus  fins  des  alluvions  de  la  rivière. 

Il  est  assez  probable  que  les  graviers  jaunes  ci-dessus  décrits 
passent  au-dessous  de  l'épancbement  du  basalte  et  sont,  par 
conséquent,  antéglaciaires.     Cependant,  je  ne  les  ai  pas  vus  dans 
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de  la  Cache  Inférieure,  et  on  y  voit  aussi  pour  la  première  fois  une 
proportion  considérable  de  "  sédiments  de  quartzite,"  consistant  Aiiuvion  de 
en  quartzite  compacte  ou  saccharoïde  blanchâtre,  pourprée,  rosâtre  **"*^  ^ 
'  et  jaunâtre,  et  ressemblant  exactement  aux  alluvions  désignées 
sous  ce  nom  général  dans  mon  "  Rapport  sur  la  Géologie  et  les 
ressources  de  la  région  voisine  du  quarante-neuvième  parallèle." 
En  avançant  au  nord  et  descendant  vers  le  fort  George,  cette 
matière  de  quartzite  prédomine  bientôt  fortement  et  forme  des 
remparts  et  des  crêtes  de  galets  nets  bien  arrondis.  Cependant, 
on  trouve  encore  sur  le  plateau  des  échantillons  de  toutes  les 
roches  rencontrées  jusque-là.  Le  contour  de  la  région,  avec  la 
position  du  rebord  sud  des  "  sédiments  de  quartzite,"  sembleraient 
indiquer  qu'à  Tépoque  de  sou  transport  et  de  son  dépôt  ici,  une 
mer  considérable  couvrait  le  terrain  plat  au  nord. 

Le  calcaire  tufacé,  ou  travertin,  se  rencontre  en  plusieurs  endroits  Dépôts  tra- 
sur  la  Chilcotin  comme  dépôt  récent,  et  j'ai  remarqué  qu'il 
renfermait  des  galets  comme  ceux  de  Talluvion  dans  une  localité. 
Sur  la  Nazco,  dans  un  ravin  latéral  à  cinq  milles  en  aval  de  Tem- 
bouchure  de  la  Clisbaco,  j'ai  vu  une  masse  de  cette  matière  de 
plus  de  vingt  pieds  d'épaisseur.  Depuis  son  dépôt,  le  cours  d'eau 
s'est  frayé  un  nouveau  lit  dans  le  travertin  etlarochesous-jacente, 
et  les  lits  de  graviers  du  ruisseau  sont  visibles  par  sections,  à  un 
niveau  plus  élevé,  au-dessous  de  la  masse  calcarifère.  Le  traver- 
tin montre  les  deux  variétés  compactes  et  poreuses,  et  il  s'y  trouve 
empâté  beaucoup  de  branches  et  de  troncs  qui  ne  sont  pas 
changés.  Là  où  le  bois  a  pourri,  il  est  resté  des  passages  qui  sont  Nitr«. 
habités  par  une  espèce  de  marmotte,  et  par  la  décomposition  des 
excréments  de  ces  animaux,  il  s'est  formé  du  nitre  qui  remplit  un 
grand  nombre  de  petits  trous  et  de  cavités  sous  forme  de  poudre 
blanche.  Cette  matière  a  depuis  été  examinée  par  M.  C.  Hoffmann, 
qui  a  trouvé  qu'elle  se  composait  presque  entièrement  de  nitrate 
de  potasse,  avec  de  petites  quantités  de  nitrate  de  soude,  de  chaux 
et  de  magnésie,  et  des  traces  de  sulfate  et  de  chlorure.  Si  le 
chemin  de  fer  se  construit,  ce  dépôt  calcarifère  sera  très  utile 
comme  moyen  d'obtenir  de  la  chaux  dans  une  région  qui  d'ailleurs 
paraît  être  dénuée  de  cette  substance. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur, 

Votre  obéissant  serviteur, 

GEORGE  M.  DAWSON. 
Victoria,  C.-B., 

22  février  1876. 


ANNEXE 

RAPPORT     DE     M.    GEORGE     M.     DAWSON. 

LES  INSECTES 

LITS    TERTIAIRES    DE     QUESNEL, 

SAMUEL    H.    SGUDDER. 


Les  insectes  fossiles  recueillis  par  M.  G-,  M.  Dawsondansk 
Colombie-Britannique  sont  mieux  conservés,  comme  régie 
générale,  qu'aucuns  de  ceux  qui  ont  été  obtenus  d'autres  loca- 
lités en  Amérique.  Naturellement,  on  ne  peut  dire  que  fort  pen 
de  chose  d'une  nature  générale  au  sujet  d'une  aussi  faible  collec- 
tion, mais  on  ne  peut  manquer  d'être  frappé  de  l'abseiibe  presque 
complète  de  coléoptères,  tandis  que  le  faciès  des  diptères  semble 
être  très  diffî&rent  de  ceux  d'aucune  autre  localité  connue,  soit  en 
Europe,  soit  en  Amérique.  Outre  des  débris  fragmentaires 
indéterminés,  dont  il  ne  sera  fait  aucune  mention,  il  y  a  vingt- 
quatre  espèces,  ou  plus,  qui  peuvent  au  moins  être  rapportées  à 
des  familles.  Il  est  remarquable  que,  lorsque  nous  pouvons 
parler  avec  certitude  par  suite  du  parfait  état  de  conservation 
des  spécimens,  il  ne  se  trouve  pas  deux  individus  appartenant  à 
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qu'en  dessus  ;  la  seule  cellule  cubitale  fermée  est  à  peu  près  trois 
fois  aussi  longue  que  la  cellule  discoïdale,  étant  un  peu  prolongée 
(à  beaucoup  moins  qu'à  angle  droit)  au  sommet,  où  la  nervule  trans- 
versale venant  obliquement  du  stigma,  frappe  la  nervure  cubitale 
exactement  où  elle  se  ramifie,  ce  qui  forme  un  menu  stigma, 
duquel  quatre  nervures  rayonnent  presque  symétriquement. 
L'aile  est  d'une  faible  couleur  fuligineuse  uniforme  ;  le  stigma  est 
de  médiocre  grandeur,  plus  foncé  le  long  de  son  bord  inférieur,  et 
toutes  les  nervures  sont  foncées  ;  la  nervure  scapulaire  est  même 
noire,  et  marginée  de  testacés  sur  sa  moitié  apicale.  L'aile  a  3 
mm.  de  largeur,  depuis  l'angle  anal  à  la  base  du  stigma,  et  le 
sommet  de  la  cellule  internomédiane  basale  est  éloigné  de  4.25 
mm.  du  bout  de  la  cellule  cubitale  fermée,  ce  qui  rend  probable 
que  la  longueur  totale  de  l'aile  devait  être  de  près  de  12  mm. 

Hypoclinia  obliterata. — Il  y  a  deux  spécimens  qu'il  .faut  classer 
parmi  les  Hypocliniœ^  et  tous  deux  sont  très  fragmentaires.  L'un 
(No.  8)  se  compose  des  débris  partiels  des  ailes  d'un  côté  croisées; 
l'autre  (No.  14)  de  débris  semblables,  mais  si  faiblement  em- 
preints sur  la  pierre  que  l'on  ne  peut  absolument  pas  suivre 
quelques-unes  des  nervures,  et  comme  il  concorde  sous  tous  les 
rapi)orts  essentiels  avec  les  fragments  plus  distincts,  je  l'ai 
regardé  comme  appartenant  à  la  même  espèc  e,  bien  qu'il  soit  un 
peu  plus  grand. 

Les  parties  essentielles  de  l'aile  antérieure  sont  restées,  et 
elles  font  voir  que  la  réticulation  est  celle  de  V Hypoclinia  ;  la 
seconde  cellule  cubitale  est  triangulaire,  et  la  nervule  qui  marque 
sa  limite  postérieure  part  du  rameau  supérieur  de  la  nervure 
cubitale  un  peu  au-delà  de  la  nervule  transversale  qui  part  du 
stigma  ;  la  cellule  discoïdalo  est  à  peu  près  de  la  même  grandeur 
que  la  seconde  cellule  cubitale,  et  est  subquadrate  ;  la  nervule 
qui  en  marque  le  bord  postérieur  est  un  peu  courbée,  et  le 
sommet  de  la  cellule  elle-même  n'est  séparé  que  par  un  court 
espace  de  la  base  de  la  seconde  cellule  cubitale.  La  nervure 
scapulaire  est  de  couleur  plus  foncée  que  les  autres,  et  un  faible 
nuage  fuligineux  paraît  entourer  le  stigma,  qui  est  assez  foncé. 
Longueur  du  fragment  de  l'aile,  5  Tnm.  ;  distance  de  la  base  de 
l'aile  au  sommet  du  stigma,  4  mm. 

Aphœnogaster  longœva, —  Un  simple  spécimen  très  obscur 
et  fragmentaire  et  son  revers  encore  plus  obscur  (Nos. 
33,  33  a),  sont  les  seuls  représentants  de  cette  espèce  :  ils  montrent 
une  masse  écrasée  et  confuse  de  tête,  thorax,  pattes  et  (mtennes, 

et  Ja  pluB  grande  partie  d'rae  ee^le  aile  de  devant,  apparemment 


d'un  mâle.  L'aile  est  légèrement  enfumée,  surtout  au-delà  du 
stigma,  et  le  stigma  lui-même  n'est  que  d'une  teinte  un  peu  plus 
foncée  ;  l'aile  est  aussi  couverte  très  légèrement  de  poils  micros- 
copiques excessivement  délicats  et  très  courts.  La  nervure 
cubitale  se  bifurque  au-delà  de  la  cellule  discoïdale  sur  un  tiers 
seulement  de  la  largeur  de  cette  dernière,  et  les  deux  nervures 
se  prolongent  jusqu'au  bout  de  l'aile,  quoique  très  indistinctement  ; 
cette  cellule  a  exactement  la  même  forme  que  celle  de  Y  A.  Berendli 
de  Mayr,  trouvée  dans  l'ambre,  et  n'est  éloignée  de  la  nervure 
scapulaire  que  de  la  moitié  de  sa  largeur  ;  le  bord  costal  de 
l'aile  est  plus  convexe  au-delà  du  stigma  que  dans  l'espèce 
ambrée  ci-dessus.  La  base  de  l'aile  est  perdue,  mais  sa  longueur 
probable  est  de  7  mm.,  et  sa  plus  grande  largeur  de  2-3  mm.  ; 
longueur  du  stigma,  -8  mm. 

ICHNEUMONIDES. 

Pimpla  saxea. — Cette  espèce  est  représentée  par  un  seul 
spécimen  (No.  31),  qui  présente  un  thorax  brisé,  les  quatre 
premiers  segments  abdominaux  vus  de  dessus,  et  l'aile  antérieure. 
Ces  segments  abdominaux  sont  passablement  uniformes  et  ré- 
guliers, assez  fortement  convexes,  tes tacés  pales,  avec  large  bande 
noirâtre  terne,  basale  et  transverse,  qui  occupe  au  moins  un  tiers 
de  chaque  segment  ;  les  segments  sont  carrés,  plus  larges  que 
longs,  et  lisses.  Le  méthotorax  est  testacé  pâle,  et  très  délicate- 
ment chagriné.  L'aile  est  uniformément  hyaline,  où  montre  de 
très  légères  nuances  de  fumée,  surtout  au  bout  extrême,  et  elle 
est  uniformément  et  assez  faiblement  couverte  de  "poïls  microsco- 
piques ayant  une  longueur  moyenne^de  .04  mm.  dans  la  troisième 
cellule  médiane,  assis  sur  de  petits  anneaux  chitines  de  .008  mm. 
de  diamètre  ;  les  nervures  sont  noires,  et  la  partie  basale  du 
carpe  noire,  mais  au-delà  il  est  châtain  sombre  ;  la  partie  brune 
(qui  se  trouve  au-delà  du  sommet  de  la  première  cellule  médiane) 
est  trois  fois  aussi  longue  que  large,  et  elle  s'étend  jusqu'à  moitié 
du  bord  antérieur  de  la  première  cellule  médiane  ;  la  troisième 
cellule  est  comparativement  étroite  au  sommet,  et  le  bout  de 
l'aile  est  quelque  peu  pointu  ;  la  nervule  qui  sépare  l'aréole,  ou 
seconde  cellule  costale,  de  la  troisième  cellule  costale,  est  en 
partie  effacée,  et  l'aréole  est  assez  petite,  subquadrate,  plus  large 
du  côté  ouvert  ;  il  y  a  la  plus  légère  trace  possible  de  l'extrémité 
inférieure  de  la  nervule  qui  sépare  la  première  cellule  sous- 
costale  et  la  seconde  cellule  médiane  unies,  mais  la  nervule  qui 
longe  le  côté  supérieur  de  la  troisième  cellule  médiane  est  partout 
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pa^rfaite  ;  la  nervule  qui  sépare  les  troisième  et  quatrième  cellules 
xxiédianes  est  légèrement  courbée,  subsinueuse  et  partiellement 
efiacée  au  milieu.  Longueur  du  fragment*  du  corps,  55  mm.> 
longueur  de  l'aile,  875  mm.,  largeur  de  Taile  au-delà  du  carpe, 
2-9  mm.;  plus  grande  largeur  de  la  troisième  cellule  costale, 
-35  mm. 

Pimpla  senecla. — Un  seul  spécimen  et  son  revers  (Nos,  10  b  et 
12),  montrent  peu  de  chose -à  part  la  plus  grande  partie  de  l'aile  de 
devant  et  le  sommet  de  l'aile  de  derrière  ;  des  masses  cbitinées 
écrasées  représentent  des  parties  de  l'abdomen  et  peut-être  du 
thorax  ;  l'aile  est  uniformément  hyaline,  avec  la  plus  légère  trace 
possible  de   fumée    près  de  la  base,  et  elle  est  abondamment 
couverte    de    poils    microscopiques   acuminés,  d'une  longueur 
moyenne  de  '066  dans  la  troisième  cellule  médiane,  assis  sur  de 
menus  anneaux  chitines   de  -01  de  diamètre;  les  nervures  sont 
noires,  ou  brun-chàtaigne  vers  le  bout  et  sur  l'aile  de  derrière,  et 
le  carpe  est  testacé  foncé  ;  la  plus  grande  partie  du  stigma  est 
brisée,  mais  il  en  reste  assez  pour  montrer  qu'il  n'est  apparemment 
pas  aussi  large  que  dans  les  autres  espèces  décrites  ici,  et  il 
descend  à  moins  de  la  moitié  du  bord  antérieur  de  la  première 
cellule  sous-costale  ;  apicalement,  la  troisième  cellule  costale  est 
comparativement  large,  et  le  sommet  est  bien  arrondi  ;  la  nervule 
qui   sépare  l'aréole  de  la  troisième  cellule  costale  est  presque 
effacée,  et  l'aréole  est  assez  petite  et  a  la  même  forme  que  dans 
P.  saxea  ;  il  n'y  a  aucune  trace  quelconque  de  la  nervule  qui 
sépare  la  première  cellule  sous-costale  et  la  seconde  médiane  unies, 
quoique  la  nervule  qui  est  au-dessus  de  la  troisième  médiane  soit 
courbée  là  où  elle  devrait  la  rejoindre,  comme  dans  l'espèce  précé- 
dente ;  la  même  nervule  est  partiellement  effacée  au  milieu  de  la 
partie   qui   se  trouve  sous  la  première  cellule  sous-costale;   la 
nervule  qui  sépare  les  troisième  et  quatrième  cellules  médianes 
est  fortement  courbée,  subsinueuse  et  partout  distincte.  Longueur 
de  l'aile,  8-4  mm.;  largeur  au-delà  du  carpe,  2-4  mm.;  plus  grande 
largeur  de  la  troisième  cellule  costale,  -4  mm.  Formica  arcana  se 
trouve  sur  la  même  pierre. 

Fimpla  decessa, — La  dépouille  de  cet  insecte  (N^  9  a)  se  compose 
d'un  thoiax  et  d'un  abdomen  écrasés,  et  deux  ailes  d'un  côté  du 
corps  superposées  ;  sur  la  même  pierre,  à  un  niveau  légèrement 
plus  élevé,  se  trouve  le  spécimen  de  Boletina  sepulia.  Le  thorax 
et  l'abdomen  sont  entièrement  écrasés  et  noirs,  mais  le  dernier 
segment  de  celui-ci  a  la  plus  grande  ressemblance  possible  avec 
l'abdomen  du  mâle  de  Pimpla  instigator^  Fabr*    L'aile  est  unifor- 


mément  enfomée,  et  les  bords  de  l'excision  anale  sont  assombris; 
elle  est  très  abondammentconveTte  de  poils  microBcopiqaesconrte 
et  acnmiaés,  pins  irrégolièrement  distribués  que  dans  les  dem 
antres  espèces  décrites,  ayant  en  moyenne,  dans  la  troisième 
cellale  médiane,  une  longueur  de  '03  mm.,  et  assis  sur  des  anneaiu 
chitines  variant  en  dimensions,  quelques-uns  étant  de  moitié 
moins  grands  que  d'autres,  et  les  pins  grands  mesurant  à  peu  près 
-007  mm.  de  diamètre.  Les  nervures  sont  noires,  et  le  grand 
carpe  triangulaire  presque  aussi  foncé,  mais  un  peu  plus  pâle  vere 
les  deux  extrémités  ;  le  carpe  est  à  peu  près  deux  fois  aussi  large 
que  long,  et  il  descend  plus  qu'à  moitié  du  bord  externe  de  la 
première  cellule  sous-costale,  la  nervule  se  trouvant  partiettement 
effacée  au-delà.  La  troisième  cellule  costale  est  passablement 
étroite  apicalement,  quoique  le  bout  de  l'aide  soit  assez  arrondi. 
L'espèce  peut  êire  facilement  distinguée  de  celles  décrites  plus 
haut  par  la  forme  de  l'aréole,  qui  est  assez  régulièrement  carrée, 
deux  fois  aussi  longue  que  large,  et  dont  la  nervule  qui  borde  la 
troisième  cellule  costale  n'est  effacée  qu'aux  extrémités.  Il  n'y  a 
aucune  trace  de  la  nervule  qui  sépare  la  première  cellule  sons- 
coslale  et  la  seconde  médiane  unies,  et  la  nervule  qui  sépare  ces 
cellules  de  la  troisième  médiane  est  pliée  au  milieu  et  presque 
effacée  dans  la  moitié  centrale  ;  la  nervule  qui  sépare  les  troisième 
et  quatrième  cellules  médianes  est  fortement  courbée,  pas  du  toat 
sinueuse,  et  légèrement  indistincte  à  son  extrémité  supérieure. 
Longueur  du  fragment  du  corps,  85  mm.;  longueur  de  l'aile,  77 
mm;  largeur  de  l'aile  au-delà  du  carpe,  26  mm.;  plus  grande 
largeur  de  la  troisième  cellule  costale,  27  mm. 

BRACONIDES. 

Calyptites  (nouv.  gen.) — Je  propose  d'adopter  ce  nom  pour  on 
genre  de  Braconides  fossiles  qui  me   parait  être  distinct  de 
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médiane  n'a  guère  plus  que  la  moitié  de  la  largeur  de  la  première 
cellule  costale,  est  subquadrate  et  plus  large  on  dessous;  la 
première  cellule  sous-costale  est  angulaire,  mais  largement  ovale, 
son  plus  grand  diamètre  sur  la  longueur  de  l'aile  étant  presque 
deux  fois  aussi  long  que  large. 

Calypiiies  antediluvianum. — Représenté  par  une  seule  aile  de 
devant  (No  7)  parfaitement  conservée.  Elle  est  uniformément  et 
à  peine  enfumée,  la  cellule  anale  étant  décidément  fuligineuse,  le 
stigma  aussi  fuligineux  et  sombre  au  centre  ;  telles  qu'elles  ont 
été  conservées  sur  la  pierre,  les  nervures  sont  pâles  et  délicate- 
ment bordées  de  noir,  et  elles  sont  accompagnées  d'un  rebord 
enfumé  très  étroit  et  délicat,  surtout  à  la  base  et  dans  la  moitié 
inférieure  de  l'aile  ;  la  nervure  médiane  n'atteint  pas  la  marge  de 
l'aile  qui  touche  à  l'excision  anale,  mais  elle  se  courbe  et  se  dirige 
en  droite  ligne  jusqu'au  bord  externe  ;  la  seconde  cellule  médiane 
a  de  nombreuses  petites  ramules  qui  partent  des  nervures  des 
bords  internes  et  externes,  et  l'on  en  trouve  une  au  millieu  de  la 
marge  supérieure  de  la  seconde  cellule  sous-costale,  et  une  autre 
au-dessous  du  milieu  de  la  nervule  qui  sépare  les  première  et 
seconde  cellules  sous-costales.  Longueur  de  l'aile,  6  mm.;  largeur 
au-delà  de  la  côte,  21  mm. 

DIPTÈRES. 

CHIRONOMES. 

Il  y  a  plusieurs  fragments  de  mouches  dans  la  collection  qui 
doivent  être  classées  dans  cette  famille,  mais  les  parties  conservées 
sont  si  peu  caractéristiques  que  je  ne  puis  rien  en  dire  de  plus. 
Ils  montrent  généralement  une  vue  latérale  du  thorax  et  de 
l'abdomen,  parfois  accompagnés  d'obscurs  fragments  d'ailes  (Nos. 
18,  21),  sans  aucune  partie  importante  de  la  nervure  ;  l'un  des 
spécimens  montre  la  plus  grande  partie  des  pattes  (No.  18),  et  un 
autre  la  tête  et  des  vestiges  d'antennes  (No.  27);  d'autres  encore 
sont  à  l'état  de  chrysalides  (Nos.  22,  23,  25,  26),  mais  ils  paraissent 
tous  appartenir  à  cette  famille. 

MYCÉTOPHILES. 

Toutes  les  espèces  trouvées  appartiennent  au  groupe  des  Mycé- 
tophiles,  tels  que  décrits  par  Winnertz. 

Bolelina  sepuUa, — Un  fragment  d'une  seule  aile  et  une  partie  de 
l'abdomen  représentent  cette  espèce  (No.  9  b).  Elle  est  accompa- 
gnée d'une   Pimph  decessa.    L'aile  est  paédioçreraent  large  et 


légèrement  fuligineuse  ;  les  nervures  costale  et  auxiliaire,  et  les 
première  et  seconde  longitudinales,  sont  fortement  imprimées, 
larges,  noires,  et  dénuées  des  poils  microscopiques  qui  couvrent 
uniformément  la  membrane  de  l'aile  et  les  autres  nervures  ;  ces 
dernières  sont  faiblement  imprimées,  grêles  et  testacées.  La 
nervure  costale  est  ciliée  ;  la  base  de  Taile  est  brisée,  en  sorte  que 
Ton  ne  peut  voir  que  le  bout  de  la  nervure  auxiliaire,  qui  se 
termine  à  la  nervure  costale  à  peine  en  avant  de  la  petite 
nervule  transversale;  cette  dernière  est  décidément  oblique, 
dirigée  de  haut  en  bas  et  en  dehors;  les  première  et  seconde 
nervures  longitudinales  sont  assez  fortement  courbées  vers  le  bas 
au  sommet  ;  les  nervules  au-dessous  de  celles-ci  se  bifurquent  un 
peu  plus  haut  que  dans  le  système  de  Boletina  dont  Winnertz  a 
donné  la  figure,  et  la  sixième  nervure  longitudinale  se  termine 
exactement  au-delà  de  la  jonction  des  quatrième  et  cinquième 
nervures  longitudinales.  Longueur  du  fragment,  3*75  mm.  ;  lon- 
gueur approximative  de  l'aile,  6  mm.  ;  largeur  de  Taile,  215  mm. 

Brachypeza  abita. — Cette  espèce  est  représentée  par  un  seul 
spécimen  (No.  3)  et  son  revers  (No.  16),  dans  lequel  les  ailes  et 
un  obscur  fragment  détaché  de  l'abdomen  sont  présents.  Les 
ailes  paraissent  être  dénuées  de  marques.  La  nervure  auxiliaire 
n'aboutit  pas  franchement  contre  la  première  nervure  longitudi- 
nale, mais  elle  se  courbe  en  en  approchant  et  s'évanouit  ensuite; 
sous  d'autres  rapports,  le  réseau  de  la  base  de  l'aile  est  exacte- 
ment semblable  à  celui  de  la  Bra^hi/peza  représentée  par  Winnertz; 
il  en  est  aussi  de  même  de  l'origine,  de  la  direction  et  de  la 
position  de  toutes  les  nervures  principales  et  nervules  transver- 
sales, mais  les  rameaux  de  la  cinquième  nervure  longitudinale 
s'unissent  peut-être  un  peu  plus  loin  de  la  base,  c'est-à-dire,  à 
peine  plus  près  de  la  base  que  du  point  de  séparation  des 
troisième  et  quatrième  nervures  longitudinales  unies  d'avec  la 
seconde  ;  la  sixième  nervure  longitudinale  est  parfaitement  droite 
et  se  termine  tout  aussi  loin  de  la  base  de  l'aile  que  la  petite 
nervule  transversale  ;  la  nervure  anale  est  régulièrement  cour- 
bée, à  peu  près  aussi  longue  que  la  sixième  nervure  longitudinale, 
court  parallèlement  au  bord  qui  est  à  côté  d'elle,  et  se  termine  à 
la  marge  interne.     Longueur  de  l'aile,  4  mm.;  largeur,  135  mm. 

Brachypeza  procera. — Le  seul  spécimen  de  cette  espèce  (No.  4) 
est  en  très  bon  état  de  conservation,  presque  toutes  les  nervures 
de  l'aile  étant  conservées,  ainsi  que  des  fragments  du  corps  et 
d'autres  appendices.  Les  ailes  sont  fuligineuses,  plus  fortement 
près  du  Costa.     La  réticulation  de  l'extrême  base  est  disparue,  et 
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le  reste  diffère  de  celle  de  Brach.  abita  seulement  dans  la  moitié 
inférieure  de  l'aile  ;  les  rameaux  de  la  cinquième  nervure  longi- 
tudinale s'unissent  plus  près  de  la  base  que  dans  cette  espèce, 
et  ressemblent,  sous  ce  rapport,  à  la  figure  de  Brachypeza  donnée 
par  Winnertz  ;  la  branche  inférieure  est  fortement  courbée  vers 
le  sommet,  et  elle  s'écarte  plus  que  d'ordinaire  de  la  branche 
supérieure  ;  la  sixième  nervure  longitudinale  est  droite  et  se 
prolonge  beaucoup  plus  loin  que  la  bifurcation  de  la  cinquième 
nervure,  au  moins  jusqu'aux  deux  tiers  de  l'espace  vers  le  bord 
de  l*aile  ;  la  nervure  anale  ne  se  courbe  que  faiblement  et  paraît 
s'évanouir  avant  d'atteindre  le  bord  de  l'aile.  Longueur  de 
l'aile,  3*6  mm.;  largeur,  1*5  mm. 

Trichonta  Dawsom. — Un  spécimen  très  bien  conservé,  quoique 
fragmentaire  (No.  6),  doit  incontestablement  être  rapporté  à  ce 
genre,  et  a  reçu  le  nom  de  son  inventeur.  La  plus  grande  partie 
d'une  aile,  la  moitié  basale  de  l'autre,  comprenant  entre  elles 
toutes  les  parties  caractéristiques  de  la  réticulation,  avec  des 
fragments  écrasés  du  thorax  et  de  l'abdomen,  forment  les  restes 
de  cet  individu.  Les  nervures  de  l'aile  sont  noires,  surtout  les 
supérieures,  qui  sont  fortement  marquées  ;  l'aile  est  couverte  de 
poils  microscopiques  et  partout  légèrement  assombrie,  mais  dans 
la  partie  apicale,  elle  devient  fuligineuse  foncé.  La  réticulation 
s'accorde  *en  tous  points,  jusque  dans  les  plus  menus  détails, 
avec  celle  de  la  figure  de  Triclionta  donnée  par  Winnertz,  sauf 
que  la  cinquième  nervure  longitudinale  se  bifurque  considérable- 
ment plus  près  de  la  base,  et  que  la  sixième  nervure  longitudi- 
nale s'étend  plus  loin  vers  le  milieu  de  l'aile.  Longueur  approxi- 
mative de  l'aile,  475  mm.  ;  largeur,  1*85  mm. 

DOLICHOPODES. 

Un  seul  spécimen  (No.  11)  doit  être  rapporté  à  cette  famille,  et 
en  apparence  au  genre  Doiichopus  (s.  str.),  mais  il  n'a  été  conservé 
qu'un  si  petit  fragment  de  l'insecte  que  je  ne  puis  en  faire  aucune 
description  spécifique.  Le  spécimen  est  conservé  sur  une  vue 
de  côté  ;  la  tête,  le  thorax  et  l'abdomen  peuvent  tous  être  distin- 
gués, ainsi  que  la  partie  supérieure  de  l'une  des  ailes,  attachée 
au  corps,  mais  dans  une  position  renversée.  La  structure  de 
l'abdomen  du  mâle,  particulière  aux  Dolichopcs,  est  indiquée  par 
d'obscures  marques  au-dessous  du  sommet  apparent  de  l'abdomen, 
tandis  que  la  première  et  partie  des  seconde  et  troisième  nervures 
longitudinales  des  ailes  indiquent  ses  relations  de  genre^  quoique, 
naturellement,  d'une  manière  incertaine. 
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quatrième  nervure  longitudinale  qui  se  trouve  au-delà  de  la 
nervule  transversale  ;  la  cinquième  nervure  longitudinale  s'efface 
précisément  avant  d'arriver  au  bord  ;  les  deux  petites  cellules 
"basales  sont  presque  d'égale  grandeur,  sous  le  rapport  de  la  lon- 
gueur, vers  le  milieu  de  l'espace  compris  entre  les  deux  nervules 
transversales.  L'aile  ast  assez  abondamment  couverte — ^nervures 
et  membranes — de  poils  microscopiques  délicats,  et  paraît  être 
uniformément  hyaline,  quoique  légèrement  assombrie  sur  la  pierre. 
Le  spécimen  paraît  être  un  mâle,  et  les  tégules  sont  distinctement 
marquées,  ce  qui  ne  laisse  aucun  doute  qu'il  appartient  à  ce 
groupe  de  Muscides.  Longueur  probable  du  corps,  6  mm.; 
longueur  de  l'aile,  62  mm.  ;  largeur  de  l'aile,  2;25  mm.;  longueur 
de  la  jambe  de  derrière,  1*46  mm. 

Anthomyia  Burgessi, — Le  seul  spécimen  (No.  29)  de  cette  espèce 
offre  une  vue  supérieure  de  tout  le  corps  dans  un  état  quelque 
peu  fragmentaire.  L'abdomen  large  et  arrondi  indique  que  c'est 
une  femelle.  Les  ailes  sont  uniformément  fuligineuses  pâle,  mais 
probablement  hyalines  à  l'état  vivant,  et  couvertes  de  poils  micros- 
copiques tant  sur  la  membrane  que  sur  les  nervures  ;  elles  sont 
courtes  et  larges,  et  bien  arrondies  ;  les  nervures  de  la  moitié 
supérieure  de  l'aile  sont  un  peu  plus  foncées  que  celles  de 
l'inférieure;  la  nervure  costale  est  ciliée  et  s'étend  jusqu'au  bout 
de  la  quatrième  nervure  longitudinale  ;  la  grosse  première  nervure 
longitudinale  atteint  là  costale  au  milieu  du  bord  externe;  la 
nervure  auxiliaire  parait  être  confluente  avec  la  première  nervure 
longitudinale,  à  mi-chemin  entre  la  base  de  l'aile  et  le  bout  de  la 
première  ;  alors,  se  courbant  rapidement  en  avant,  elle  s'en  écarte, 
et  à  son  sommet  elle  est  aussi  éloignée  de  la  première  nervure 
longitudinale  que  l'est  la  seconde  longitudinale  de  la  troisième, 
au-dessus  de  la  courte  nervule  transversale  ;  la  nervule  scapulaire 
transversale  est  légèrement  courbée  et  un  peu  oblique,  et  elle 
passe  directement  au-dessus  de  la  base  des  petites  cellules  basales  ; 
la  direction  et  la  relation  des  nervures  longitudinales  sont  les 
mêmes  que  dans  A.  inanimaia,  mais  la  petite  nervule  transversale 
passe  un  peu  au-delà  du  milieu  de  l'aile,  en  sorte  que  la  divergence 
ou  le  parallélisme  des  nervures  sont  plus  marqués  que  dans 
celle-là  ;  la  grande  nervule  transversale  est  un  peu  courbée  en 
dedans  au  centre,  et  sa  direction  générale  tient  à  peu  près  le 
milieu  entre  la  perpendiculaire  au  costa  et  la  parallèle  au  bord 
voisin  ;  son  extrémité  inférieure  n'est  éloignée  du  bord  de  l'aile 
que  de  moitié  de  sa  propre  longueur;  sa  supérieure  divise,  un 
peu  avant  le  milieu,  la  partie  de  la  quatrième  nervure  longitudi- 


nale  qni  se  Itoutb  aii-d«Ià  de  la  petite  nervule  trauBversale,  mais 
an  llea  d'être  seulement  moitié  moindre  que  la  partie  de  la 
quatrième  nervure  longitudinale  qni  se  tronre  entre  les  dem 
nenmles  transreraaleB,  comme  dans  A.  inanimata,  elle  est  bien 
près  d'être  aassi  longue  ;  la  cinquième  nervure  longitudinale 
n'atteint  pas  tout  à  fait  le  bord,  tandis  que  la  sixième  ne  se  rend 
qu'à  peu  près  aux  deux  tiers  de  la  distance  du  bord  ;  les  cellules 
basâtes  sont  de  médiocre  grandeur,  à  peu  près  comme  dans 
l'espèce  précédente.  D'un  côté,  il  paraît  y  avoir  des  restes  de 
tégnlea,  ce  qui  montre  que  cet  insecte  doit  être  classé  dans  ce 
groupe  de  Muscides.  Le  tiers  apical  de  la  jambe  de  derrière  est 
abondamment  gaçni  de  poils  pas  très  longs,  tandis  que  le  restede 
la  jambe  est  nu.  Longueur  da  corps,  476  mm.  ;  longueui  de 
l'aile,  4'76  mm.  ;  largeur  de  l'aile,  2  mm.  ;  longueur  des  jambes 
de  derrière,  1-lâ  mm.  ;  longueur  des  tarses  de  derrière,  1*25  mm' 

HÉLOMTZIDES. 

Heteromyza  senilis. — Dans  ce  cas  nous  n'avons  qu'an  fragment 
d'une  aile  (No.  1),  mais  il  montre  la  plus  grande  partie  des  détails 
de  la  réticulation,  et,  tel  qu'il  est,  il  est  très  bien  conservé.  L'aile 
est  légèrement  décolorée,  mais  parait  avoir  été  hyaline  lorsque 
l'insecte  vivait,  couverte  assez  abondamment  de  poils  microsco- 
piques excesaivement  délicats,  qui  garnissent  les  nervures  anssi 
bien  que  la  membrane;  les  nervures,  excepté  la  costale,  sont 
testacées  ;  la  nervure  costale  est  noir&tre  sombre,  couverte  de 
courtes  soies,  et  s'étend  au-delà  de  la  troisième  nervure  longita- 
dinale,  où  l'aile  est  brisée  ;  la  nervure  auxiliaire  touche  an  cosl& 
vers  la  fin  du  premier  quart,  et  la  nervure  loi^itndinale  droite 
avant  le  milieu  de  l'aile;  cette  nervure  est  nue  ou  seulement 
faiblement  pubescente  ;  la  seconde  nervure  longitudinale — légè- 
rement   sinueuse,    et  vers    l'extrémité    légèrement    relevée,  — 
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Hemile  ttaiisversale,  elle  lui  redevient  parallèle  ;  il  n'y  a  que  les 
parties  basales  des  cinquième  et  sixième  nervures  longitudinales, 
et  la  base  extrême  de  Taile  est  perdue  ;  mais  les  cellules  basales 
sont  évidemment  petites,  et  leurs  extrémités  se  trouvent  exacte- 
ment sous  le  point  d'union  des  seconde  et  troisième  nervures 
longitudinales  ;  Taile  est  large,  ovale  et  bien  arrondie  ;  le  costa 
est  assez  fortement  arqué.  Longueur  du  fragment,  4  mm.  ;  lon- 
gueur probable  de  l'aile,  4*5  mm.  ;  largeur  probable  de  l'aile, 
2  mm. 

SCIOMYZIDES. 

Scxomyza  rcve/a/a.— Quoique  le  seul  spéeimeii  à  décrire  (No.  2) 
ne  soit  qu'un  débris  d'aile,  partiellement  croisé  par  un  fragment 
de  son  opposite,  presque  toutes  les  parties  caractéristiques  des 
nervures  sont  conservées  ;  la  longueur  de  la  nervure  costale,  la 
netteté  de  l'auxiliaire,  et  la  grande  dimension  des  petites  cellules 
basales,  ne  laissent  que  peu  de  doute  qu'il  doive  être  classé  dans 
ce  groupe.  L'aile  était  apparemment  étroite,  le  costa  que  très  peu 
arqué,  l'extrémité  légèrement  anguleuse  au  sommet  de  la  troi- 
sième nervure  longitudinale  ;  la  membrane,  ainsi  que  les  nervures 
brun  châtain,  est  couverte  pas  très  abondamment  de  poils  mi- 
croscopiques délicats  ;  la  nervure  costale  (au  moins  près  de  la 
base)  est  ciliée,  et  elle  s'étend  jusqu'à  la  quatrième  nervure 
longitudinale,  quoiqu'elle  soit  très  faible  à  l'extrême  bout,  ou  sur 
le  tiers  inférieur  de  l'espace  compris  entre  les  troisième  et 
quatrième  nervures  longitudinales  ;  la  nervure  auxiliaire  est  faible, 
naais  distinctement  séparée  de  la  première  nervure  longitudinale 
à  partir  de  sa  base  même  ;  la  nervule  scapulaire  transversale  est 
un  peu  oblique,  dirigée  de  haut  en  bas  et  en  dedans,  et  se  trouve 
plus  près  de  la  base  que  l'union  des  seconde  et  troisième  nervures 
longitudinales  ;  la  première  nervure  longitudinale  ne  peut  pas 
être  suivie  sur  tout  son  parcours,  mais  elle  est  nue,  sauf  la  pubes- 
cence,  et  semble  se  terminer  à  peine  au-delà  de  la  petite  nervule 
transversale  ;  cette  dernière  se  trouve  au-delà  du  bout  du  pre- 
mier tiers  de  l'aile  ;  les  seconde  et  troisième  nervures  longitudi- 
nales sont  presque  droites,  légèrement  sinueuses,  et  subparallèles 
d'un  bout  à  l'autre,  mais  elles  s'écartent  l'une  de  l'autre  à  leurs 
sommets  ;  la  troisième  nervure  longitudinale  est  régulièrement 
quoique  faiblement  arquée,  au-delà  de  la  petite  nervule  transver- 
sale ;  la  quatrième  nervule  longitudinale  est  composée  de  trois 
parties  subégales  parfaitement  droites,  légèrement  courbée  aux 
nervules  transversales  ;  la  plus  grande  nervule  transversale  est 
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droite,  presque  perpendiculaire  à  la  costale  ;  elle  est  plus  courte 
que  moitié  de  la  partie  du  milieu  de  la  quatrième  nervure  longi- 
tudinale ;  le  sommet  des  cellules  basales  se  trouve  exactement  en 
dessous  de  la  jonction  des  seconde  et  troisième  nervures  longitu- 
dinales. Longueur^ du  fragment,  4*5  mm.;  longueur  probable  de 
l'aile,  4*75  mm. 

ORTALIDES. 

Lithortalis  {nov,  gen) — Le  seul  ortalide  de  la  collection  ne  peut 
certainement  pas  être  classé  dans  aucun  des  genres  américains 
mentionnés  par  Loew.  Il  est  très  intimement  allié  aux  Céroxy- 
des,  mais  outre  une  distribution  différente  des  ponctuations,  la 
réticulation  de  Taile  varie  tellement  de  celle  du  Céroxys  qu'il  est 
certain  qu'il  en  doit  être  séparé.  La  forme  de  l'aile  ressemble 
beaucoup  à  celle  du  Céroxys,  surtout  à  celle  de  C  canus  de  Loew, 
auquel  il  est  aussi  le  plus  intimement  allié  par  les  marques.  La 
première  nervure  longitudinale  n'a  de  soies  qu'à  son  extrémité 
seulement,  et  même  là  elles  sont  rares  et  petites  ;  la  quatrième 
nervure  longitudinale  est  un  peu  courbée  en  arrière,  et  l'angle 
postérieur  de  la  troisième  cellule  basale  n'est  pas  du  tout  prolongé  ; 
les  troisième  et  quatrième  nervures  longitudinales  s'écartent  à 
leur  sommet,  tandis  que  la  seconde  et  la  troisième  se  rapprochent. 
Dans  le  Céroxys,  l'auxiliaire  longe  la  première  nervure  longitudi- 
nale sur  une  certaine  distance,  puis  elle  se  courbe  subitement,  ou 
se  replie  presque,  par  en  haut.  Dans  le  Lithortalis,  la  séparation 
est  graduelle  et  non  pas  abrupte.  Dans  le  Céroxys,  la  i>etite 
nervure  transversale  est  placée  au-dessous  ou  en  dehors  du  bout 
de  la  première  nervure  longitudinale  ;  dans  le  Lithortalis,  elle  se 
trouve  en  dedans.  Il  diffère  aussi  du  Céroxys  dans  le  patron  des 
marques,  car  il  n'y  a  pas  de  taches  quelconques  avant  la  plus 
grande  nervule  transversale,  sauf  que  le  stigma,  ou  l'espace 
compris  entre  la  nervure  auxiliaire  et  la  première  longitudinale, 
est  testacé. 

Lithortalis  picta. — Le  thorax,  partie  de  l'abdomen  et  les  deux 
ailes  du  seul  spécimen  conservé  (No.  5),  montrent  la  surface 
supérieure  du  corps  avec  les  ailes  étendues.  L'abdomen  est  sans 
marques.  Les  ailes  sont  très  bien  conservées,  la  pointe  légère- 
ment anguleuse  entre  les  troisième  et  quatrième  nervures  longi- 
tudinales ;  la  costale  est  presque  droite  sur  sa  moitié  basale,  forte- 
ment convexe  au-delà  ;  le  stigma  occupe  tout  l'espace  compris 
entre  la  nervure  auxiliaire  et  la  première  longitudinale,  et  est 
châtain  foncé,  devenant  noirâtre  sombre  vers  le  costa  ;  la  ner- 
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Vure  costale  est  noirâtre  sombre;  les  autres  nervures  sont  lutéo- 
testacées,  se  fonçant  jusqu'au  noirâtre  fuligineux  à  côté  des  taches 
ou  sur  elles  ;  les  autres  taches  sont  fuligineux  foncé,  le  deve- 
nant davantage  vers  les  nervures  ou  le  bord,  et  se  composent  d'une 
étroite  lisière  qui  suit  la  plus  grande  nervule  transversale,  et  de 
taches  confluentes  aux  sommets  des  seconde,  troisième  et  qua- 
trième nervures  longitudinales,  qui  forment  une  étroite  lisière 
marginale  partant  de  dessous  le  bout  de  la  quatrième  nervure 
longitudinale  et  allant  jusqu'à  mi-chemin  entre  les  bouts  des 
première  et  troisième  nervures  longitudinales,  en  s'élargissant 
un  peu  aux  extrémités  des  nervures  par  des  ramules  qui  se 
rétrécissent  rapidement  et  suivent  les  nervures  sur  une  petite 
distance.  Longueur  du  thorax  et  fragment  de  l'abdomen,  3  mm  ; 
largeur  du  thorax,  1*25  mm.  ;  largeur  de  l'abdomen,  1*5  mm.;  lon- 
gueur de  l'aile,  5  mm.;  largeur  de  l'aile,  1*75  mm. 

LONCHÉES. 

Lonchaea  senescens, — Une  partie  du  corps  (à  part  la  tête),  trop 
brisée  pour  être  de  quelque  valeur,  et  une  paire  d'ailes  étendues 
faiblement  empreintes  sur  la  pierre,  composent  les  dépouilles 
du  seul  individu  de  cette  espèce  (No.  17).  Les  ailes  sont  assez 
grêles,  obovales  et  bien  arrondies,  avec  la  réticulation  de  Lonchaea 
vaginalis,  Fall,  telle  qu'elle  est  donnée  par  Westwood  dans  la 
"  Diptera  Britannica  "  de  Walker,  excepté  que  les  cellules  basales 
ne  paraissent  pas  être  tout-à-fait  aussi  grandes  dans  Tespèce 
fossile,  et  que  la  quatrième  nervure  longitudinale  est  légèrement 
plus  arquée  au-delà  de  la  plus  grande  nervule  transversale  ; 
la  nervure  costale  est  ciliée  ;  les  ailes  paraissent  être  hyalines, 
mais  il  y  a  un  indice  d'un  légère  fumigation  le  long  de  la  plus 
grosse  nervule  transversale  ;  elle  est  couverte  de  poils  microsco- 
piques excessivement  tins,  qui  couvrent  aussi  toutes  les  nervures 
d'une  pubescense  délicate  ;  avec  cette  exception,  la  première 
nervure  longitudinale  est  nue  ;  la  plus  grosse  nervule  transversale 
est  légèrement  oblique,  et  que  fort  peu  plus  grosse  que  la  partie 
de  la  troisième  nervure  longitudinale  située  entre  les  deux 
nervules  transversales.  Longueur  de  l'aile,  4*6  mm.;  largeur, 
18  mm. 

Palloptera  morticina. — Une  masse  indéchiffrable  de  chitine 
écrasée  et  la  moitié  basale  ou  plus  d'une  seule  aile  (No.  20),  sont 
tout  ce  qui  reste  de  cet  individu.  L'aile  est  petite  et  n'avait 
probablement    pas    plus    de    trois     millimètres    de    longueur; 


hyaline,  avec  une  tache  Ifigàrement  enfnmée  de  grandeur  cona- 
dérable  aa  milieu  de  l'aile,  entre  les  deux  nervules  transTersales  ; 
les  cellnles  basales  sont  petites  ;  la  nervnre  auxiliaire  est  très 
déliée,  et  partout  très  rapprochée  de  la  première  nervure  longi- 
tudinale ;  cette  dernière  paraît  courte  et  presque  droite,  sans 
soies,  mais  pubescente  comme  le  reste  de  l'aile  ;  la  nervure 
costale  est  ciliée,  mais  comme  toutes  les  autres  elle  est 
testacé  pâle  ;  la  petite  nervule  transversale  se  trouve  en-deçà 
du  bout  de  la  première  ner^nire  longitudinale  ;  la  grosse  nermle 
transversale  est  droite,  et  perpendiculaire  à  la  costale,  éloignée 
de  la  petite  nervule  transversale  du  double  de  sa  longnenr. 
Longueur  du  fragment  de  l'aile,  2-1&  mm. 

COLÉOPTÈRES. 

NITIDULIDKS. 

Promelopia  depîlis. — Le  seul  scarabée  (No.  24)  de  cette  collec- 
tion appartient  aux  NutiduUdes,  mais  dans  quel  genre  il  doit 
être  classé  est  une  question  donteuse.  Il  ressemble  le  plus, 
parmi  nos  scarabées  américains,  au  genre  dans  lequel  je  l'ai  pro- 
visoirement placé,  mais  il  reste  en  réalité  si  peu  de  traits 
génériqnes  que  l'on  ne  peut  guère  en  juger  que  par  des  caractères 
accessoires.  La  tête  est  absente  et  le  thorax  est  brisé,  et  bien 
qu'il  présente  la  surface  de  dessous,  on  peut  facilement  voir  les 
marques  du  tegmina,  comme  c'est  fréquemment  le  cas  chez  les 
scarabées  fossiles.  La  forme  de  l'élytre  et  du  scutellum  est  pré- 
cisément celle  du  Prometobia  sex-maculata,  sauf  que  la  base  de 
l'élytre  est  plus  distinctement  angulense  ;  an-dessons,  ils  sont 
développés  exactement  comme  dans  celui-ci,  et  il  est  ponctué  de 


lui  donnant  on  peu  une  apparence  cannelée  ;  on  peut  voir  quel- 
ques-uns des  segments  abdominaux,  le  pygidium  s'étendant 
justement  au-delà  de  Télytre  ;  tous  ces  joints  sont  noirs,  lisses  et 
luisants,  sans  aucune  trace  de  ponctuation  ou  de  poils.  Lon- 
gueur du  fragment,  5*5  mm.;  longueur  du  milieu  du  thorax,  1*25 
mm.  ;  largeur  du  thorax,  3'2  mm.;  longueur  de  l'élytre,  3'75  mm.; 
largeur  des  élytres  unies,  3*35  mm. 

HÉMIPTÈRES. 

APHIDES. 

Lachnus  petroTum, — Un  fragment  d*aile  (No.  19)  est  suffisamment 
conservé  pour  montrer  qu'il  doit  être  assigné  à  ce  genre,  quoique 
la  position  exacte  des  nervures  soit  différente  de  celle  d'aucune 
des  espèces  que  j'ai  examinées.  L'aile  est  remarquablement 
grêle  ;  la  nervure  costale  grossit  apicalcment  comme  dans  L.pini 
(Linn.);  la  première  nervure  discoïdale  est  droite;  la  seconde 
discoïdale  part  très  près  de  la  première,  ne  la  suit  parallèlement 
qu'à  la  base  même,  et  se  courbe  ensuite  assez  fortement  en  dehors, 
touchant  à  la  marge  de  l'aile  presque  aussi  loin  du  sommet  de  la 
première  nervure  discoïdale  que  la  moitié  de  sa  propre  longueur  ; 
l'origine  de  la  troisième  discoïdale  n'est  pas  bien  claire,  mais  elle 
ne  parait  pas  être  bien  éloignée  de  celle  de  la  première,  et  dans 
ce  cas  elle  suit  la  seconde  parallèlement  jusqu'à  ce  qu'elle  se 
bifurque  au  milieu  de  l'aile  ;  la  plus  basâ^  de  ces  ramures  con- 
serve pres:jue  la  direction  de  la  partie  basale  des  nervures,  mais 
s'écarte  légèrement  de  la  seconde  nervure  discoïdale,  et  se  termine 
très  loin  d'elle  sur  le  bord  de  l'aile  ;  le  rameau  supérieur,  s'écar- 
tant  assez  fortement  tout  d'abord,  court  presque  de  suite  parallè- 
lement au  rameau  inférieur,  et,  lorsqu'il  a  parcouru  une  distance 
moindre  que  la  longueur  de  la  moitié  basale  de  la  nervure  prin- 
cipale, il  se  divise,  les  deux  ramules  ne  s'écartant  que  fort  peu  à 
la  base,  et  se  rapprochant  ensuite  très  graduellement  jusqu'à  ce 
qu'elles  ne  soient  plus  séparées  que  par  les  bases  des  première  et 
seconde  veines  discoïdales,  et  la  ramule  supérieure  touche  presque 
à  la  nervure  qui  descend  du  stigma  en  se  courbant  ;  toutes  deux 
s'éloignent  aussi  un  peu  de  la  ramule  inférieure  de  la  troisième 
nervure  discoïdale  ;  la  nervure  stigmale  est  très  prononcée,  et  elle 
passe  au  cœur  de  l'aile  en  faisant  un  large  détour,  s'écartant  de 
la  nervure  costale  à  un  angle  plus  élevé  que  ne  le  fait  la  seconde 
discoïdale  ;  malheureusement  le  bout  de  l'aile  est  brisé,  et  plus 
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de  la  moitié  apicale  du  bord  externe  est  aussi  absente.  Longneni 
da  fragment,  4  mm.;  longueur  approximative  de  l'aile,  5  inm,; 
largeur  de  l'aile,  165  mm. 


NÉVROPTÈRES. 

ODONATKS. 

Un  spécimen  (No.  28)  et  son  revers  montrent  une  impression 
distincte  et  un  relief  dans  lesquols  le  pourtour  et  les  contonrs 
sont  parfaitement  dessinés,  mais  dans  lesquels  toutes  marques 
d'appendices  ou  de  suture  sont  effacées.  C'est  éA'idemment  une 
vue  de  face  de  la  tête  d'une  Xibelluline  Odonate,  intimeincnl 
alliée  à  la  Diplax  minuscula  (Ramb.),  et  à  peu  près  de  même 
grandeur  qu'elle. 
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FORAGES  P^\ATIQUES  DANS  LE  TERRITOIRE  DU  NORD-OUEST, 

DURANT  LÉTÉ  DE  1875, 


PAR 


R.  W.    ELLS,   M.A., 

ADRBa^t  A 

ALFRED    R.    C.    SELWYN,    Ecr.,    M.S.R.,    M.S.G., 

PIK9CTEUR  DE  LA  COWISSION  GÉOLOGIQUE  VXJ  CANADA. 


Monsieur, — Ayant  été  chargé  par  vous,  en  avril  dernier,  de  inatroctiong. 
me  rendre  au  Nord-Ouest  afin  d'y  surveiller  les  opérations  de 
forage  qui  devaient  être  faites  dans  le  district  de  la  Saskatchewan, 
et  de  faire  en  même  temps  une  collection  d'échantillons  représen- 
tant les  minéraux  utiles  du  territoire,  pour  l'Exposition  de  Phila- 
delphie, je  partis  en  conséquence  de  Montréal  le  27  avril.  En 
arrivant  à  Pétrolia,  j'achetai  un  assortiboient  d'outils  à  forer  et 
d'à  tins,  que  l'ingénieur,  M.  John  Highman,  qui  avait  travaillé 
aux  forages  Tannée  précédente  comme  assistant  de  M.  A.  McDo- 
nald, jugeait  nécessaires,  et  après  les  avoir  expédiés  au  fort  Ghtrry 
par  les  bateaux  des  lacs^  nous  partîmes  de  Sarnia  pour  la  scène 
des  opérations  le  1er  mai,  par  la  voie  de  Chicago  et  St.  Paul.  Par 
suite  de  différents  retards,  nous  n'arrivâmes  à  Winnipeg  que  le 
14,  et  j'envoyai  de  suite  M^  Highman  à  Burnside,  pour  rapporter 
les  effets  appartenant  au  département  qui  y  avaient  été  laissés 
pour  l'hiver.  Lorsqu'il  eut  rassemblé  les  animaux,  il  trouva  que 
deux  des  bœufs  étaient  morts  et  que  les  autres  étaient  tellement 
affaiblis  par  la  maladie  et  d'autres  causes,  qu'ils  étaient  tout-à-fait 
impropres  au  transport  du  fret,  et  que  les  chevaux  étaient  à  peu 
près  dans  le  même  état.  Les  choses  étant  ainsi,  et  vu  le  prix 
élevé  des  animaux,  par  suite  de  l'équipement  d'un  >ussi  grand 
nombre  de  partis,  je  fus  obligé  d'engager  des  rouliers  pour  le 
transport  da  la  plus  grande  partie  de  nos  effets  et  provisions.  Traniport 
Ayant  réuwi  à  w'aspurer  le  noinbTe  d'îxommeç  ftècepsaire^  M.  provision», 


Htghman  partit  ponr  la  Saskatchewan  le  21  mai,  afin  d'expédier 
les  grosses  machines  qui  avaient  été  hangarées  an  fort  Ellice 
l'automne  dernier. 

L'onTerfnre  tardive  de  ta  navigation  dans  les  lacs  empêcha  nos 
ontils  d'arriver  à  Winnipeg  avant  le  5  juin,  mais  je  lea  expédiai 
immédiatement  avec  nos  proviBiona  pour  le  Coude  de  la  Saskatche- 
T^an  dtt  Nord.  En  arrivant  an  fort  Ëllice  le  15,je  fus  surpris  d'y 
trouver  encore  M.  Higliman  et  son  parti  :  ils  avaient  été  retardés 
de  deux  semaines  par  la  difficulté  de  trouver  des  rouliers  pour 
transporter  la  chaudière  et  la  machine,  avec  leurs  mécanisiaes 
accessoires,  qui  pesaient  en  tout  au  moins  10,000  Ibs.  Cependant, 
il  avait  fini  par  trouver  un  homme  responsable  le  jour  même  de 
mon  arrivée,  et  le  lendemain  le  convoi  se  mit  en  route. 

X  la  traverse  de  la  rivière  Qu'Appelle,  la  chaudière  fat  placée 
dans  le  bac  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson,  mais  par  snit« 
de  son  grand  poids  et  du  mauvais  état  du  bac,  qui  faisait  beaucoup 
d'eau,  ce  dernier  sombra  de  l'autre  côté,  la  chaudière  reposant  eL 
partie  sur  lui  et  en  partie  sur  le  lit  de  la  rivière,  à  peu  près  six 
pouces  de  la  cheminée  étant  tout  ce  qui  paraissait  hors  de  l'eaa. 
Je  dois  ici  exprimer  mes  remerciements  à  la  police  à  cheval 
campée  au  fort  Ellice,  qui  eut  la  complaisance  de  nous  prêter  us 
ronlean  de  gros  câhle,  sans  quoi  notre  chaudière  serait  restée  an 
fond  de  la  rivière  pendant  quelque  temps  ;  mais  avec  l'aide  d'nu 
bon  nombre  d'hommes  et  de  boeufs,  noua  réussîmes  à  la  haler  à 
terre  sur  la  rive  occidentale. 

Nous  passâmes  un  jour  de  plus  à  reconstruire  le  bac,  qui  avait 
été  mis  en  pièces  en  essayant  de  retirer  ta  chaudière,  et  le  lundi, 
21,  nous  atteignîmes  le  plateau  de  prairie  à  l'ouest  de  la 
Qu'Appelle,  les  immenses  bancs  de  sable  qui  couvrent  le  flanc  de 
la  côte  rendant  cette  t&che  très  pénible  et  difficile. 
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Snd  (appelée  traverse  de  Gabriel),  à  neuf  milles  en  amont  de  saskatehe- 
l'ancienne*  ou  traverse  de  Batachis,  le  13  juillet.  Ici  nous  primes 
deux  jours  à  traverser  nos  eflets,  le  courant  était  très  fort  et  la 
traverse  mauvaise.  Cela  fait,  je  partis  avec  M.  Highman,  en 
compagnie  d'un  guide  Sauvage,  pour  le  Coude  de  la  Saskatchwan 
Nord,  afin  de  choisir  un  endroit  où  nous  pourrions  pratiquer  un 
forage.  Nous  explorâmes  le  pays  pendant  deux  jours,  et  trou- 
vâmes le  voisinage  immédiat  du  Coude  et  en  remontant  la  rivière 
jusqu'au  ruisseau  d3  l'Aigle,  très  défavorable  aux  opérations  de 
forage,  le  sol  étant  rempli  de  cailloux  en  beaucoup  d'endroits  ; 
de  plus,  on  ne  pouvait  se  procurer  de  l'eau  qu'à  la  rivière,  dont 
les  abords  étaient  escarpés  et  difficiles  pour  y  placer  les  machines, 
et  il  y  avait  partout  une  couche  épaisse  de  matières  sédimentaires. 
Cependant,  nous  choisîmes  un  endroit  situé   à  une  dizaine  de  choix  d*un 

endroit  de 

milles  en  amont  du  Coude,  comme  on  l'appelle  dans  cette  partie  forage. 
du  pays,  et  qui  est  l'extrême  angle  oriental  formé  par  la  rivière 
là  où  elle  se  replie  brusquement  vers  le  nord  dans  sa  longue 
course  vers  le  fort  Carlton.  C'était  le  premier  endroit  où  nous 
avions  pu  trouver  du  bois  assez  gros  pour  faire  notre  charpente. 
Quelques  jours  auparavant,  à  Carleton,  j'avais  entendu  dire  que 
les  Sauvages  étaient  décidés  de  s'opposer  à  tous  les  partis  du 
gouvernement  qui  entreraient  dans  leur  pays  à  l'ouest  de  la  Sas- 
katchev\ran  Sud,  et  je  m'attendais  à  en  rencontrer  quelques-uns  à 
la  traverse  du  Bras  Sud.  Cependant,  je  ne  rencontrai  aucune 
opposition  en  cet  endroit,  et  je  ne  vis  pas  de  Sauvages  avant  d'a- 
voir atteint  le  Coude  du  Bras  Nord.  Là,  nous  trouvâmes  un 
détachement  d'environ  vingt-cinq  Sauvages,  sous  le  commande*  Arrêtés  par 
ment  de  leur  chef,  Mistiwassis,  (''Le  Petit  Enfant"),  qui  nous 
enjoignit  d'arrêter  et  de  ne  pas  pénétrer  plus  loin  dans  leurs 
terres  avant  que  nous  eussions  eu  une  conférence  à  ce  sujet.  Un 
conseil  fut  immédiatement  convoqué,  et  les  Sauvages  nous  dirent 
qu'ils  constituaient  une  députation  envoyée  par  la  grande  masse 
des  Cris  de  la  Prairie  pour  protester  contre  toute  tentative  de  la 
part  des  partis  du  gouvernement  de  faire  des  travaux  dans  leur 
pBjSy  avant  qu'il  n'eût  été  conclu  un  traité  avec  eux  au  sujet  de 
leurs  terres  ; — qu'ils  avaient  été  informés  de  notre  arrivée,  et 
qu'ils  ne  pouvaient  pas  nous  permettre  de  continuer  nos  travaux 
par  crainte  des  conséquences  de  la  part  du  reste  de  la  tribu  ;  et 
de  plus,  que  si  nous  voulions  continuer  malgré  eux,  nous  le 
ferions  à  nos  risques  et  périls, — ce  qui,  comme  plusieurs  d'entre 
expL  nous  le  donnèrent  à  entendre  clairement,  serait  la  perte  de 
nos  chevaux  et  de  tout  ce  dont  ils  pourraient  s'emparer.    Voyant 


cela,  et  ne  voulant  pas  encourir  le  risque  de  faire  détraire  nos 
appareils  et  nos  approvisionnements,  et  sachant  qu'ils  avaient 
aussi  empêché  les  travaux  de  construction  dn  télégraphe  à 
l'oupst  du  Bras  Sud,  je  crus  qu'il  valait  mieux  revenir  à  Carlton. 
Rendus  là,  grâce  à  la  complaisance  de  M.  Lawrence  Clark,  chef 
facteur  du  district,  nous  pûmes  tout  mettre  à  l'intérieur  da  fort; 
et  jngeant  qu'il  valait  mieux  essayer  d'y  pratiquer  un  fora^ 
plutôt  que  d'abandonner  toute  tentative  d'en  faire  un  pour 
la  saison,  je  fis,  avec  la  permission  de  M.  Clark,  monter  les  ma- 
chines, et  tout  était  prêt  à  fonctionner  le  12  août. 

L'emplacement  du  fort  (voir  votre  rapport  de  1873-74)  se  trouve 
à  une  vingtaine  de  pieds  an-dessus  de  la  surface  de  la  rivière,  et 
à  200  pieds  au-dessous  du  niveau  de  la  plaine  en.  arrière.  L'en- 
droit choisi  pour  pratiquer  le  forage  était  un  ancien  puits  de 
trente-cinq  pieds  de  profondeur,  et  ceci  nous  donnait  un  point 
de  départ  au-dessous  ou  an  niveau  du  lit  de  la  rivière.  Comme 
il  n'y  avait  pas  de  pierre  de  lit  à  la  surface,  nous  commençâmes 
à  travailler  avec  les  outils  apportés  de  Fétrolia.  La  machine 
appartenant  au 'perforateur  diamanté"  étant  trop  faible  pour 
faire  fonctionner  les  outils  à  percer  les  sédiments,  la  force  fnt 
augmentée  autant  que  possible  en  y  attachant  une  roue  d'air  et 
en  agrandissant  le  diamètre  de  la  roue  motrice,  mais  il  fallut 
encore  employer  90  Ibs.  de  vapeur  pour  obtenir  la  force  néces- 
saire, qui,  avec  un  engin  convenable,  aurait  dû  être  obtenue  avec 
45  Ibs. 

Vu  l'époque  avancée  de  la  saison,  nous  décidâmes  de  pratiquer, 
si  c'était  possible,  un  seul  trou  avec  les  outils  de  forage  ordinaires 
à  une  profondeur  de  500  pieds,  en  n'employant  le  mèche  dia- 
mantée  que  pour  tirer  des  carottes  par  intervalles  lorsque  nous 
'  arrivions  aux  couches  de  roches.  Cependant,  il  nous  fut  impos- 
Ribln  He  le  fairft  à  r.ausn  de  la   ïrrande  éDaisseur  des  sédiments. 


PIEDS. 

Argile  et  sable  du  puits 32 

Vase  et  sable 10 

Gros  gravier 10 

Argile  bleue^ 8 

Sable  grisâtre — mouvant , 40 

Argile  bleue 28 

Sable,  comme  le  précédent  40 

Gros  gravier *! 

Total 175 

En  passant  à  travers  le  sable,  nous  fûmes  souvent  arrêtés  par 
son  invasion  dans  les  tuyaux  aussitôt  que  la  pompe  à  sable  était 
retirée,  et  fréquemment  en  reprenant  l'ouvrage  le  matin  il  nous 
fallait  retirer,  au  moyen  de  la  pompe  à  sable,  de  quarante  à 
soixante-quinze  pieds  de  sable  qui  s'était  introduit  durant  la  nuit. 
L'eau  fut  atteinte  en   abondance  à  une  profondeur  d'environ  a bordanœ 

....  d'eau. 

cinquante  pieds,  et  bien  que  Ce  ne  fût  pas  un  puits  jaillissant, 
l'eau  s'élevait  cependant  à  environ  huit  pieds  de  Temboucliure 
et  pouvait  être  facilement  pompée.  Du  lit  de  gravier  du  fond, 
où  nous  fûmes  obligés  d'arrêter  faute  d'étuis,  nous  retirâmes  des 
galets  de  gneiss,  de  granit  et  de  roches  grenatifères  d'âge  lauren- 
tien,  de  hornblende,  micaschiste  et  diorite,  probablement  huro- 
niens,  de  quartzite  et  calcaire  couleur  de  crème  (siluriens),  et  de 
nombreux  petits  morceaux  de  pyrite  de  fer  et  de  grès,  probable- 
ment crétacés. 

La  profondeur  des  sédiments  entre  les  deux  Saskatchewanes  Grande  pro- 

.  1  P         fondeur  de» 

doit  être  très  considérable.  En  beaucoup  d'endroits,  la  surface  sôdimenu. 
est  parsemée  de  gros  blocs  de  calcaire  et  de  gneiss,  et  au  Coude 
de  la  Saskatchewan  Nord,  les  versants  des  collines  qui  partent 
de  la  rivière,  là  où  la  terre  végétale  a  été  enlevée  par  l'action  de 
Teau,  montrent  une  quantité  inusitée  de  cailloux,  qui  par  endroits 
forment  un  véritable  pavé. 

Le  temps  durant  lequel  le  perforateur  a  fonctionné  a  été  du  12 
août  au  8  septembre.  Les  opérations  de  forage  étaient  lentes, 
parce  qu'il  fallait  presque  constamment  enfoncer  les  tuyaux,  et 
parce  que  le  poids  de  notre  marteau  était  insuffisant  pour  surmon-  Travail  lent. 
ter  la  résistance  offerte  par  le  bouillonnement  constant  du  sable. 
Avec  deux  gros  marteaux  représentant  un  poids  de  sept  à  huit 
cents  livres,  nous  ne  creusions,  excepté  dans  l'argile,  pas  plus  de 
deux  à  cinq  pieds  par  jour.  Nous  étions  aussi  retardés  par  le 
crèvement  fréquent  du  tuyau  en  caoutchouc  qui  reliait  la  chau- 
dière à  la  machine,  à  cause  de  la  grande  pression  de  vapeur  qu'il 
fallait  employer  pour  travailler^  et  il  faudra  de  toi^te  nécessité,  si 


l'on  ponrsait  les  opérations  de  forage,  employer  des  tuyaaz  en 
fer  AU  lien  de  caoatchonc. 

Cinq  hommes  ont  été  occupés  an  forage  dorant  la  saison  :  le 
mécanicien,  deux  aides,  nn  homme  q^ni  bûchait  et  tirait  du  bois, 
et  nn  antre  qni  tirait  de  l'eau  et  veillait  à  la  chaudière.  Avec  le 
perforateur  dtamanté,  on  aurait  pu  se  dispenser  de  l'un  des 
hommes,  mais  on  a  besoin  des  deux  perforateurs  dans  le  Nord- 
Ouest,  si  ce  n'est  dans  le  voisiuage  de  Victoria  ou  Edmonton, 
puisque  le  perforateur  diamanté  est  inutile  pour  les  ferages  pra- 
tiqués dans  les  sédiments,  et  qu'il  ne  peut  servir  que  lorsqu'on  a 
atteint  les  couches  de  roches,  et  pour  enleTer  les  carottes. 
DidiaQitii  En  pratiquant  des  forages  dans  le  Nord-Ouest,  l'on  rencontre 

•n  fbrut       je  très  grandes  difficultés.     Le  grand  poids  des  outils  et  des  ma- 
oomu  chines  qu'il  faut  transporter  dans  un  pays  sans  habitants,— 

l'impossibilité  de  se  rendre  aux  endroits  choisis,  à  moins  qu'ils 
ne  se  trouTent  sur  un  bon  sentier, — la  difficulté  de  se  procurer 
des  rouliers,  même  dans  le  voisinage  des  forts,  et  la  nécessité  de 
garder  un  grand  nombre  d'animaux  pour  aller  d'une  place  à 
l'autre  lorsque  les  opérations  se  font  loin  des  forts, — le  trouble 
de  trouver  de  bons  endroits  qni  puissent  fournir  des  bois  de 
charpente  convenables  pour  le  montage  des  machines,  ainsi  qu'on 
bon  approvisionnement  d'eau  et  de  combustible,  —  sont 
toutes  des  choses  qu'il  faut  prendre  en  considération  dans  le 
choix  d'un  endroit  où  l'on  vent  pratiquer  un  forage.  Four  ces 
raisons,  il  vaudrait  peut-être  mieux,  à  l'avenir,  ne  compter  que 
sur  les  outils  à  perforer  ordinaires.  Le  résultat  pourrait  n'être 
pas  tont-à-Dait  aussi  satisfaisant,  mais  on  ferait  une  grande  écono- 
mie dans  les  dépenses. 

En  poursuivant  les  opérations  plus  loin  à  l'ouest,  on  pourrait 
s'épargner  beaucoup  de  retards  et  de  trouble  en  employant  le 
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deux  ou  trois  mois  du  printemps  et  de  l'été  à  faire  rendre  les 
opérateurs  sur  les  lieux,  et  s'ils  reviennent  à  l'automne,  ils  per- 
dent encore  un  mois  à  revenir  ;  ainsi,  la  moitié  au  moins  de  la 
saison  de  travail  est  perdue  à  voyager,  et,  comme  conséquence, 
la  quantité  d'ouvrage  fait  n'est  pas  proportionnée  aux  dépenses 
encourues.    Si  l'on  pouvait  y  faire  hiverner  seulement  deux  ou  comment 

coud  aire  les 

trois  hommes,  l'ouvrage  pourrait  être  repris  au  commencement  f^^*^*^'"  * 
d'avril  et  poursuivi  au  moins  jusqu'à  novembre. 

Pour  continuer  les  opérations  à  Carlton,  il  faudra  commencer 
un  nouveau  trou  à  partir  de  la  surface,  à  cause  de  la  petitesse  du 
tuyau  enfoncée  dans  le  trou  de  forage.  Celui  qui  a  été  posé 
durant  la  dernière  saison  y  est  encore,  parce  que  nous  n'avions 
pas  d'outils  convenables  pour  le  retirer.  Une  couple  de  crics  à 
vis  le  partiraient  probablement,  et  on  pourrait  en  sauveir  au 
moins  une  partie  pour  les  opérations  futures. 

Quant  à  la  seconde  partie  de  vos  instructions,  comme  la  saison 
était  déjà  passablement  avancée  lorsque  j'arrivai  à  Carlton, 
aussitôt  que  j'eus  pris  les  mesures  nécessaires  pour  que  le  mé- 
canicien pût  marcher  avec  le  forage,  je  partis  pour  Edmonton  collection  de 
afin  de  faire  une  collection  de  spécimens  pour  l'Exposition.  La lïouri'jxpo- 
conformation  géologique  de  la  région  traversée  à  partir  du  fort  P»»ii«i«ipwe. 
Garry,  à  l'ouest,  a  déjà  été  décrite  dans  votre  rapport  de  1873-74, 
et  comme  le  sentier  du  côté  sud  de  la  Saskatchewan  était,  vu 
l'opposition  des  Sauvages,  décidément  dangereux,  je  fus  obligé 
d'abandonner  les  plans  que  j'avais  faits  pour  explorer  le  pays  le 
long  de  la  rivière  à  la  Bataille  et  delà  à  l'ouest,  et  de  rester  sur  le 
côté  nord  de  la  Saskatchewan  tout  le  temps.  Je  partis  donc  de 
Carlton  le  27  juillet  avec  un  seul  homme  et  une  "  planche,  "  * 
ayant  un  Sauvage  pour  guide  jusqu'au  fort  Pitt.  Traversant;  la 
rivière,  nous  quittâmes  le  sentier  principal  à  neuf  milles  plus 
loin,  et  nous  prîmes  le  sentier  du  lac  Bedberry.  La  route  passe 
au  sud-ouest  sur  une  vaste  plaine  qui  est  en  grande  partie  dénuée 
de  b(»is  ;  la  surface  en  était  passablement  exempte  de  pierres, 
mais  le  sol  était  léger  et  l'eau  douce  très  rare.  Je  rencontrai 
bon  nombre  de  lacs  d'eau  salée  sur  cette  plaine,  au-delà  de 
laquelle  le  pays  devient  montueux  et  accidenté.  Après  avoir 
passé  le  ruisseau  Redberry,  où  la  traverse  est  assez  bonne,  le  sol  caractère  de 
s'améliore,  les  collines  sont  joliment  boisées,  et  l'on  voit  beaucoup 

Voiture  légère  sur  quatre  roues,  dont  les  essieux  sont  reliés  par  des  planches  ou 
des  barres  minces,  qui  font  Toffice  de  ressorts,  et  sur  lesquelles  un  ou  deux  siégea 
sont  placés  transversalement. 


Laos  salés. 


Bayanes  A 
foin. 


de  beaux  petits  lacs  d'eau  douce  dans  les  creux  ;  Therbe  est  aussi 
abondante.  A  une  distance  d'environ  trente-cinq  milles  de 
Carlton,  nous  arrivâmes  en  vue  du  lac  Redberry,  (qui  est  salé), 
magnifique  nappe  d'eau  entourée  d'une  belle  région  onduleuse, 
dont  la  beauté  égale  celles  des  Buttes  du  Tondre,  avec  le 
terrain  boisé  et  élevé  qui  forme  la  colline  Mitonass,  qui  s'élève  du 
lac  vers  l'est.  Après  avoir  passé  la  répfion  onduleuse  à  l'ouest  du 
lac,  le  sentier  nous  conduit  dans  une  grande  plaine  salée  dans 
laquelle  le  bois  et  l'eau  douce  sont  très  rares,  le  sol  très  pauvre, 
et  la  surface  fréquemment  accidentée  de  crêtes  de  gravier.  On 
voit  au  nord  les  versants  boisés  des  Collines  de  Bois-Toufl'u 
(Thickwoods  Hills.)  De  nombreux  lacs  salés  et  mares  alcalines 
couvrent  cette  plaine,  qui  s'étend  jusqu'à  sept  milles  à  l'ouest  du 
lac  aux  Oies,  près  duquel  passe  le  sentier.  L'eau  de  ce  lac  est 
douce,  ou  légèrement  sanmàtre,  et  les  bords  sont  fortement 
couverts  de  cailloux  de  gneiss  et  de  granit,  de  schistes  et  diorites  à 
mica  et  hornblende,  avec  quelques  petits  galets  de  calcaire  cou- 
leur crème.  Après  avoir  traversé  cette  plaine,  le  pays  redevient 
onduleux  et  couvert  de  fréquents  bosquets  d'arbres -saules  et 
peupliers.  Des  savanes  à  foin  de  grande  •  étendue  sont  nombreu- 
ses, et  le  sol,  qui  est  une  marne  sablonneuse  rougeâtre,  est 
meilleur,  bien  qu'il  se  rencontre  quelques  crêtes  de  gravier.  Une 
région  semblable  s'étend  jusqu'à  la  rivière  au  Brochet  et  au-delài 
passé  laquelle  le  sentier  continue  par  une  couple  de  milles  dans 
une  'direction  nord-ouest,  jusqu'à  ce  qu'il  rejoigne  le  sentier 
principal  qui  passe  à  travers  les  Collines  de  Bois-Touffu.  A  partir 
de  la  fourche  du  sentier,  nous  continuâmes  jusqu'au  fort  Pitt,  et 
de  là  jusqu'à  Edmondon  par  le  sentier  décrit  par  vous  dans  votre 
rapport  de  1873-74. 

Je  passai  une  journée  au  fort  Pitt,  mais  je  ne  pus  trouver  aucun 
aiBeurement  de  roche  in  situ  qui  pût  nous  offrir  un  endroit  favo- 
rable pour  y  pratiquer  un  forage,  et  d'après  ce  que  me  dit  rofficier 
chargé  du  fort,  nous  trouverions  probablement  une  épaisse  couche 
de  sédimentis,  puisqu'en  creusant  un  puits  au  fort,  ils  n'avaient 
Puits  au  fort  pas  atteint  la  roche  à  une  profondeur  de  98  pieds. 

Je  quittai  le  fort  Pitt  le  mardi,  en  route  pour  Edmonton,  où 
j'arrivai  le  jeudi  suivant.  Les  petites  rivières  étaient  très  hautes 
pour  la  plupart,  la  saison  ayant  été  plus  pluvieuse  qu'à  l'ordi- 
naire à  l'ouest  de  Carlton.  La  surface  du  pays  était  complètement 
satarée  et  en  beaucoup  d'endroits  couverte  d'eau.  En  arrivant  à 
Edmonton,  j'eus  la  chance  de  m'assurer  les  services  de  George 
Grallion,  votre  ancien  guide,  qui  connait  parfaitement  la  rivière  ; 
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maifijene  pus  me  procurer  ni  embarcation  ni  canotiers  pour  la 
monter  jusqu'à  la  "grosse  veine  de  houille,"  la  hauteur  de  Teau 
la  rendant  impraticable  à  la  perche  ou  à  la  cordelle.  Je  pris  donc 
Gallion  et  un  Sauvage  pour  ramener  les   chevaux,   et  m'étant 
procuré  une  couple  de  piques, — les  seuls  outils  à  miner  que  con- ^^pft^t^<i'E<i- 
tenait  le  fort, — je  partis  à  cheval  pour  le  comptoir  des  Montagnes- ^•^^JJ^pJ^'' 
Rocheuses.     Nous  trouvâmes  le  sentier  très  mauvais  et  complè-  |ne8-Rochea- 
tement  couvert  d'arbrisseaux  par  endroits,  les  savanes  submer- 
gées et  les  berges  des  rivières  très  élevées. 

Arrivés  au  comptoir  des  Montagnes-Rocheuses,  nous  eûmes  le 
bonheur  de  trouver  une^  chaloupe  assez  grande  pour  nos  besoins, 
et  après  avoir  renvoyé  les  chevaux  avec  le  Sauvage,  nous  par- 
tîmes pour  notre  voyage  par  eau.  En  arrivant  à  l'affleurement 
de  la  "grosse  veine,"  nous  débarquâmes,  et  nous  cherchâmes 
avec  soin  un  endroit  propice  pour  tailler  le  bloc  dont  j'avais 
besoin.  La  veine  montrait,  à  l'époque  de  ma  visite,  lorsque  la 
rivière  était  haute,  sept  pieds  au-dessus  de  l'eau  à  l'extrémité 
supérieure,  et  quatorze  pieds  à  l'inférieure,  une  lisière  de  300 
pieds  ayant  été  dépouillée  par  les  éboulements  du  terrain.  L'ar- 
gile fut  nettoyée  sur  le  haut  de  la  veine  dans  sa  partie  la  plus 
épaisse,  et  nous  fîmes  une  coupe  d'environ  quatre  pieds  de  pro- 
fondeur, mais  la  houille  était  tellement  tendre  et  molle,  par  suite 
de  sa  longue  exposition  à  l'action  de  l'air  et  de  l'eau,  qu'il  fut 
impossible  d'en  tailler  un  morceau  de  quelque  dimension  ;  je  fus 
donc  obligé  d'aller  à  l'extrémité  plus  élevée  et  plus  mince,  où  je 
trouvai  la  houille  plus  ferme. 

Je  réussis  à  tailler  ici  une  section  s'étendant  à  cinq  pieds  engoionnede 

^    ^  houille. 

arrière,  et  à  en  tirer  une  colonne  de  quinze  pouces  carrés,  que 
j'amenai  entière  au  bord  de  l'eau.  Mais  je  regrette  de  dire  que 
j'ai  été  obligé  de  briser  et  jeter  une  partie  de  ce  bloc  à  l'eau,  sur 
le  lac  des  Cèdres,  afin  d'alléger  mon  embarcation  en  revenant  à 
la  maison.  Je  trouvai,  en  la  taillant,  que  la  houille  devenait  plus 
dure  à  mesure  que  j'avançais  dans  la  veine,  et  des  morceaux 
entassés  sur  la  grève  et  allumés  avec  un  peu  de  bois,  brûlaient 
très  bien,  avec  une  agréable  odeur  de  résine.  Des  échantillons 
que  j'apportai  à  Carlton  pour  les  essayer  à  la  forge,  aux  travaux 
de  forage,  n'ont  pas  donné  de  bons  résultats  pour  la  soudure  du 
fer,  mais  cela^st  peut-être  dû  à  ce  qu'ils  avaient  été  pris  en 
dehors  et  dans  la  partie  de  la  veine  exposée  à  l'air. 

M.  Brown,  le  guide  du  parti  d'exploration  du  chemin  de  fer 
Canadien  du  Pacifique  sous  la  conduite  de  M.  McLeod,  me  dit 
que  dans  son  exploration  de  la  rivière  Brazeau,  à  une  centaine 


no 
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holiïuê  «ûr  ^®  milles  à  l'ouest,  il  avait  vu,  dans  un  escarpement  dô  grès,  troii 
STMeiraT  veines  de  houille,  Tune  au-dessus  de  Tautre,  variant  en  puissance 
de  quatorze  à  vingt-six  pieds.  Il  pourrait  donc  être  important 
de  pratiquer  un  sondage  sur  cet  affleurement  de  la  Saskatchewan, 
afin  de  constater  si  la  ^'grosse  veine  '*  n'est  pas  la  supérieure  de 
la  Brazeau  dans  son  prolongement  vers  Test.  On  pourrait  facile- 
ment le  faire  avec  le  perforateur  dismanté. 

La  hauteur  de  l'eau  dans  la  rivière  et  la  force  du  courant 
m'empêchèrent  de  débarquer  aux  second  et  dernier  affleurements 
(voir  photographie,  dans  votre  rapport  de  1873-74),  en  sorte  que 
nous  continuâmes  notre  route  vers  Edmonton,  en  faisant  des 
collections  de  minerai  de  fer  argileux  en  différents  endroits.  De 
là,  avec  un  seul  homme  que  j'avais  amené  du  fort  Q-arry,  et  qui 
n'avait  jamais  été  sur  la  rivière  auparavant,  nous  descendîmes  à 
Carlton,  emportés  par  le  courant  nuit  et  jour,  et  parcourant  cette 
distance  en  sept  jours  et  demi.  En  différents  endroits  entre 
Edmonton  et  Victoria,  je  ramassai  des  minerais  de  fer,  et  dans  un 
éboulement  de  date  récente,  à  environ  un  mille  en  aval  de  Vic- 
toria, je  découvris  une  nouvelle  mine  de  houille,  dont  on  voyait 
alors  à  peu  près  deux  pieds  et  demi,  avec  une  quantité  considé- 
rable de  minerai  de  fer  qui  lui  était  associé.  On  voit  un  autre 
affleurement  de  veine  de  houille  sur  la  petite  rivière  qui  se  jette 
dans  la  Saskatchewan  en  face  de  Victoria,  mais  je  ne  puis  dire 
si  c'est  une  continuation  de  la  dernière  dont  je  viens  de  parler. 

Pendant  que  j'étais  à  Edmonton,  je  fis  des  arrangements  avec 
M.  Richard  Hardisty,  le  chef  facteur  du  district,  pour  me  pro- 
lAVAge  de  ror  curer  un  échantillon  de  bel  or,  sans  amalgame.  Durant  les 
katchewan.  dcux  dcmières  saisons,  l'eau  s'est  tenue  tellement  haute  que  l'on 
n'a  pu  travailler  au  lavage  de  lor  pendant  plus  de  six  semaines, 
et  que  quelques-uns  des  mineurs  se  préparaient  à  aller  travailler 
dans  la  région  du  lac  de  l'Orignal,  au  sud,  où  l'on  disait  les  con- 
ditions plus  favorables.  Pendant  que  j'étais  à  Carlton,  je  m'ar- 
rangeai aussi  avec  M.  Grraham  pour  me  faire  envoyer,  de  la 
région  de  l'Athabaskaw,  deux  bouteilles  de  pétrole. 

A  Victoria  et  Edmonton,  on  faisait  de  magnifiques  récoltes 
d'orge,  d'avoine  et  de  blé,  en  août,  le  blé  donnant  une  moyenne 
de  vingt  boisseaux  pour  un.  Le  jardin  de  la  mission  Wesléyenne 
à  Edmonton  offrait  d'aussi  beaux  échantillons  de  végétaux  que 
l'on  pût  désirer.  A  mon  arrivée  en  cet  endroit  (le  10  août),  le  rév. 
Louis  Warner,  qui  était  alors  chargé  de  la  mission,  avait  des 
pommes  de  terre  de  neuf  pouces  de  circonférence,  et  il  en  man* 
geait  depuis  trois  semaines  ;  les  carottes  avaient  quinze  pouces 
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de  longueur,  et  les  choux  et  choux-fleur  étaient  en  magnifique 
condition  ;  les  tomates  étaient  presque  mûres  ;  les  peiits  pois,  et, 
de  fait,  tous  les  légumes  désirables  étaient  en  grande  abondance. 
On  coupait  le  blé  le  20  août,  et  il  était  alors  en  bel  état.  J'ai  aussi 
vu  de  beaux  jardins  à  Victoria  ;  et  une  nouveauté  qui  s'y  trou- 
vait était  un  certain  nombre  de  jeunes  érables,  obtenus  de  graines  Erabi.  ■. 
envoyées  des  environs  du  lac  Winnipeg. 

A  mon  retour  à  Carlton,  j'allai  avec  feu  le  rév.  Geo. 
McDougall,  qui  négociait  alors  au  nom  du  gouvernement  un 
traité  avec  les  Cris,  à  la  mission  du  Prince-Albert,  à  une  cinquan- 
taine de  milles  en  bas  de  Carlton.  Ici,  nous  trouvâmes  un  éta- 
blissement très  prospère,  qui  s'étend  d'environ  quatorze  milles 
le  long  de  la  rivière.  En  descendant,  nous  rencontrâmes  sur  la 
route  une  lisière  de  sapins  de  douze  à  quatorze  milles  de  lon- 
gueur et  d'environ  quatre  milles  de  largeur.  Le  sol  de  cette 
région  est  léger  et  sablonneux,  mais  aprè3  avoir  passé  la  lisière 
de  bois,  il  s'améliore,  et  à  en  juger  d'après  l'apparence  de  l'herbe 
et  la  forte  croissance  des  vesces,  cette  étendue  de  terrain,  qui 
embrasse  toute  la  région  comprise  entre  les  deux  Saskatchewanes 
et  qui  s'étend  presque  jusqu'aux  Fourches,  est  excellente  pour 
les  tins  agricoles.  Le  sol  se  compose  d'une  couche  de  terre  végé-  goi  riche. 
taie  brune  de  quatorze  à  quinze  pouces  de  profondeur,  recou- 
vrant une  argile  graveleuse  blanchâtre,  et,  bien  qu'elle  ne  soit 
pas  forte,  elle  est  de  bonne  qualité.  Là,  comme  à  Edmonton,  les 
récoltes  d'avoine,  d'orge,  de  blé  et  de  pommes  de  terre  avaient 
une  splendide  apparence  ;  mais  comme  ils  avaient  semé  des 
grains  tardifs,  ils  étaient  de  deux  semaines  en  retard  sur  Edmon- 
ton, et  en  conséquence  ils  avaient  à  peine  échappé  à  la  forte  gelée 
du  8  septembre.  Les  pommes  de  terre  à  cette  mission  étaient 
d'excellente  qualité  et  avaient  donné  un  fort  rendement  par  acre. 
Avec  une  bonne  culture,  ce  district  deviendra  d'une  grande 
valeur  ;  mais,  avec  le  système  qu'ont  les  Métis  de  semer  constam- 
ment les  mêmes  espèces  de  grains,  le  sol  s'épuise  bientôt,  car  il 
n'a  pas  la  grande  profondeur  et  les  qualités  argileuses  de  celui 
de  Manitoba.  On  construisait  en  ce  moment  un  nouveau  moulin  Mouun  â 
à  farine  à  vapeur,  qui  sera  d'une  grande  utilité  pour  les  colons,     vapeur! 

L'existence  d'une  couche  de  houille  à  un  endroit  appelé  le 
Banc  Eouge,  *  à  sept  milles  au-dessous  du  fort  de  la  Compagnie 
de  la  Baie  d'Hudson,  m'ayant  été   signalée,   je   descendis   pour 


*  Voir  note  sur  la  carte  de  la  rivière  Saskalchewan  par  M.  Selwyn.    Rapport  dos 
opérations,  1873-74. 
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m'assurer  si  tel  était  réellement  le  cas  ;  mais,  après  avoir  soigneu- 
sement examiné  la  localité,  qui  est  simplement  une  falaise  escar- 
pée de  sable  et  d'argile,  je  ne  pus  rien  trouver  que  de  petits 
morceaux  de  lignite  de  forme  ovale,  au  pied  de  la  falaise.  Ces 
morceaux  ne  paraissent  pas.  avoir  été  apportés  d'une  grande  dis- 
tance, et  le  rapport  de  l'existence  d'un  lit  de  houille  exactement 
en  bas  des  fourches  de  la  Saskatchewan,  fait  par  le  pilote  du 
bateau  à  vapeur  de  la  Cie  de  la  Baie  d'Hudson,  mais  que  je  ne 
pus  voir  moi-même,  semblerait  indiquer  qu'il  existe  des  couches 
de  lignite  en  bas  de  Cari  ton. 

Forcé  d'abandonner  les  forages  à  Carlton,  ainsi  que  je  Tai  dit 
plus  haut,  faute  de  tuyaux,  j'en  partis  par  bateau  le  13  septembre 
avec  deux  hommes,  mais  je  n'arrivai  aux  Grands-Rapides  que 
le  30,  ayant  été  retardé  d'une  semaine  sur  le  lac  des  Cèdres  par 
des  tempêtes  et  des  vents  contraires,  qui  nous  poussèrent  dans  la 
grande  baie  qui  se  trouve  au  nord  du  lac.     Cette  pointe  s'étend 
depuis  l'entrée  du  lac  jusqu'à  la  Pointe-aux-Lapins  ;  elle  se  pro- 
longe en  arrière  très  loin  vers  le  nord  et  est  remplie  de  grandes  et 
Caioaire        petites  ilcs.     Cellcs-ci  sont  toutes  composées  de  calcaire  couleur 
fossUes"         crème,  renfermant  des  fossiles  siluriens,  et  bien  boisées  de  bou- 
,  leau,  d'épinette,  de  cèdre  et  de  peuplier.     Je  vis  quelques  petits 
morceaux  de  roche  hornblendique  à  l'entrée  du  lac,  mais  je  n'en 
trouvai  pas  in  situ. 

Arrivés  aux  Grands-Rapides,  nous  primes  passage  à  bord  du 
propulseur  de    la  Cie.  de  la  Baie  d'Hudson,  le  Calville,  et  attei- 
gnîmes le  fort  Garry  après  une  course  de  trente-six  heures. 
Remercie-  Je  dois  des  remerciements  aux  employés  en  charge  des  diffé- 

rents postes  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson   pour   leur 
invariable  complaisance  et  aide  en  toute  circonstance. 

Aprèz  avoir  vendu  la  plus  grande  partie  de  mes  animaux,  et 
expédié  mes  échantillons,  je  partis  de  Winnipeg  le  26  octobre  et 
arrivai  à  Montréal  le  9  novembre. 

Je  suis,  Monsieur, 

Votre  obéissant  serviteur, 

R.  W.  ELLS. 
Commission  Géologiquiî, 

Montréal,  Mai  1876. 
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PRATIQUÉS  SUR  LA 

RIVIÈRE  DU  CYGNE,  PRÈS  DU  FORT  PELLY, 

EN  1875. 


En  1874,  je  fis  un  arrangement  avec  M.  Fairbank,  de  Pétrolio,  Premier 
pour  l'exécution  d'un  forage  au  fort  Pelly,  sur  la  rivière  Assini-fortPeiiy. 
boine.  (Voir  Rapport  des  Opérations,  1874-75,  page  26.)  Le  parti 
chargé  de  ces  opérations  quitta  Pétrolia  le  30  juin  1874,  mais  par 
suite  de  plusieurs  retards  inattendus,  il  n'arriva  au  fort  Pelly  que 
le  24  août.  Vers  la  fin  d'octobre,  il  avait  réussi,  avec  beaucoup 
de  difficulté,  à  creuser  seulement  jusqu'à  une  profondeur  de 
cent  pieds,  et  le  froid  survenant  alors,  il  fallut  abandonner  Tou. 
vrage,  et  le  parti  revint  à  Pétrolia,  arrivant  à  Sarnia  le  3 
décembre. 

En  avril  1875,  un  nouvel  arrangement  fut  conclu  avec  M. 
Fairbank  pour  terminer  le  forage  commencé  au  fort  Pelly 
(mentionné  à  la  page  3  du  Rapport  des  Opérations  de  1874-75), 
jusqu'à  une  profondeur  de  500  pieds.  Les  ouvriers  partirent  de 
Sarnia  le  15  mai  et  arrivèrent  à  l'endroit  du  forage,  sur  la  rivière 
du  Cygne,  le  29  juin.  Le  6  juillet,  les  opérations  furent  com- 
mencées, et  le  9  octobre  on  avait  atteint  une  profondeur  de  501  second  forage 

.     -  de  ôol  pledM. 

pieds. 

A  28  pieds  de  la  surface,  on  trouve  de  l'eau  douce  en  abon-  Bonne 
dance.    Elle  s'élève  jusqu'à  une  quinzaine  de  pieds  de  la  surface 
et  à  trois  pieds  plus  haut  que  le  niveau  de  la  rivière. 

Les  carottes  retirées  du  trou  sont  presque  toutes  de  schiste  bleu 
foncé,  gris  ou  noir,  et  contiennent  des  Inoceramus,  A  259  pieds, 
on  traverse  un  banc  de  calcaire  d'environ  neuf  pieds  d'épaisseur. 
Ce  calcaire,  ainsi  que  les  derniers  vingt  pieds  de  schiste,  assez 
feuilleté,  renferment  des  dépouilles  organiques — de  petites  épines 
dorsales  et  écailles  de  poisson.  Les  lits  appartiennent  probable- 
ment au  terrain  crétacé  inférieur,  et  sont  à  peu  près  au  même 
horizon  que  les  schistes  foncés  semblables  qui  affleurent  en 
grande  quantité  sur  la  rivière  de  la  Paix  et  ses  affluents, — la 
rivière  à  la  Boucane  et  la  rivière  aux  Pins, — où  ils  sont  recou- 
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verts  par  plus  de  six  cents  pieds  de  grès  et  de  schistes,  associés  à 

de  minces  veines  de  lignite,  et  contiennent  des  fossiles  crétacés. 

A  partir  d'une  dizaine  de  milles  en  bas  de  la  traverse  de  la 

rivière  du  Cygne,  M.  Spencer  dit  qu'il  y  a  une  descente  de  450 

à  500  pieds  jusqu'au  lac  du  Cygne,  et  comme  les  lits  plongent 

légèrement  à  l'ouest,  ceux  dans  lesquels  le  forage  s'est  terminé 

sont  probablement  beaucoup  au-dessus  des  plus  bas  vus  par  M. 

Spencer  sur  la  rivière  du  Cygne  (Rapport  des  Opérations,  1874-75, 

hi^Môre"^     pages  71  et  72),  et  les  couches  de  lignite  de  la  rivière  Sanders 

Banders.     "   peuvcut  sc  trouver  entre  eux  ;  mais  ces  derniers  ne  paraissent  pas 

avoir  beaucoup  de  valeur  économique,  dans  une  région  où  le  bois 

est  si  abondant. 

ALFRED  R.  C.  SELWYK 
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D'UNE 

EXPLORATION  FAITE  EN  1875 

ENTRE 

LA  BAIE  DE  JAMES  ET  LES  LACS  SUPÉRIEUR  ET  HDRON, 

PAB 

ROBERT  BELL,  LC,   M.S.G., 

ADRESSÉ  A 

ALFRED  R.  G  SELWYN,   E  c  r.,  M  S.R.,  M.  S.  G., 

DIRECTEUR  DE  LA  COMMISSION  OÉOLOOKiUE  DU  CANADA. 


Monsieur, — J'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  le  rapport  sui- 
vant sur  mes  travaux  de  Tannée  dernière,  accomplis  en  conformité 
des  instructions  que  vous  m'aviez  données  au  printemps.  La 
région  que  j'ai  explorée,  comme  l'indique  le  titre  ci-dessus,  estR^pion 
comprise  entre  le  prolongement  sud  de  la  Baie  d'Hudsou  et  les 
grands  lacs.  Dans  mon  rapport  préliminaire,  soumis  en  novembre 
dernier,  je  faisais  le  récit  des  opérations  de  la  saison,  mais  comme 
elles  étaient  d'importance  secondaire  comparativement  aux  résul- 
tats obtenus,  je  me  bornerai  principalement,  dans  le  présent 
rapport,  à  faire  connaître  ces  derniers. 

Parmi  les  plus  importants  de  ces  résultats,  je  puis  mentionner  Résultats, 
les  suivants  : — Je  suis  maintenant  en  mesure  de  démontrer 
qu'une  immense  étendue  de  roches  huroniennes, — la  plus  grande 
qui  soit  connue  dans  toute  la  Confédération, — court  vers  le  nord 
en  partant  du  lac  Huron  à  travers  la  plus  grande  partie  de  l'espace 
compris  entre  ce  lac  et  la  superficie  de  roches  inaltérées  du  côté 
sud-ouest  de  la  Baie  de  James  (Baie  à  Jacques)  ;  et  aussi,  que  la 
lisière  de  Michipicoton  de  ces  roches  est  beaucoup  plus  étendue 
qu'on  ne  l'avait  supposé  jusqu'ici. — Quelques  gisements  de  miné- 
raux utiles  ont  été  découverts,  et  d'autres,  qui  n'étaient  qu'impar- 
faitement connus,  ont  été  examinés. — Dans  le  bassin  de  la  rivière 
de  l'Orignal  {Moose  river),   j'ai  constaté  l'existence   d'une  série 
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remarquable  de  dykes  de  trapp  très  développés. — L'existence  du 
lignite  tertiaire  sur  cette  rivière  n'était  pas  encore  connue  du 
public,  quoiqu'elle  le  fût  de  quelques  habitants  de  cette  contrée. 
— Les  roches  de  cette  région  reposant  à  plat  avaient  jusqu'ici  été 
représentées  sur  les  cartes-esquisses  comme  se  prolongeant  sur  le 
côté  est  de  la  Baie  de  James,  mais  je  constatai  que  cette  supposi- 
tion était  erronée. 

J'ai  fait  un  arpentage  à  la  marche  d'une  route  assez  détournée, 
entre  le  lac  Huron  et  la  factorerie  de  l'Orignal  {Moose  Factory),  à 
l'extrémité  sud-ouest  de  la  Baie  de  James,  distance  de  600  milles 
environ,  à  l'exception  de  cette  partie  qui  se  trouve  près  du  lac 
Huron,  qui-  avait  déjà  été  plus  ou  moins  exactement  portée  sur 
les  cartes.      Je  fis  aussi  un  arpentage    semblable   de    toute  la 
route  depuis  la  factorerie  de  l'Orignal  jusqu'à  Michipicoton,  sur  le 
lac  Supérieur,  distance  d'environ  400  milles,  ou  d'environ  300  milles 
en  ligne  droite.  J'ai  encore  fait  des  observations — dont  beaucoup 
seront  peut-être  fort  importantes— au  sujet  de  la  géographie  phy- 
sique, du  climat,  du  sol,  du  bois  et  des  ressources  en  général  de 
toute  la  région  explorée,  et  j'ai  pris  des  notes  sur  sa  botanique  et 
sa  géologie.     Une  exploration  de  la  vallée  de  la  rivière  Croulais 
a  été  faite  afin  de  constater  les  limites  qui  divisent  les  roches 
laurentiennes  .et  huroniennes  dans  cette  partie  du  pays.     Outre 
l'étude  de  la  géologie  des  roches  fondamentales,  j'ai  toujours 
porté  une  attention   particulière   aux   phénomènes   des  dépôts 
superficiels,  qui  sont  aujourd'hui  l'objet  de  tant  d'attention  de  la 
part  des  géologues  ailleurs  ;  et  une  partie  de  mon  temps,  surtout 
durant  l'automne,  a  été  employée  à  faire  une  collection  d'échan- 
tillons de  minéraux  utiles  des  rives  nord  des  lacs  Huron  et  Supé- 
rieur pour  l'Exposition  Internationale  de  Philadelphie. 
Lignites  de         Sur  le  côté  uord  du  lac  Huron,  la  limite  occidentale  des  roches 

la  formation  ' 

huronieniie.  hurouienues  se  trouve  dans  le  voisinage  du  Sault  Ste.  Marie, 
d'où  elles  s'étendent  à  l'est  jusqu'à  Shebaonaning  (ou  Killamey). 
Ici,  elles  viennent  en  contact  avec  celles  du  terrain  laurentien, 
qui  occupe  tout  le  côté  nord  de  la  Baie  Greorgienne.  Ces  roches 
huroniennes  ont  été  examinées  par  M.  Alexander  Murray,  qui 
faisait  autrefois  partie  de  la  Commission,  jusqu'à  une  distance 
moyenne  de  dix-huit  milles  du  lac  Huron  à  l'intérieur.  Ce  mon- 
sieur a  aussi  suivi  leur  limite  orientale  sur  un  parcours  d'environ 
quatre-vingts  milles  au  nord  de  Shebaonaning,  et  la  continuation 
de  cette  limite  fut  aussi  rencontrée  par  feu  Sir  W.  E.  Logan  au 
pied  du  lac  Témiscamingue,  sur  l'Outaouais.  Plus  loin,  au  nord- 
est,  la  ligne  qui  marque  la  jonction  des  deux  formations  a  été 
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tracée  par  feu  M.  McOuat,  dans  la  région  comprise  entre  les  lacs 
Témiscamingue  et  Abittibi. 

Ma  première  exploration  à  Tintérieur  fut  faite  à  pariir  de  la  rive  Première 

*^  *-  *  ^         exploration 

du  lac  Huron,  par  la  voie  de  la  rivière  au  Poisson-Blanc,  la  rivière  g^  iJ^^*"^®""^ 
et  le  lac  Wanapiti,  et  de  là  par  une  chaîne  do  lacs  jusqu'à  la  partie 
supérieure  de  la  rivière  à  TEsturgeon,  qui  se  jette  dans  le  lac 
Nipissingue.  A'partir  des  fourches  de  cette  rivière,  en  amont  du 
lac  Paul,  je  suivis  une  série  de  lacs  à  travers  la  hauteur  des  terres 
jusqu'au  lac  du  Castor-Blanc,  à  la  tête  du  bras  est  de  la  rivière  de 
Montréal,  qui  est  un  des  affluents  de  TOutaouais.  Je  suivis  ce 
bras  jusqu'à  son  confluent  avec  la  rivière  principale  (la  Montréal), 
que  je  remontai  ensuite  jusqu'au  lac  aux  Tourtes,  d'où,  par  une 
série  de  longs  portages,  j'arrivai  à  la  rivière  aux  Herbes  (Grassy 
river),  qui  coule  vers  le  nord,  et  je  la  suivis  jusqu'au  lac  Shata- 
gami.     De  ce  lac,  nous  fimes  un  portage  de  près  de  six  milles  * 

jusqu'au  lac  Mattagami,  sur  ce  qui  est  appelé  le  bras  sud  de  la 
rivière  de  l'Orignal  (Moose  river)  sur  la  carte  de  la  Commission 
Gréologique,  mais  qui,  dans  le  pays,  est  connu  sous  le  même 
nom  que  le  lac.  Le  mot  Mattagami  est  une  abréviation  de 
Mattawagami  ou  Mattawagamangue,  qui  signifie  lac  fourchu.  Les 
rives  de  ce  lac  furent  soigneusement  examinées  jusqu'à  son  extré- 
mité sud.  Je  descendis  alors  par  la  rivière  Mattagami  au  lac 
Kénogamissee,  et  de  là  jusqu'à  la  jonction  de  cette  rivière  avec  le 
bras  ouest  ou  Missinibi  de  la  rivière  de  l'Orignal.  Je  descendis 
ensuite  la  rivière  de  l'Orignal  jusqu'à  la  factorerie  du  même  nom» 
en  examinant  chaque  affleurement  de  roche,  tout  en  faisant  un 
calcul  des  distances  sur  toute  la  route. 


GÉOLOGIE  DE  LA  HOUTE  DU  LAC  SUPÉRIEUR  A  LA  HAIE  DE  JAMES. 

Je  vais  maintenant  décrire  la  géologie  de  la  route  ci-dessus  Géologie, 
entre  le  lac  Iluron  et  la  Baie  de  James,  à  l'exception  des  huit 
premiers  milles,  dont  la  description  est  donnée  dans  les  rapports 
de  M.  Murray  de  1848  à  1858.     Cependant,  je  puis  mentionner  Lisière  de 

o  fi>1  Gflii  re 

ici  l'existence  d'une  lisière  de  calcaire  huronien  au  portage  dehuronien. 
rile,  sur  la  rivière  Wanapati,  à  environ  quatre  milles  en  aval  de 
la  décharge  du  lac  du  même  nom,  qui  n'a  pas  été  décrite  par  M. 
Murray.  Cette  lisière  a  une  largeur  d'au  moins  300  pieds  en 
travers  de  sa  direction  générale,  mais  par  suite  de  l'ondulation 
des  strates,  il  était  difficile  d'en  constater  la  puissance  exacte.  La 
plus  grande  partie  de  la  roche  est  composée  d'un  calcaire  impur, 
d'un  gris  verdâtre  assez  pâle,  à  grain  fin,  tendre,  et  passant  au 
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Quartz  lie. 


Quartzlte  à 
gros  grain. 


brun  sous  raction  de  la  température.  Dans  quelques  parties,  la 
surface  découverte  est  marquée  de  petites  crêtes  cannelées,  résul- 
tant de  l'enlèvement  de  menus  lits  ou  filets.  Un  affleurement  du 
calcaire  à  la  tête  du  portage  montre  une  Variété  plus  massive,  et 
il  a  une  couleur  gris-bleuâtre,  dans  les  cassures  fraîches. 

La  roche  dominante  du  côté  est  du  lac  Wanapiti  est  une 
quartzite  en  lits  épais,  d'un  gris-verdâtre  pâle,  qui  tourne  généra- 
lement .  au  blanc  à  Textérieur.    Les  lits  sont  généralement  si 
massifs  et  exempts  de  lignes  de  stratification  qu'il  est  difficile  d'en 
constater  la  direction.     Une  roche  semblable  domine  (sauf  deux 
exceptions  remarquées)  sur  la  route  décrite  ci-dessus  jusqu'au 
premier  des  portages  que  nous  rencontrâmes  sur  la  rivière  à 
l'Esturgeon,  à  une  couple  de  milles  en  haut  de  l'endroit  où  nous 
l'atteignîmes.     Son  cours  général  est  vers  le  nord  jusqu'au  lac 
Wabisheep  (le  Canard-Blanc),  où  il  paraît  être  est  et  ouest.     A 
partir  de  l'extrémité  nord  du  lac  Mattawagamishing,  la  quartzite 
massive  gris-verdâtre  est  généralement  à  très  gros  grain  et  contient 
beaucoup  de  feldspath  rouge  clair  en  grains,  qui  constitue  une 
espèce  de  pegmatite.   L'une  des  exceptions  ci-dessus  mentionnées 
à  la  quartzite  dominante  se  rencontre  à  l'extrémité  sud-ouest  du 
lac  Mattawagamishing,  où  la  roche  est  une  argilite  d'un  marron 
verdâtre,  ayant  une  cassure  couchoïde  lisse  et  ressemblant  à  la 
roche  autour  du  lac  aux  Peupliers,  sur  la  frontière  nord  du  Minne- 
sota, décrites  dans  mon  rapport  de  1872.     L'autre  exception  se 
rencontre  au»  premier  lac  qui  se  trouve  au  sud  du  lac  Anigookiwa- 
gamog  (Dépêche-toi),  à  l'extrémité  sud  duquel  il  y  a  un  affleure- 
ment d'ardoise  tendre,  verdâtre  et  rubanée,  se  dirigeant  S.  10^  E., 
tandis  que,  à  son  extrémité  nord,  l'on  voit  une  diorite  cristalline 
massive  d'un  vert  foncé. 

En  remontant  la  rivière  à  l'Esturgeon  à  partir  du  portage  qui 
nous  y  conduisit,  nous  passâmes  d'abord  sur  une  quartzite  massive 
d'un  gris  verdâtre  pâle,  pleine  de  grains  de  feldspath  en  décompo- 
sition, et  au  premier  des  portages  ci-dessus  mentionnés,  je  trouvai 
une  felsite  gris-verdâtre  finement  arénacée.  en  lits  qui  plongent 
S. 55°  E.  <  15°.  A  environ  un  mille  plus  haut,  deux  courts  porta- 
ges se  trouvent  ensemble,  et  sur  chacun  d'eux  l'on  voit  une  felsite 
verdâtre  semblable.  Elle  est  feuilletée  en  quelques  places,  mais  . 
généralement  massive,  et  se  brise  en  blocs  rhomboédriques.  Le 
plongement  est  S.  20°  O.  ^  70°. 
Lac  de  Paul.  A  euvirou  dix  milles  en  aval  du  lac  de  Paul,  la  rivière  à 
l'Esturgeon  descend  d'environ  cinquante  pieds  dans  une  suite 
de  chutes,  sur  une  distance  de  200  à  300  verges.    Ici,  les  roches 


Rivière  A 
l'Esturgeon. 
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consistent  en  quartzites  gris-verdàtre  pâle,  des  variétés  massives 
et  feuilletées,  ces  dernières  ayant  des  surfaces  luisantes  et  des 
arêtes  aiguës  en  forme  de  ciseau.  La  stratification  est  verticale 
et  court  S.  70°  E.  La  plus  grande  partie  de  la  roche  est  pleine 
de  grains  de  feldspath  rouge  et  blanc  en  décomposition,  et  quel- 
ques parties  renferment  des  petits  cailloux  de  quartz  blanc  en 
grande  abondance.  Un  dyke  de  diorite  foncé,  finement  cris- 
talline, de  vingt  pieds  de  largeur,  et  courant  est  et  ouest,  traverse 
ces  roches  près  du  pied  des  chutes.  A  une  petite  chute  qui  se 
trouve  à  six  milles  en  bas  du  lac  de  Paul,  un  lit  de  quartzite 
micacée  grossière,  gris-verdâtre,  ayant  une  attitude  verticale  et 
une  direction  S.  70^  E.,  traverse  la  rivière  diagonalement.  La 
quartzite  gris-verdâtre  pâle  des  variétés  ordinaires  est  à  décou- 
vert par  intervalles  le  long  de  la  rivière,  sur  une  distance  de 
deux  milles  en  la  remontant,  ou  jusqu'à  moins  de  quatre  milles 
du  lac  ci-dessus,  où  l'on  rencontre  une  syénite  d'un  rouge  terne 
assez  grossière.  Elle  est  principalement  composée  de  feldspath 
rouge  et  de  quartz  blanc,  mais  quelques  parties  contiennent 
aussi  beaucoup  de  hornblende  d'un  vert  terne.  L'uniformité  de 
la  roche  est  interrompue  par  des  filons  et  des  lambeaux  de  quartz 
blanc.  Cette  syénite  est  flanquée  à  l'est  par  une  diorite  verte 
assez  tendre,  serrée,  quoique  finement  cristalline,  renfermant  des 
paillettes  de  pyrite  de  fer.  La  ligne  de  contact  des  deux  roches 
est  distincte  et  court  du  nord  au  sud. 

Le  dernier  portage  avant  d'entrer  dans  le  lac  de  Paul  est  long 
de  800  verges  environ,  et  il  se  trouve  à  un  mille  en  aval  du  pied 
de  cette  nappe  d'eau.  Il  passe  sur  un  gneiss  gris-rougeâtre.  Gneiss, 
composé  de  feldspath,  de  quartz  et  de  hornblende,  avec  un  peu 
de  mica.  Les  lits  sont  tordus  et  coupés  par  des  veines  de  granit 
quartzeux  rougeâtre,  mais  leur  direction  générale  est  S.  65 "*  E., 
et  leur  plongement  est  du  côté  sud.  Entre  le  portage  et  le  lac, 
la  rivière  passe  au  milieu  de  grandes  masses  de  gneiss,  qui  sont 
tombées  des  falaises,  du  côté  nord  est.  Il  existe  encore  du  gneiss 
dans  la  colline  dii  côté  est  des  fourches  de  la  rivière,  à  environ 
trois  milles  en  li^ne  droite  en  amont  du  lac  de  Paul,  qui  a  une 
longueur  d'une  couple  de  milles. 

La  route  des  canots,  que  je  suivis  depuis  les  fourches  de  la  De  la  rivière 
rivière  de  l'Esturgeon  jusqu'au  lac  du  Castor  Blanc,  à  la  tête  du  *  i^/ivilS^" 

k  xji'.-i-.--  ^®  Montréal. 

bras  est  de  la  rivière  de  Montréal,  embrasse  dix  lacs  et  étangs 
entre  lesquels  il  faut  faire  portage.  La  hauteur  des  terres  entre 
le  lac  Huron  et  l'Outaouais  passe  entre  les  neuvième  et  dixième 
de  ces  nappes  d'eau,  La  quatrième,  qui  est  la  plus  grande  d'entre 
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elles,  est  marquée  par  un  col  étroit  à  peu  près  à  mi-chemin  entre 
ses  deux  extrémités.  Autour  de  ce  lac,  et  sur  les  portages  à  Tun 
et  Tautre  bout,  l'on  voit  de  nombreux  affleurements  de  quartzite 
à  gros  grain,  gris-verdâtre  pâle,  renfermant  beaucoup  de  petits 
galets  de  quartz  blanc  et  rarement  un  jaspe  rouge.  A  Textrémité 
nord  du  septième  de  ces  lacs,  et  à  une  distance  d'environ  trois 
milles  au  sud  du  lac  du  Castor-Blanc,  il  y  a  un  affleurement  de 
felsite  massive  rubanée  de  pourpre  et  de  vert,  plongeant  au  nord- 
ouest  à  un  angle  de  30®.     Sur  le  côté  sud  du  huitième  lac,  qui 

Diorite.  est  de  petite  dimension,  il  se  trouve  une  diorité  massive,  serrée, 

pesante,  cristalline,  d'un  vert  foncé.  Sur  le  côté  est  du  neuvième 
lac,  ou  le  dernier  du  côté  sud  de  la  hauteur  des  terres,  (qui  est 
aussi  fort  petit,)  la  quartzite  gris  pâle  reparaît  en  lits  très  massifs, 
qui  paraissent  se  diriger  S.  70^  E.,  mais  ce  que  Ton  suppose  être 
le  plan  des  lits  peut  n'être  que  des  joints.  Une  variété  plus 
feuilletée  de  la  quartzite  se  trouve  sur  le  Portage  de  la  Hauteur- 
des-Terres,  et  le  long  de  la  rive  nord  du  petit  lac  qui  se  trouve 
entre  lui  et  le  lac  du  Castor-Blanc,  le  dixième  et  le  dernier  de 
la  chaîne.  Sur  le  portage,  la  roche  parait  courir  à  peu  près  nord 
et  sud  et  est  divisée  en  morceaux,  ayant  des  surfaces  plissées  et 
des  tranches  aiguës,  tandis  que  sur  le  lac  en  question  elle  est 
feuilletée,  et  elle  court  N.  15^  E.,  et  plonge  à  l'ouest  à  un  angle 
d'environ  80°. 

Lacdn Castor-     Le  lac  du  Castor-Blauc  mesure  à  peu  près  quatre  milles  du 

Blanc.  u  •  Ml  T 

sud  au  nord,  et  a  une  largeur  moyenne  d  environ  un  mille.  Le 
dernier  portage  de  la  route  des  canots  qui  conduit  de  la  rivière  à 
l'Esturgeon  se  termine  à  son  extrémité  sud.  Un  certain  nombre 
de  collines  arrondies  sur  le  côté  ouest  de  cette  partie  du  lac  sont 
composées  de  diorite  verte  massive  et  cristalline.  Sur  le  même 
côté  du  lac,  un  promontoire,  qui  commence  à  environ  un  mille 
de  son  extrémité  et  se  continue  sur  un  quart  de  mille  à  peu  près, 
est  formé  de  quartzite  à  grain  fin  en  lits  épais  et  minces,  dont 
quelques-uns  sont  gris  pâle  et  d'autres  foncés.  Il  s'y  trouve  aussi 
quelques  lits  et  divisions  brun-rougeâtre  et  verdâtres.  Des  rides 
ou  sillons  faits  par  l'eau  ont  été  remarqués  sur  quelques-uns  des 
lits  verts.  La  direction  est  S.  65°  O.,  et  le  plongement  sud  à  un 
angle  de  80^  à  90^.  Ces  roches  sont  flanquées  au  nord  par  une 
diorite  verdàtre  massive,  qui  forme  aussi  une  colline  élevée  au 
sud-ouest.  Des  quartzites  grisâtres  distinctement  stratifiées, 
plongeant  E.  <  45'^,  et  montrant  des  surfaces  sillonnées,  repa- 
raissent encore  à  la  prochaine  j  ointe  vers  le  nord,  du  côté  ouest 
du  lac.     Des  doux  côtés  du  lac,  près  de  la  décharge,  la  roche 
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consiste  en  une  quartzite  felsitique  à  grain  fin,  d'un  gris-verdâtre 
foncé,  la  plupart  en  lits  minces,  et  devenant  olive  sous  Faction 
de  la  température.  Quelques-uns  des  lits  sont  d'un  caractère 
siliceux  uniforme,  mais  ils  sont  presque  entièrement  formés  de 
petits  fragments  compactes  et  allongés  d'une  belle  couleur  olive,  siiex  de  cou- 
quelque  peu  plus  pâle  que  la  matrice,  et  de  toutes  dimensions, 
depuis  un  simple  grain  jusqu'à  deux  pouces  de  longueur.  Cette 
magnifique  roche  a  une  cassure  conchoïde  lisse,  et  elle  se  brise 
facilement  en  minces  esquilles.  Les  lits  ont  une  direction  très 
droite  et  plongent  S.  4^  0.  <-  50^.  'A  deux  milles  en  bas  de  la 
décharge  du  lac  du  Castor-Blanc,  la  rivière  passe  sur  un  grès  gris 
pâle  ou  une  quartzite  à  grain  dégagé,  d'iui  caractère  très  massif, 
car  il  est  impossible  de  distinguer  les  lits.  A  un  mille  plus  bas, 
une  diorite  cristalline  massive  d'un  gris-verdâtre  foncé  affleure 
du  côté  ouest  d'un  élargissement  de  la  rivière,  et  l'on  rencontre 
une  roche  semblable  du  côté  est,  à  une  distance  d'environ  six 

milles  en  suivant  la  rivière,  en  bas  du  lac  du  Castor-Blanc.  Dans 

» 

une  colline  du  côté  ouest,  à  une  dizaine  de  milles  de  là,  il  se 
rencontre  une  felsite  rubanée  pourpre-rougeâtre  et  vert  foncé, 
en  lits  presque  horizontaux.  Une  diorite,  semblable  à  celle 
décrite  en  dernier  lieu,  prend  un  très  grand  développement  à 
deux  ou  trois  milles  plus  au  nord,  en  droite  ligne. 

A  quinze  ou  seize  milles,  en  droite  ligne,  au  bas  du  lac  du 
Castor-Blanc,  le  bras  est  de  la  rivière  de  Montréal  se  jette  dans  un 
masrnifique  bassin  que  je  nommai  le  lac  de  Lady  Dufferin.     LaLacdeLady 
rivière  entre  par  le  bras  sud  de  ce  lac.     A  environ  un  mille  et 
demi  en  amont  de  l'entrée,  il  y  a  un  portage  d'un  quart  de  mille 
de  longueur  ;  et  à  300  verges  plus  loin  que  celui-ci,  il  y  en  a  un 
autre  de  même  longueur.     A  ce  dernier,  la  rivière  coule  dans 
une  entaille  en  forme  de  V  entre  une  quartzite  gris  pâle  à  l'ouest 
et  une  diorite  cristalline  gris-verdâtre  du  côté  est.     La  quartzite 
a  une  leinte  verte  pâle,  et  luisante,  et   est  en  lits  massifs.     Elle 
est  de  texture  grossière  et  renferme  des  galets  arrondis  de  quartz 
blanc,  et  parfois  un  lit  mince  de  ces  galets,  avec  quelques-uns  de 
jaspe  rouge  et  de  silex  noir.     Le  plongement  est  franc  est,  à  un 
angle  de  20^,  et  là  où  la  quartzite  vient  en  contact  avec  la  droite 
du  côté  opposé  de  l'entaille,  cette  dernière  roche  a  un  caractère 
fendillé,  qu'elle  perd  à  peu  de  distance  delà.  Cette  quartzite,  qui 
conserve  le  même  plongement,  se  retrouve  au  portage  inférieur. 
Sur  le  côté  est  de  l'entrée  dans  le  lac  de  Lady  Dufferin.  il  y  a 
une  quartzite  à  grain  fin  ou  compacte  en  lits  gris,  rougeâtres  et 
verdâtres,  mais  entre  cet  endroit  et  le  plus  bas  des  portages  ci- 
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dessus,  et  ensuite  à  un  demi-mille  au-delà  du  plus  élevé,  l'on 
rencontre  une  felsite  siliceuse  massive  et  grise,  qui  montre 
parfois  de  petites  taches  rouges.  Dans  cette  dernière  localité,  les 
lits  courent  N.  10^  O.,  et  plongent  à  Test  à  un  angle  de  70^. 
Conglomérat  Daus  la  baie  nord-est  du  lac  de  Lady  Dufferin,  la  roche  est  un 
conglomérat-ardoise  argileux  d'un  gris  verdâtre  foncé,  dont  les 
galets  sont  généralement  très  épars,  mais  quelquefois  serrés  les 
uns  contre  les  autres.  Ils  consistent  principalement  en  syénite 
rouge,  mais  il  y  en  a  aussi  quelques-uns  de  quartz  blanc  et 
d'ardoise  verte  tendre.  La  majorité  d'entre  eux  sont  de  la 
grosseur  de  pois  et  de  billes,  mais  Ton  en  remarque  beaucoup  de 
plus  gros,  et  quelques-uns  mesurent  jusqu'à  six  et  sept  pouces  de 
diamètre.  Ils  sont  arrondis  pour  la  plupart,  mais  quelques-uns 
sont  anguleux.  Ce  qui  parait  être  la  stratification  court  presque 
nord  et  sud,  et  la  roche  est  divisée  par  des  joints  en  blocs 
rhomboèdres. 

En  quittant  le  lac  de  Lady  DuiSerin,  la  rivière  passe  à  travers 
deux  plus  petits  lacs,  chacun  long  d'environ  un  mille,  puis  elle 
entre  dans  un  troisième  d'environ  cinq  milles  de  longueur.  Tous 
ces  lacs  sont  reliés  par  de  courts  rapides.  Au  pied  du  lac  de 
cinq  milles,  il  entre  un  bras  de  rivière  venant  de  l'ouest.  Les 
loches  qui  occupent  l'intervalle  compris  entre  cette  pointe  et  le 
pied  du  lac  de  Lady  Dufferin  se  composent  principalement  de 
quartzites  gris  clair,  qui,  en  certains  endroits,  ont  le  caractère  du 
grès,  et  dans  d'autres  celui  du  conglomérat.  La  direction  varie 
du  N.  à  ro.,  15^  N.,  et  le  plongemcnt,  qui  est  toujours  à 
lest,  varie  de  20^  à  45°.  Une  diorite  d'un  gris  foncé  et 
gris-verdâtre,  appartenant  probablement  à  de  grands  dykes,  se 
rencontre  çà  et  là  au  milieu  de  cette  région  de  quartzite.  A  un 
endroit  du  côté  ouest  de  la  moitié  inférieure  du  lac  de  cinq  milles, 
une  diorite  cristalline,  un  schiste  dioritique,  et  une  syénite  rouge 
à  grain  fin  sont  entassés  ensemble  et  passent  de  l'un  à  l'autre. 
Schiste horn-  A  partir  du  pied  du  lac  en  dernier  lieu  mentionné,  la  rivière 
pegraatite.  lait  uu  detour  de  trois  a  quatre  milles  à  l'est,  et  passe  sur  des 
schistes  hornblendiques  qui  courent  S.  70^  E.,  et  plongent  sud  à 
des  angles  élevés.  Des  veines  irrégulières  de  pegmatite  grise  à 
grain  tin,  d'un  à  six  pieds  d'épaisseur,  courent  avec  la  stratifica- 
tion, et  en  quelques  endroits  toute  la  roche  prend  ce  caractère. 
Le  schiste  est  fortement  tacheté  de  quartz  blanc  grenu,  et  beau- 
coup de  veines  et  de  lambeaux  de  quartz  vitreux  coupent  les  deux 
variétés  de  roche.  Il  y  a  aussi  de  la  diorite  cristalline  gris-ver- 
dâtre sur  cette  partie  de  la  rivière. 
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Au  bout  de  cette  distance,  la  rivière  reprend  son  cours  vers  lecoiiinesde 
nord,  et  passe  sur  un  parcours  de  plusieurs  milles  parmi  des 
collines  de  syénite,  qui  varie  en  couleur  du  rouge  au  rouge /férue 
et  au  gris,  en  texture  du  gros  grain  au  grain  fin,  et  en  composition 
du  quartz  et  feldspath  avec  un  peu  de  hornblende  à  un  mélange 
en  parties  presque  égales  de  ces  trois  minéraux.  Elle  est  souvent 
entrecoupée  de  dykes  irréguliers  et  de  grosses  masses  de  diorite 
cristalline  verte.  On  rencontre  des  dykes  de  trapp  presque  àpy^csde 
toutes  les  chutes  et  rapides.  Les  roches  qui  bordent  la  rivière  sur 
quelque  distance  au  nord  de  la  sr.perficie  de  syénite  se  composent 
de  grandes  masses  alternantes  de  quartzite  grise  et  de  diorite  de 
couleur  foncée,  qui  toutes  deux  sont  fréquemment  de  la  nature 
du  conglomérat,  dont  les  éléments  consistent  en  syénite,  quartzite  congiomérata 

^^  1X1  ttOS  lin- 

et  différentes  ardoises  huroniennes,  la  plupart  arrondis  et  agglu- 
tinés ensemble  en  gros  amas.  Ces  lits  massifs  sont  interstratifiés 
de  grès  et  de  schiste  argileux.  Le  plongement  est  de  TE.  à 
TE.-N.-E.,  à  un  angle  d'environ  30<^. 

A  une  distance  d'environ  dix  milles  et  demi,  par  le  cours  d'eau^ 
de  la  jonction  de  ce  bras  (est)  avec  la  rivière  de  Montréal  princi- 
pale, ces  roches  sont  traversées  par  une  lisière  de  veines  de  quartz, 
qui  s'étend  sur  une  largeur  d'un  quart  de  mille.     Ces  veines  veines  de 

,  ,      «1  »N  1  quartz. 

varient  en  importance  depuis  le  simple  filon  jusqu  a  une  largeur 
de  trente  à  quarante  pieds.  Elles  courent  S.  70*^  E.  et  N.  70''  O., 
et  elles  ont  été  suivies  jusqu'à  deux  milles  à  l'ouest  de  la  rivière, 
direction  dans  laquelle  elles  montrent  une  tendance  à  converger. 
Quelques-unes  des  plus  grosses  ont  par  endroits  un  caractère 
brecciolaire,  et  renferment  des  fragments  de  syénite  et  d'ardoise. 
La  plupart  d'entre  elles  contiennent  du  fer  spéculaire  cristallin  Fer  spccu- 

M    •  -»    1      -L  lalre  et  pyrite 

plus  OU  moins  brillant,  et  dans  quelques-unes  j  ai  trouve  de  bons  ^e  cuivre. 
indices  de  pyrite  de  cuivre.  M.  Hoffmann  a  trouvé  que  l'échan- 
tillon de  fer  spéculaire  que  j'ai  rapporté  contenait  o9.41  pour  cent 
de  fer  métallique.  A  deux  milles  au  nord  de  son  intersection 
avec  ce  groupe  de  veines,  la  rivière  entre  dans  un  lac  de  plus  de 
deux  milles  de  longueur,  entouré  de  collines  de  diorite  verte 
compacte  et  massive.  Cette  roche  est  suivie  au  nord  par  un 
schiste  homblendique,  courant  N.  20^  E.  et  plongeant  à  l'est  à  un 
angle  élevé.  Entre  deux  et  trois  milles  de  la  grande  rivière  de 
Montréal,  les  roches  sur  le  bras  est  se  composent  d'ardoises  sili- 
ceuses et  de  quartzites  foncées,  qui  sont  quelque  peu  disloquées, 
mais  courent  généralement  lïord  et  sud. 

En  remontant  la  rivière  de  Montréal  principale,  à  partir  de  la  Grande 
jonction  du  bras  est,  les  roches  du  côté  ouest,  sur  le  premier  mille^  Montréal. 
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sont  composées  de  diorite  siliceuse  fenilletée,  d'un  gris  verdâtre 
passant  au  noir  à  l'extérieur,  excepté  lorsque  la  surface  a  été  brûlée 
par  les  incendies  des  forêts,  où  elle  est  rouge.  Sur  les  deux 
milles  suivants,  une  chaîne  de  collines  du  même  côté  est  formée 
de  diorit^  ou  syénite  cristalline,  verte  et  à  grain  fin,  composée  de 
feldspath  et  de  hornblende,  avec  très  peu  de  mica.  A  trois  milles 
au-dessus  de  la  jonction  du  bras  est,  il  y  a  un  rapide 
et  un  portage  de  220  verges  de  longueur,  et  à  environ  quatre 
milles  trois  quarts,  un  autre  rapide,  où  les  postes  de  traite 
de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson  et  un  nommé  Dokis  sont 
établis.  La  roche  au  premier  de  ces  rapides  est  une  diorite 
cristalline  gris-rougeâtre  assez  friable. 

Huit  milles  plus  loin  se  trouve  la  chute  de  Matatchewan,  de 
quarante-huit  pieds  de  hauteur,  qui  marque  le  grand  coude  nord 
de  la  rivière  de  Montréal.  Le  bassin  étroit  et  en  forme  de  lac 
que  forme  la  rivière  en  amont  des  postes  de  traite  se  continue  sur 
une  distance  de  trois  à  quatre  milles  en  bas  de  la  chute  et  se 
termine  dans  un  cul-de-sac  (qui  ne  reçoit  pas  même  un  petit 
ruisseau),  tout  près  de  la  hauteur  des  terres  qui  sépare  les  eaux 
de  laBaied'Hudson  de  celles  de  TOutaouais.  Les  roches  des  deux 
côtés  de  cette  nappe  d'eau  consistent  en  diorite  verte  compacte, 
renfermant  des  paillettes  de  pyrite  de  fer  et  formant  des  falaises 
de  60  à  100  pieds  de  hauteur.  Le  portage  qui  rachète  la  chute  de 
Matatchewan  a  350  verges  de  longueur.  A  un  mille  au-dessus  de 
la  chute.  Ton  voit  une  diorite  foncée  d'un  caractère  feuilleté,  mais 
au  portage  du  Castor,  à  près  de  trois  milles  de  la  chute,  la  diorite 
redevient  compacte.  Sur  le  côté  est  de  la  rivière,  à  trois  quarts 
de  mille  en  amont  du  portage  du  Castor,  il  y  a  un  affleurement 
de  diorite  brecciolaire  siliceuse,  d'un  gris-verdâtre  pâle,  qui  est 
probablement  une  cendre  volcanique  ;  et  au  double  de  cette 
distance,  il  existe  une  diorite  friable  d'un  gris-rougeâtre  pommelé. 

Ceci  se  trouve  au  pied  du  lac  Mistinago,  le  long  duquel,  sur 
une  distance  de  quatre  milles,  la  roche  est  un  schiste  diori tique 
vert  à  grain  fin  courant  S.  45^  E.,  les  lits  paraissant  être  verticaux. 
Elle  est  suivie,  près  du  pied  de  la  première  île  qui  se  trouve  dans 
le  lac,  par  une  ardoise  siliceuse  compacte  et  foncée,  courant 
apparemment  au  sud-ouest  avec  les  rives.  Cette  île  a  deux  milles 
de  longueur.  Vers  son  centre,  du  côté  est,  il  y  a  un  affleurement 
d'ardoise  argileuse  ou  felsitiqûe  variant  de  l'olive  au  gris-verdâtre, 
dont  les  lits  sont  disloqués,  mais  qui  paraissent  avoir  une  direction 
générale  S.-O.  Sur  la  rive  occidentale  du  lac,  à  un  mille  au  sud 
de  cette  île,  il  y  a  une  falaise  de  conglomérat  de  diorite  gris- 


ftAPt>ORT   PAU   M.   nOBERT   BÊLL.  335 

rerdâtre,  arec  galets  arrondis  et  polis  de  syénite  ronge.  La 
direction  est  ici  franc  S.-O.,  mais  un  peu  plus  loin  elle  paraît 
tourner  au  sud  et  même  à  Test  du  sud.  A  deux  milles  au  sud  de  cette 
île,  la  roche  du  côté  est  est  un  schiste  siliceux  rougeâtre  et  gris- 
verdâtre,  qui  paraît  courir  vers  le  sud,  la  stratification  étant 
verticale,  tandis  que  du  côté  ouest,  en  face  du  pied  de  la  seconde 
île  (un  peu  plus  loin)  Ton  voit  un  conglomérat  de  diorite  gris- 
verdâtre,  dont  les  fragments  consistent  en  syénite  rouge.  A  deux 
milles  au  sud  du  pied  de  la  seconde  île,  qui  est  petite,  les  collineg 
du  côté  est  du  lac  se  composent  de  syénite  rouge.  La  troisième 
ilo,  qui  est  aussi  petite  et  roïide,  est  formée  de  la  même  roche.  Du 
côté  opposé,  une  roche  massive  siliceuse,  gris-verdâtre,  d'appa. 
ronce  dioritique,  renfermait  de  petites  taches  rouges. 

Au  portage  qui  se  trouve  à  la  tête  du  lac  Mistinago,  la  roche 
est  une  quartzite  à  grain  fin  d'un  rouge  pâle,  associée  à  une 
ardoise  siliceuse  verdâtre.  Le  plan  des  lits  est  ici  presque  hori- 
zontal. Il  y  a  deux  autres  portages  dans  le  mille  suivant,  sur 
chacun  desquels  la  roche  consiste  en  schiste  argileux  compacte 
et  verdâtre,  plongeant  N.  E.  <  10®.  Au  plus  élevé  de  ces  portages, 
une  veine  de  quartz  de  trois  pouces,  courant  à  l'est,  coupe  le 
schiste  et  renferme  un  peu  de  pyrite  de  cuivre.  A  un  demi-mille 
plus  loin,  il  y  a  deux  rapides,  où  un  schiste  argileux  semblable 
est  magnifiquement  stratifié  et  contient  quelques  galets  de 
quartz  et  de  syénite  ;  il  est  interstratitié  de  lits  minces  (d'un  à 
deux  pouces  d'épaisseur)  de  quartzite  rougeâtre.  Le  plonge, 
ment  en  est  franc  E.  ^-12®.  La  même  ardoise  se  retrouve  encore 
à  un  demi-mille  plus  loin,  mais  le  plongement  est  changé  à 
N.  <  10°.  Dans  les  huit  milles  suivants,  ou  jusque  chez  Pinassee^  Maison  de 
à  la  tête  de  la  nappe  d'eau  appelée  le  lac  Sa-wa-min-i-kong,  la  ^^^^"^ 
roche  consiste  en  syénite  gris-rougeâtre  massive,  à  grain  assez 
lin,  à  l'exception  d'un  dyke  de  diorite  gris-verdâtre  qui  se  trouve 
à  une  chute  située  à  trois  milles  de  la  dernière  localité  d'ardoise 
ci-dessus  mentionnée,  et  d'un  affleurement  de  schiste  argileux 
tendre,  mais  massif,  gris  ou  marron,  qui  se  trouve  sur  le  côté 
ouest,  à  deux  milles  au  nord  de  chez  Pinassee. 

En  prenant  la  maison  de  Pinassee  comme  point  de  repère  pour 
les  distances  dans  les  quelques  milles  suivants,  en  remontant  la 
rivière,  la  première  roche  observée  ensuite  se  trouve  à  environ 
un  mille,  où  des  lits  de  quartzite  rougeâtre  à  grain  fin,  avec  des 
couches  feuilletées,  plongent  S.  10®  O.  <  75^.  Du  côté  nord-ouest 
de  la  rivière,  à  environ  un  mille  et  quart  plus  loin,  il  y  a  un 
escarpement  de  diorite  grise,  massive,  tendre  et  à  grain  serré,   A 
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deux  milles  et  demi  de  chez  Pinassee,  il  y  a  un  affleurement 
d'ardoise  siliceuse  massive  gris-verdâtre,  ayant  une  apparence 
diori tique,  et  qui  passe  au  schiste  argileux  lamelle.  Des 
schistes  siliceux  et  argileux  continuent  d'exister  sur  les  deux 
milles  et  demi  suivants,  plongeant  pour  la  plupart  E.  <-  20*^  à  30°. 
Ceci  se  trouve  à  cinq  milles  de  chez  Pinassee,  et  il  y  a  ici  un  lit 
massif  de  schiste  argileux  gris-verdâtre,  avec  petites  paillettes  de 
mica  dans  quelques-unes  des  divisions.  La  roche  a  un  clivage 
très  prononcé,  courant  S.-E.  Sur  toute  la  distance  d'un  mille  et 
demi  ensuite,  la  rivière  se  rétrécit  à  une  largeur  de  trois  à  cinq 
chaînes  seulement.  Le  long  du  côté  nord,  une  surface  de  schiste 
argileux  gris-verdâtre  descend  en  pente  douce  d'une  hauteur  de 
50  à  100  pieds  et  court  en  ligne  très  droite  avec  un  plongem^eut 
au  sud  de  30°  à  40°.  A  environ  six  milles  plus  loin,  en  suivant 
le  cours  d'eau,  la  rivière  Waboose  (du  Lapin)  entre  du  côté  sud, 

Grand  coude  et  à  moius  d'uu  mille  plus  loin  on  passe  le  grand  coude  sud  de 
la  rivière.  Précisément  au-dessus  de  la  jonction  de  la  Waboose, 
la  rivière  passe  avec  un  fort  courant  dans  une  gorge  étroite  appelée 
Opanga.  Les  roches,  qui  sont  ici  considérablement  disloquées, 
se  composent  de  quartzite  rougeâtre. 

Du  côté  ouest  du  grand  coude  sud,  la  roche  est  un  schiste 
argileux  siliceux  gris-verdâtre,  parfois  finement  rubané,  plon- 
geant E.  <45°.  En  amont  du  coude,  le  cours  de  la  rivière  en 
remontant  est  N.-O.  sur  une  distance  de  huit  milles  jusqu'au  lac 
aux  Tourtes,  où  elle  tourne  de  nouveau  subitement  vers  le  sud. 
A  deux  milles  en  haut  du  grand  coude,  nous  arrivons  à  l'entrée 
d'un  lac  très  étroit,  qui  court  à  peu  près  N.-N.-E.,  ou  parallèle- 
ment à  la  rivière  en  bas  du  coude,  sur  une  distance  d'environ 
douze  milles,  où  il  se  termine  dans  un  cul-de-sac.  Tout  autour 
de  l'entrée  de  ce  lac,  la  roche  consiste  en  une  quartzite  rougeâtre 
à  grain  fin,  en  lits  variant  de  quelques  pouces  à  plusieurs  pieds 
d'épaisseur.  Ils  sont  interstratifiés  de  lits  de  schiste  siliceux  ver- 
dâtre,  renfermant  des  grains  de  feldspath  rouge  et  de  quartz 
transparent,  et  plongent  N.  60°  E.  <  20^  à  45^,  mais  ils  sont 
disloqués  par  endroits.  Au  pied  du  lac  aux  Tourtes,  qui  se  trouve 
à  environ  un  mille  plus  loin,  ou  à  trois  milles  en  amont  du  coude, 
il  y  a  un  portage  d'un  quart  de  mille  de  longueur,  qui  rachète 
un  rapide  dont  l'ascension  est  d'environ  quinze  pieds.  Ici,  la 
roche  est  une  quartzite  rougeâtre  à  grain  fin,  interstratifiée  de 
schiste  siliceux  verdâtre,  renfermant  quelques  galets  de  syénite 

Bonne  pierre  rougc. .    Lcs  lits  Ics  plus  miuccs  feraient  de  bonne  pierre  à  bâtir. 

ù  bâtir.  XI  XI  ^ 

Le  plongement  à  la  tête  du  portage  est  N.  65**  E.  <:  20**. 


Long  lac 
étroit. 
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Le  lac  aux  Tourtes  a  plus  de  cinq  milles  de  longueur.     Sur  sa  î^ac  aux 

^  ^  o  .       Tourtes. 

rive  nord-est,  à  un  mille  en  le  remontant,  il  se  trouve  une  syénite 
rouge-grisâtre  à  grain  fin.  A  environ  un  mille  plus  haut,  du 
même  côté  du  lac,  il  y  a  une  falaise  de  diorite  finement  cristal- 
line d'un  gris  verdâtre  pâle,  avec  grains  dissémines  de  pyrite  de 
fer.  Une  petite  île  au  milieu  du  lac  en  face  de  cet  endroit  est 
composée  de  serpentine  d'un  vert  très  foncé,  avec  filets  de  spath  serpentine, 
calcaire  et  de  cryolithe.  Les  cassures  fraîches  ont  une  apparence 
un  peu  panachée,  et  elles  offrent  parfois  des  surfaces  d'un  aspect 
strié  ou  finement  colonnaire  luisant.  La  surface  naturelle  a  un 
caractère  rude  ou  "  bossue,"  et  elle  prend  une  couleur  de  rouille 
sous  l'action  de  la  température.  En  en  faisant  l'analyse,  le  Dr. 
Harrington  a  trouvé  que  cette  serpentine  contenait  de  l'oxyde  de 
chromium,  tant  sous  la  forme  de  petits  grains  qu'en  combinaison 
chimique  avec  le  reste  de  la  roche,  ce  en  quoi  elle  ressemble  aux 
serpentines  du  groupe  de  Québec.  Dans  le  demi-mille  suivant, 
il  y  a  encore  deux  îlots  au  milieu  du  lac.  La  roche  de  ces  der- 
niers, ainsi  que  de  la  rive  sud-ouest  vis-à-vis,  se  compose  de  ser- 
pentine semblable  et  d'un  vert  plus  clair,  fortement  mélangée  de 
spath  calcaire,  qui  constitue  de  fait,  dans  le  troisième  îlot, 
une  espèce  de  calcaire.  Dans  quelques  parties,  la  serpentine  est 
divisée  en  morceaux  distincts  par  une  épaisse  réticulation  de 
filets  et  de  veines  de  calcaire  cristallin  et  grenu  gris  pâle,  tandis 
que  dans  d'autres  le  spath  est  beaucoup  plus  abondant  que  la 
serpentine  et  laisse  cette  dernière  éparse  dans  la  massé  en  frag- 
ments anguleux.  A  quarante  verges  au-delà  du  troisième  îlot,  il 
s'en  trouve  un  quatrième  qui  est  composé  de  magnifique  por- 
phyre, dont  le  fond  est  brun,  très  abondamment  tacheté  de  cris- 
taux de  feldspath  d'un  blanc  opaque,  et  de  quelques-uns  de 
hornblende  noire  luisante,  chaque  espèce  ayant  en  moyenne  à 
peu  près  une  ligne  de  longueur.  A  un  demi-mille  plus  loin,  ou  à 
mi-chemin  en  remontant  le  lac  du  côté  nord-est,  il  y  a  un  escar- 
pement de  trente  pieds  de  hauteur,  de  calcaire  semi-cristallin  caicaire. 
gris-jaunâtre,  panaché  de  plaques  vertes  et  brun-rougeâtre  et 
plein  de  filets  réticulés  de  spath  calcaire  blanc.  La  surface 
exposée  à  l'air  est  couverte  d'une  croûte  ferrugineuse  d'un  pouce 
à  u:i  pouce  et  demi  d'épaisseur,  ce  qui  fait  voir  que  la  roche  con- 
tient une  grande  proportion  de  fer.  Une  épaisseur  de  plus  de 
cent  pieds  de  ce  calcaire  est  exposée  ici,  et  elle  se  continue  au 
nord  le  long  de  la  rive  sur  une  distance  d'un  quart  de  mille  ou 
plus.  Du  même  côté  du  lac,  un  petit  aflleureraent  de  la  quartzite 
rougeâtre  à  grain  fin  se  montre  à  environ  un  mille  plus  loin.    A 
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deux  milles  au-delà  du  calcaire,  ou  à  un  tiers  de  mille  avant 
d'arriver  à  Textrémité  nord-ouest  du  lac,  Ton  rencontre  une 
quartzite  massive  gris-rougeâtre  sur  la  même  rive,  tandis  que 
presque  vis-à-vis,  sur  le  côté  sud-ouest,  on^trouve  du  schiste 
argileux  gris-verdatre,  plongeant  N.-O.  <  20*^. 

A  partir  de  Textrémitô  nord  du  lac  aux  Tourtes,  la  route  que 
je  suivis  passait  au  nord  sur  quatre  portages  et  trois  étangs,  pour 
arriver  à  Textrémité  est  du  lac  Kaik-haik-ose  ou  du  Petit-Faucon 
(Little  Hawk  lake)  Les  quatre  portages  sont  appelés  les  Petits- 
Faucons.  Le  premier  a  897  pas,  et  le  dernier  510  de  long,  tandis 
que  chacun  des  deux  autres  mesure  environ  un  mille  et  quart. 
Des  lits  épais  de  quartzite  rouge,  exposés  du  côté  ouest  du  pre- 
mier étang,  plongent  E.  <  40^.  Les  tranches  renversées  d'un 
schiste  argileux  gris-verdâtre,  plongeant  E.  <  40^,  affleurent  le 
long  du  second  portage  du  Petit-Faucon.  A  l'extrémité  nord  du 
troisième  de  ces  portages,  un  schiste  argileux  marron-verdâtre 
plonge  E.  <;  30°.  Je  remarquai  ici  un  gros  cailloux  anguleux  de 
serpentine,  ce  qui  indique  l'existence  de  cette  roche  plus  loin  au 
nord.  Dominant  l'extrémité  est  du  lac  Kaik-kaik-ose,  se  trouve 
une  falaise  de  200  pieds  de  hauteur,  formée  de  quartzite  rouge- 
verdâtre  à  grain  fin,  en  lits  épais,  interstratifiés  avec  d'autres  de 
quartzite  felsitique  verdîltre  renfermant  des  grains  rouges.  Le 
plongement  est  ici  E.  <  20^,  mais  à  une  courte  distance  plus  au 
nord,  il  devient  à  peu  près  N.-E.  -==  20°.  Ce  lac  a  une  direction 
nord-ouest  et  est  long  de  deux  milles  et  demi.  Du  schiste  argi- 
leux gris-verdâtre  est  exposé  en  deux  endroits  du  côté  nord,  à 
l'un  desquels  il  renferme  de  petits  cailloux  de  syénite,  de  quartz 
et  de  schiste.  A  la  décharge,  il  y  a  une  cendre  volcanique,  felsi- 
lique,  massive,  d'un  vert  pâle,  marquée  de  paillettes  de  couleurs 
plus  pâles  et  plus  foncées  que  la  matrice.  Le  lac  Kaik-kaik-ose 
se  décharge  par  un  grand  ruisseau.  Après  avoir  parcouru  moins 
d'un  mille,  il  en  rejoint  un  autre  qui  vient  du  nord-est,  et  ils 
forment  ensemble  la  rivière  aux  Herbes  (Grassy  river),  qui,  dans 
sa  course  au  nord-ouest  d'environ  quatorze  milles  jusqu'au  lac 
Shatagami,  s'élargit  souvent  pour  former  de  longs  marécages  et 
des  lacs  peu  profonds. 

Les  roches  observées  dans  cet  intervalle  consistent  en  plusieurs 
variétés  de  quartzite  grisâtre  (prenant  parfois  le  caractère  du 
conglomérat)  et  de  diorite  verdâtre.  La  rivière  aux  Herbes  sort 
de  l'extrémité  sud-est  du  lac  Shatagami,  dans  la  même  anse  par 
laquelle  elle  y  entre  (le  lac  se  trouvant  entièrement  d'un  côté  de 
la  rivière),  et  rejoint  la  rivière  Mattagami  à  trois  milles  en  aval  de 
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la  décharge  du  lac  Kénogamissee.  Le  lac  Shatagâmi  a  trois  La^shata- 
milles  de  longueur  du  S.-E.  au  N.-O.,  et  plus  d'un  mille  de  largeur. 
Du  côté  occidental  de  l'anse  étroite  qui  forme  son  entrée  et  sa 
décharge,  des  lits  de  schiste  argileux  ou  d'argile  schisteuse  gris- 
verdàtre,  qui  sont  remplis  de  pyrite  de  fer,  reposent  verticalement 
et  courent  S.  70®  0.  A  environ  un  mille  en  le  remontant  du  côté 
ouest,  il  y  a  une  roche  gris-verdâtre  tendre,  qui  a  une  apparence 
dioritique,  mais  qui  est  évidemment  de  nature  magnésienne.  Elle 
est  grossièrement  stratifiée,  et  des  lits  qui  reposent  sur  tranche 
courent  est  et  ouest.  La  surface  exposée  à  Tair  est  très  rude  et 
inégale,  étant  divisée  en  élévations  anguleuses,  par  suite  de  la 
déperdition  de  filon  de  spath  calcaire  irréguliers,  qui  la  traversent 
en  grande  quantité  dans  toutes  les  directions. 

Du  côté  nord  du  lac  Shata^ami,  on  rencontre  des  roches  lau- Rtx'ties  iru- 

°  '      ^  rentleune». 

rentiennes  pour  la  première  fois  depuis  le  lac  Hurdn,  à  moins  que 
le  gneiss  dont  j'ai  parlé  comme  se  trouvant  immédiatement  en 
bas  du  lac  de  Paul  n'appartienne  à  ce  système.  Elles  consistent 
en  gneiss  gris  très  massif,  avec  quelques  lits  hornblendiques  de 
couleurs  foncées  et  à  grains  médiocrement  fins.  La  direction 
moyenne  de  la  stratification,  sur  le  bord  immédiat  du  lac,  est  de 
Test  à  l'ouest.  Un  sentier  de  portage,  long  de  cinq  milles  et 
demi,  interrompu  par  un  étang  de  quarante  chaînes,  situé  vers  le 
milieu  du  portage,  se  dirige  S.-S.-O.,  à  partir  de  l'anse  nord  du  lac 
Shatagâmi  jusqu'au  côté  est  du  lac  Mattagami,  qu'il  atteint  à 
environ  trois  milles  au  nord  du  poste  de  la  Compagnie  de  la  Baie 
d'Hudson,  situé  sur  la  rive  opposée.  Le  sentier  passe  sur  un 
gneiss  gris-rougeâtre,  qui,  à  l'extrémité  ouest  de  l'étang  du  milieu, 
.plonge  S.-E.  -<  45^.  TJne  diorite  cristalline  foncée,  appartenant 
à  des  dykes,  se  rencontre  à  un  endroit  sur  chaque  section  du 
portage. 

Le  lac  Mattaofami  s'étend  en  liffue  presque  droite  sur  une  dis- Lac  Matta- 

°  .  garni— partie 

tance  d'environ  neuf  milles  et  demi  au  sud  du  poste  de  la  Compa-8u*i- 
gnie  de  la  Baie  d'Hudson,  et  varie  en  largeur  de  quelques  verges 
à  un  demi-mille.  Du  côté  est  du  lac,  les  roches,  sur  un  parcours  de 
six  milles  et  quart  à  partir  du  poste,  consistent  en  différentes 
variétés  de  gneiss,  avec  quelques  bandes  de  schiste  hornblen- 
dique.  La  stratification  est  parfois  dérangée,  mais  la  direction  est 
généralement  de  S.  70^  à  S.  75^  O.,  et  le  plongement  est  au  sud 
de  75^  jusqu'à  90^.  A  la  distance  ci-dessus,  l'on  rencontre  une 
syénite  gris-rougeâtre  pâle,  massive,  avec  de  gros  cristaux  de 
feldspath  rouge.  Elle  est  suivie  de  deux  grandes  bandes  de 
schiste  hornblendique  alternant  avec  deux  autres  de  schiste  dio- 
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ritique,  qui  remplissent  l'intervalle  jusqu'au  détroit  qui  conduit 
à  la  lagune  qui  se  trou\re  à  l'extrémité  sud  du  lac*  La  direction 
varie  du  S.  25^  O.  au  S.  SO""  O.,  le  plongement  étant  vers  le  sud 
à  des  angles  très  élevés.  Le  schiste  hornblendique  renferme  des 
veines  de  granit  gris  à  grain  fin,  d'un  à  dix  pieds  d'épaisseur, 
qui  courent  avec  la  direction.  La  roche  du  côté  est  de  la  lagune 
consiste  en  quartzite  gris-verdâtre,  contenant  des  grains  transpa- 
rents. Dans  la  partie  nord,  les  lits  sont  massifs,  mais  au  sud  ils 
deviennent  de  plus  en  plus  schisteux  et  ont  des  surfaces  lisses  et 
des  incrustations  de  spath  calcaire.  Le  plongement  est  N.  40^  0. 
<:  80^  à  90^.  Dans  la  partie  sud  de  l'affleurement,  il  survient 
une  diorite  verte,  tendre  et  à  grain  lin. 

Sur  le  côté  ouest  de  cette  partie  du  lac,  une  syénite  rougeâtre, 
variant  quelque  peu  de  caractère  en  différents  endroits,  se 
prolonge  depuis  près  de  l'extrémité  sud  jusqu'à  environ  quatre 
milles  dû  poste,  où  elle  est  flanquée  au  nord  par  un  gneiss 
hornblendique  gris-verdâtre  foncé,  en  lits  très  distincts,  courant 
S.  76®  0.  à  franc  O.,  plongeant  au  sud  à  un  angle  de  70<^  à  80"". 
Ce  gneiss  a  une  largeur  d'un  demi-mille  et  est  suivi  au  nord  par 
des  gneiss  de  variétés  plus  massives. 

A  partir  de  l'extrémité  sud  du  lac  Mattagami,  un  sentier  de 
portage  d'un  mille  et  dix  chaînes  de  longueur  conduit  au  sud, 
sur  des  collines  de  sable  et  de  cailloux,  jusqu'à  un  étang  long 
d'environ  un  quart  de  mille,  entouré  de  collines  semblables, 
toutes  couvertes  de  pin  rouge  et  blanc 
Lftc  Mattaga-     Le  lac  Mattaffami  forme  un  angle  vers  l'est,  dans  le  voisinage  du 

ml— partie  o  o  »  o 

nord.  poste  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson.     Au-delà  du  poste, 

le  cours  général  du  lac  est  N.  12^  O.,  avec  une  courbe  à  l'ouest, 
et  sa  largeur  varie  de  quelques  verges  à  un  mille.  La  longueur 
de  cette  partie  du  lac  est  d'environ  seize  milles  et  demi  en  droite 
ligne,  en  sorte  que  tout  le  lac  mesure  au-delà  de  vingt-six  milles. 
En  quittant  le  pied  du  lac,  la  rivière  se  dirige  N.  15"^  E.,  et  après 
avoir  coulé  tranquillement  sur  une  distance  de  cinq  à  six  milles, 
elle  plonge  en  bas  d'une  chute  par  une  descente  à  pic  de  trente 
pieds,  qui  est  suivie  par  un  rapide  dont  la  descente  est  de  quinze 
pieds  de  plus.  Le  portage  de  la  Pêche  (Fishing  portage),  du  côté 
ouest  de  la  ri^-ière,  qui  a  près  d'un  mille  de  longueur,  rachète 
cet  obstacle. 

Les  roches  qui  bordent  les  rives  du  lac  Mattagami  sur  une 
distance  de  neuf  milles  au  nord,  en  partant  du  poste,  se  compo- 
sent de  gneiss  massif,  dont  la  direction  varie  du  S.-S.-O.  au  O.-S.-O., 
le  plongement  étant  généralement  du  côté  sud-est.  A  la  distance  ci- 
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dessus,  le  granit  rougeâtre  commence,  et  il  se  continue  en  descen- 
dant le  lac  et  la  rivière  jusqu'au  portage  décrit  plus  haut.  La 
structure  rarie  du  grain  fin  à  un  grain  médiocre ^et  gros,  qui  sont 
parfois  tous  mélangés  ensemble  par  plaques  ;  mais  généralement 
le  grain  de  la  roche  est  uniforme,  gros  ou  tin,  sur  des  étendues 
considérables.  Un  grand  dyke  de  diorite  cristalline  d'un  gris 
foncé,  qui  parait  courir  nord  et  sud,  se  rencontre  à  la  tête  de  la 
chute.  La  division  D  du  chemin  de  fer  Canadien  du  Pacifique, 
sur  la  ligne  explorée  en  1873,  traverse  la  rivière  en  cet  endroit. 

A  environ  un  mille  et  demi  en  bas  du  pied  du  portage  de  la 
Pèche,  la  rivière  se  jette  dans  le  lac  Kénogamissee,  qui  a  une 
longueur  totale  de  vingt-deux  milles,  mais  est  divisée  en  deux 
sections  par  un  col  étroit  à  six  milles  plus  bas,  où  traverse  la 
division  D  de  la  ligne  explorée  en  1871  pour  le  C.  F.  0.  P.  La 
nappe  supérieure  a  la  même  direction  que  la  rivière  en  amont, 
c'est-à-dire  N.  10^  E.,  tandis  que  l'inférieure  court  plus  près  du 
nord.  Le  lac  a  une  largeur  assez  uniforme  de  400  verges,  les 
rives  des  deux  sections  étant  passablement  droites.  Un  granit 
rougeâtre  ou  un  gneiss  granitoïde  massif,  coupé  de  temps  à 
autre  par  de  petits  dykes  de  diorite  cristalline,  se  rencontre  par 
endroits  dans  un  espace  de  deux  à  trois  milles  au  nord  du  portage, 
après  quoi  je  n'ai  pas  vu  de  roches  jusqu'au  détroit,  les  rives 
étant  sablonneuses  ou  caillouteuses. 

Les  roches  de  la  plus  grande  partie  de  la  nappe  inférieure  du 
lac  Kénogamissee  consistent  en  gneiss  massif,  rougeâtre  et  gris- 
verdâtre,  parfois  épidotique,  traversé  par  des  dykes  de  diorite 
gris-verdâtre  foncé.  Yers  le  milieu  du  côté  est  de  cette  section, 
un  schiste  à  hornblende  gris  foncé,  associé  à  un  gneiss  micacé, 
courant  S.  75^  E.,  plonge  au  nord  <  65^,  et  est  traversé  par  des 
veines  de  granit  à  grain  fin  courant  au  nord-est.  Un  joli  granit 
couleur  de  chair,  à  grain  moyen,  et  qui  se  taille  facilement,  se 
rencontre  des  deux  côtés  d'un  endroit  étroit  situé  à  environ  trois 
milles  avant  d'arriver  à  la  décharge.  Ce  granit  est  suivi  au  nord 
par  une  grande  largeur  de  schistes  cristallins  et  autres  roches 
huroniennes.  Il  occupe  donc  une  position  entre  les  formations 
lauren tienne  et  huronienne,  et  sous  ce  rapport  il  est  comme  la 
majorité  des  étendues  granitiques  et  syénitiques  de  la  grande 
région  métamorphique  qui  se  trouve  au  nord  et  au  nord-ouest 
des  lacs  Huron  et  Supérieur. 

Afin  de  faciliter  la  description  géologique  des  rivières  Mattagami  Rivière»  Mat- 
etde  l'Orignal  (Moose  river),  je  vais  donner  une  courte  esquisse  deJ^fAgnaL^^ 
leurs  principaux  caractères  géographiques.     A  partir  du  pied  du 
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lac  Kénogamissee  jusqu'à  la  Factorerie  de  TOrignal  (Moose 
Factory),  la  distance  mesurée  par  des  lignes  droites  à  travers  le 
cours  général  de  chacun  des  principaux  biefs  de  la  rivière,  est 
d'environ  21 6 J  milles,  divisés  comme  suit: — 

(1.)  Du  lac  Kénogamissee  à  un  (premier)  ruisseau  au  coude  S.-E., 

à  peu  près  N.-E.,  12  milles. 
(2.)  Du  premier  ruisseau  à  un  second,  à  un  coude  N.-E.,  à  peu 

près  N.,  3  milles. 
(3.)  Du  second  ruisseau  à  un  troisième,  à  un  coude  S.-O.,  à  peu 

près  O.,  5  milles, 
(4.)  Du  troisième  ruisseau  au  Muckwa  Powitik  (rapide  de  l'Ours), 

à  peu  près  N.,  66  milles. 
(5.)  Du  Muckwa  Powitik  au  pied  du  Long-Portage,  à  peu  près 

N.  18^  O.,  45  milles. 
(6.)  Du  pied  du  Long-Portage  au  confluent  du  bras  Missinibi,  à 

peu  près  N.  42^  E.,  39J  milles. 
(7.)  Du  confluent  du  bras  Missinibi  à  la  factoierie  de  l'Orignal,  à 

peu  près  N.  62^  E.,  46  milles. 

La  factorerie  de  l'Orignal  est  située  sur  une  île  à  six  ou 
sept  milles  de  la  baie  ou  embouchure  de  la  rivière.  Il  y  a  dix- 
Porta^es.  huit  portagos  dans  la  distance  ci-dessus,  et  le  Long-Portage  en  est 
le  dernier,  les  quatre-vingt-dix  et  quelques  milles  qui  restent  pour 
se  rendre  à  la  mer  étant  exempts  d'obstacles,  sauf  quelques  ra- 
pides. Le  Long-Portage  a  une  longueur  d'environ  quatre  milles, 
tandis  que  le  premier  et  le  troisième  portages  en  amont  de  celui-ci 
mesurent  respectivement  trois  quarts  de  nîille  et  unmilleetquait 
à  peu  près.  La  déclivité  totale  entre  les  extrémités  du  Long- 
Portage  s'élève  (d'après  les  indications  de  mon  baromètre)  à  190 
pieds  et  celle  des  trois  portages  suivants  à  195  pieds,  ce  qui,  en 
ajoutant  40  pieds  pour  les  espaces  intermédiaires,  donne  une 
descente  totale  de  425  pieds  en  dix  milles. 

Immédiatement  en  quittant  le  lac  Kénogamissee,  la  rivière 
Mattagami  descend  une  série  de  rapides  et  de  chutes  qui  ont  une 
déclivité  (d'après  les  indications  du  baromètre)  de  117  pieds  dans 
un  espace  de  trois  quarts  de  mille.  Les  treize  portagos  intermé- 
diaires sont  tous  courts,  avec  une  pente  comparativement  légère 
à  chacun  d'eux.  De  fait,  les  grands  canots  peuvent  remonter  ou 
descendre  plusieurs  des  rapides  à  moitié  chargés,  surtout  à  l'eau 
basse.  Ces  endroits  sont  connus  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
"  demi-charges." 
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Dans  chacune  des  divisions  marquées  (4)  et  (5),  la  rivière  reçoit  sections  et 
trois  cours  d'eau  ou  bras  considérables  de  l'ouest  et  deux  de  Test,  jivièra  Mat- 

'  tagaml. 

les  plus  grands  desquels  sont  le  Kai-bush-ka-sing,  venant  de 
l'ouest,  à  vingt-deux  milles  en  amont  du  pied  du  Long-Portage, 
et  le  Ka-ko-zhishk  (rivière  du  Hérisson),  venant  du  même  côté,  à 
cinq  milles  plus  haut.  Au-dessous  du  Long-Portage,  les  plus 
grands  affluents  sont  la  Missinibi,  du  côté  ouest,  à  trente-neuf 
milles  et  demi,  ou  quarante-six  en  amont  de  la  factorerie  de  l'Ori- 
gnal, et  l'Abittibi,  venant  de  Test,  à  dix-sept  milles  en  amont  du 
mèra>e  poste.  Trois  plus  petites  rivières  y  entrent  du  côté  est, 
entre  l'Abittibi  et  la  factorerie. 

A  propos  de  ces  affluents  ou  bras  de  rivière,  je  puis  mention- 
ner que  l'on  dit  que  l'établissement  de  la  Compagnie  de  la  Baie 
d'Hudson,  connu  sous  le  nom  de  Poste-Volant,  est  situé  sur  un 
lac  qui  se  décharge  par  la  Ka-ko-zhishk,  et  qu'une  route  de  canot 
conduit  de  là  à  la  Kai-bush-ka-sing,  et  ensuite  à  la  rivière  Missi- 
nibi,  qu'elle  rejoint  par  un  ruisseau  (qui  n'a  que  vingt  pieds  de 
largeur  à  son  embouchure),  en  bas'du  terrain  marécageux  ou  de 
savane  que  je  décrirai  plus  loin.  Le  bras  Ka-ko-zhishk  est  réelle- 
ment le  tronc  central  de  la  rivière  de  l'Orignal,  la  Mattagami  et 
la  Missinibi  courant  parallèlement  à  elle  de  chaque  côté.     Cette 
dernière  est  aussi  appelée  parfois  le  bras  de  Michipicoten  ou  du 
Nouveau-Brunswick,  parce  qu'elle  fait  partie  de  la  route  des 
canots  de  la  factorerie  de  l'Orignal  à  ces  postos  de  traite.  Le  nom 
de  Missinibi  (Grande-Eau),  vient  du  lac  dans  lequel  la  rivière 
prend  sa  source,  suivant  une  règle  adoptée  dans  toute  la  grande 
région  située  au  nord  du  lac  Supérieur,  de  donner  à  la  plupart 
des  rivières  les  noms  des  lacs  qui  se  trouvent  à  leur  tôte.     Entre 
le  lac  Kénogamissee  et  le  Long-Portage,  la  rivière   Mattagami 
n'a  pas  plus  de  cinq  chaînes  de  largeur  en  moyenne,  et  elle  se 
compose  de  nappes  d'eau  tranquille  séparées  par  des  rapides, 
tandis  qu'en  bas  du  Long-Portage  elle  est  continuellement  vive 
et  moins  profonde,  avec  des  rapides,  et  a  une  largeur  moyenne 
de  dix  à  quinze  chaînes  jusqu'à  la  Missinibi.     Ce  caractère  se 
maintient  en  bas  de  la  fourche,  à  partir  de  laquelle  elle  est  pres- 
que droite,  renferme  beaucoup  d'îles,  et  augmente  régulièrement 
en  largeur  d'un  quart  de  mille  à  la  fourche  jusqu'à  trois  milles 
(y  compris  les  îles)  à  la  factorerie  de  l'Orignal.     Le  chenal  du 
côté  est  de  l'île  sur  laquelle  est  située  la  factorerie  est  large  d'un 
mille. 

Entre  la  hauteur  des  terres  et  la  rapide  descente  qui  a  lieu  en 
approchant  du  Long-Portage,  la  rivière  Mattagami  coule  à  tra- 
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vers  un  plateau  huronien  et  laurentien,  qui  a  probablement  une 
élévation  moyenne  d'environ  1,200  pieds  au-dessus  de  la  mer- 
L'aspect  général  de  la  surface  a  un  caractère  onduleux,  mais  les 
inégalités  ne  dépassent  pas  souvent  cent  ou  deux  cents  pieds.  Il 
affleure  ordinairement  plus  ou  moins  de  roches  dans  les  collines 
et  les  crêtes,  tandis  que  les  intervalles,  lorsqu'ils  ne  sont  pas 
occupés  par  des  savanes  ou  des  lacs,  ont  un  sous-sol  sablonneux 
et  graveleux,  reposant  sur  une  terre  caillouteuse  ou  de  l'argile  et 
recouveite  à  la  surface  d'une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de 
marne.  ' 

A  partir  du  pied  du  Long-Portage  jusqu'à  la  mer,  la  rivière 
coule  à  travers  une  région  unie,  supportée  par  des  roches  inalté- 
rées reposant  à  plat.  Dans  cet  espace,  les  berges,  qui  ne  sont 
pas  souvent  élevées,  sont  composées,  à  quelques  exceptions  près, 
de  terre  graveleuse  et  caillouteuse  et  d'argile.  Le  terrain  immé- 
diatement au-dessus  des  berges  de  la  rivière  est  sec,  et  il  supporte 
une  seconde  Aenue  de  peupliers  et  de  bouleaux  blancs,  avec  quel- 
ques arbres  conifères  ;  mais  à  une  légère  distance  en  arrière,  il  est 
toujours  marécageux  et  couvert  de  petites  épinettes  noires  et  de 
pruche,  qui  poussent  dans  une  épaisse  couche  de  mousse 
sphaigne.  Les  îles  et  la  terre  ferme  vers  Tembouchure  de  la 
rivière  sont  composées  d'alluvions  très  propres  à  la  culture. 

Je  vais  maintenant  rendre  compte  diss  roches  observées  entre 
le  lac  Kénogamissee  et  la  factorerie  de  l'Orignal,  A  la  décharge 
de  ce  lac,  le  portage  Wa-\vi-a-ton  (de  la  Baie  Ronde),  du  côté  est 
de  la  rivière,  rachète  les  chutes  et  rapides  dont  il  a  été  question 
plus  haut.  Presque  tout  le  long  du  sentier,  l'on  voit  les  tranches 
verticales  de  schistes  cristallins  courant  N.  60®  O.  Ils  consistent 
en  micaschistes  nacrés,  d'un  gris  luisant,  et  en  schistes  siliceux 
et  dolomitiques  gris-verdatre,  dont  les  surfaces  et  les  rebords  sont 
rouilles,  et  qui  contiennent  un  minéral  vert  comme  la  chlorite, 
parfois  en  assez  grande  abondance  pour  en  faire  un  schiste  chlo- 
ritique.  Ces  roches  contiennent  aussi  des  veines  de  quartz  ren- 
fermant des  cristaux  de  spath  perlé  très  fernigineux. 

On  rencontre  des  roches  huroniennes  tout  le  long  de  la  rivière 
jusqu'au  rapide  de  Davis,  où  a  lieu  leur  jonction  avec  les  lauren- 
tiennes.  Ce  rapide  se  trouve  presque  franc  nord  (magnétique) 
de  la  décharge  du  lac  Kénogamissee,  la  distance  étant  de  cin- 
quante et  un  milles  en  ligne  droite.  Les  roches  laurentiennes 
sont  continues  depuis  c*»t  endroit  jusqu'au  pied  du  Long-Portage, 
distance  de  soixante-treize  milles.  Ce  col  étroit  est  la  seule 
liaison  qui  peut  exister  entre  les  immenses  superficies  lauren- 
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tiennes  situées  des  deux  côtés  de  la  Baie  d'Hudson,  et  ces  super- 
ficies peuvent  être  entièrement  séparées  par  les  lisières  huro- 
niennes  entre  cette  localité  et  le  lac  Népigon. 

A  deux  milles  et  demi  en  aval  du  lac  Kénogamissee,  la  rivière 
Mattagami  reçoit  la  Ta-ta-tchi-ka-pi-ka.  de  Touest,  et  à  un  demi- 
mille  plus  bas  la  rivière  aux  Herbes,  de  Test.  Des  ardoises  sili- 
ceuses grises,  courant  O.-N.-O.,  sont  exposées  à  la  jonction  de  la 
première  de  ces  livières.  Il  y  a  une  quartzite  gris-verdâtre  à  grain 
fin  à  un  mille  en  bas  de  la  rivière  aux  Herbes,  et  à  un  demi- 
mille  plus  loin  encore,  un  schiste  argileux  gris-bleuâtre,  dont  le 
clivage  court  N.  80^  O.  Il  est  suivi  au  nord  par  d'autres  quart- 
zites.  Au  rapide  aux  Tourtes,  ou  Portage  de  Sable,  à  cinq  milles 
et  demi  en  bas  du  lac  Kénogamissee,  il  y  a  une  diorite  cristalline 
stratifiée,  gris-verdâtre,  sale,  d'un  caractère  quelque  peu  schisteux. 
Elle  plonge  vers  le  nord  à  un  angle  de  80°,  et  elle  est  entrecoupée 
de  A^eines  irréjrulières  de  quartz  et  de  spath  calcaire,  et  de  filets 
d'un  minéral  vert  brillant.  Au-dessous  de  ce  rapide,  je  n'ï^i  pas 
vu  de  roches  sur  la  rivière  avant  d'arriver  à  un  endroit  situé  sur 
le  troisième  des  biefs  de  la  rivière  ci-dessus  mentionnés,  à  une 
couple  de  milles  en  bas  du  coude  nord-est,  où  une  felsite  grenue 
grise  et  des  ardoises  siliceuses  sont  exposées,  courant  N.  75*^  O., 
et  plongeant  au  nord  à  un  angle  de  60*^.  A  un  mille  plus  bas  se 
trouve  le  rapide  Kish-ki-qua-mo,  qui  a  une  déclivité  de  six  pieds* 
Ici  les  roches  sont  des  schistes  siliceux  gris  et  gris-bleuâtre  foncé> 
avec  surfaces  rouillées,  qui  plongent  tous  au  nord  à  un  angle  de 
60°  ou  70°. 

A  un  demi-mille  plus  loin,  nous  arrivons  au  rapide  Ka-ka- «chistes 
bish-i  (du  Petit-Hibou),  qui  a  une  pente  de  vingt-cinq  pieds  et 
un  portage,  du  côté  sud,  long  de  quinze  chaines.  Les  roches  è 
ce  rapide  consislent  en  schistes  nacrés,  chloritoïdes  et  talcoïdes, 
verts  et  gris,  qui  plongent  N.  <  60*^.  Un  grand  dyke  de  diorite 
cristalline  gris-verdâtre,  courant  N.  et  S.,  ou  à  angle  droit  de  la 
direction,  traverse  la  partie  inférieure  du  rapide.  Près  du  dyke, 
les  schistes  sont  altérés  et  contiennent  des  cristaux  de  feldspath 
blanc.  A  un  demi-mille  en  bas  de  ce  rapide,  le  portage  Quis- 
qnish  (du  Siffleur),  de  huit  chaînes  de  longueur,  est  atteint.  L^ 
rivière  descend  ici  d'environ  dix-huit  pieds  sur  des  schistes  na- 
creux  comme  les  derniers,  et  qui  ont  le  même  plongement.  En 
fendant  quelques-uns  des  lits  talqueux,  j'ai  remarqué  que  les 
surfaces  étaient  parsemées  de  paillettes  homogènes  luisantes.  Le 
ruisseau  qui  se  trouve  au  commencement  de  la  quatrième  nappe 
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d'eau  entre  dans  la  rivière  du  côté  ouest,  à  environ  trois  quarts  de 
mille  au-dessous  du  portage  Quish-quish. 

A  quatre  milles  en  bas  du  commencement  du  quatrième  ou 
long  bief  nord  et  sud  de  soixante-six  milles,  la  Mattagami  reçoit 
U  rivière  Muskoota-Sagaigan  (du  Lac  Plat)  du  côté  ouest.  Sur  le 
côté  sud  de  Tembouchure  de  cette  dernière  rivière,  il  y  a  une 
diorite  tendre,  serrée,  d'un  gris  verdâtre  pâle,  quelque  peu'feuil- 
letée,  courant  N.  60^"  O.,  verticale,  et  de  l'autre  côté  une  diorite 
semblable,  mais  plus  massive,  est  associée  à  un  schiste  chloritique. 
Sur  le  côté  est  de  la  rivière  principale,  à  trente  chaînes  en  aval 
de  ce  bras,  il  y  a  un  affleurement  de  roche  stéatitique  massive, 
grise,  semi-cristalline,  renfermant  des  grains  de  fer  spéculaire,  et 

Slî^umet.  coupée  par  de  petites  veines  de  spath  amer  blanc.  Cette  roche 
ressemble  à  celle  dans  laquelle  quelques-uns  des  anciens  calu- 
mets des  Sauvages  du  lac  Huron  et  de  la  vallée  de  l'Outaouais 
ont  été  taillés. 

Dans  les  onze  milles  suivants,  des  diorites  tendres,  d'un  gris 
verdâtre  assez  pâle,  tant  massives  que  feuilletées,  affleurent  en 
plusieurs  endroits.  La  variété  feuilletée  est  traversée  dans  une 
localité  par  des  veines  de  spath  calcaire  de  trois  à  dix  pouces 

TuiVre.'^^  d'épaisseur,  renfermant  des  paillettes  de  pyrite  de  cuivre.  Au 
bout  de  ces  onze  milles,  un  affleurement  de  diorite  cristalline 
gris-verdâtre  foncé,  probablement  un  dyke,  traverse  la  rivière. 
A  un  demi-mille  plus  loin,  il  y  a  un  affleurement  de  quartzite 
massive,  d'un  gris  passablement  foncé,  renfermant  des  paillettes 
de  pyrite  de  fer  et  des  grains  de  quartz  clair.  La  stratification 
parait  courir  N.  80°  O.  Au  bout  d'un  autre  demi-mille,  un  schiste 
siliceux  massif,  gris-verdâtre  pâle,  qui  ressemble  à  de  la  diorite, 
court  N.  75^  O. 

Le  portage  de  l'Esturgeon,  long  de  quatre  chaînes,  avec  une 
chute  de  vingt-sept  pieds,  se  trouve  à  trois  milles  et  demi  plus 
bas.  Les  roches  consistent  ici  en  diorite  feuilletée  gris-verdâtre, 
dure,  courant  N.  45°  à  60°  O.,  coupée  par  un  grand  dyke  de 
diorite  cristalline  d'un  gris-verdâtre  foncé,  que  l'on  voit  courir 
nord  et  sud  au  pied  des  rapides.  Ces  rapides  jsont  remarquables 
par  le  fait  qu'ils  arrêtent  l'ascension  de  l'Esturgeon.  Les 
roches  que  l'on  rencontre  ensuite  sont  à  six  milles  en  bas  du 
portage  de  l'Esturgeon,  où  des  schistes  talqueux  tendres,  gris- 
verdâtre,  courent  N.  55^  0.,  dans  une  position  verticale.  La 
roche  est  calcarifère  et  est  entrecoupée  de  filets  de  spath  calcaire. 
On  voit  cependant,  en  les  examinant  de  plus  près,  que  les  parties 
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quî  ont  Tair  le  plus  massives,  sont  divisées  par  des  joints  schisteux 
en  morceaux  lenticulaires  s'encadrant  les  uns  dans  les  autres. 

A  huit  milles  plus  bas,  ou  quatre  milles  avant  d'arriver  au 
rapide  de  Davis,  Ton  rencontre  encore  des  roches,  et  elles  con- 
sistent en  diorite  grise  et  cendre  volcanique,  renfermant  des  cris- 
taux effilés  de  hornblende  noire,  de  plus  gros  grains  de  feldspath 
blanc,  et  de  petits  cristaux  de  pyrite  de  fer.  Les  lits  plongent  à 
peu  près  E.,  N.-E.  et  sont  immédiatement  suivis  par  des  schistes 
chloritiques  et  dioritiques  vert-grisâtre. 

Le  portage  du  Huard,  long  de  six  chaînes,  et  dont  la  descente 
est  d'environ  treize  pieds,  se  trouve  à  un  mille  environ  avan^t 
d'arriver  au  rapide  de  Davis.  Les  roches  à  ce  portage  consistent 
eu  schiste  hornblendique  d'un  gris  verdâtre  foncé,  du  quartz 
grenu  constituant  à  peu  près  la  moitié  de  sa  composition.  La  stra- 
tification court  N.  55^  0.  verticalement.  Tout  près  de  la  tête  du 
rapide  de  Davis,  des  schistes  chloritiques  et  hornblendiques,  de 
la  même  couleur  que  le  dernier,  courent  N.  7#°  0.  verticalement 
La  déclivité  du  rapide  de  Davis,  qui  est  appelé  une  "  demi- 
charge,"  ne  dépasse  pas  six  ou  sept  pieds,  mais  le  sentier  qui  le 
rachète  a  420  pas  de  longueur.  Les  roches  vers  le  pied  du  rapide 
consistent  en  gneiss  hornblendique  gris,  à  gros  grain,  plongeant 
S.  25^  E.  <  88^.  On  considère  qu'ils  marquent  le  commence- 
ment du  système  laurentien.     Dans  la  région  située  au  nord  duRochoaiau- 

^  reiiticnne». 

lac  Supérieur,  des  schistes  hornblendiques  semblables  se  ren- 
contrent souvent  à  la  base  de  la  formation  huronienne.  Je  n'ai 
pas  observé  de  granit  in  situ  à  cette  jonction  des  formations,  mais 
un  immense  caillou  d'une  variété  à  gros  grain  se  trouve  dans  le 
lit  de  la  rivière  à  la  tête  du  rapide  de  Davis. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  le  gneiss  laurentien  a  une  largeur  de 
soixante-treize  milles  sur  la  rjvière,  ou  à  partir  du  rapide  de  Davis 
jusqu'au  pied  du  Long-Portage.     Dans  tout  cet  espace,  il  n'offre Canutercs 
presque  rien  qui  mérite  d'être  spécialement  mentionné.  Dans  les 
vingt-huit   premiers   milles,   ou  jusqu'au    rapide    Muckwa   (de 
l'Ours),  à  l'extrémité  du  grand   bief  se  dirigeant  au  nord,  il  est 
pour  la  plupart  massif  et  montre  rarement  une  stratification  dis- 
tincte ;  sa  couleur  varie  du  gris  pâle  au  gris  foncé  et  au  gris- 
rougeatre,  et  ses  constituants  sont  principalement  le  feldspath  et 
le  quartz,  avec  de  petites  quantités  de  mica,  de  hornblende  et 
d'épidote.     J'ai  remarqué  que  sa  direction  variait  en  différents 
endroits  depuis  le  sud  jusqu'au  nord-ouest  par  l'ouest. 

Dans  le  bief  O.-N.-O.  de  quarante-cinq  milles,  depuis  le  rapide 
de  l'Ours  jusqu'au  pied  du  Lotig-Portage,  le  gneiss  est  ordinai- 
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rement  distinctement  stratifié,  et  entre  le  feldspath  et  le  quartz, 
il  contient  généralement  des  quantités  considérables  de  mica  noir. 
La  direction  dominante  est  0.,  à  travers  la  rivière,  ou  de  cinq  à 
dix  degrés  au  nord  ou  au  sud  de  ce  point  (plus  généralement  ce 
dernier),  et  le  plongement,  dans  la  majorité  des  cas,  est  vers  le 
nord  à  des  angles  élevés.  L'exception  la  plus  frappante  à  la  règle 
ci-dessus  se  rencontre  à  environ  cinq  milles  en  amont  de  la  rivière 
Ka-ko-zkishk  (du  Hérisson),  où  le  gneiss  court  N.-O.,  ou  avec  la 
rivière,  et  plonge  N.-E.  à  un  angle  d'environ  50^.  Là  oii  nous 
quittons  définitivement  le  gneiss  au  pied  du  Long-Portage,  sa 

•  direction,  qui  est  très  droite,  est  N.  8C  O.,  et  son  plongement 

S.<80^. 

Grands  dykes     L'uu  dcs  traits   Caractéristiques   de  la  fféoloffie  de   la  lisière 

dediorite.  .  ^  ,         . 

laurentienne  que  je  viens  de  décrire  est  rexistence  de  grands 
dykes,  dont  quelques-uns  ont  été  signalés  plus  haut  sur  la  rivière, 
de  diorite  cristalline  grise  et  gris-verdâtre  foncé.  Entre  autres 
localités  où  ils  ont  été  remarqués,  je  puis  mentionner  les  sui- 
vantes : — (1.)  Chute  Jaune  ;  (2.)  Une  île  cinq  milles  plus  bas  ;  (3.) 
Portage  de  la  Roche-Unie  ;  (4.)  Rapide  de  TOurs  ;  (5.)  Un  mille 
et  demi  plus  bas  ;  (6.)  Ka-ti-kum-a-bik,  ou  rapide  de  la  Chaîne- 
de-Roches  ;  (7.)  A  un  coude  brusque  au  sud,  se  terminant  à  un 
demi-mille  en  haut  du  portage  du  Manitou  (du  Diable),  aussi 
appelé  le  portage  de  la  Loutre  ;  (8.)  Sur  le  côté  ouest  de  la  rivière 
à  trois  milles  du  dernier  ;  (9.)  Portage  Zho-men-e-neese  (de 
TEtourneau),  aussi  appelé  Wa-ga-da-ning  ;  (10.)  Chute  Ka-posh- 
ken-ik  (Fumante)  ;  (11.)  Pieds  du  Long-Portage.  Ils  courent 
tous  vers  le  nord,  ou  un  peu  à  l'ouest  du  nord,  parallèlement  au 
COUTS  général  de  la  rivière,  à  l'exception  de  ceux  du  i)ortage  de 
la  Roche-Unie  et  du  rapide  de  TOurs,  qui  courent  au  nord-est. 
Celles  qui  sont  marquées  7,  9,  10  et  11  sont  probablement  des 
parties  différentes  du  même  grand  dyke.  On  le  voit  particulière- 
ment bien  aux  portages  de  TEtourneau  et  de  la  Chute-Fumante, 
qui  ne  sont  séparés  que  par  un  intervalle  d'un  quart  de  mille 
d'eau  navigable.  Le  cours  du  dyke  est  N.  12^  O.,  et  par  consé- 
quent il  coupe  le  gneiss  micacé  à  lits  minces  de  la  région  à  peu 
près  à  angle  droit,  ce  dernier  courant  S.  85^  O.  Le  dyke  mesure 
ici  de  300  à  400  pieds  de  largeur.  Il  est  de  texture  plus  grossière, 
de  couleur  plus  pâle,  et  plus  facilement  dénudé  au  centre  que 
vers  les  côtés,  car  il  devient  de  pius  en  plus  dense  en  approchant 
de  chaque  mur.  Il  s'en  suit  que  le  chenal  principal  de  la  rivière 
coule  au  milita  du  dyke,  un  plus  petit  passant  entre  le  gneiss, 
du  côté  ouest,  et  une  rangée  ^oite  de  hautes  îles  formées  de 
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même  la  roche  dure  près  du  mur  occidental.  Là  où  le  dyke  a 
été  récemment  enlevé,  en  laissant  subsister  la  roche  du  mur, 
cette  dernière  est  lisse,  plus  ou  moins  striée  et  couverte  d'une 
couche  d'oxyde  de  fer  jaune.  Entre  les  côtés  propres  de  ces 
dykes  et  la  roche  du  mur,  il  y  a  souvent  un  enduit  ou  une 
"  enveloppe  "  de  felsite  d'un  blanc  sale  ou  couleur  chamois,  plus 
ou  moins  pommelée,  ayant  une  cassure  couchoïde  lisse.  Elle  est 
évidemment  riche  en  fer,  car  les  surfaces  qui  se  décomposent 
sont  enduites  d'une  croûte  poudreuse  d'un  jaune  rougeâtre  ;  elle 
ne  montre  aucune  effervescence  en  y  appliquant  des  acides.  Dans 
deux  occasions,  j'ai  remarqué  qu'elle  renfermait  de  petites  pla- 
ques de  minerai  de  fer  fortement  magnétique.  Ces  enduits  sont 
peut-être  de  la  nature  de  gangues,  qui  remplissent  les  fissures  le 
long  des  dykes,  formées  par  la  contraction  du  trapp  en  se  refroi- 
dissant. Ils  varient  de  quelques  pouces  à  trois  ou  quatre  pieds 
d'épaisseur.  Au  pied  du  portage  Fumant,  cette  felsite  est  associée 
à  une  brèche  dont  la  matrice  est  tendre  et  verdâtre.  Dans  le 
voisinage  des  dykes,  sur  cette  partie  de  la  rivière,  des  veines 
isolées  de  dolomie  blanchâtre,  compacte,  et  aussi  saccharoïde, 
prenant  une  couleur  brun-rougeâtre  à  l'extérieur,  se  rencontrent 
de  temps  à  autre  dans  la  gneiss  micacé. 

Ces  grands  dykes,  dont  il  existe  sans  doute  beaucoup  d'autres  Effets  des 
dans  la  région  avoisinante,  ont  probablement  joué  un  rôle  impor  topographie. 
tant  dans  la  formation  des  caractères  géographiques  de  cette 
partie  du  pays.  Le  long  de  la  rivière  Mattagami,  et  aussi  (ainsi 
que  je  l'ai  déjà  observé)  dans  le  bassin  hydrographique  de  la 
rivière  de  Montréal,  ces  dykes  se  rencontrent  très  fréquemment 
aux  chutes  et  rapides.  Le  cours  général  des  principaux  bassins 
de  la  première,  rivière  correspond  avec  celui  des  dykes,  lequel 
coïncide  presque  avec  la  direction  des  stries  glaciaires.  Le  lac 
Mattatchev^an,  qui  se  termine  dans  un  cul-de-sac  au-delà  du  grand 
coude  de  la  rivière  de  Montréal,  a  probablement  été  creusé  dans 
un  immense  dyke,  car  il  est  entouré  de  murs  de  diorite  compacte, 
tandis  qu'une  variété  plus  grossièrement  cristalline  et  friable  se 
rencontre  au  centre  de  la  vallée,  au  premier  portage  en  bas  du 
poste  de  la  compagnie  de  la  Baie  d'Hudson  au  pied  du  lac.  Dans 
mon  rapport  de  1870,  j'ai  déjà  parlé  de  la  relation  de  pareils 
dykes  avec  la  topographie  de  la  région  de  la  rivière  du  I^ic  et  du 
lac  Long. 

Les  caractères  généraux  des  rivières  Mattagami  et  de  l'Orignal, 
à  partir  du  Long-Portage  jusqu'à  la  factorerie  de  l'Orignal,  ont 
déjà  été  signalés.  Les  berges,  qui  sont  ordinairement  formées  de 
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Calcaire. 


Fossiles. 


terre  graveleuse  brune,  reposant  sur  une  argile  caillouteuse 
bleuâtre,  diminuent  graduellement  en  hauteur,  en  descendant  la 
rivière,  de  cinquante  pieds  au-dessus  des  eaux  hautes  qu'elles  ont 
au  pied  du  Long-Portage,  à  environ  dix  pieds  au  confluent  de  la 
Missinibi.  La  différence  moyenne  ei\tre  la  marque  des  eaui 
hautes  et  basses  dans  la  rivière  de  TOrignal  et  ses  bras  paraît  être 
d'environ  dix  pieds,  quoiqu'elle  puisse  être  beaucoup  plus  forte 
en  certains  endroits,  à  cause  des  amoncellements  de  glace. 

On  ne  voit  pas  souvent  la  roche  solide,  excepté  sous  l'eau  dans 
le  lit  de  la  rivière.  Par  suite  de  la  position  uniformément  hori- 
zontale et  non-dérangée  des  strates,  la  rivière  n'a  pas  de  chenal 
proprement  dit,  mais  elle  s'étend,  même  à  l'eau  basse,  sur 
presque  tout  son  lit  et  devient,  en  été,  tellement  basse  que  c'eijt 
à  peine  si  les  canots  eux-mêmes  peuvent  y  passer.  En  quittant 
le  pied  du  Long-Portage,  le  premier  affleurement  de  roche  solide 
— qui  est  aussi  le  principal  sur  la  rivière — commence  à  dix-sept 
milles,  ou  à  la  tête  du  Grainl-Rapide,  qui  a  à  peu  près  un  mille 
et  quart  de  longueur,  et  une  déclivité  de  vingt  pieds.  Sur  le  côté 
nord  de  la  rivière,  à  la  tête  du  rapide,  il  y  à  un  escarpement  de 
trente  pieds  de  hauteur,  formé  de  calcaire  bitumineux  d'un  gris 
foncé,  interstratifié  vers  le  bas  de  calcaire  gris  terreux,  qui  tous 
passent  à  la  couleur  isabelle  sous  l'action  de  la  température. 
Vers  la  moitié  du  rapide  en  descendant,  cet  escarpement  a  en- 
viron vingt  pieds,  et  au  bas,  environ  quarante  pieds  de  hauteur. 
Les  lits  les  plus  épais  mesurent  à  peu  près  deux  pieds  et  se  trou- 
vent SUT  le  dessus.  Une  falaise  semblable  borde  l'autre  côté  du 
rapide.  Le  plongement  est  sud-est,  dans  la  proportion  d'un  sur 
cinquante  à  un  sur  cent.  Les  fossiles  ne  sont  pas  communs  dans 
ces  roches. 

Ceux  que  j'ai  recueillis  ont  été  soumis  à  M.  Whiteaves, 
paléontologiste  de  la  Commission,  qui  m'a  fourni  les  notes  sui- 
vantes à  leur  égard  : — 


<( 


1.  Favosiles  Eminonsii^  Eominger. 

Gf'ological  Siirvny  of  Michigan,  Fossil  Corals/'  page  2G,  planche  VII,  figs.  l  cl  2. 


Une  partie  bien  conservée  d'une  Favosite,  qui  est  précisément 
semblable  à  l'espèce  commune  trouvée  dans  le  terrain  cornifere 
d'Ontario,  cataloguée  par  M.  Billings  et  le  Dr.  H.  A.  Nicholson 
comme  la  Fauosites  hennsphœrica  de  Yandell  et  Shumard.  La 
raison  pour  laquelle  ce  nom  a  été  changé  sera  mieux  comprise  eu 
citant  les  paroles  mêmes  du  Dr.  Rominger: — :"  Milne-Edwards  a 
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décrit,  par  méprise,  sous  le  nom  à*Emmonsia  hemisphœrica^  comme 
synonyme  de  l'espèce  de  Yandell  et  Shumard,  une  Favosite 
entièrement  différente  des  spécimens  primitivement  désignés 
sous  ce  nom.  *^*^  Tous  les  spécimens  originaux  de  Fav.  hennsph. 
gardés  dans  la  collection  de  M.  Yandell  sont  identiques  à  la 
Favosites  turbinaius  de  Billings.  ^^^^  Il  nous  faut  donc  rétablir 
le  nom  d'hémisphérique  à  cette  espèce,  à  laquelle  il  était 
destiné  dans  l'origine,  et  donner  à  l'espèce  de  Milne-Edwards  le 
nom  de  Favosites  Eynmonsii,^^  Les  corallites  ne  sont  pas  remplis 
par  la  matrice,  et  les  squames  horizontales  et  les  diaphragmes 
serrés  sont  en  conséquence  bien  visibles.  Une  étude  soigneuse  de 
ce  spécimen  m'a  convaincu  que  la  Favosite  de  la  rivière  de  la 
Paix,  recueillie  par  M.  Selwyn  et  décrite  à  la  page  113,  devrait 
aussi  être  classée  parmi  les  F.  Emmonsii, 

2.  Favosites  reticulaia,  Blainville. 

C'est  la  petite  Favosite  bifurquée  et  réticulée  qui,  comme 
l'espèce  précédente,  est  abondante  dans  le  calcaire  cornifère  du 
Canada  Ouest,  et  qui  a  été  classée  par  M.  BillAgs  comme  une 
des  variétés  de  F.  Folymorpha.  Sur  les  trois  sous-espèces  en 
lesquelles  ce  corail  a  été  divisé  par  M.  De  Blainville,  elle  s'ac- 
corde le  plus  avec  celle  nommée  ci-haut.  Il  n'en  a  été  recueilli 
qu'un  seul  spécimen. 

3.  Aulopora  vntbelHfera,  Billings. 

Quenstedtia  umbellifera,  Romingor. 

Un  échantillon  très  bien  conservé  de  ce  corail  singulièrement 
verticillé. 

Dans  sa  première  description  de  VA,  umbellifera,  M.  Billings 
observe  : — "  Il  est  possible  que  cette  espèce  devrait  constituer 
un  nouveau  genre.  "  Le  Dr.  Nicholson  a  exprimé  la  même 
opinion  dans  son  premier  "  Rapport  sur  la  Paléontologie  d'On- 
tario, "  et  le  Dr.  Rominger  a  récemment  défini  ce  genre  et  l'a 
appelé  Quenstedtia,  Malheureusement,  ce  substantif  a  déjà  été 
pris  et  ne  peut  être  conservé,  car  il  a  été  appliqué  par  MM. 
Morris  et  Lycett,  en  1853,  à  un  genre  de  bivalves  lamellibran- 
ches. ^  Afin  donc  de  permettre  au  Dr.  Rominger  de  substituer 
un  autre  nom  à  celui  de  Quenstedtia,  je  conserve  la  désignation 
primitive  pour  le  moment. 

*  "  Monograph  of  Ihe  Molhtsca  of  the  Greal  Oolite,  "  Partie  II,  page.  9G.  Société 
Paléontographique. 


352  EXPLORATION   GlÉOLOGIQUE   DÛ   CANADA. 

4.  Cyathophyllum  Canadense,  var. 

nolioi)liyllum  Canadense,  Billings.    Can.  Journ.,  N.  S.,  Vol.  IV,  p.  125. 

Corallum  simple,  court,  conique,  fortement  recourbé  à  la  base 
pointue,  plus  légèrement  arqué  en  dessus,  s'élargissant  très  rapi- 
dement en  une  coupe  large  et  ouverte,  avec  un  rebord  oblique. 
Environ  144  cloisons  rayonnantes  éloignées  d'un  peu  plus  d'une 
demi-ligne  au  sommet  de  la  coupe,  leurs  interstices  étant  partout 
croisés  d'innombrables  septules  ou  lamelles  concaves,  qui  sont  à 
peine  aussi  éloignées  entre  elles  que  les  cloisons  elles-mêmes. 
La  partie  cloisonnée  du  corail  est  en  partie  cachée  par  la  Boa- 
trice,  et  les  rebords  extérieurs  seuls  des  septules  sont  visibles. 
A  l'extérieur  du  corail,  où  l'épithèque  est  enlevé  et  la  surface 
usée,  ils  paraissent  comme  des  nervures  horizontales  et  conca- 
vement  arquées  traversant  les  espaces  aiTondis  et  en  forme  de 
côtes  entre  les  cloisons,  tandis  que  sur  la  face  interne  de  la  coupe, 
l'interposition  des  septules  entre  les  cloisons  produit  un  réseau 
assez  serré,  dont  les  mailles  paraissent  presque  carrées  à  l'œil  nu. 
Cependant,  en  ^'examinant  de  plus  près,  on  voit  que  les  rebords 
des  septules  sont  concaves 

Le  calice  étant  partiellement  rempli  de  dolomie,  les  caractères 
du  fond  de  la  coupe  sont  cachés,  et  la  fossette  cloisonnée  n'est  pas 
exposée.  La  position  de  cette  dernière  est  clairement  indiquée 
par  une  disposition  pennée  des  cloisons  à  l'extérieur,  le  long  du 
centre  des  côtés  les  plus  longs,  et  deux  échancrures  latérales  sont 
aussi  définies  par  un  groupement  semi-penné  des  cloisons  en 
dessous  et  en  dessus.  Il  ne  reste  aucun  vestige  de  l'épithèque, 
mais  on  peut  suivre  extérieurement  quelques  rétrécissements 
arrondis  sur  la  moitié  supérieure  du  spécimen. 

Hauteur  du  côté  le  plus  convexe,  en  suivant  sa  courbure,  trois 
pouces  et  demi  ;  hauteur  du  côté  concave,  un  pouce  et  quart;  plus 
grand  diamètre  au  sommet  de  la  coupe,  deux  pouces  et  huit 
lignes. 

Il  n'a  été  recueilli  qu'un  seul  spécimen,  dont  les  surfaces  inté- 
rieure et  extérieure  sont  très  usées  par  Teau. 

Après  avoir  soigneusement  étudié  ce  corail,  j'en  suis  venu  à  la 
conclusion  ^ue  ce  n'est  probablement  qu'une  variété  courte  et 
épanouie  à'Heliophyllum  Canadense^  avec  des  cloisons  et  des 
lamelles  interseptales  en  nombre  exceptionnel.  En  même  temps, 
comme  je  n'étais  pas  parfaitement  convaincu  de  l'ej^ctitude  de 
cette  supposition,  j'ai  cru  devoir  donner  une  courte  description  du 
spécimen.  Quel  que  soit  sont  nom  propre,  une  variété  exactement 
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semblable  se  retrouve  dans  la  formation  comifère  d'Ontario,  et 
des  échantillons  silicifiés  provenant  de  Port-Colbome,  qui  se 
trouvent  dans  la  collection  de  la  Commission,  montrent  les  carac* 
tères  de  la  coupe  d'une  manière  parfaite.  Le  calice  est  assez  plat, 
et  les  cloisons  se  rencontrent  au  centre,  ou  plutôt  elles  en  partent 
et  y  sont  un  peu  tordues  et  légèrement  soulevées.  Elles  sont 
groupées  en  touffes  plates  de  treize  ou  à  peu  près,  et  augmentent 
par  des  additions  intermédiaires  partant  de  plus  haut;  leurs 
arêtes  sont  aussi  couronnées  de  dents  aiguës.  La  fossette  cloi- 
sonnée est  clairement  définie. 

Dans  le  mémoire  de  M.  Billings  sur  les  Coraux  Fossiles  des 
roches  dévoniennes  du  Canada-Ouest,  il  dit  : — **  Il  est  digne*  de 
remarque  qu'aucune  espèce  de  Cyathophyllum  n'a  encore  été 
trouvée  en  Canada,  tandis  que  le  genre  Heliophyllum  en  offre 
six.  *  *  *  *  Ma  propre  impression,"  ajoute-t-il,  "  est  que  ce 
dernier  genre  n'est  qu'une  section  de  Cyathophyllum,  quoique,  par 
déférence  pour*  l'opinion  des  autres,  je  l'aie  reconnu  comme 
distinct.  Le  Dr.  Rominger  a  récemment  uni  V Heliophyllum  au 
Cyaihophylliifn,  et  je  suis  d'avis  que  cela  est  tout  à  fait  conve- 
nable." 

5.   C yalhophyllum  ?   espèce. 

TJn  morceau  de  calcaire  contenant  un  fragment  de  ce  qui  pa- 
raît être  une  espèce  de  Cyathophyllum,  à  peine  discernable  des 
échantillons  ordinaires  de  C.  Canadense,  avec  sa  surface  externe 
empâtée  dans  la  matrice.  Le  spécimen  offre  une  section  natu- 
relle et  longitudinale  à  travers  la  zone  externe  du  corail,  toute  la 
partie  centrale  et  à  peu  près  les  trois  quarts  de  la  circonférence 
ayant  été  brisées.  Ce  qui  reste  est  évidemment  insuffisant  pour 
identifier  l'espèce  ou  même  le  genre,  mais  sa  forme  était  beau- 
coup plus  élancée  que  celle  du  fossile  décrit  en  dernier  lieu,  et  il 
avait  évidemment  moins  de  cloisons  et  de  septules. 

,      6.  Phillipsasirœa  Vernueiliy  Edwards  et  Haime. 
Deux  spécimens  fragmentaires,  mais  caractéristiques. 

7.  FenesleUa, ? 

TJn  simple  fragment,  dont  la  menue  structure  est  trop  mal  con- 
servée pour  permettre  d'en  déterminer  l'espèce. 

■ 

8.  Strophomena  demissa?  Conrad, 

Deux  spécimens  usés  par  l'eau  et  exfoliés — dont  l'un  est  une 
valve  ventrale,  et  Tautre  une  dorsale, — d'une  Strophomena  de  la 
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sectiou  des  Strophodoniœ.  Ils  me  paraissent  appartenir  à  la  même 
espèce  que  les  spécimens  recueillis  par  le  professeur  Macoun  au 
rapide  Bouille,  sur  la  rivière  de  la  Paix  inférieure,  que  j'ai  rap- 
portés arec  doute  à  la  S:  demissa. 

9.  Strophosiylus  obliquus  ?  Nicholson. 

'*  Report  on  the  Palaeontology  of  Ontario,  1874,"  p.  119,  planche  II,  figs.  11    et   lia. 

Une  simple  empreinte  du  spire  du  corps,  sans  aucune  partie 
du  test,  mais  montrant  la  forme  oblique  et  particulièrement 
aplatie  des  spires  qui  caractérise  cette  espèce. 

1.  Macropetalicthys  Sullivantiy  Newberry.  ^ 

De  nombreux  petits  morceaux  d'émail  noir,  provenant  appa- 
remment de  la  plaque  ou  des  plaques  du  crâne  d'un  Macropeta- 
licthps,  et  très  distinctement  marqués  à  l'extérieur  des  singuliers 
tubercules  étoiles  qui  cractérisent  cette  famille.  Des  fragments 
semblables,  mais  beaucoup  plus  gros,  provenant  du  terrain  cor- 
nifère  de  Port-Colborne,  dont  une  bonne  partie  de  la  structure 
osseuse  est  conservée,  et  dont  la  couleur  de  l'émail  n'est  que  peu 
changée,  se  trouvent  dans  le  musée  de  la  Commission.  Ces  der- 
niers spécimens  et  ceux  recueillis  par  le  Prof.  Bell  sont  tous 
classés  avec  le  M.  Sullivanti,  non-seulement  parce  qu'ils  s'accor- 
dent remarquablement  bien  avec  la  description  et  les  figures  de 
cette  espèce  que  l'on  trouve  dans  le  premier  volume  de  la  "  Pa- 
léontologie de  tOhiOy'  mais  aussi  parce  que  le  Dr.  Newberry  a 
décidé  pour  le  moment  d'unir  sous  ce  nom  tous  les  débris  de 
Macropeialicthys  qui  lui  sont  connus. 


•  Tout  en  étudiant  cette  espèce,  j'ai  profité  de  l'occasion  d'examiner  avec  nn 
peu  de  soin  la  petite  série  de  dépouilles  de  poissons  prov«?nant  du  calcaire  comi- 
lère  qui  se  trouve  dans  le  musée  de  la  Commission,  dont  aucune  ne  portait  de  nom. 
Il  parait  y  en  avoir  cinq  espèces,  dont  une  est  représentée  par  une  seule  dent  ou 
épine,  singulièrement  scul|)iée,  dont  je  n'ai  pas  encore  |iU  me  procurer  le  nom 
générique,  et  les  autres  semblent  ôtre'comme  suit  :—  « 

BLASMOBRANCHU. 

1.  Hiac/iairacanihus  peracuius,  Newberry.    Epines  de  nageoires.    Lot  46,  Concession 

1,  Cayuga.  . 

2.  Machairacanlhus  sulcaius  ?  Newberry.    Epines  de  nageoires.    Lot  4,  Concession 

4,  Walpole. 

GANOIDEI. 

3.  Macropetàlicihys  Suîlivanii,  Newberry.    Parties  des  os  du   crdne.    Ferme  de 

Rama,  Port-Colborne. 

4.  Onychodus  SigmoïdeSf  Newberry.    Crête  intermandibulaire,  avec  débris  de  six 

dents.    La  localité  exacte  de  ce  sp«^cimen  n'est  pas  connue,  l'étiquetti 
étant  Seulement  marquée  **  Canada  Otieet,  M.  Hagar." 
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Les  fossiles  suivants  ont  été  recueillis  par  M.  Bell  dans  les 
débris  de  calcaire  près  du  premier  portage  de  la  rivière  Missinibi. 

1.  Favosites  po/j/morpha,  Goldfuss. 

Un  morceau  usé  par  Teau  d'une  branche  de  cette  espèce  bien 
connue,  ou  du  moins  du  corail  du  Haut-Canada  qui  a  été  catalogué 
sous  ce  nom  par  M.  Billings  et  le  Dr.  Nicholson.  Il  correspond 
exactement  aussi  aux  figures  et  à  la  description  de  Favosites  limi- 
tariSy  de  Rominger. 

2.  Pentamervs  (?)  espèce. 

• 

La  moitié  postérieure  ou  umbonale  do  la  valve  ventrale  d'un 
brachiopode,  que  Ton  peut  probablement  classer  dans  le  genre 
Pentamerus,  La  surface  est  lisse,  la  coquille  est  médiocrement 
convexe,  et  elle  parait  avoir  été  subcirculaire  dans  son  contour. 
Une  arête  aiguë,  longitudinale,  est  clairement  visible  au  centre 
de  la  valve,  mais  la  partie  antérieure  de  la  coquille  étant  brisée, 
il  est  impossible  de  dire  jusqu'où  cette  cloison  ou  arête  s'étendait. 
Le  bec  est  de  grosseur  moyenne,  mais  il  est  en  partie  caché  par 
la  matrice,  en  sorte  que  l'on  ne  sait  pas  s'il  existe  une  fissure  ou 
non.  La  coquille  ne  ressemble  pas  du  tout  à  aucun  brachiopode 
connu  des  roches  dévoniennes  du  Canada,  et  elle  rappelle  plutôt 
quelques-uns  des  pentamères  européens  lisses  provenant  de  cette 
formation,  tel  que  le  P.  brevirostris  de  Phillips. 

Les  fossiles  décrits  ou  mentionnés  ci-dessus  montrent  claire- 
ment que  les  roches  dont  ils  proviennent  sont  d'âge  dévonien,  et 
aussi  qu'elles  appartiennent  à  l'horizon  du  calcaire  cornifère. 

J.  F.  WHITEAVES. 

L'argile  bleu  du  Grand-Rapide  contient  les  premières  coquilles 
marines  (TeUina  et  Leda)  observées  sur  la  rivière.  La  hauteur 
au-dessus  du  niveau  delà  mer  est  dans  les  environs  de  300  pieds. 
Un  petit  morceau  de  lignite,  qui  a  une  cassure  d'un  lustre  brillant, 
a  été  trouvé  sur  la  grève  au  pied  du  rapide. 

Cette  localité  est  remarquable  par  l'existence  d'un  grand  gise- Minerai  d« 
ment  de  minerai  de  fer.  Il  est  situé  sur  le  côté  nord-ouest  de  la 
rivière,  au  pied  des  rapides.  Il  court  le  long  du  pied  de  la  falaise 
sur  une  distance  de  plus  de  300  verges,  presque  sans  interruption, 
par  une  largeur  découverte  de  vingt  à  vingt-cinq  verges.  Les 
parties  les  plus  élevées  sont  à  environ  quinze  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  Teau.    La  surface  en  est  pommelée  de  jaune-rougeâtr^ 
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et  de  brun,  et  elle  a  une  apparence  spongieuse  ou  **  bossuée  '*  rude, 
comme  celle  d'une  grande  masse  de  minerai  de  tourbières.  A  la 
surface,  et  parfois  jusqu'à  une  profondeur  de  quelques  pouces, 
c'est  une  hématite  brune  compacte,  parfois  en  croûtes  botryoîdes, 
avec  une  structure  colonnaire  rayonnante  ;  mais  plus  avant  c'est 
un  minerai  spathique  compacte,  gris  foncé,  très  finement  cristallin, 
apparemment  d'une  grande  pureté.  L'hématite  brune  résulte 
évidemment  de  la  conversion  du  carbonate.  La  première  donne, 
d'après  l'analyse  de  M.  Hoffmann,  52.42  pour  centde  fer  métallique, 
tandis  que  le  dernier  présente  très  peu  de  matière  insoluble  ;  le 
fait  est  qu'il  n'y  a,  chimiquement,  que  très  pen  de  place  pour  les 
impuretés,  puisqu'il  donne  naissance  à  une  hématite  brune  aussi 
riche.  Les  relations  géologiques  de  ce  singulier  dépôt  sont 
embarrassantes,  car  il  peut  être  de  date  plus  récente  que  la  gorcre 
de  calcaire  dans  laquelle  il  se  trouve.  Le  toit  voisin  qui  le  sur- 
plombe, formé  de  calcaire  terreux  tendre,  a  été  creusé  en  caves 
verticales,  avec  parois  cannelées  et  arrondies,  comme  les  côtés  de 
grands  trous.  Elles  sont  parfois  partiellement  enduites  d'une 
mince  couche  de  carbonate  très  ferrugineux.  Je  n'ai  vu  nulle 
part  le  minerai  de  fer  tout-à-fait  en  contact  avec  la  roche. 
Bancs  de  "^^  partant  du  Grand-Rapide,  on  ne  voit  pas  de  roches  în  siiu 

gypse.  avant  d'arriver  aux  '*  Bancs  Blancs,"  ou  de  gypse,  sur  la  rivière 

de  l'Orignal  principale.  Ils  existent  des  deux  côtés  de  la  rivière 
et  commencent  à  trente-huit  milles  en  amont  de  la  factorerie  de 
l'Orignal.  Le  banc  du  côté  sud-est  s'étend  sur  une  distance  d'en* 
viron  deux  milles,  mais  celui  du  côté  opposé  n'a  que  la  moitié  de 
cette  longueur.  Le  gypse  consiste  en  un  lit  de  la  variété  sac- 
charoïde  hydratée  ordinaire,  qui  suit  le  bord  de  la  rivière  de 
chaque  côté  et  s'élève  à  une  dizaine  de  pieds  au  plus  au-dessus 
du  niveau  des  eaux  basses.  Il  est  pour  la  plupart  d'une  couleur 
gris-bleuâtre  pâle,  avec  quelques  parties  blanchâtres  colorées  ou 
pommelées  de  jaune  et  d'autres  couleurs.  La  variété  blanche, 
avec  laquelle  on  pourrait  faire  du  stuc,  n'a  pas  été  vue  en  quan- 
tité suffisante  pour  être  de  quelque  valeur  économique.  Ce 
lit  est  recouvert,  de  chaque  côté  de  la  rivière,  par  une  couche  de 
gypse  et  de  marne  brun-marron  mélangés,  qui  a  aussi  à  peu  près 
dix  pieds  d'épaisseur.  Le  gypse  est  sous  forme  de  morceaux, 
dont  beaucoup  sont  composés  de  sélénite  transparente  incolore, 
qui  se  fend  en  lamelles  minces.  Un  banc  de  gypse,  semblable 
au  dernier,  court  le  long  du  côté  sud-est  de  la  rivière,  entre 
quatre  et  cinq  milles  en  bas  de  l'extrémité  du  banc  le  plus 
élevé  du  même  côté. 
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Le  gypse  repose  sur  des  lits  de  calcaire  magnésien  gris  terreux 
et  couleur  chamois,  et  dans  un  ou  deux  endroits  j'ai  vu  un  peu 
de  schiste  calcarifère  qui  y  était  superposé,  mais  il  est  générale- 
ment couvert  par  les  sédiments  superficiels.  L'on  voit  des  cal- 
caires dolomitiques  semblables  le  long  des  berges  et  dans  le  lit 
de  la  rivière  presque  jusqu'à  la  factorerie  de  l'Orignal,  dont  le 
plongement  est  dans  la  direction  de  la  rivière  et  à  peu  près  au 
même  degré  de  pente  qu'elle,  c'est-à-dire,  dix  pieds  par  mille. 
L'Abittibi  se  jette  dans  la  rivière  de  l'Orignal  par  plusieurs  che-  Embouchure 

.  1  .  1         j.        ^        '^i  •>     r  ,  1  de  l'Abittlbi. 

naux  rapides  qui  passent  entre  les  îles  situées  en  travers  de  son 
embouchure.  Il  y  a  une  dolomie  couleur  chamois  à  grain  tin 
dans  ces  rapides,  qui  ressemble  beaucoup  à  quelques-uns  des  lits 
de  la  partie  supérieure  de  la  formation  d'Onondaga  sur  la  rivière 
Saugeen,  dans  Ontario.  Une  espèce  de  spirifère,  et  ce  que  j'ai 
supposé  être  une  Strophomena  magnifica  ont  été  observées  dans  de 
grands  fragments  anguleux  de  dolomie  entre  la  rivière  Abittibi 
et  la  factorerie  de  l'Orignal. 

Des  roches  semblables  à  ces  fragments  (que  l'on  croit  être  d'âge 
dévonieii)  existent  in  situ,  me  dit-on,  sur  un  ruisseau  qui  entre 
dans  la  rivière  de  l'Orignal,  du  côté  nord-ouest,  à  trois  milles  à 
l'ouest  de  la  factorerie.  En  sus  de  la  preuve  offerte  par  les  fos- 
siles et  le  caractère  minéral  des  roches  sédimentaires  qui  ont  été 
décrites  entre  le  Long-Portage  de  la  rivière  Mattagami  et  la  fac- 
torerie de  l'Orignal,  leur  association  avec  les  dépôts  de  fer  spa- 
thique  et  de  gypse  ci-dessus  mentionnés,  tend  à  prouver  qu'elles 
sont  d'âge  dévonien,  et  probablement  vers  l'horizon  des  forma- ^ge dé vomen. 
tions  d'Onondaga  et  cornifère. 

Avant  de  revenir,  j'eus  l'occasion  d'examiner  la  rive  de  la  Baiesatede 
de  James  sur  une  distance  d'environ  cent  milles  au  nord-est  de  *""***■ 
la  factorerie  de  l'Orignal.  J'ai  aussi  obtenu  beaucoup  de  rensei- 
gnements précieux  des  différents^  employés  de  la  compagnie  de 
la  Baie  d'Hudson,  qui  connaissaient  bien  le  pays  aux  alentours 
de  la  Baie  de  James.  ^Les  rives  sud  et  ouest  de  la  baie  sont  très 
basses  et  unies,  et  la  baie  elle-même  est  remarquablement  basse, 
à  l'exception  d'un  chenal  qui  se  trouve  au  centre. 

Sur  de  longues  distances,  il  ne  nous  a  été  possible  de  prendre  caractère 
terre  qu'au  moyen  d'une  petite  embarcation  et  à  marée  haute. 
Entre  la  marque  de  la  haute  marée  et  les  bois^  il  y  a  générale- 
ment une  large  lisière,  unie  ou  marécageuse,  parsemée  de  bou- 
quets de  petits  saules  et  coupée  de  criques  vaseuses.  En  quel- 
qiies  endroits,  cette  lisière  découverte  est  élevée  au-dessus  des 
marées,  excepté  les  plus  hautes  du  printemps,  et  constitue  une 
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mâtre. 


prairie  unie  couverte  d'une  riche  parure  d'herbes  et  de  laiches. 
Le  contour  marécageux  du  rivage  de  la  baie  est  souvent  inter- 
rompu par  dos  pointes  et  des  îles  ayant  la  forme  de  péninsules, 
composées  de  cailloux  entassés  par  milliers,  et  parmi  lesquels 
il  ne  se  trouve  presque  pas  de  matériaux  plus  fins. 

Par  suite  du  grand  nombre  de  grandes  rivières  qui  se  jettent 
dans  la  partie  sud  de  la  Baie  de  James,  l'eau  dans  cette  partie 
n'en  est  que  saumâtre,  et  elle  est  même  assez  douce,  en  beaucoup 
d'endroits,  pour  être  potable  ;  parfois  on  ne  distingue  pas  le  goût 
du  sel  sur  plusieurs  milles,  même  à  une  distance  considérable  de 
la  terre.  Elle  est  tellement  basse  que  Ton  peut  souvent  toucher 
le  fond  avec  une  rame,  lorsqu'on  e^t  presque  à  perte  de  vue  de 
la  rive  basse,  dans  une  petite  embarcation.  Les  courants  cons- 
tants entretenus  par  le  flux  et  le  reflux  de  la  marée  sur  ce  fond 
vaseux  et  bas,  rendent  l'eau  trop  trouble  pour  permettre  aux 
poissons  de  vivre  dans  cette  partie  de  la  baie,  bien  que  l'on  dise 
qu'il  s'en  trouve  dans  les  eaux,  plus  limpides  au  lafge.  J'ai 
trouvé  les  premières  coquilles  de  mer  vivantes  au  nord  du  comp- 
toir de  Rupert,  et  elles  consistaient  en  Mylilus  edulis,  Tellina 
Grœnlandtca,  de  petites  myes,  et  deux  espèces  de  littorines. 

Le  premier  terrain  élevé  que  l'on  rencontre  sur  le  côté  est  de  la 
Baie  de  James  est  le  Mont  Sherrick,  grande  presqu'île  très  haute. 
Sur  la  rive  nord-est  de  la  Baie  de  Rupert,  entre  cette  localité  et  la 
rivière  de  Rupert,  des  gneiss  laurentiens  sont  exposés  en  plusieurs 
endroits.  Leur  couleur  est  généralement  grise,  et  leur  structure 
assez  grossière.  Ils  sont  composés  de  quartz  et  de  feldspath,  avec 
de  moindres  proportions  de  hornblende  et  de  mica.  Le  cours 
général  de  la  stratification  varie  de  N.  45*^  O.  à  N.  60*^  0.  Une 
petite  île,  d'environ  quatre-vingt  pieds  de  hauteur,  au  milieu  de 
la  Baie  de  Rupert,  appelée  la  Rochc-du-Cerf  (Stag  Rock),  est 
composée  de  gneiss  gris-rougeâtre,  à  grain  assez  grossier,  courant 
est  et  ouest. 
Roche  du  cftté  L^s  précédentes  sont  les  seules  roches  fixes  que  j'aie  vues  dans 
cette  région,  mais  d'après  certains  renseignements  que  j'ai  obte- 
nus, je  crois  qu'une  lisière  de  schistes  huroniens  aboutit  sur  la 
côte  orientale  principale,  dans  le  voisinage  du  fort  George.  Plus 
loin  au  nord,  j'ai  raison  de  croire  que  la  côte,  sur  une  distance 
d'environ  230  milles,  ou  à  partir  du  cap  Jones,  vers  la  latitude  55^, 
jusqu'au  côté  sud  du  promontoire  de  la  pointe  Portland,  est  occu- 
pée par  une  série  de  roches  stratifiées  qui  ressemblent  à  la  forma- 
tion de  Népigon  entre  les  lacs  Supérieur  et  Népigon,  et  consistent 
en  grès  quartzeux  ou  quartzites,  schistes  argileux,  argilites  feuille- 
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est  de  la  baie. 
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tées,  silex  stratifiés,  conglomérats,  diorites  et  calcaires  impars.  On 
dit  que  les  conglomérats  prennent  un  grand  développement  entre 
le  cap  Jones  et  la  Petite  Rivière  de  la  Baleine.  A  la  factorerie  de 
rOrignal,  on  ma  montré  un  tas  de  dalles  épaisses,  qui  avaient  été 
apportées  d'une  ile  située  à  environ  sept  milles  au  nord  de  la 
Petite-Baleine.  Cette  roche  est  une  felsite  semi-cristalline,  non- 
calcarifère,  à  grain  très  fin  et  d'un  gris  olive.  On  m'a  donné 
quelques  morceaux  d'une  roche  à  peu  près  semblable,  mais  légè- 
rement calcarifère,  renfermant  des  grappes  de  petits  cristaux  de 
pyrite  de  fer,  que  l'on  disait  venir  de  la  même  localité. 

A  la  factorerie  de  l'Orignal,  les  employés  de  la  Compagnie  de  Minéraux. 
la  Baie  d'Hudson  m'ont  présenté  des  spécimens  de  pyrite  de  fer 
massive,  de  silex  fumeux  foncé,  comme  celui  de  la  Baie  du 
Tonnerre,  d'épidosite,  agate,  cornaline,  de  cristaux  de  quartz,  de 
galène,  et  de  sidérite  cristalline  noire,  contenant  une  assez  grande 
quantité  de  manganèse,  tous  provenant  du  voisinage  de  la  Petite- 
Baleine.  La  galène  provient  d'une  veine  située  à  quelques  milles 
de  l'embouchure  de  la  rivière,  à  l'intérieur  des  terres,  qui  a  autre- 
fois été  exploitée  sur  une  petite  échelle  par  la  Compagnie  de  la  Mme  de 
Baie  d'Hudson.  D'après  l'analyse  faite  par  le  Dr.  Harrington, 
ces  échantillons  de  galène  contiennent  6'104  onces  d'argent  par 
tonne  de  minerai.  La  gangue  de  la  veine  est  du  spath  calcaire, 
et  la  roche  encaissante  parait  être  un  calcaire  compacte,  finement 
cristallin,  d'un  gris-rougeàtre  foncé  ;  mais  les  falaises  élevées  qui 
se  trouvent  près  de  l'embouchure  de  la  rivière  sont  probablement 
de  trapp  colonnaire.  Ces  falaises  forment  partie  d'une  crête 
élevée  qui,  vers  le  sud-ouest,  constitue  une  chaîne  d'îles  qui  se 
termine  à  la  Grande  Rivière  de  la  Baleine,  tandis  qu'au  nord-ouest, 
cette  crête  parait  se  continuer  dans  le  long  col  de  terre  entre  le 
golfe  Richmond  et  le  détroit  de  Nistapuka.  Du  côté  des  iles  de 
ces  derniers,  il  y  a  une  autre  rangée  de  falaises  et  collines  élevées 
qui  courent  aussi  presque  parallèlement  à  la  côte. 

A  partir  de  la  Petite  Rivière  de  la  Baleine,  une  remarquable  chaîne  dniei. 
chaîne  de  longues  îles  court  parallèlement  à  la  rive,  à  une  dis- 
tance moyenne  de  trois  milles,  sur  une  distance  d'environ  120 
milles,  vers  le  nord.  Le  long  et  étroit  chenal  qui  se  trouve  à 
l'intérieur  de  ces  îles  constitue  le  détroit  de  Nistapuka.  Les 
roches  de  ces  îles,  ainsi  que  celles  des  crêtes  de  la  terre  ferme 
vis-à-vis,  plongent  toutes  à  l'ouest  (ou  vers  la  mer)  et  présentent 
des  escarpements  a  pic  du  côté  est  ou  de  la  terre.  On  me  dit  que 
tout  le  pays  en  arrière  de  cette  partie  de  la  côte  est  rugueux  et  paysrugueux, 
élevé,  mais  à  partir  du  côté  sud  du  promontoire  de  Portland,  il 


360 


EXPLORATION  GÉOLOGIQUE  DV   CANADA. 


devient  bas  et  uni  jusqu'à  la  baie  des  Moustiques,  et  forme  partie 
des  grandes  " Terres  Stériles''  du  côté  est  de  la  Baie  d'Hudson; 
cela  indique  une  condition  géologique  différente  de  celle  qui 
existe  au  sud.  Les  roches  de  ce  terrain  bas  sont  probablement  de 
gneiss  laurentien,  avec  quelques  lisières  de  la  formation  huro- 
nienne. 
Chaîne  d'Ile».  La  remarquable  chaîne  d'îles  qui  commence  aux  Belchers 
Sud,  et  s'avance  vers  le  nord  sur  une  distance  d'environ  300 
milles,  à  près  de  100  milles  de  la  rive  est  de  la  Baie  d'Hudson, 
est  décrite  comme  étant  composée  d'îles  généralement  élevées  et 
altières,  et  elles  ont  probablement  un  caractère  géologique  com- 
mun, car  elles  sont  parallèles  à  la  chaîne  du  détroit  de  Nistapuka 
Elles  peuvent  avoir  quelque  relation  avec  la  série  nord  et  sud 
des  grands  dykes  déjà  décrits  sur  la  rivière  Mattagami.  Au  sud 
des  Belchers,  une  chaîne  d'îles  descend  le  même  méridien  jusqu'à 
l'île  Charlton,  près  de  la  tête  de  la  Baie  de  James,  ce  qui  fait 
une  longueur  totale  d'environ  560  milles  d'îles.  Je  puis  ici  faire 
observer  que  le  chenal  des  navires,  entre  l'île  Mansiield  et  la 
factorerie  de  l'Orignal,  distance  d'environ  760  milles,  passe  à 
l'ouest  de  cette  chaîne  d'îles  et  court  franc  sud,  ou  parallèlement 
à  elles. 

Pendant  que  j'étais  à  la  factorerie  de  l'Orignal,  le  capitaine 
Taylor,  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson,  me  fit  présent 
de  plusieurs  échantillons  d'un  minéral  qui  avait  tous  les  carac- 
tère d'un  très  bel  anthracite,  sauf  qu'il  ne  contient,  d'après 
l'analyse  de  M.  Hoffmann,  qu'une  très  légère  quantité  de  cendre. 
(Voir  rapport  de  M.  Hoffmann,  analyse  No.  4.)  Ces  échantillons 
ont  été  recueillis  par  un  Sauvage  de  l'Ile-Longue,  au  sud  de  la 
Grande  Rivière  de  la  Baleine.  M.  James  L.  Cotter,  de  la  Compa- 
gnie de  la  Baie  d'Hudson,  dont  les  observations  intelligentes 
m'ont  procuré  beaucoup  de  renseignements  importants,  m'a  dit 
que  les  Sauvages  avaient  rapporté  qu'il  existait  un  minéral  sem- 
blable à  quelques  milles  de  la  Petite  Rivière  de  la  Baleine,  dans 
l'intérieur.  Je  n'ai  pu  rien  constater  quant  à  son  mode  d'exis- 
tence, si  ce  n'est  que  le  Sauvage  qui  a  apporté  les  échantillons 
de  l'He-Longue  prétend  qu'il  y  en  avait  beaucoup.  Il  paraîtrait 
être  le  résultat  de  l'altération  d'un  minéral  comme  l'albertite,  qui 
aurait  i)erdu  presque  tout  son  bitume. 

Les  cailloux  qui  forment  les  pointes,  les  îlots  et  les  presqu'îles 
entre  la  factorerie  de  l'Orignal  et  la  baie  de  Rupert  se  composent 
des  variétés  de  roches  qui  suivent  :  —  (1)  Gneiss  laurentien 
ordinaire  ;  (2)  Quartzite  gris  foncé  (parfois  noire),  à  grain  assez 
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fin,  qui  renferme  généralement  des  paillettes  de  mica  et  souvent 
des  taches  arrondies  et  allongées,  qui  se  transforment  en  creux 
sous  l'action  de  la  température,  étant  plus  facilement  décomposées 
que  le  reste  de  la  roche.  Ces  cailloux  se  fendent  fréquemment  par 
une  cassure  parfaitement  droite  et  égale  en  travers  de  la  stratifi- 
cation, qui  est  rarement  bien  visible.  Des  cailloux  de  roche  sem- 
blable sont  abondants  le  long  de  la  rivière  Albany,  en  bas  des 
chutes  à  Martin  (voir  mon  rapport  de  1871).*  (3)  Diorite  gris 
foncé  ou  vert-grisâtre,  ordinairement  compacte  de  finement  cris- 
talline. (4)  Amygdaloide  pourprée,  avec  petits  points  blancs 
disséminés.  (5)  Calcaire  compacte  bleuâtre  ou  gris-marron,  très 
siliceux  ou  argileux,  avec  nodules  aplatis  ou  couches  lenticu- 
laires de  pierre  coméenne  noirâtre.  Cette  roche  ressemble  au 
calcaire  non-altéré  du  lac  Mislassini,  à  la  tête  de  la  rivière  de 
Rupert  (voir  les  rapports  de  MM.  Richardson  et  McOuat).  f  (i) 
Schistes  hornblendiques  et  micacés.  (7)  Fragments  anguleux  de 
calcaire  tendre  gris  pâle,  renfermant  un  obscur  Pentamerus. 

LA   MI8SINIBI,  ou   BRAS   OUEST   DE   LA  RIVIÈRE  DE  L'ORIONAL. 

J'ai  déjà  fait  une  description  de  la  rivière  de  l'Orignal  princi- Rivi^r» 
pale,  depuis  l'endroit  oii  elle  se  divise  en  deux  bras,  la  Mattagami 
ttt  la  Missinibi,  jusqu'à  son  embouchure.  Je  vais  maintenant 
faire  le  compte-rendu  de  la  route  parcourue  depuis  la  jonction  de 
ces  cours  d'eau,  par  la  voie  de  la  rivière  et  du  lac  Missinibi,  et 
de  la  rivière  Michipicoton,  jusqu'au  lac  Supérieur. 

La  distance  de  la  jonction  des  deux  bras  au  grand  coude  de  la  De»  Fourches 
Missinibi,  appelé  la  baie  Ronde  (et  auss'i  la  baie  du  Mâle-Orignal),  Ronde, 
situé  à  quatre  milles  et  demi  en  bas  du  pied  du  Long-Portage, 
est,  d'après  mon  plan,  de  quatre-vingt-un  milles.  Cette  partie 
de  la  Missinibi  peut  être  divisée  en  cinq  sections  ou  nappes,  dont 
une  centrale  et  deux  terminales,  chacune  d'elles  mesurant  neuf 
milles  et  ayant  une  direction  presque  franc  ouest  en  remontant, 
avec  deux  biefs  intermédiaires  de  trente-trois  et  vingt  et  un  milles, 
respectivement,  tous  deux  se  dirigeant  à  peu  près  S.  6^7^  O.  La 
direction  de  l'ensemble  des  quatre-vingt-un  milles  est  à  peu  près 
S.  67^  0.  Sur  cette  distance,  le  seul  cours  d'eau  considérable 
venant  du  côté  sud-est  est  la  rivière  0-pa-za-ti-ka,  ou  aux  Peupliers 


•  Rapport  des  Opérations  de  1871-72,  page  IIO. 

t  Rapport  des  opérations  de  la  Commission  Géologique,  1870-71,  pages  303^04, 
et  1871-72,  page  116. 
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(aussi  appelée  du  Bœuf  et  de  la  Vache),  qui  s'y  jette  au  bout  du 
second  bief  de  trente-trois  milles.  Sur  le  côté  opposé,  il  y  entre 
cinq  petites  rivières  :  la  première,  appelée  A-ta-gwai-i-gan,  à  cinq 
milles  ;  la  seconde,  la  rivière  du  Frêne,  à  trois  milles  et  demi  en 
aval  de  la  rivière  aux  Peupliers  ;  la  troisième  à  dix,  et  la  qua- 
trième à  dix  milles  et  demi  en  amont  de  la  même  rivière.  La 
cinquième  est  appelée  la  Wabiskaganji,  et  elle  y  entre  à  treize 
milles  et  demi  en  bas  de  la  baie  Ronde.  L'ancien  emplacement 
du  vieux  comptoir  de  Brunswick  se  trouve  du  même  côté  (N.-O.) 
de  la  rivière,  à  un  demi-mille  en  amont  de  la  Wabiskagami,  qui 
était  aussi  appelée  Ka-ban-she,  nom  que  Ton  applique  mainte- 
nant au  comptoir  de  Brunswick.  * 

La  rivière,  dans  la  partie  ci-dessus  décrite,  a  un  courant  vif 
avec  un  rapide  rocailleux  de  temps  à  autre,  et  elle  a  une  largeur 
moyenne  de  huit  à  dix  chaînes.  Les  berges  sont  généralement 
basses,  mais  en  beaucoup  d'endroits  elles  s'élèvent  à  une  hau- 
teur de  trente  à  cinquante  pieds,  et  sont  généralement  composées 
d'argile  gris-bleuâtre  ou  marron,  avec  cailloux,  galets  et  coquilles 
marines,  reposant  sur  une  argile*  bleu  qui  n'en  contient  pas,  et 
surmontée  de  terre  brune  graveleuse  et  caillouteuse.  Dans  les 
quarante  derniers  milles  avant  d'arriver  à  la  baie  Ronde,  une 
marne  de  couleur  pâle,  en  lits  horizontaux,  se  rencontre  par 
endroits  sous  les  précédentes. 

Le  lignite,  que  l'on  dit  être  visible  in  situ  lorsque  l'eau  est  très 
basse  à  l'embouchure  du  ruisseau  du  Charbon  {Coal  Brook),  et 
dont  j'ai  déjà  fait  mention,  est  probablement  associé  à  ces  mar- 
nes. Des  fragments  de  lignite  sont  parsemés,  souvent  en  abon- 
dance, le  long  de  la  rivière  depuis  les  Fourches  jusqu'à  ce  ruis- 
seau. Il  peut  se  rencontrer  en  beaucoup  d'endroits  avec  ces 
marnes,  qui  ont  probablement  la  forme  de  bassins  plats,  reposant 
sans  concordance  sur  les  roches  poléozoïques  de  la  grande  région 
unie  située  au  sud-ouest  de  la  Baie  de  James.  Le  ruisseau  du 
Charbon  entre  dans  la  rivière  du  côté  sud,  à  cinq  milles  et  demi 
en  bas  du  grand  coude,  et  l'on  dit  qu'il  n'est  qu'un  petit  bras  de 
la  rivière  principale  qui  s'en  échappe  à  la  tête  du  quatrième  por- 
tage. J'ai  trouvé  des  fragments  de  lignite  semblable  .sur  la 
Matcagami,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  et  aussi  sur  la  rivière  Alba- 
ny.  (Rapport  des  Opérations  de  1871-72,  page  111.)  On  ne 
peut  le  distinguer  du  lignite  tertiaire  des  Buttes  de  Boue,  sur  la 
Saskatchewan  Sud,  décrit  aux  pages  97-101  du  Rapport  des  Opé- 
rations de  1873-74.  M.  Hoflmann  a  fait  une  analyse  de  l'un  des 
échantillons  que  j'ai  apportés  de  la  rivière  Missinibi.   (Voir  son 
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rapport,  analyse  No.  3).  Le  capitaine  Joseph  Wilson,  du  Sault 
Ste.  Marie,  et  M.  Thomas  Richards,  du  comptoir  de  Brunswick, 
m'ont  tous  deux  envoyé  des  échantillons  du  lignite  du  ruisseau 
du  Charbon. 

Au-dessus  des  Fourches,  je  n'ai  nulle  part  vu  en  place  les  cal-  calcaires. 
caires  et  dolomies  reposant  à  plat,  mais  d'après  la  nature  du  pays 
et  l'abondance  de  leurs  débris  dans  les  sédiments,  je  n'ai  aucun 
doute  qu'ils  se  continuent  jusqu'à  la  baie  Ronde.  Depuis  la 
baie  Ronde  jusqu'au  pied  du  Long-Portage,  la  rivière  a  une  direc- 
tion sud  par  ouest  en  montant,  et  elle  consiste  en  une  suite  de 
forts  rapides  qui  produisent  une  ascension  totale  de  soixante  à 
soixante-dix  pied»  probablement.  Dans  tout  cet  intervalle,  elle 
suit  une  gorge  appelée  la  Porte-de-l'Enfer  (Hell  Gale),  dont  les 
murailles  s'élèvent  parfois  à  cent  pieds  de  hauteur. 

Caractère    topographique    entre    le    Long-Portage,   sur  la  rivière 
Missinibi,  et  Michipicolon,  sur  le  lac  Supérieur. 

Afin  de  faciliter  la  description  géologique  de  cette  route,  je  Topographie, 
vais  d'abord  donner  une  liste  des  principaux  caractères  topogra- 
phiques dans  l'ordre  qu'on  les  rencontre.  Les  distances  sont 
mesurées  d'une  localité  à  l'autrfe,  en  sorte  que  la  longueur  totale 
sera  beaucoup  plus  grande  que  celle  de  la  route  généralement 
suivie.  On  fait  ordinairement  vingt-sept  portages,  mais  le 
nombre  exact  dépend  de  la  hauteur  de  l'eau,  de  la  grandeur  des 
canots  employés,  et  de  l'habileté  des  canotiers.  Si  Wm  tirait  une 
ligne  droite  de  la  baie  Ronde  à  la  décharge  du  lac  Missinibi, 
elle  se  dirigerait  S.  10J°  0.,  et  mesurerait  à  peu  près  113  milles. 
Ceci  représente  le  cours  général  de  la  rivière,  qui  traverse  et 
retraverse  fréquemment  cette  ligne.  ♦ 

Premier, — Le  Long-Portage  se  dirige  vers  le  sud  du  côté  est  Principaux 
de  la  rivière,  et  a  un  mille  de  longueur  ;  ascension  entre  ses 
extrémités,  environ  140  pieds. 

En  face  de  la  tête  du  Long-Portage,  il  y  a  une  rivière  du  côté 
ouest,  que  l'on  suit  en  allant  au  lac  Wabiskagami. 

Fort  rapide,  d'un  mille  de  long,  entre  la  tête  du  premier  et  le 
pied  du  second  portage  ;  ascension,  à  peu  près  15  pieds. 

Second. — Portage  Store-house,  du  côté  est,  long  d'un  demi- 
mille  ;  ascension,  30  pieds. 

Troisième. — Porjtage  Congering-house,  du  côté  ouest,  long  de 
866  pas  ;  ascension,  18  pieds.  Il  se  trouve  à  un  mille  trois 
quarts  au  sud-est  du  dernier.  Il  y  a  deux  forts  rapides  entre 
eux,  dont  l'ascension  totale  peut  être  de  10  pieds. 
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Quatrième. — Portage  du  Bord-de-rEau,  sur  le  côté  ouest,  à  un 
tiers  de  mille  en  amont  du  dernier,  long  de  673  pas  ;  ascension, 
20  pieds,  et  5  pieds  dans  un  rapide  qui  se  trouve  immédiate- 
ment en  bas  de  ce  portage.  En  face  de  sa  tête,  la  rivière  échappe 
un  petit  chenal,  que  Ton  dit  être  le  ruisseau  du  Charbon,  et  qui 
va  la  rejoindre  à  cinq  milles  et  demi  en  aval  de  la  baie  Ronde. 
La  distance  de  la  baie  Bonde  à  la  tête  de  ce  portage  est  de  huit 
milles  en  ligne  droite,  et  l'ascension  totale  est  de  plus  de  300 
pieds. 

La  rivière  Matta-wish-quai-a,  du  côté  ouest,  à  sept  milles  au 
sud  du  quatrième  portage.  On  dit  que  les  sources  de  cette 
rivière  sont  tout  près  de  celle  de  la  Wabiskagami,  et  aussi  de 
celles  de  Tun  des  tributaires  de  la  Kénogami,  un  brasdeTAlbany, 
à  laquelle  une  route  de  canot  passe  par  la  Matta-wish-quai-a. 

De  cette  dernière,  il  y  a  deux  milles  et  demi  jusqu'au  pied  de 
la  dernière  des  trois  îles  de  la  Bête-Puante,  en  face  de  laquelle 
la  rivière  Mukatiamik  entre  du  côté  est. 

Cinquième. — Le  Portage  du  Chaudron  {KefUe)^  à  cinq  milles 
plus  loin,  du  côté  ouest  ;  long  de  100  verges;  forts  rapides 
immédiatement  en  amont  et  en  aval  ;  ascension  totale,  à  i>eu  près 
18  pieds. 

Le  rapide  de  Tom  King,  à  un  demi-mille  du  Portage  du 
Chaudron. 

Sixièvie. — Rapide  de  la  Plume-Noire,  à  trois  milles  et  demi 
plus  loin  (quatre  forts  rapides  dans  l'intervalle)  ;  ordinairement 
une  demi-charge  seulement,  longue  d'un  quart  de  mille,  du  côté 
est  ;  ascension,  10  à  12  pieds. 

Septième. — Portage  de  l'Ile-de-Roche,  à  cinq  milles  du  dernier, 
de  160  pas  à  travers  une  île  ;  ascension  par  une  chute,  10  pieds. 

Le  rapide  de  la  Corneille,  à  cinq  milles  et  demi  plus  loin  ; 
ascension,  7  pieds. 

Huitième, — Por^ge  de  la  Baie-de-Sable,  du  côté  est,  à  cinq 
milles  du  dernier,  long  de  85  pas  ;  une  pente  douce  de  12  pieds. 

La  rivière  Ka-ka-sha-bi-ka,  ou  de  la  Roche-Coupante  {Sharp- 
rock)y  venant  de  Test,  à  un  mille  et  demi  plus  loin. 

Neuvième. — Portage  de  la  Roche-Coupante,  sur  un  îlot  à  trois 
quarts  de  mille  plus  loin  ;  demi-charge  de  87  pas  de  longueur  ; 
ascension,  3  pieds  par  une  seule  marche  courte. 

Dixième. — Portage  du  Castor,  du  côté  ouest,  long  de  455  pas,  à 
deux  milles  et  demi  du  dernier,  avec  une  courte  demi-charge 
intermédiaire  ;  ascension  par  des  chutes,  36  pieds. 

Rivière  Ka-bi-sik-a-sha-ka-sing,  du  côté  ouest,  à  deux  milles  et 
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demi  plus  loin.  Entre  la  baie  Ronde  et  cet  endroit,  le  cours 
général  de  la  rivière  en  montant  a  été  à  Touest  du  sud.  Ici, 
cependant,  il  change  un  peu  à  Test  du  sud  sur  une  distance  de 
trente  milles  plus  haut.     De  cette  rivière  à  la — 

Demi-charge   au  pied   des   rapides   d'Albany,   quatre   milles. 

Bras  de  TAlbany,  de  Touest,  à  la  tête  des  rapides  d'Albany, 
qui  ont  un  mille  et  quart  de  long. 

Le  rapide  du  Diable,  à  sept  milles  et  demi  plus  loin  ;  ascension, 
4  pieds.  IJne  demi-charge  d'environ  150  verges  du  côté  est,  à 
trois  quarts  de  mille  au-dessus,  jusqu'à — 

Un  fort  rapide  long  d'un  demi-mille,  dont  les  deux  plus  mé- 
chantes parties  sont  appelées  "  la  Dalle  "  {the  Spout)  et  "  le 
Casque  du  Diable"  {the  De  vil' s  Cap).  Depuis  la  tête  de  ce  rapide 
jusqu'au — 

Onzième. — Portage  du  Pain- de-Sucre,  du  côté  est,  à  un  quart 
de  mille  du  dernier  portage  du  côté  ouest,  long  de  77  pas  ; 
ascension,  5  pieds. 

Douzième. — Portage  de  l'Etang  (Pond),  du  côté  est,  à  un  quart 
de  mille  plus  loin. 

Petite  rivière  du  côté  est,  à  un  demi-mille. 

Treizième, — A  un  mille  trois  quarts  plus  loin,  il  y  a  une  demi- 
charge  (parfois  un  portage  complet)  de  200  pas  de  longueur  du 
côté  est,  pour  passer  un  rapide  et  une  chute  de  10  pieds  d'as- 
cension. 

Rivière  Brunswick,  ou  Ka-ban-she  (décharge  du  lac  Brunswick),  Rivière 
de  l'ouest,  à  deux  milles  et  demi  plus  loin.   Un  portage  qui  con- 
duit au  lac  du  Gros-Brochet,  qui  est  à  cinq  ou  six  milles  de  la 
rivière,  part  précisément  en  bas  de  la  Brunswick. 

Sentier  de  la  rivière,  à  l'ouest,  jusqu'au  lac  Brunswick,  en 
face  du  poste  de  la  Campagne  de  la  Baie  d'Hudson  sur  la  rive 
ouest,  à  huit  milles  de  là. 

Le  cours  général  de  la  rivière  change  de  l'est  du  sud  à  l'ouest 
du  sud  à  quatre  milles  plus  loin.  Ici  commence  une  route  à 
canots  qui  conduit  au  Poste- Volant,  par  un  sentier  qui  part  du 
côté  est  de  la  rivière. 

Le  Portage  Brunswick,  qui  conduit  à  l'extrémité  sud  du  lac 
Brunswick,  éloigné  d'environ  un  mille,  part  de  la  rivière  du  côté 
ouest  à  six  milles  plus  loin  ;  un  rapide  à  mi-chemin. 

Rivière  Pazhushkootai,  de  l'ouest,  à  deux  milles  et  demi  en 
haut  du  Portage  Brunswick. 

Quatorzième. — Portage  de  St.  Paul,  du  côté  est,  long  de  380  Portage  de 
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pas,  à  six  milles  et  demi  du  dernier  ;  chute  à  pic  d'environ  20 
pieds,  appelée  par  les  Sauvages  **  TEau-Tonnante." 

Qvinzième.--Tor\age  de  St.  Pierre,  du  côté  ouest,  long  de  330 
pas,  à  six  milles  et  demi  du  dernier  ;  chutes  de  27  pieds  dans 
une  gorge  étroite  appelée  par  les  Sauvages  "  la  Koche-Fendue." 
Ligne  du  La  ligne  d'exploration  du  chemin  de  fer  Canadien  du  Pacifique 

traverse  la  rivière  à  un  rapide  qui  se  trouve  à  un  mille  et  demi 
en  haut  du  dernier  portage.  Un  poteau  indicateur  et  point  de 
repère  est  marqué  "  298.48  pieds." 

Seiztème.'^^ivièTQ  Tchi-ga-qui-da-gami,  et  pied  du  Portage 
Okandaga  (aussi  appelé  Coteau-Vert),  tous  deux  du  côté  ouest. 
Le  portage  est  long  de  1,634  pas,  et  l'ascension  est  de  45  pieds. 
Le  cours  de  la  rivière  en  montant  fait  un  détour  subit  et  se  dirige 
à  l'est,  sur  une  distance  d'un  mille  et  demi  à  partir  du  pied  de 
ce  portage.  Entre  la  ligne  du  chemin  de  fer  du  Pacifique  et  ce 
portage,  il  y  a  six  rapides,  dont  deux  sont  des  demi-charges,  l'un 
d'eux  étant  le  rapide  du  Veau. 

Dix-septième, — Le  Portage  Onduleux  {Wavi/),  du  côté  est,  à 
trois  mittes  de  la  tête  du  dernier  ;  110  pas  de  longueur  à  l'eau 
haute,  et  177  à  l'eau  basse;  ascension,  5  pieds.  En  haut  de  ce 
portage,  la  rivière  fait  un  détour  remarquable  au  nord-nord-est 
sur  une  distance  de  deux  milles  et  demi. 

DiX'huitième, — Le  Portage  de  l'Ile,  à  un  tiers  de  mille  plus 
loin,  a  431  pas  à  travers  le  pied  d'une  île  longue  d'un  mille  ; 
ascension,  18  pieds. 

Dix  -  neuvième,  —  Portage  du  Pied-des-Terrains-Marécageuï 
{Foot-of-Swampy-Grounds),  du  côté  est.  A  partir  du  dernier  por- 
tage, la  distance  à  travers  le  coude  nord  n'est  que  d'un  mille  trois 
quarts,  mais  par  la  rivière  elle  est  de  quatre  milles  et  demi.  Lon- 
gueur du  portage,  353  pas;  ascension,  6  pieds.  Un  ruisseau  vient 
de  l'est,  près  de  la  tête  du  portage. 
Terrain  L®  Terrain  Marécageux  inférieur,  qui  est  formé  de  lagunes  et 

de  marais  le  long  du  bord  de  la  rivière,  se  termine  à  six  milles 
du  dernier  portage. 

Vingtième. — Portage  de  la  Tinette  (A>g*),  ou  demi-charge,  du 
côté  est,  long  de  360  pas,  à  quatre  milles  et  demi  plus  loin; 
ascension,  6  pieds. 

Ruisseau  Nattawai-ainse,  ou  du  Petit-Iroquois,  venant  de 
l'ouest,  à  trois  milles  et  quart  du  dernier  portage  ;  il  y  a  dans 
l'intervalle  trois  rapides  de  demi-charge,  dont  l'ascension  totale 
est  d'environ  30  pieds. 

Ruisseau  du  Poste- Volant,  de  Test,  à  un  quart  de   mille  en 


marécageux. 
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Kaut  du  dernier.  Une  route  à  canots  qui  conduit  au  Poste- Volant, 
dont  j'ai  déjà  parlé,  part  de  la  rivière  par  ce  ruisseau.  A  partir 
de  l'embouchure  du  ruisseau. — 

Le  cours  supérieur  de  la  rivière  est  sud-ouest  sur  une  distance 
de  quatre  milles  trois  quarts,  les  trois  derniers  comprenant  le 
Terrain  Marécageux  supérieur,  au  bout  duquel  une  petite  rivière 
entre  du  côté  sud,  et  la  rivière  fait  un  détour  au  nord-ouest,  ce 
qui  forme  un  angle  droit. 

Décharge   du   lac   Missinibi,  à  quatre   milles  trois  quarts   deLacMissiDibi. 
l'angle  ci-dessus  ;  deux  rapides  de  demi-charge  dans  l'intervalle. 
Cet  endroit,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  est  à  113  milles  de  la  baie 
Bonde,  en  bas  du  Long-Portage. 

Les  premières  collines  que  l'on  voit  de  la  rivière,  depuis  notre  Premières 
départ  de  la  factorerie  de  l'Orignal,  se  trouvent  au  sud  de 
l'angle  au  commencement  de  ce  bief,  mais  à  partir  de  ce  point 
en  montant,  des  collines  plus  ou  moins  élevées  dominent  tous  les 
lacs  que  nous  traversons,  ainsi  que  la  rivière  Michipicoton  jus- 
qu'au lac  Supérieur. 

Le  lac  Missinibi  a  une  direction  S.  48^  O.,  a  vingt-quatre  milles 
de  longueur,  est  presque  droit,  et  varie  d'un  demi-mille  à  un 
mille  et  demi  de  largeur.  A  dix-huit  milles  de  sa  décharge,  une 
baie  s'ouvre  du  côté  nord-ouest  et  court  en  arrière  (nord-est) 
parallèlement  au  lac  lui-même,  sur  une  distance  d'environ  neuf 
milles.  La  langue  de  terre  intermédiaire  est  appelée  la  Pointe- 
des-Fées.  Du  côté  sud-est  du  lac,  à  quinze  milles  de  Tembou- 
churo,  une  rivière  tonibe  d'une  hauteur  considérable  sur  les 
rochers  dans  le  lac.  On  l'appelle  Wi-a-sitch-a-wan,  ou  "  rivière 
qui  reluit  de  loin." 

Vinf^t  çt  unième — Le  Portage  Missinibi,  à  l'extrémité  nord-est  Lac  croche. 
du  lac  Croche,  part  de  la  pointe  occidentale  de  la  baie  de  neuf 
milles,  ci-dessus  mentionnée,  et  a  405  pas  de  longueur.     Le  lac 
Croche  est  de  quinze  à  vingt  pieds  plus  élevé  que  le  lac  Missi- 
nibi, dans  lequel  il  se  décharge  près  de  ce  portage. 

Le  lac  Croche,  ainsi'  appelé  à  cause  d'un  détour  subit  dans  son 
cours,  est  d'ailleurs  très  droit.  Il  a  huit  milles  et  demi  de  lon- 
gueur et  une  largeur  moyenne  de  moins  d'un  quart  de  mille. 

Vingt-deuxième-^  Le  Portage  de  la  Hauteur-des-Terres,  entre  Hauteur  des 
l'extrémité  sud-ouest  du  lac  Croche  et  l'extrémité  ouest  du  lac 
Mattagamingue  (aussi  appelé  du  Chien),  est  bas  et  uni,  et  n'a 
que  866  pas  de  longueur.     Ce  dernier  lac  est  d'environ  douze 
pieds  plus  bas  que  le  premier,  en  sorte  que  les  deux  grands  lacs 


à6â 


feXt»LOftAtlON  GlêoLOGiQtJË  DU  CANADA* 


Lac  Mattaf  a- 
mloguo. 


Ligne  de 
Fleming.. 


Lac  au 
Poisson- 
Blanc 


Long-Portage. 


qui  se  trouvent  près  de  chacune  des  extrémités  du  lac  Croche 
sont  à  peu  près  sur  le  même  niveau. 

En  le  regardamt  du  haut  du  Portage  de  la  Hauteur-des- Terres, 
le  lac  Mattagamingue  a  la  forme  d'un  T,  le  pied  de  la  partie  per- 
pendiculaire, qui  se  dirige  franc  ouest,  sur  huit  milles  et  demi,  se 
trouvant  au  portage.  La  partie  transversale  court  nord  et  sud  et 
a  huit  milles  de  longueur.  A  son  extrémité  sud  se  trouve — 

Vingt-troisième — Le  Petit  Portage  Rocheux,  long  de  192  pas; 
descente  d'environ  10  pieds. 

Vingt-quatrième — Le  Grrand  Portage  Rocheux  commence  à  un 
demi-mille  en  bas  du  dernier  ;  il  a  une  longueur  totale  de  1,780 
pas,  mais  le  dernier  tiers  peut  être  passé  comme  demi-charge  ; 
descente  d'environ  72  pieds.  La  ligne  de  Fleming,  tirée  en  1870, 
traverse  le  pied  de  ce  portage,  qui  se  trouve  à  la  tête  du — 

Lac  Manitouwik,  long  de  onze  milles  et  large  de  trois  quarts 
de  mille.  De  son  entrée  à  sa  décharge  il  a  une  direction  S.  40®  0., 
mais  la  partie  inférieure  du  lac  forme  une  lagune  séparée,  longue 
de  deux  milles,  reliée  par  un  chenal  étroit  au  corps  principal.  De 
la  décharge  du  lac  Manitouwik  à  l'embouchure  de  la  rivière 
Michipicoton,  la  rivière  décrit  un  tiers  de  la  circonférence  d'un 
cercle  dont  le  rayon  est  de  douze  milles.  La  corde  se  dirige  S. 
63^  O.  et  mesure  vingt  et  un  milles  et  demi.  La  convexité  de 
l'arc  est  au  sud-est. 

Vingt-cinquième — Portage  aux  Tourtes,  du  côté  est,  long  de 
350  pas  ;  descente  de  18  pieds,  à  la  tête  du  lac  au  Poisson -Blanc, 
à  un  mille  et  quart  en  bas  du  lac  Manitouwik. 

Le  lac  au  Poisson-Blanc,  long  de  cinq  milles  et  large  d'un 
demi-mille,  forme  partie  de  l'arc  ci-dessus. 

Rapide  des  Français,  dont  la  chute  est  de  trois  à  quatre  pieds 
à  l'epibouchure  du  Lac  au  Poisson-Blanc  ;  ainsi  appelé  parce  que 
deux  Français  employés  par  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson 
s'y  sont  noyés  ;  un  sentier  de  demi-charge  du  côté  sud-est. 

Vingt-sÈcième. — Portage  des  Chats,  du  côté  sud-est,  long  de  597 
pas,  avec  une  descende  de  36  pieds  ;  à  trois  milles  du  dernier 
rapide. 

Rivière  She-quam-ka,  venant  de  Test,  à  trois  quarts  de  mille  en 
bas  du  Portage  des  Chats.  Les  rivières  Kinniwabik  et  Ogigaim, 
avec  un  ruisseau  intermédiaire,  entrent  du  côté  est,  à  deux  milles 
et  quart  et  deux  milles  et  demi  de  la  dernière. 

Vingt-septième, — Le  Long-Portage,  du  côté  nord,  commence  à 
sept  milles  et  demi  plus  loin.  Un  rapide  de  demi-charge  se  ren- 
contre à  deux  milles,  et  la  rivière  du  Sable-Fin  entre  du  côté 
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nord,  à  trois  quarts  de  mille  ayant  d'arriver  à  cet  endroit.  Le 
Long-Portage  a  3704  pas  (environ  un  mille  et  deux  tiers)  de  lon- 
gueur. La  descente  totale  de  la  rivière  est  d'environ  190  pieds, 
dont  près  de  la  moitié  s'opère  dans  une  chute  presque  perpendi- 
culaire tout  près  de  la  tête  du  portage. 

Rivière  de  la  Pie  {Magpie),  du  côté  nord,  à  cinq  milles  (en  ligne 
droite)  du  pied  du  Long-Portage.  Dans  cet  intervalle,  la  rivière 
serpente  dans  un  espace  triangulaire  entre  les  collines,  au  nord 
et  au  sud,  qui  est  occupé  par  de  grands  dépôts  de  gravier  et  de 
sable.  La  base  de  ce  triangle,  mesurée  à  travers  l'embouchure  de 
la  rivière,  est  d'environ  trois  milles;  sa  pointe  est  au  Long- 
Portage. 

Embouchure  de  la  rivière  Michipicoton  (au  lac  Supérieur),  à  Lac  sopô- 
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environ  un  mille  du  confluent  de  la  Pie.  Une  magnifique  chute, 
que  l'on  voit  de  Michipicoton,  se  trouve  sur  cette  rivière,  à  quel- 
ques chaînes  en  montant.  Près  du  pied  de  la  chute,  elle  reçoit  la 
décharge  du  lac  Wawangonk,  auquel  conduit  un  sentier,  se  diri- 
geant au  nord-est,  long  de  sept  milles.  Le  poste  de  la  Compagnie 
de  la  Baie  d'Hudson  à  Michipicoton  est  situé  sur  le  côté  sud  de 
la  rivière,  presque  vis-à-vis  l'embouchure  de  la  Pie.  En  suivant 
le  cours  général  de  chacune  des  nappes  d'eau  ci-dessus  désignées, 
la  distance  totale  de  la  factorerie  de  l'Orignal  au  poste  de  Michi- 
picoton est  de  314  milles,  d'après  mon  plan,  ou  de  281^  milles  en 
ligne  droite  tirée  de  l'une  à  l'autre,  dans  une  direction  N.  35^40' 
E.  astronomiquement. 

Conformation  Géologique. 

Du  côté  sud  de  la  rivière,  à  environ  un  mille  en  aval  du  grand 
coude,  ou  de  la  baie  Ronde,  une  falaise  d'une  centaine  de  pieds 
de  hauteur  domine  la  rivière  sur  une  longueur  de  plusieurs 
chaînes.  Les  roches  de  cette  falaise  consistent  en  trapp  gris- 
bleuâtre,  à  grain  assez  fin,  avec  quartz  blanchâtre  et  gris-bleuâtre, 
qui  paraît  être  en  lits,  mais  disloqué  et  mélangé  avec  une  roche 
de  quartz  et  de  feldspath,  comme  un  gneiss  imparfait.  A  envi- 
ron un  tiers  de  mille  en  remontant  le  ruisseau  qui  entre  dans  la 
rivière  à  l'extrémité  supérieure  de  la  falaise,  il  y  a  un  micaschiste 
gris,  luisant, .  à  grain  médiocrement  fin.  Il  est  aussi  disloqué, 
mais  sa  direction  générale  est  ouest-sud-ouest. 

De  la  baie  Ronde  au  Long-Portage,  les  falaises  des  deux  côtés 
consistent  en  schistes  cristallins  de  couleur  foncée,  composé  de  Hornblende 
hornblende  et  de  mica,  généralement  mélangés,  mais  l'un  des  HchiNtes* 
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minéraux  prédomine  souvent  beaucoup  sur  l'autre.  Toutes  les 
variétés  contiennent  plus  ou  moins  de  quartz  en  grains.  La 
direction  moyenne  de  la  stratification  et  du  clivage  est  est  et 
ouest,  et  Tinclinaison  à  un  angle  élevé  au  sud,  ou  verticale.  Le 
clivage  est  généralement  très  uni,  et  la  masse  est  divisée  par  des 
joints  horizontaux.  Beaucoup  de  veines  de  granit  de  couleur 
pâle  suivent  la  direction  de  la  roche.  L'une  d'elles  a  environ 
100  pieds  d'épaisseur  ;  une  autre  en  a  cinquante  ;  beaucoup  ont 
plus  de  dix  pieds,  tandis  que  de  plus  petites  sont  très  communes. 
Elles  sont  composées  de  quartz  à  gros  grain  et  de  feldspath  de 
couleur  pâle,  avec  de  grandes  lamelles  de  mica  argenté.  J'ai 
aussi  remarqué  de  la  tourmaline  noire  dans  la  plupart  d'entre 
Roches  huro-  cUes.  On  pcut  regarder  ces  roches  comme  étant  huroniennes, 
et  elles  passent  aux  laurentiennes  vers  le  pied  du  Long-Portage. 
Du  Long-Portage  à  une  pointe  située  à  deux  milles  en  bas  du 
huitième  portage  (le  Wasquagami),  distance  de  trente-six  milles 
en  ligne  droite,  les  roches  consistent  en  gneiss  micacé.  J'ai  cons- 
taté la  direction  en  beaucoup  d'endroits  dans  cet  intervalle,  et  je 
trouvai  qu'elle  variait  peu  du  S.  80^  O.,  en  sorte  que  l'on  peut 
considérer  cette  lisière  laurentienne  comme  ayant,  dans  cette 
section,  une  largeur  d'environ  trente-trois  milles,  à  angle  droit 
de  sa  course.  Elle  est  flanquée  au  sud  par  des  roches  huronien- 
nés,  le  changement  étant  indiqué  par  une  inclinaison  plus  occi- 
dentale et  une  ascension  plus  rapide  dans  la  continuation  de  la 
rivière  en  remontant. 

La  lisière  de  strates  huroniennes  qui  vient  ensuite  se  continue 
jusqu'à  un  point  à  onze  milles,  en  droite  ligne,  en  remontant  la 
rivière,  ou  à  deux  milles  en  aval  de  la  rivière  Albany.  Sa  largeur 
n'excède  cependant  pas,  probablement,  sept  milles  à  angles  droits 
de  la  direction,  qui  varie  de  S.  65^  O.  à  N.  56^  0.,  la  moyenne 
étant  un  peu  au  sud  de  l'ouest.  Les  roches  de  cette  lisière  con- 
sistent en  schistes  siliceux,  felsitiques  et  micacés,  avec  quartzites 
et  diorites.  Un  dyke  de  diorite  cristalline  vert-grisâtre  foncé, 
large  de  cinquante  pieds,  se  rencontre  au  huitième  portage,  et  un 
autre  de  même  nature,  large  de  quarante  pieds,  au  dixième  portage 
(du  Castor).  Ici  un  micaschiste  grisâtre  est  surmonté  par  une 
quartzite  gris-verdâtre  pâle.  La  direction  est  S.  70®  O.,  et  le 
plongement  au  nord  par  un  angle  de  76^.  La  rivière  court  ici 
sur  le  contact  des  deux  roches.  Le  micaschiste  gris  du  neuvième 
portage  (de  la  Roche-Coupante)  ferait  d'excellente  pierre  à  aigui- 
ser les  faulx. 

J^ous  rencontrons  ensuite  une  bande  de   gneisô  laurentien, 
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mesurant  huit  milles  et  demi  de  largeur,  sur  le  cours  général  de 
la  rivière,  sa  limite  sud  se  trouvant  à  environ  un  mille  en  bas  du 
rapide  du  Diable.  Au  centre  de  la  bande,  il  est  dur  et  massif, 
mais  vers  les  deux  bords  il  devient  micacé  et  en  lits  minces.  Près 
du  côté  nord,  le  plongement  est  N.  10°  E.  <^20^  à  40^,  tandis  que 
sur  le  rebord  sud  il  est  S.  20*^  0.  <80°,  ou  vers  les  roches  huro- 
niennes  qui  se  trouvent  au  nord  et  au  sud  de  ce  gneiss.  De  ce 
dernier  côté,  le  gneiss  micacé  à  lits  minces  suit  une  direction  très 
droite  et  renferme  de  nombreux  cristaux  de  grenat  et  de  horn- 
blende noire. 

Cette  bande  de  gneiss  est  suivie  d'une  lisière  de  roches  huro- Roches  huro- 
niennes  qui,  près  de  son  contact  avec  elle,  court  S.  70°  O.,  ce  qui^  ^"'^^^ 
forme  un  angle  de  40°  avec  la  direction  générale  de  la  première. 
La  lisière  huronienne  a  une  largeur,  à  angles  droits  de  sa  direction, 
de  six  ou  sept  milles  sur  la  rivière,  sa  limite  sud  traversant  le 
cours  d'eau  à  la  courbe  marquée  par  la  jonctien  de  la  rivière 
Brunswick,  qui  vient  de  Touest.  Des  deux  côtés,  ses  strates  se 
composent  de  micaschiste  grisâtre,  tandis  que  la  partie  centrale, 
vers  le  côté  nord,  montre  une  largeur  considérable  d'ardoise  sili- 
ceuse d'un  gris  foncé,  et  vers  le  côté  sud,  du  schiste  à  hornblende 
finement  cristallin,  tant  fissile  que  massif,  d'un  vert  foncé.  A  la 
chute  appelé  "  la  Dalle,"  l'ardoise  siliceuse  est  d'un  gris  noirâtre, 
et  elle  renferme  une  bande  do'omitique  rouillée  de  dix  pieds  de 
puissance. 

A  partir  de  la  limite  sud  de  cette  lisière  huronienne,  près  de  la  vaste  étendue 
jonction  de  la  rivière  Brunswick,  on  trouve  du  gneiss  laurentien  ^^^^^ 
tout  le  long  de  la  rivière  Missinibi  jusqu'à  sa  source  dans  le  lac 
du  même  nom  ;  aussi,  tout  le  long  des  deux  rives  de  ce  lac,  du 
lac  Croche  et  du  bras  est  du  lac  Mattagamingue.  Je  revis 
ensuite  des  roches  huroniennes  sur  ce  dernier  lac  à  environ  trois 
milles  de  son  extrémité  occidentale.  Cet  endroit  se  trouve  à 
environ  soixante-treize  milles,  en  ligne  droite,  au  S.-S-O.  de  la 
dernière  apparition  des  roches  huroniennes  près  de  l'embouchure 
de  la  rivière  Brunswick. 

En  allant  au  sud  à  partir  d#  la  limite  nord  de  cette  superficie 
laurentienne,  le  gneiss  que  l'on  voit  dans  les  affleurements  des 
Tingt-quatre  premiers  milles,  en  ligne  droite,  est  massif,  car  il 
est  principalement  composé  de  feldspath  et  de  quartz,  et  son 
plongement  est  généralement  au  nord-ouest;  mais  dans  les 
quarante-neuf  milles  qui  restent,  bien  qu'il  soit  ordinairement 
massif,  il  est  souvent  en  lits  minces  et  d'un  caractère  micacé  et 
hornblendique.     Dans   cette   dernière   partie  de  la  distance,  le 
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Dykes. 


plongement  dominant  est  au  nord-ouest,  mais  vers  le  coté  sud,  il 
devient  sud-ouest.  Au  Portage  de  St.  Paul  (le  premier  en  bas 
de  la  ligne  du  chemin  de  fer  du  Pacifique),  le  gneiss  est  à  grain 
fin,  de  couleur  grise,  et  tendre.  Bien  que  massif  dans  son  en- 
semble, il  est  marqué  de  lignes  de  stratification  fines,  dont  quel- 
ques-unes sont  composées  de  hornblende  noire  et  d'autres  de 
petites  paillettes  de  mica  argenté.  Le  plongement  est  ici  N.  70^ 
E  <:  60*^,  mais  la  roche  est  divisée  par  des  joints  qui  descendent 
vers  le  sud  à  un  angle  de  70^.  Ici,  une  petite  veine  lenticulaire 
de  quartz  rouge  et  blanc,  de  quatre  à  six  pouces  d'épaisseur,  est 
visible  danc  une  direction  nord-ouest  sur  une  distance  d'environ 
vingt  pieds.  Cette  veine,  sur  laquelle  mon  attention  a  été  attirée 
par  M.  Thomas  Eichards,  du  comptoir  de  Brunswick,  contient 
des  paillettes  de  pyrite  de  fer  jaune  et  magnétique  et  de  mo- 
Moiybdônite.  lybdéuite.  Un  affleurement  de  syénite  grise  massive  se  ren- 
contre à  un  demi-mille  en  bas  du  Portage  Onduleux  (  Wavy). 
Sur  toute  la  largeur  de  cette  superficie  laurentienne,  l'on  ren- 
contre des  dykes  de  diorite  cristalline  d'un  gris-verdâtre  foncé 
en  plus  ou  moins  grand  nombre.  Leur  direction  a  généralement 
une  tendance  nord  et  sud. 

A  partir  du  commencement  de  la  superficie  huronienne,  dans 
la  partie  est  du  lac  Mattagamingue,  jusqu'à  l'embouchure  de  la 
rivière  Michipicoton,  le  plongement  dominant  est  au  nord-est. 
Cette  étendue,  qui  renferme  une  variété  considérable  de  schistes 
cristallins,  est  remarquable  pour  ses  nombreux  affleurements  de 
granité  et  de  syénite.  On  les  rencontre  des  deux  cotés  de  chacun 
des  trois  lacs  qui  se  trouvent  sur  la  route,  et  ensuite  dans  une 
falaise  de  250  à  800  pieds  de  hauteur,  qui  domine  le  côté  nord 
de  la  rivière,  à  quatre  milles  en  amont  de  la  tête  du  Long-Por- 
tage. La  roche  de  cette  localité  est  un  granit  massif  à  grain  fin, 
gris  pâle,  composé  de  quartz  et  feldspath  blancs  et  de  mica  noir. 
Sur  les  lacs  Mattagamingue,  Manitou wik  et  du  Poisson-Blanc,  les 
granits  et  syénites  varient  beaucoup  en  composition,  mais  ils  sont 
généralemant  d'une  texture  fine  ou  à  grains  médiocres.  Ils  pré- 
sentent toutes  les  variétés  de  couleurs,  depuis  le  gris  et  le  rouge 
pâles  jusqu'aux  foncés,  et  ils  sont  presque  tous  d'un  caractère  à 
pouvoir  être  travaillés. 

Autour  du  lac  Mattagamingue,  outre  le  granit,  j'ai  remarqué 
un  schiste  à  hornblende  brillant,  d'un  gris-verdâtre  foncé,  en 
plusieurs  endroits  le  long  des  deux  rives  et  sur  les  îles.  Du  coté 
ouest  du  lac,  il  est  dioritique  et  contient  une  forte  quantité 
d'épidote.  Au  Petit  Portage  Kocheux,  à  la  décharge  de  ce  lac, 
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les  ardoises  ont  une  apparence  dioritique  et  une  surface  rugueuse  ; 
elles  sont  à  grain  fin,  en  partie  massives  sur  une  grande  échelle, 
d'un  gris-verdâtre  foncé,  tendres  et  calcarifères. 

Des  ardoises  fissiles,  vertes,  dioritiques  et  chloritiques  sont 
exposées  le  long  de  la  rive  nord-ouest  du  lac  Manitouwik.  Leur 
plongement  est  de  N.  à  N.-O.  <  60*^  à  70°.  Elles  sont  pour  la 
plupart  calcarifères,  et  elles  renferment  souvent  des  plaques  et 
filets  de  spath  calcaire  et  de  quartz.  Interstratifiant  ces  ardoises, 
il  y  a  des  bandes  calcarifères  de  deux  à  trois  pieds  d'épaisseur, 
dont  les  surfaces  sont  généralement  rouillées  à  Textérieur.  Ces 
ardoises  sont  associées  à  du  granit  et  de  la  syénite  à  grains  fins 
couleur  de  chair.  Ces  derniers  sont  mélangés  avec  les  ardoises  Roches 
dans  difiérentes  directions  du  clivage  et  de  la  stratification,  et  en 
quantités  qui  varient  depuis  des  petites  masses  jusqu'à  des  falaises 
de  cent  pieds  ou  plus  de  hauteur.  Les  ardoises  et  la  syénite  ou 
le  granit  mêlés  sont  aussi  parfois  traversés  et  mélangés  en  diverses 
proportions  avec  de  la  diorite  cristalline  d'un  vert  noirâtre,  et 
cette  dernière  domine  même  quelquefois. 

Autour  du  lac  au  Poisson-Blanc,  les  roches  des  deux  côtés, 
autant  que  j'ai  pu  les  observer,  étaient  exclusivement  composées 
de  syénite  couleur  de  chair,  à  texture  moyenne,  avec  du  granit 
d'un  gris  très  pâle,  presque  blanc,  à  grain  fin,  à  l'extrémité  supé- 
rieure. 

Le  Portage  des  Chats  est  remarquable  par  la  présence  d'un  Gneiss, 
gneiss  grisâtre  et  rougeâtre,  plongeant  S.  -<  40*^  à  60®.  La  grande 
chute  qui  se  trouve  à  la  tête  du  Long-Portage  passe  sur  du  gneiss 
gris,  courant  N.  70®  0,,  dans  une  attitude  verticale.  Il  est  marqué 
de  taches  de  mica  noir  et  de  quartz  bleuâtre  opalescent,  et  coupé 
de  veines  de  quartz  et  de  spath  calcaire  qui  renferment  des  pail- 
lettes de  pyrite  de  cuivre.  Le  gneiss  de  ces  deux  localités  peut 
être  d'âge  huronien,  comme  les  roches  du  pays  environnant.  Une 
falaise  de  gneiss  ou  de  syénite  couleur  de  chair,  massif,  se  ren- 
contre sur  le  côté  nord  du  Long-Portage  à  environ  un  mille  à 
l'ouest  de  son  extrémité  supérieure.  A  une  courte  distance  plus 
loin  à  l'est,  l'on  voit  une  diorite  bleuâtre,  tandis  que  le  dernier 
quart  de  mille  du  portage  passe  sur  un  micaschiste  grisâtre, 
nacreux,  légèrement  calcarifère,  et  des  ardoises  chloritiques  vertes,  Divers 
courant  N.  30®  O.,  verticales.  Au  pied  du  portage,  les  roches  con-  ^^ 
sistent  en  schistes  felsitiques  gris,  luisants,  calcarifères.  Ils  devien- 
nent bruns  à  l'air,  et  quelques-unes  des  bandes,  qui  sont  passa- 
blement rouillées,  renferment  des  paillettes  de  pyrite  de  fer  et  de 
enivre.  J'ai  trouvé  des  ardoises  dioritiques,  micacées  et  siliceuses 
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daiis  les  collines  des  deux  côtés  de  la  rivière  Michipicoton,  entre 
le  Long-Portage  et  le  lac  Supérieur. 


Rlviôre  A 
Goulals. 


RocbOK. 


Jonction  des 
roches  huro- 
niennes  et 
lauren- 
Uenneft. 


RIVIÈRE   1   (lOULAÎS. 

Après  être  revenu  de  Michipicoton,  je  romontai  la  rivière  à 
Goulais  afin  de  constater,  s'il  était  possible,  Tétendue  des  roches 
huroniennes  que  je  savais  exister  près  de  son  embouchure,  La 
rivière  entre  dans  la  tôte  de  la  baie  de  Croulais  (du  côté  est  du 
lac  Supérieur)  à  Vextrémité  d'un  delta  qu'elle  s'est  formée  pour 
elle-même,  et  elle  est  remarquable  par  son  cours  tortueux.  Entre  la 
première  chute  et  l'embouchure,  elle  serpente  dans  une  vallée 
d'alluvion  de  forme  triangulaire,  dont  la  pointe  se  trouve  à  la 
chute,  tandis  que  la  base,  qui  est  large  de  cinq  milles  et  se  trouve 
à  angle  droit  du  cours  général  de  la  rivière,  est  formée  par  la 
tête  de  la  baie.  Les  premières  chutes  se  trouvent  à  environ 
vingt  milles  de  l'embouchure,  en  droite  ligne, — le  cours  général 
de  la  rivière,  en  montant,  étant  un  peu  au  nord  de  Test. 

La  première  roche  qui  se  montre  sur  la  rivière  se  trouve  à 
huit  milles  et  demi,  en  droite  ligne,  de  l'embouchure,  et  consiste 
en  ardoise  argileuse  d'un  gris-olive  foncé  ou  marron.  Elle  a  un 
fort  clivage  courant  N.  40^  E.,  et  qui  plonge  au  nord-ouest  à  un 
angle  de  70^,  mais  le  plongement  de  la  roche,  qui  est  indiqué 
par  des  bandes  de  nuances  plus  foncées  ou  plus  pâles,  est  S.-O. 
à  un  angle  d'environ  20°  seulement.  Plus  haut  sur  la  rivière, 
cette  ardoise  est  suivie  par  une  largeur  considérable  de  schistes 
homblendiques  cristallins  vert  foncé,  et  de  schistes  dioritiques 
gris-verdàtre  à  grain  fin,  qui  paraissent  être  en  larges  bandes 
alternantes.  Leur  plongement  ordinaire  est  N.  50°  E*  <45^.  Je 
n'ai  pas  pu  constater  exactement  le  point  de  contact  des  roches 
huroniennes  avec  les  laurentiennes.  Entre  les  quatrième  et 
septième  milles,  en  ligne  directe,  en  bas  de  la  première  chute,  les 
roches  consistent  en  gneiss  imparfaits,  contenant  des  couches  de 
micaschiste  et  des  couches  quartzeuses  à  grain  fin,  que  Ton  suppose 
représenter  des  lits  de  transition  de  l'une  à  l'autre.  A  la  chute  elle- 
même,  la  roche  est  un  gneiss  laurentien  ordinaire  d'une  nature 
micacée,  feuilleté  et  gris,  plongeant  N.  40^  O.  <  30^.  La  descente 
que  fait  la  rivière  en  cet  endroit  s'élève  à  quarante  pieds  dans 
une  suite  de  chutes. 

A  l'ouest  de  cette  chute,  la  jonction  des  roches  huroniennes 
avec  les  laurentiennes,  situées  au  nord  des  premières,  est  suppo- 
sée avoir  lieu  à  la  tête  de  la  baie  Batchawana,  à  seize  milles  au 
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O.-N.-O.,  tandis  qu'à  Test-sud-est  on  la  rencontre  sur  la  rivière 
Mississagi,  à  trente-trois  milles  de  là,  à  un  endroit  situé  à  vingt- 
deux  milles  au  nord  de  la  rive  du  lac  Huron. 

Après  être  revenu  de  la  rivière  à  Goulais,  je  fus  informé  que  pynte  de  fer. 
des  couches  ou  veines  de  pyrite  de  fer,  de  quelques  pouces 
d'épaisseur,  existaient  dans  les  coUines  qui  dominent  le  côté  est 
de  la  vallée,  à  un  "joug  de  bœuf"  (dont  le  col  étroit  avait  été 
percé  par  la  rivière  en  1873)  qui  forme  la  tête  la  plus  méridionale 
de  la  rivière,  et  qui  est  situé  à  environ  huit  milles  de  son  embou- 
chure en  ligne  droite.  Il  y  a  quelques  années,  on  m'avait  montré 
un  très  bel  échantillon  d'une  variété  massive  du  même  minéral, 
que  Ton  disait  venir  de  ces  environs. 

Les  dépôts  post-tertiaires  de  la  rivière  à  Goulais  se  composent  post-tertiaire. 
d*une  épaisseur  considérable  d'argile  rouge  forte,  finement 
lamellée,  interstratiiîée  d'argile  grise  et  marron,  plus  ou  moins 
sablonneuse  ;  ils  reposent  tous  sur  des  cailloux  de  transport  et 
sont  recouverts  en  certains  endroits  par  une  épaisseur  variable 
de  sable  ou  de  gravier.  Dans  la  partie  inférieure  de  la  vallée, 
l'argile  rouge  a  glissé  dans  la  rivière  en  beaucoup  d'endroits,  et  à 
l'eau  basse  on  la  trouve  sous  forme  de  protubérances  dans  lesquelles 
les  lamelles  sont  contournées  ou  plongent  à  des  angles  élevés. 
Dans  une  localité,  l'argile  marron  renferme  un  grand  nombre  de 
}iodules,  qui  sont  petits  pour  la  plupart,  applatis  et  circulaires. 
A  deux  milles,  par  la  rivière,  en  bas  de  l'affleiurement  d'ardoise 
argileuse,  et  à  huit  milles  et  demi  dé  son  embouchure,  un  lit 
de  lignite  impur,  de  six  pieds  d'épaisseur,  se  rencontre  sur  la  rive 
nord  de  la  rivière.  Il  repose  sur  de  l'argile  rouge  et  est  surmonté 
de  vingt  à  trente  pieds  de  sable  gris. 

ALLUVION,  SOL,  BOIS,  CLIMAT,  ETC. 

La  plupart  des  phénomènes  qui  se  rattachent  à  la  géologie 
superficielle  des  régions  explorées  ont  été  signalés  dans  la  partie 
du  présent  rapport  qui  précède  ;  mais,  cependant,  il  reste  encore 
quelques  points  à  mentionner.  On  trouve  presque  toujours  des 
stries  glaciaires  sur  les  surfaces  des  roches  les  plus  dures,  et  leur  stries  gia- 

clttLres* 

marche  a  été  notée  dans  beaucoup  d'endroits.  Tout  le  long  de  la 
rive  nord  du  lac  Huron,  et  sur  quelques  milles  à  l'intérieur,  la 
direction  des  sillons  creusés  par  la  glace  est,  d'après  M.  Murray, 
entre  le  sud  et  le  sud-sud-ouest.  Sur  toute  la  route  que  j'ai  suivie 
du  lac  Huron  à  la  Baie  de  James,  ils  varient  rarement  d'une 
course  située  entre  le  S.  et  S.  10^  0.;  cependant,  j'ai  remarqué 
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les  exceptions  suivantes: — Aune  courte  distance  en  bas  du  lac 
de  Cinq-Milles,  sut  le  bras  est  de  la  rivière  de  Montréal,  leur 
direction  était  S.  20^  E.  ;  en  deux  endroits,  entre  vingt  et  trente 
milles  en  aval  du  lac  Kénogamissee,  S.  20^  E-,  et  au  porti^  de 
la  Roche-Polie,  S.  5^  E.  Je  n'ai  trouvé  de  stries  nulle  part  entre 
le  Long-Portage  et  la  factorerie  de  TOrignal,  les  roches  étant 
tendres  et  fort  peu  exposées.  Sur  la  plage  du  côté  nord  de  la  baie 
de  Rupert,  elles  sont  bien  marquées  sur  le  gneiss,  et  elles  cour- 
rent  S..45^  (). 

Entre  le  Long-Portage  de  la  rivière  Missinibi  et  le  lac  Matta- 
gami,  la  direction  dominante  est  S.-S.-O.,  mais  autour  de  ce  lac 
elle  varie  de  S.  35^  O.  à  S.  70^  O.  Sur  le  lac  Manitouwik  elle  est 
S.  30^  O.,  et  au  dernier  ou  Long-Portage  de  la  rivière  Michipi- 
coton,  elle  est  S.  40*^  O.  Au  Portage  Wasquagami,  il  y  a  deux 
séries  de  stries,  Tune  courant  S.  20^  O.  et  l'autre  S.  56^  E.  Le 
seul  autre  cas  exceptionnel  sur  la  rivière  Missinibi  a  été  remar- 
qué à  une  pointe  située  vers  le  milieu  du  lac  Brunswick,  où  les 
stries  courent  S.  10°  E.  Dans  toutes  les  parties  de  cette  grande 
région,  la  marche  des  stries  est  modifiée  tant  par  le  contour 
général  que  par  le  contour  local  du  pays. 

Entre  les  grands  lacs  et  la  Baie  de  James,  le  pays  est  d'un 
caractère  bien  différent  dans  chacune  des  superficies  géologiques 
qu'il  embrasse,  c'est-à-dire  le  plateau  laurentien  et  huronien,  et 
le  bassin  paléozoiique  et  (probablement)  tertiaire  de  la  Baie  de 
James.  Le  premier  est  assez  élevé,  onduleux  et  parsemé  d'un 
grand  nombre  de  lacs  ;  tandis  que  le  dernier  est  bas,  uni,  maré- 
cageux et,  d'après  ce  qu'on  en  connaît,  généralement  exempt  de 
lacs  ;  il  constitue  un  bassin  géographique  et  géologique  bien  dis- 
tinct, borné  par  une  ceinture  tranchée  de  roches  dures  anciennes 
sur  les  cinq  sixièmes  de  sa  circonférence,  puisqu'il  se  rétrécit  à 
une  largeur  d'environ  200  milles  seulement,  là  où  il  s'ouvre  sur 
la  Baie  d'Hudson  par  une  ligne  comprise  entre  les  caps  Jones  et 
Henrietta-Maria.  Cette  ceinture  est  élevée  et  a  un  pendage 
escarpé  vers  le  centre,  tout  autour,  Vu  la  nature  résistante  de 
ces  roches,  toutes  les  rivières  qui  se  jettent  dans  la  Baie  de  James 
éprouvent  une  grande  et  rapide  descente  en  arrivant  au  bord  de 
ce  bassin.  Comme  conséquence,  "  les  longs  portages  "  sur  chacune 
d'elles  se  trouvent  là  où  elles  se  précipitent  en  bas  de  cet  escar 
pement.  Le  Long-Portage  de  la  rivière  de  Rupert  se  trouve  tout 
près  de  la  baie,  tandis  que  ceux  de  l'A^bittibi,  de  la  Mattagami  et 
de  la  Missinibi  se  rencontrent  à  une  légère  distance  au  sud  du 
rebord   des  roches   paléozoïques.     La  Kakéami,   ou  principale 
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chute  de  TAlbany,  occupe  une  position  identique.  *  La  rivière 
Kénogami,  qui  part  du  Lac  Long  pour  se  jeter  dans  l'Albany,  à 
une  pente  plus  douce  et  plus  uniforme  dans  ce  bassin  qu'aucune 
des  autres  rivières  que  j'ai  examinées. 

Le  contact  des  roches  paléozoïques  avec  les  sous-jacentes,  au 
sud-ouest  de  la  Baie  de  James,  n'est  pas  marqué  par  de  grandes  Erosiong 
dépressions  érodées  comme  il  Test  sur  les  limites  sud  et  ouest  de 
Taxe  laurentien  et  huronien,  et  cela  est  évidemment  dû  à  ce  que 
la  position  relative  de  ces  deux  espèces  de  roches  se  trouve  ren- 
versée. Les  anciens  glaciers  ont  dû  passer  sur  les  lits  presque 
horizontaux  de  la  première  région  mentionnée  sans  éprouver  de 
résistance  de  leur  part,  tandis  que  de  l'autre  côté  de  l'axe  leurs 
arêtes  devaient  s'opposer  à  la  marche  des  glaces  flottantes.  Pour 
les  mêmes  raisons,  l'eau  vient  appuyer  sur  le  rebcfrd  est,  mais 
non  sur  le  rebord  ouest,  du  bassin  paléozoïque  de  la  Baie  de 
James. 

Bien  que  le  plateau  laurentien  et  huronien,  entre  les  grands 
lacs  et  la  Baie  de  James,  puisse  être  désigné  comme  terrain 
rocheux,  cependant,  je  crois  que  la  proportion  de  son  étendue  Proportion 

_  QG  SOI  Gu  ClO 

totale  dans  laquelle  les  roches  nues  sont  exposées  est  beaucoup  roche, 
moindre  qu'on  ne  le  suppose  généralement.  J'en  suis  venu  à 
cette  conclusion  après  l'avoir  examiné  dans  des  centaines  de 
places,  à  une  certaine  distance  des  rives  des  lacs  et  rivières,  dans 
une  superficie  de  près  de  200,000  milles  carrés,  entre  la  rivière 
des  Outaouais  et  le  lac  Winnipeg.  Les  points  élevés  et  rocheux 
sont  naturellement  plus  en  évidence  en  proportion  de  leur 
étendue  horizontale  que  le  reste  du  pays,  tandis  que  les  portages, 
qui  sont  à  peu  près  les  seules  parties  que  voient  les  voyageurs 
ordinaires,  sont  presque  toujours  aux  endroits  les  plus  rocheux 
dans  les  vallées  ou  les  niveaux  inférieurs.  Ces  circonstances 
concourent  toutes  à  donner  aux  visiteurs  d'occasion  une  plus 
mauvaise  impression  à  l'égard  de  ces  régions  qu'elles  n'en 
méritent.  Des  matières  détachées  d'une  nature  quelconque 
couvrent  réellement  la  plus  grande  partie  de  cette  région,  et  une 
projwrtion  très  considérable  en  est  recouverte  d'un  sol  plus  ou 
moins  propre  à  l'agriculture.  Sa  nature  précise,  dans  difiérentes 
sections,  a  été  décrite  dans  mes  rapports  depuis  1869  jusqu'à 
celui-ci.  L'expérience  a  prouvé  que  cette  espèce  de  terrain, 
dans  le  district  d'Algoma  et  ailleurs,  fournit  toujours,  lorsqu'il 
s'y  forme  des  établissements,  une  bien  plus  forte  quantité  de 


'  Rapport  des  Oxjérations  delà  Commission  Géologique,  1871-72,  page  109. 
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terre  arable  qu'il  ne  paraissait  devoir  le  faire  à  l'état  de  nature. 
Il  y  a  peut-être,  en  général,  une  plus  grande  proportion  de  bon 
sol  dans  la  région  de  plateau  du  côté  nord  de  la  hauteur  des 
terres,  comparativement  au  côté  sud.  Quant  à  la  superficie 
comprise  dans  le  bassin  paléozojque  de  la  Baie  de  James,  un 
caractère  trop  uni  de  la  surface  est  plutôt  un  désavantage  qu'autre- 
ment, car,  bien  que  le  terrain  puisse  être  suffisamment  élevé  au- 
dessus  de  la  rivière  la  plus  rapprochée,  il  paraît  généralement 
être  marécageux,  excepté  sur  une  lisière  qui  longe  immédiate- 
ment la  berge  de  la  rivière. 

Dans  la  région  qui  avoisine  la  hauteur  des  terres,  à  la  tête  du 
bras  est  de  la  rivière  de  Montréal,  les  plateaux  inférieurs  sont 
remplis  de  grands  monticules  et  d'arêtes  escarpées  de  gravier  et 
de  cailloux.  «La  vallée  de  cette  rivière,  sur  quelques  milles  avant 
qu'elle  n'atteigne  le  cours  d'eau  principal,  est  aussi  couverte  de 
semblables  matériaux.  Les  premiers  galets  de  calcaire  ont  été 
observés  sur  la  Mattagami,  à  vingt-quatre  milles  en  aval  du  lac 
Kénogamissee.  Le  long  de  la  rivière  Missinibi,  sur  plusieurs 
milles  avant  qu'elle  ne  rejoigne  la  Mattagami,  une  argile  bleue, 
qui  ne  renferme  que  quelques  cailloux  épars,  supporte  l'argile 
caillouteuse  grise  et  marron,  qui  est  recouverte  par  du  gravier, 
du  sable  et  de  la  terre  graveleuse.*  Des  coquilles  marines  ont 
été  remarquées  çà  et  là  le  long  de  cette  rivière,  à  partir  du 
Grand-Kapide,  et  le  long  de  la  Missinibi  à  partir  de  la  baie  Ronde, 
jusqu'à  la  factorerie  de  l'Orignal.  Elles  paraissent  provenir,  pour 
la  plupart,  d'une  argile  à  galets,  marron,  associée  aux  sédiments 
de  cailloux.  Leur  plus  grande  élévation  au-dessus  de  la  mer, 
sur  chaque  rivière,  serait  d'environ  300  pieds,  mais  je  les  ai 
trouvées  à  une  hauteur  d'environ  450  pieds,  le  long  de  la  rivière 
Kénogami,  qui  est  un  bras  de  l'Albany.  '^  A  la  Pointe-du- 
Moulin,  sur  le  côté  nord-ouest  de  la  rivière,  à  environ  neuf  milles 
en  amont  de  la  factorerie  de  l'Orignal,  j'ai  recueilli  les  espèces 
suivantes  dans  une  argile  de  cette  nature,  qui  était  couverte  par 
l'eau  à  marée  haute  : — 1.  Rlu/nchonella  psittacea,  Grmelin;  2.  Port- 
landica  glacialis,  Gray,  (ou  Leda  truncata,  Wood)  ;  3.  Leda  pernuia, 
Moller  ;  4.  Cardium  Islandictim,  Linn  ;  6.  Macoma  fragilis,  O.  Fa- 
bricius,  (ou  Tellina  Grœnlandica,  Beck)  ;  6  M  sabuf osa,  Spengler  \ 
7.  Saxicava  arctica^  Linn  ;  8.  BaJanus  crenaljis,  Bruguière  ;  9.  Mf^a 
arenaria,  Linn;   10.  M.  iruncala;  11.  Myiilus  edulis  ;  12.  Aslarte; 


•  Rapport  <l'3s  Opérations,  1871-7'^,  pai?o  III. 
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13.  BiJiccinum  undatum.     Sauf  les  quatre  dernières,  elles  ont  toutes 
été  examinées  et  déterminées  par  M.  Whiteaves. 

Les  employés  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson  ont  cul- Récoltes, 
tivéles  terrés  et  les  jardins  avec  succès  aux  postes  des  lacs 
Mattagami  et  Missinibi  ;  à  ce  dernier,  M.  John  Mcintyre,  qui  est 
aujourd'hui  au  fort  William,  m'a  dit  que  le  blé  du  printemps 
mûrissait  bien.  A  la  factorerie  de  l'Orignal,  bien  que  le  sol  soit 
une  argile  froide  et  humide,  avec  une  surface  plane  et  non- 
égouttée,  les  produits  de  la  ferme  et  du  jardin  sont  cultivés 
chaque  année  en  variété  considérable.  Entre  autres  produits 
obtenus  en  1874,  il  y  avait  1,700  boisseaux  de  pommes  de  terre- 
L'avoine,  Torge,  les  fèves,  pois,  navets,  betteraves,  carottes, 
choux,  oignons,  tomates,  etc.,  n'exigent  pas  plus  de  soins  que  dans 
aucune  autre  partie  du  Canada,  et  l'on  m'a  dit  que  du  blé  qui 
avait  été  semé  par  accident,  une  année,  avait  mûri,  mais  on  n'a 
pas  fait  d'expériences,  que  je  sache,  pour  s'assurer  si  cette  céréale 
pourrait  être  régulièrement  cultivée  ou  non.  On  garde  plus  do 
quatre-vingt  têtes  de  bêtes  à  cornes  à  la  factorerie  de  l'Orignal, 
outre  des  chevaux,  moutons  et  porcs. 

Le  climat,  en  allant  au  nord  à  partir  de  la  hauteur  des  terres  ^j^^^ 
vers  la  Baie  de  James,  ne  paraît  pas  être  moins  bon,  mais  au  con- 
traire il  semble  s'améliorer.  Cela  peut  être  dû  au  fait  que  l'éléva- 
tion du  terrain  diminue  constamment,  ce  qui  fait  plus  que  contre- 
balancer la  plus  grande  latitude,  puisque  dans  ces  régions 
septentrionales  un  changement  d'altitude  modifie  le  climat 
beaucoup  plus  qu'un  changement  identique  ne  le  ferait  dans  des 
régions  situées  plus  au  sud.  Les.  eaux  de  la  Baie  de  James 
peuvent  aussi  exercer  une  influence  salutaire,  car  la  grande 
partie  en  est  composée,  en  été,  d'eaux  chaudes  des  rivières,  qui 
s'accumulent  à  la  tête  de  la  baie  et  repoussent  les  eaux  froides 
de  la  mer  vers  le  nord.  La  plus  grande  proportion  du  jour  à  la 
nuit,  durant  les  mois  d'été,  peut  être  une  autre  cause  de  la 
chaleur  comparative  de  cette  région.  J'ai  déjà  parlé  de  quel- 
ques-uns de  ces  points  dans  mes  rapports  précédents. 

J'ai  pris  des  notes  soigneuses  à  l'égard  du  bois  que  l'on  trouve  boih. 
dans  les  districts  traversés,  mais  ces  détails  ne  peuvent  trouver 
place  dans  ce  rapport.  Cependant,  je  puis  dire  que  les  espèces 
les  plus  importantes — le  pin  rouge  et  blanc — sont  communes  sur 
tout  le  parcours  du  lac  Huron  au  lac  Mattagami,  et  qu'elles  ne 
cessent  de  se  montrer  qu'à  une  courte  distance  en  aval  du  lac 
Kénogamissee.  En  venant  de  la  factorerie  de  l'Orignal  à  Michi- 
picoton,  je  les  remarquai  pour  la  première  fois  au  lac  Missinibi, 
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maie   ils   étaient  très  rares   entre   cette   nappe   d'eau   et  le  lac 
Supérieur. 

J'ai  l'honneur  d'être, 
Monsieur, 
Votre  obéissant  serviteur, 

ROBERT  BELL. 

P.  S. — Depuis  que  le  rapport  qui  précède  a  été  imprimé,  j'ai 

reçu  les  échantillons  de  roches  qui  suivent  de  la  côte  orientale 

décroches  de   ^®  ^^  Bsîe  d'Hudsou,  Icsqucls  out  été  recucilUs  pour  moi  dans  les 

JrHudson.      roches  in  situ  par  M.  James  L.  Cotter,  de  la  Compagnie  de  la 

Baie  d'Hudson,  et  expédiés  par  le  Dr.  Mallock,  de  la  factorerie 

de  rOrignal.  Les  localités  sont  données  en  ordre  du  sud  au  nord. 

1.  "  Buttes  à  la  Peinture^  à  soixante-quinze  milles  au  sud  du 
fort  G-eorge." — TJn  micaschiste  à  grain  tin,  dur,  gris  foncé,  fissile, 
avec  surfaces  rouillées,  dues  à  la  décomposition  de  petits  grains 
de  pyrite  de  fer.  Cette  roche  ressemble  à  une  variété  de  mica- 
schiste que  l'on  trouve  souvent  dans  la  partie  inférieure  du  ter- 
rain huronien  de  la  région  du  lac  Supérieur. 

2.  "  Longue-Pointe,  à  trente  milles  au  sud  du  fort  George." — 
Un  gneiss  gris-pâle,  composé  de  feldspath  couleur  saumon  pâle, 
de  quartz  blanc,  de  hornblende  noire  et  d'un  peu  d'épidote  verte. 

3.  "  Buttes  de  V  Ours-Blanc,  à  vingt  milles  au  nord  du  Cap 
Jones." — TJn  granit  binaire  gris  très  pâle,  à  grains  assez  fins, 
composé  de  quartz  gris,  bleuâtre  et  de  feldspath  couleur  de 
chair. 

4.  "  Ruisseau  de  la  Carpe,  à  trente  milles  au  sud  de'  la  Grande- 
Rivière  de  la  Baleine."  (Ceci  se  trouverait  à  dix  ou  quinze  milles 
au  nord  de  la  dernière  localité.) — Un  mélange  de  jaspe  brun  et 
rouge  avec  du  spath  calcaire  et  du  quartz  blancs. 

6.  "  Havre  de  Hamburg,  à  six  milles  au  sud  de  la  Grande- 
Rivière  de  la  Baleine." — Cette  roche  est  formée  de  couches 
minces,  d'un  huitième  de  pouce  d'épaisseur  en  moyenne,  de 
quartz  blanc  très  transparent,  interrompues,  çà  et  là,  par  des 
taches  de  feldspath  rouge,  et  séparées  les  unes  des  autres  par  de 
très  minces  filets  d'un  minéral  chloritique  foncé.  La  roche  est 
calcarifère,  et  sous  ce  rapport  elle  ressemble  à  la  plupart  des 
gneiss  imparfaits  du  terrain  huronien. 

6.  ^'Pointe  Nord,  embouchure  de  la  Grande-Rivière  de  la  Baleine." 
— Une  syénite  rouge  de  texture  moyenne,  composée  de  feldspath 
rouge  et  blanc,  de  quartz  blanc  et  de  hornblende  d'un  vert  foncé 
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7.  "  Iles  à  la  Peinture,  détroit  de  Manitounik,  à  vingt-cinq  milles 
au  nord  de  la  Grande-Rivière  de  la  Baleine." — Une  dolomie  argi- 
leuse, à  grain  fin,  gris-bleuâtre.  La  surface  exposée  à  Tair  laisse 
voir  de  fines  lignes  de  stratification.  Elle  ressemble  à  la  dolomie 
non-altérée  du  lac  Mistassini. 

8.  "  Grosse  Roche,  détroit  de  Manitounik,  à  trente  milles  au 
nord  de  la  Grrande- Rivière  de  la  Baleine." — Une  quartzite  d'un 
gris  très  pâle,  presque  blanche,  composée  de  petits  grains  arrondis 
de  quartz  renfermant  des  paillettes  éparses  de  feldspath  couleur 
de  chair.  La  roche  est  légèrement  teinte  en  rouge  par  l'oxyde  de 
fer.  Comme  la  direction  est  évidemment  ici  vers  la  localité  en  der- 
nier lieu  mentionnée,  la  dolomie  qui  vient  d'être  décrite  n'est 
probablement  pas  bien  éloignée,  stratigraphiquement,  de  cette 
quartzite.  Dans  la  région  du  lac  Huron,  les  dolomies  huronien- 
nes  sont  presque  toujours  associées  aux  quartzites.  Des  quartzites 
ou  des  grès  qui  ressemblent  à  ce  spécimen  se  trouvent  aussi  parmi 
la  formation  de  Népigon  autour  du  lac  Népigon  et  sur  le  côté 
sud-est  de  la  baie  du  Tonnerre. 

9.  ^'Pointe  Nord,  embouchure  de  la  Petite-Rivière  de  la  Baleine." 
— Une  roche  verte  à  grain  fin,  contenant  des  paillettes  de  pyrite 
de  fer  et  des  grains  d'épidote  verte,  et  renfermant  des  taches  de 
cornaline  blanc-giisâtre. 

R.  B. 
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DIRECTEUR  DE  LA  COMMISSION  GÉOLOGIQUE  DU  CANADA. 


Monsieur, — J'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  un  compte- 
rendu  sommaire  des  progrès  faits  durant  la  saison  de  1876,  dans 
l'exploration  topographique  et  géologique  des  terrains  houillers 
du  comté  de  Cumberland,  Nouvelle-Ecosse. 

Dans  le  cours  de  la  saison  précédente,  comme  vous  le  savez, 

Travaux  de 

oéd  nte.^'^'  j'avais  fait  une  exploration  topographique  du  côté  est  du  chenal 
de  Chignecton,  à  partir  de  Minudie  jusqu'à  un  ruisseau  qui  se 
trouve  à  trois  milles  à  l'ouest  de  la  rivière  au  Sable,  y  compris 
toute  la  plage  des  Joggins  Sud.  J'espérais  qu'en  faisant  un 
relèvement  minutieux  de  cette  ligne  de  côte,  qui  n'avait  encore 
jamais  été  fait,  je  pourrais  en  même  temps  étudier  et  soigneuse- 
ment examiner  les  roches.  Je  trouvai,  cependant,  que  le  carac- 
tère abrupt  de  la  plus  grande  partie  de  la  côte,  et  la  nécessité  où 
il  me  mettait  de  profiter  de  la  marée  montante,  m'obligeait  de 
borner  mes  opérations,  en  premier  lieu,  au  travail  purement 
topographique.  Je  réussis  à  le  faire,  et  dans  le  cours  de  l'hiver 
tous  les  mesurages  faits  furent  compilés,  et  je  préparai  une  carte 
à  l'échelle  de  vingt  chaînes  au  pouce. 

L'année  derrière  (1875),  une  grande  partie  de  mon  temps  fut 

Joggins.  employée  à  examiner  soigneusement  et  à  mesurer  les  strates 
comprises  dans  les  divisions  une  à  huit  de  la  section  des  Joggins, 
faites  par  Sir  W.  E.  Logan  ;  et  cet  examen  me  fut  ensuite  d'une 
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grande  utilité  lorsque  je  fis  l'exploration  et  la  levée  des  plans 
des  terrains  houillers  de  l'intérieur.   Je  fis  une  grande  collection 
d'échantillons  de  roches  et  de  fossiles  des  dijfférentes  divisions  de 
la  section  de  la  côte,  et  ils  sont  maintenant  déposés  au  bureau  de 
la  Commission  pour  les  comparer  avec  les  roches  de  l'intérieur, 
où  la  couche  générale   des  dépôts  superficiels   rend  difficile  à 
reconnaître  ces  diflGêrentes  divisions.     Pour  établir  la  continuité 
des  veines  de  houille,  j'ai  fixé,  par  des  mesurages  soigneux,  laMesurages. 
position  exacte  de  tous  les  anciens  puits  que  j'ai  pu  trouver,  qui 
avaient  été  creusés  sur  la  principale  veine  des  Joggins,  à  partir 
de  la  rive  en  allant  à  l'est  vers  le  village  de  la  Rivière-Hébert,  et 
aussi,  de   la  même  manière,  les  affleurements  connus  dans  le 
voisinage  des  houillères  de  Victoria  et  de  Lawrence.    Le  chemin 
du  côté  est  de  la  Rivière-Hébert,  à  partir  du  pont  jusqu'à  la  tête 
delà  presqu'île  formée  par  la  jonction  des  rivières . Maccan  et 
Hébert,  a  été  arpentée.     Ici,  le  calcaire  carbonifère,  qui  forme  la 
base  de  la  section  des  Joggins,  affleure  de  nouveau. 

J'ai  fait  le  relèvement  de  la  rivière  Shoulie  sur  une  distance  de 
trois  milles  de  son  e<ibouchure,  et  j'ai  pris  notes  de  tous  les  affleu- 
rements de  roches  qui  s'y  rencontrent.  J'ai  aussi  visité  et  arpenté 
plusieurs  autres  parties  du  terrain,  et  j'ai  profité  de  la  saison  sèche 
pour  examiner  les  lits  de  bon  nombre  de  ruisseaux  dans  lesquels 
les  affleurements,  durant  la  plus  grande  partie  de  l'année,  sont 
couverts  par  le3  eaux. 

Dans  le  district  de  Springhill,  j'ai  visité  de  nouveau  l'affleure- nistrirt  de 
ment  de  la  veine  de  deux  pieds  siif  pouces,  que  l'on  a  trouvée  sur' 
le  bras  sud  de  la  rivière  Noire.  En  1874,  cet  affleurement  avait 
été  suivi  au  moyen  de  forages  et  de  tranchées,  faits  sous  la 
direction  de  M.  J.  S.  Hickman,  d'Amherst.  Je  constatai  que  la 
distance  de  la  rivière  à  l'endroit  où  les  travaux  ont  été  aban- 
donnés était  d'un  mille  et  quart.  La  direction  générale  de 
l'affleurement,  à  partir  de  l'endroit  où  il  est  exposé  sur  la  rivière 
Noire,  est  N.  78^  O.  Les  coupes  suivantes  ont  été  mesurées  dans 
diflFérentes  excavations  :  Nos.  1  et  2  par  M.  James  Anderson  et 
moi-même,  et  No.  3  par  M.  Thomas  Lloyd,  I.M. 

PDS.       PCS. 

No.   1. — Houille  schisteuse 0  3 

Schisle  carbonifère  noir 0  7 

Bonne  houille î  2 

Schiste  carbonifère  noir 0  8 

flouille  : 0  4 

Argile  réfractaire 0  0 

Total 3         0 


8J0  pieds. 


384  EXPLORATION  GÉOLOGIQUE   DtJ   CANADA. 

C'était  à  une  petite  galerie  pratiquée  à  vingt  et  une  chaînes  et 
demie  de  la  rivière  Noire,  de  quinze  à  vingt  pieds  de  profon- 
deur ;   angle  du  plongement,  32^. 

PDS.  P(:s. 

No.  2.— Houille 1  9 

Schiste  carbonifère  noir 0  11} 

Houille 0  3} 

Argile  réfractaire 0  0 

Total 3         0 

Dans  un  puits  situé  à  trente-quatre  chaînes  de  la  rivière  Noire, 
que  VOUS  avez  visité  en  1874.  M.  Anderson  a  ensuite  creusé  deux 
pieds  sur  le  plongement,  dont  Tangle  est  de  49^. 

PDS.       PCS. 

No.  3. — Côté  droit. — Schiste  gris  tendro 0  4} 

Houille  inférieure 0  2 

Schiste  argileux 0  2} 

Schiste  carbonifère 0  4J  • 

Schiste  argileux  gris 0  9 

Houille  feuilletée 0  4J 

Houille  dure 0  5 

Argile 0  1} 

Houille  .'. 0  3 

Argile  réfractaire 0  0 

Total 3        Oi 

Côté  gauche. — Schiste  gris  foncé  l       11} 

Houille  inférieure 0       8 

Argile  réfractaire 0        0 

Total 2      '7i 

Dans  une  galerie  de  pente,  à  quatre-vingt  cinq  chaînes  de  la 
rivière  Noire,  faite  par  M.  Hickman  et  poussée  à  quarante  pieds  de 
la  surface.    Angle  du  plongement,  N.  37^  E.  magnétique. 
Forage  de  Au  commencement  du  printemps  de  1875,  il  fut  fait  un  forage 

sur  la  concession  de  la  Compagnie  des  Mines  et  du  chemin  de 
fer  de  Springhill  et  Parrsborough,  avec  un  perforateur  diamaiité 
anglais,  i>our  constater  Texistence  de  la  veine  de  treize  pieds  six 
pouces  qui  se  trouve  sur  le  plongement  à  partir  du  puits  creusé 
sur  ce  que  Ton  suppose  être  la  continuation  de  la  veine  de  onze 
pieds  sur  le  côté  sud  de  la  faille  mentionnée  dans  le  Rapport  des 
Opérations  de  1873-74,  p.  184.  Le  forage,  qui  se  trouve  à  vingt- 
huit  chaînes  à  l'ouest  du  puits  ci-dessuus  mentionnée,  a  été 
creusé  à  une  profondeur  de  320  pieds,  et  il  traverse  deux  veines 
de  houille  que  l'on  suppose  avoir  chacune  à  peu  près  trois  pieds 
d'épaisseur,  avec  cinquante-sept  pieds  de  strates  intermédiaires. 
La  veine  supérieure  a  été  atteinte  à  214  pieds  9  pouces,  et  la 
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seconde  à  272  pieds  de  la  surface.  Quelques  personnes  croient 
que  ces  deux  veines  sont  différentes  d'aucune  de  celles  déjà 
connues.  Cependant  J'ai  quelque  raison  de  croire  qu'elles  repré- 
sentent  la  veine  de  treize  pieds  de  l'autre  côté  de  la  faille. 

Un  certain  nombre  de  petits  forages  et  deux  ou  trois  puits  ont 
aussi  été  creusés,  sur  une  distance  d'environ  vingt  chaînes  au 
sud  du  grand  forage.  On  a  atteint  de  la  houille  dans  quelques- 
uns  d'entre  eux,  mais  comme  on  ne  les  a  pas  poussés  d'un  travers 
à  l'autre,  la  puissance  et  la  qualité  de  la  veine  ou  des  veines  ne 
sont  pas  connues.  L'emplacement  de  ces  puits  et  forages  a  été  P«its  et 
soigneusement  établi  per  des  mesurages,  et  on  a  pris  note  de 
leurs  profondeurs  respectives.  Sur  la  veine  supposée  de-  onze 
pieds,  l'affleurement  a  été  suivi,  au  moyen  de  forages,  sur  une 
distance  de  neuf  chaînes  à  partir  du  puits  ci-dessus  mentionné 
en  premier  lieu,  sur  une  ligne  se  dirigeant  S.  7^  E.  magnétique  ; 
et  à  dix  chaînes  plus  loin,  un  puits  a  été  creusé  à  une  profondeur 
de  dix  à  quinze  pieds,  et  on  a  trouvé  "plusieurs"  pieds  de 
houille.  Comme  la  même  veine  n'a  pas  été  traversée  de  part  en 
part,  et  comme  le  puits  était  plein  d'eau  lors  de  ma  visite,  il  m'est 
impossible  de  donner  aucun  détail  sur  la  puissance  ou  la  qualité 
de  la  houille.  M.  Andei'son  dit  que  le  plongement  est  S.  50^  O. 
mag.  <  19®.  Ce  travail  a  été  fait  par  M.  Anderson  et  ordonné  par 
M.  E.  R.  Sharp,  secrétaire  de  la  compagnie. 

Sur  le  terrain  situé  au  sud  de  la  concession  de  l'Association 
des  Mines  des  Joggins,  à  la  jonction  des  chemins  des  Joggins 
et  de  Shoulie,  à  environ  quatre-vingt-dix  chaînes  de  la  côte 
et   à  cinquante-deux  chaînes  sur  le  pendagé    de   la   principale  Forage  sur 

.  ix*»i-'j_r/»*i  i>  3  1  la  principale 

veine  des  Joggins,  il  a  ete  lait  un  forage  au  moyen  d  un  per- v^fn*» dps 
forateur  diamanté  américain,  sous  la  direction  de  M.  James 
Logan,  de  Pictou.  On  me  dit  qu'à  une  profondeur  de  1,028 
pieds  on  atteignit  la  veine  des  Joggins,  ce  qui  prouve  que 
les  assises  sont  très  irrégulières,  et  qu'elles  concordent  beaucoup 
avec  l'épaisseur  telle  que  mesurée  sur  la  côte  par  Sir  W.  E. 
Logan.  La  veine  principale  avait  déjà  été  suivie  jusqu'à  trente 
chaînes  de  la  côte,  et  exploitée  sur  quinze  ou  vingt  chaînes,  trois 
failles  seulement  ayant  été  rencontrées,  dont  la  plus  forte  reje- 
tait les  assises  d'environ  soixante  pieds.  Ainsi,  le  but  de  ce 
forage  n'était  pas  bien  évident.  Cependant,  M.  Logan  me  dit 
que  ceux  qui  l'employaient  espéraient  rencontrer  la  veine  prin- 
cipale à  400  pieds.  Je  lui  dis  que  cela  était  impossible,  en  lui 
montrant  que  la  coupe  de  la  côte  était  très  claire  et  faisait  voir 
qu'il  était,  au  plus  bas,  à  800  ou  900  pieds  au-dessus  de  la  veine 
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principale.  Le  plongement  moyen  des  assises  est  de  16^  30',  et 
le  calcul  de  la  profondeur  de  la  veine  à  l'endroit  du  forage  donne 
1,010.304  pieds.  Dans  ces  circonstances,  ce  travail  ne  pouvait 
être  regardé  que  comme  une  folie.  A  quatre-vingts  pieds,  on  tra- 
versa une  forte  source,  et  un  jet  d'eau  constant  sort  maintenant 
du  trou. 

J'ai  passé  quelque  temps  à  faire  une  collection  de  spécimens 
pour  l'Exposition  de  Philadelphie,  et  après  mon  retour  de  la 
campagne,  le  19  novembre,  je  fus  occupé  à  dresser  les  plans  de 
mes  propres  travaux  et  de  ceux  de  feu  M-  Walter  McOuat,  dans 
le  district  voisin.  La  carte  et  le  rapport  que  j'ai  fait  sur  la  région 
examinée  seront  prêts  à  être  publiés  l'année  prochaine,  et  em- 
brasseront une  superficie  de  500  milles  carrés,  bornée  à  l'ouest 
par  le  chenal  Ghignecton  de  Minudie  à  Shoulie  ;  au  sud  par  les 
montagnes  de  Cobequid  ;  à  Test  par  une  ligne  nord  et  sud  qui 
traverse  le  chemin  de  fer  Intercolonial  près  de  la  station  d'Ox- 
ford ;  et  au  nord  par  une  ligne  qui  court  à  l'ouest  jusqu'à  Mi- 
nudie. Cette  superficie  embrasse  toutes  les  assises  productives 
des  terrains  houillers  de  Springhill  et  des  Joggins. 

J'ai  l'honneur  d'être, 
Monsieur, 
Votre  obéissant  serviteur, 


SCOTT  BARLOW. 


Montréal,  mai  1876. 


DKS 

OBSERVATIONS  G-ÉOLOaiQUES  DANS  LE  SUD  DU 

NOUVEAU-BRUNSWICK, 

PAR    LE 

PROF.  L.  W.  BAILEY,  A.M.,  et  M.  Gr.  F.  MATTHEW,  M.S.a. 

AIDÉS    DE 

R.  W.  ELLS,  M.A., 

ADRESSÉ    A 

Alfred  R.  C.  Sklwyn,  Ecr.,  M.S.R.,  M.S.G., 

DIKECTKL'R    DE    LA   COMMISSION'   CiR01.0Gir.>l  P.   VV   CANADA. 


Monsieur, — J'ai  Thonneur  de  vous  soumettre  sous  ce  pli  un 
compte-rendu  des  observations  géologiques  faites  dans  le  sud  du 
Nouveau-Brunswick  pendant  certaines  parties  des  années  1872- 
75,  par  M,  Geo.  F.  Matthews  et  moi-même,  avec  Taide  de  M.  R. 
W.  Elis. 

La  carte  qui  accompagne  ce  rapport  est  celle  dont  il  est  ques- carte, 
tion  dans  votre  Rapport  Sommaire  pour  les  années  1873-74 
comme  étant  alors  envoie  de  préparation.  Elle  embrasse  les 
comtés  de  Queen  et  Sunbury  et  est  destinée  à  illustrer  spéciale- 
ment la  position  et  l'étendue  des  terrains  houillers  du  Grand- 
Lac,  tout  en  comprenant  la  région  métamorphique  qui  les  avoi- 
sine  immédiatement. 

En  présentant  cette  carte,  les  auteurs  désirent  mentionner 
qu'ils  se  sont  servis,  dans  sa  compilation,  des  matériaux  qui 
existaient  déjà  et  qu'ils  pouvaient  utiliser  à  cette  fin,  et  surtout 
de  la  carte  du  Nouveau-Brunswick  de  Wilkinson,  des  cartes 
marines  de  la  rivière  St.  Jean  dressées  par  l'Amirauté,  et  des 
plans  du  département  des  Terres  de  la  Couronne  à  Frédéricton. 
Néanmoins,  comme  ces  derniers  étaient  incomplets  quant  à  bon 
nombre  de  détails  topographiques  secondaires,  comme  les  che- 
mins, les  petits  cours  d'eau  et  d'autres  points  de  repère,  au  moyen 
desquels  on  peut  indiquer  ou  suivre  les  limites  des  différentes 
formations,  outre  qu'ils  ont  été  faits  par  beaucoup  d'arpenteurs 
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différents,  dont  les  résultats  sont  loin  de  s'accorder,  nous  avons 
fait  un  arpentage  odométrique  soigneux  de  tout  le  district,  y 
compris  toutes  les  routes  et  les  chemins  parcourus  dans  les  comtés 
en  question,  et  le  tout  a  été  dressé,  conjointement  avec  les  maté- 
riaux ci-dessus  mentionnés,  à  une  échelle  de  100  chaînes  au 
pouce.  La  carte  actuelle,*  à  Téchelle  de  quatre  milles  au  pouce, 
a  été  réduite  de  la  grande  ainsi  dressée.  Nous  sommes  redevables 
aux  employés  du  département  des  Terres  de  la  Couronne  du 
Nouveau-Brunswick  d'avoir  pu  faire  usage  du  précieux  instru- 
ment, que  nous  croyons  très  juste,  au  moyen  duquel  nous  avons 
fait  nos  mesurages,  ainsi  que  pour  d'autres  bons  offices,  pour  les- 
quels nous  leur  oflFrons  aujourd'hui  nos  sincères  remerciements. 

En  déterminant  les  traits  géologiques  du  terrain,  nous  avons 
pris  un  soin  tout  spécial  pour  bien  établir  la  position  des  forma- 
tions, lorsqu'elles  sont  exposées  à  la  vue  sur  les  chemins  qui  les 
traversent,  ainsi  que  par  l'ascension  et  le  mesurage  de  tous  les 
cours  d'eau  praticables.  L'âge  assigné  aux  différents  groupes, 
lorsqu'il  n'a  pas  été  constaté  par  des  fossiles,  est  celui  qui,  à  notre 
avis,  s'accorde  le  plus  avec  la  structure  géologique  générale  du 
district,  ainsi  qu'avec  les  caractères  lithologiques  des  roches 
encaissées. 

Ayant  déjà  décrit  en  détail,  dans  un  rapport  antérieur  (1872-73), 
la  distribution  et  les  particularités  des  roches  carbonifères,  nous 
nous  proposons  maintenant  d'examiner  les  plus  anciennes  forma- 
tions qui  s'élèvent  de  dessous  ces  dernières  le  long  du  rebord 
sud  de  la  superficie  carbonifère. 

J'ai  l'honneur  d'être, 
Monsieur, 
Votre  obéissant  serviteur, 

L.  W.  BAILET. 
Frédértcton,  N.-B., 

Mat  1876. 


•  La  publication  de  cette  carte  a  été  différée,  parce  qu'il  faut  faire  de  nouveaux 
examens  et  mesura g«?s  pour  la  rendre  complète. 


RAPPORT. 


Les  roches  précarbonifères  des  comtés  de  Queen  et  de  Sunbury, 
qui  forment  le  sujet  de  ce  rapport,  gisent  le  long  d'une  partie  du 
rebord  sud  du  grand  terrain  carbonifère  du  Nouveau-Brunswick- 
Elles  peuvent  être  divisées  en  deux  parties  principales,  savoir: — Division  et 

étendus  des 

Le  Granit^  qui  occupe  la  majeure  partie  de  l'espace  triangulaire  ft)"nation8. 
qui  se  trouve  à  Test  de  la  ligne  du  comté  de  Charlotte,  décrite 
dans  le  Rapport  des  Opérations  de  1870-71  ;  et  2.  Les  roches 
stratifiées,  qui  s'étendent  sur  une  lisière  lenticulaire  recourbée, 
commençant  à  l'encoignure  sud-ouest  du  comté  de  Sunbury,  et 
se  terminant  à  la  ligne  du  comté  de  Queen,  vis-à-vis  la  tête  du 
lac  Washademoak.  Il  y  a  aussi  plusieurs  lambeaux  détachés  de 
ces  roches  qui  sont  visibles  dans  la  partie  est  du  comté,  dont  il 
sera  question  dans  le  cours  du  rapport. 

Trois  formations  paraissent  être  représentées  parmi  les  roches 
sédimentaires,  savoir  : — Le  groupe  de  Coldbrook  (huronien  ?),  le 
silurien  supérieur  et  le  dévonien. 

GROUPE  DE  COLDBROOK  (HURONIEN?) 

Il  n'y  a  que  quelques  affleurements  de  roches  que  l'on  peut 
probablement  rapporter  à  la  formation  huronienne,  dans  les 
limites  décrites  dans  ce  rapport.  Ils  se  montrent  le  long  de  la 
ligne  sud  du  comté  de  Queen,  dans  Hampstead  et  Petersville,  et  Hampstead  et 
ils  forment  un  groupe  de  collines  escarpées  qui  projettent  à 
travers  les  ardoises  siluriennes  supérieures.  Les  montagnes  du 
Casse-Cou  et  Bleue,  deux  de  ces  collines,  ont  été  décrites  dans  le 
rapport  de  1871,  mais  il  y  en  a  plusieurs  autres  à  l'ouest  de 
celles-ci  qui  n'avaient  pas  alors  été  examinées.  Ces  dernières, 
lorsqu'elles  viennent  en  contact  avec  les  schistes  siluriens, 
montrent  clairement  la  différence  d'âge  des  deux  formations.  Le 
long  de  la  base  nord  de  la  plus  occidentale  de  ces  collines,  là  où 
passe  le  ruisseau  de  Jones,  le  contact  est  bien  tranché.  Des 
pointes  anguleuses  de  felsite  s'avancent  dans  les  ardoises  silu- 
riennes et  rendent  ainsi  évident  que,  avant  le  dépôt  de  ces 
dernières,  les  felsites  devaient  présenter  une  surface  accidentée 
et  irrégulière,   qui  fut  ensuite  remplie  de  la  vase  des  mers 
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siluriennes  supérieures.  Dans  ces  dépôts,  des  mollusques,  coraux 
et  trilobites  de  la  période,  et  des  fragments  de  tiges  d'encrines, 
ont  été  enterrés  en  contact  avec  de  petits  fragments  de  felsite. 
Les  plus  bas  lits  siluriens  qui  soient  visibles  sont  des  molaires 
feldspathiques  à  grain  tin,  qui  deviennent  blanches  à  l'air,  et  dans 
lesquelles  abondent  de  petits  fragments  de  felsite.  En  cet  endroit, 
les  couches  de  felsite,  qui  est  d'une  couleur  gris  foncé,  varient 
d'une  position  verticale  à  un  plongement  S.  30^  E.  <:  70°,  tandis 
que  les  ardoises  qui  les  recouvrent  plongent  N.  80°  E.  <  20°. 

La  structure  de  ces  collines,  autant  qu'on  peut  en  juger  d'après 
les  quelques  plongements  obscurs  que  Ton  peut  obtenir,  parait 
être  synclinale,  et  leur  disposition  montre  que  dans  cette  partie 
les  roches  huroniennes  ont  été  jetées  dans  une  série  de  basses 
ondulations  presque  à  angles  droits  de  la  direction  générale  des 
ardoises  siluriennes. 

Une  crête  de  terrain  onduleux,  d'une  élévation  considérable, 
traverse  la  région  inhabitée  qui  sépare  les  établissements  sur  la 
rivière  Piskahégan  et  le  ruisseau  de  Shin  {Shin  Creek),  affluent  du 
bras  sud  de  la  rivière  Oromocto.  Le  long  du  côté  sud  du  ruisseau 
de  Shin,  cette  chaîne  s'élève  en  collines  altières  et  escarpées,  com- 
posées pour  la  plupart  de  roches  feldspathiques  dures  de  difle* 
rentes  espèces,  la  plus  abondante  étant  un  porphyre  quartzifère 
dont  la  pâte  est  à  grain  tin  et  d'une  couleur  brun  froncé,  remplie 
de  cristaux  de  feldspath  d'un  rouge-orange  terne  et  de  grains 
anguleux  de  quartz  limpide,  à  peu  près  de  la  grosseur  du  plomb 
à  canard  et  à  outarde.  Dans  d'autres  variétés,  la  pâte  est  gris- 
violet  ou  rouge-pourpré,  et  beaucoup  de  cristaux  de  feldspath 
sont  tendres  et  cellulaires  ;  ces  variétés  ont  aussi  des  cavités  et 
fissures  remplies  d'un  minéral  terreux  tendre  et  d'un  blanc 
verdâtre.  A  l'ouest  de  ces  porphyres,  il  y  a  des  masses  de  felsite 
porphyritique  d'un  gris-olive  foncé,  passant  au  brun  pâle  à  l'air, 
et  une  roche  trachytique  dure,  à  grain  fin,  couleur  de  crème  à 
l'extérieur,  ayant  une  légère  teinte  rougeâtre  dans  la  cassure  et 
de  petites  cavités  géodiques  remplies  de  quartz  cristallin  blanc. 

Sur  le  flanc  nord  de  ces  collines  de  porphyre,  à  partir  du 
ruisseau  de  McDougall,  qui  est  un  bras  du  ruisseau  de  Shin,  vers 
l'ouest,  il  y  a  une  chaîne  de  collines  plus  basses  composées  de 
roches  schisteuses,  dont  les  minéraux  constituants  sont  les  mêmes 
que  ceux  des  porphyres  quartzifères  ;  mais  quoique  les  grains  de 
quartz  soient  aussi  lustrés  et  anguleux  que  ceux  des  roches  des 
collines  plus  élevées,  les  cristaux  de  feldspath  sont  complètement 
kaolinisés,  et  les  lits  de  roche  passent,    par  une  diminution 
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croissante  dans  la  grosseur  des  grains,  d'une  molaire  gris-lilas 
foncé,  à  extérieur  violet,  à  un  grès  foncé,  et  finalement  à  une 
ardoise  pourprée  avec  de  petits  points  gris.  Plus  loin  encore  à 
l'ouest,  près  de  la  source  de  la  rivière  Piskahégan,  la  même  lisière 
de  roches  renferme,  entre  autres  variétés,  un  trachyte  gris  et  des 
porphyres  d'un  rouge  foncé,  avec  des  lits  d'ardoise  rouge  foncé  et 
de  felsite  siliceuse  à  grain  fin  de  couleur  grise  nuagée  de  pourpre. 

Aucuns  rochers  de  diorite  n'ont  été  observés  le  long  du  versant 
nord  de  cette  chaîne,  car  les  roches  basiques  foncées  qui  bordent 
le  ruisseau  de  Shin  appartiennent  à  la  formation  carbonifère 
inférieure  superposée,  et  sont  décrites  dans  le  rapport  de  1872-78, 
pages  226-227  ;  mais  il  y  a  de  nombreux  morceaux  de  belle 
diorite  foncée,  mêlés  à  des  fragments  de  felsite  et  d'orthophyre  niorite. 
dans  les  sédiments  superficiels  qui  couvrent  les  ardoises  dévo- 
niennes  au  sud  de  cetie  chaîne  de  collines,  ce  qui  démontre 
l'existence  de  massifs  de  diorite  parmi  les  émiuences  plus  élevées 
de  la  lisière  qui  n'ont  pas  encore  été  visitées.  Toutes  les  roches 
ordinaires  de  la  formation  huronienne  de  Goldbrook  se  trouvent 
donc  présentes  dans  cette  crête,  et  disposées  de  manière  à  indiquer 
que  sa  structure  est  synclinale. 

Les  roches  de  cette  chaîne  ressemblent  au  massif  central  des 
porphyres  quartzifères  de  Harvey,  dans  le  comté  d'York,  décrits 
dans  le  rapport  de  1866-69  (page  199)  ;  et  ici,  de  même  que  dans 
Harvey,  des  fragments  de  porphyre  abondent  dans  les  conglo- 
mérats de  la  formation  carbonifère  inférieure  à  la  base  nord  des 
collines  de  felsite.  Ces  fragments  sont  souvent  d'une  grosseur 
considérable  et  ordinairement  plus  ou  moins  anguleux. 

Cette  formation  de  felsite  et  d'ardoise  est  non-concordante  avec 
les  schistes  et  grès  dévoniens  qui  s'étendent  à  l'est,  à  l'ouest  et 
au  sud,  et  elle  est  probablement  plus  ancienne  ;  mais  comme  la 
région  dans  laquelle  elle  existe  est  couverte  de  forêts,  nous  n'a- 
vons pu  découvrir  aucun  cas  évident  de  superposition  des 
schistes  dévoniens. 

Beaucoup  de  roches  feldspathiques  de  cette  chaîne  fourniraient  Pierre  s  d^or- 

■^  1»  •  '*  nementatlon. 

de  belles  pierres  propres  à  1  ornementation. 

SILURIEN   SUPÉRIEUR. 

Dans  le  rapport  sur  la  "  formation  mascarinienne  "  des  roches 
siluriennfes  supérieures  soumis  l'année  dernière   (Rapport   des  raie  «es 
opérations,  1874-75,  p.  94),  la  puissance  des  ardoises  et  grès  silu- «uijerifcie 
nens  supéneurs  de  la  baie  des  Chênes  et  de  1  étendue  mascan-  menne. 
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nienne  a  été  portée  à  2,000  pieds,  et  ils  conservent  amplement  ce 
volume  dans  le  comté  de  Charlotte  ;  mais,  de  même  qu'à  la  baie 
des  Chênes,  la  puissance  des  membres  inférieurs  est  très  difficile 
à  évaluer.  Il  ne  se  trouve  aucune  coupe  définie  dans  laquelle 
Tépaisseur  de  ces  ardoises  peut  être  mesurée  avec  quelque  exac- 
titude, car  lorsque  Ton  peut  constater  le  plongement  avec  assez 
de  certitude,  les  lits  sont  rejetés  à  un  angle  tellement  élevé  qu'il 
peut  s'y  trouver  des  répétitions  causées  par  des  failles  sans  qu'on 
Puissance  de  puisse  les  soupçonucr.  La  puissance  donnée  ci-dessous  pour  le 
groupe  le  plus  bas  de  la  formation  silurienne  supérieure  n'est 
donc  qu'approximative. 

Les  argilites  de  cette  formation,  qui  sont  à  la  base  et  corres- 
pondent à  la  division  1  de  la  section  mascarinienne,  sont  ample- 
ment représentées  dans  la  partie  sud  de  Petersville.  On  suppose 
qu'il  y  a  au  moins  400  pieds  d'épaisseur  de  ces  lits,  dont  la  partie 
inférieure  est  plus  pâle  et  plus  calcaire  que  la  supérieure. 

Les  lits  de  la  division  2  ont,  dans  la  partie  sud  du  comté  de 
Queen,  beaucoup  le  même  aspect  qu'à  la  baie  de  Fassamaquoddy 
dans  le  comté  de  Charlotte,  car  ils  sont  en  grande  partie  compo- 
sés d'ardoises  siliceuses  gris  foncé  et  noires  en  bandes  distinctes  ; 
mais  dans  les  affleurements  plus  septentrionaux,  ces  ardoises 
sont  plus  argileuses  et  plus  fissiles,  quoiqu'elles  conservent  leur 
couleur  foncée. 

Le  groupe  suivant  (division  8)  est  plus  variable.  Trois  bandes 
en  traversent  la  paroisse  de  Petersville  ;  la  plus  méridionale 
s'étend  sans  interruption  depuis  la  montagne  de  Douglas,  sur  la 
rivière  Nérépis,  jusqu'à  la  montagne  Sargeant,  sur  le  ruisseau  de 
Jones,  dans  le  comté  de  King.  La  grande  masse  de  la  roche 
dans  cette  bande  est  un  grès  fortement  feldspathique  de  couleur 
pourprée,  gris  foncé,  à  grain  fin,  sonore  sous  le  marteau,  et  se 
cassant  avec  une  fracture  subconchoïdale.  La  seconde  bande  se 
montre  sur  le  chemin  Thompson,  où  elle  est  coupée  par  le  granit, 
au  nord  de  la  montagne  de  Douglas.  Elle  traverse  le  ruisseau  de 
Queen,  et  le  lac  Long,  et  un  fragment  terminal  s'en  montre  dans 
le  coteau,  sur  la  rivière  St.  Jean,  près  dm  côté  sud  du  granit 
dans  Hampstead.  Aux  extrémités  de  cette  bande,  où  les  roches 
sont  en  contact  avec  le  granit,  les  lits  les  plus  siliceux  ressemblent 
à  ceux  de  la  bande  plus  méridionale  sous  le  rapport  de  la  couleur, 
de  la  dureté,  etc.,  mais  dans  l'espace  intermédiaire,  elles  sont  de 
couleur  grise  et  plus  tendres.  Dans  la  bande  la  'J>lus  septen- 
trionale, qui  s'étend  depuis  le  lac  Graspereaux,  près  de  l'encoi- 
gnure nord-est   du   comté  de   Charlotte,  jusqu'au  ruisseau  do 
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Queen,  les  lits  de  grès  sont  gris  et  pyriteux,  et  beaucoup  de  lits 
d'ardoise  noire  grossière,  fissile,  sont  intercalés  avec  eux.  Cette 
bande  est  cachée  dans  la  partie  est  de  Petersville  et  dans 
Hampstead  par  des  roches  dévoniennes  et  carbonifères  infé- 
rieures, mais  elle  émerge  du  côté  est  de  la  rivière  St.  Jean,  au 
débarcadère  de  Golding,  où  elle  offre  à  la  vue  des  grès  et 
ardoises  semblables. 

En  cet  endroit  de  la  formation,  il  paraît  être  ajouté  aux  assises  JJivisions  4 
de  la  bande  la  plus  septentrionale  un  groupe  de  roches  chloritiques 
et  feldspathiques,  apparemment  d'origine  chimique  ou  volca- 
nique, qui  sont  très  proéminentes  dans  les  affleurements  plus 
orientaux  de  roches  précarbonifères,  le  long  du  rebord  sud  du 
terrain  houiller.  Par  les  "  argilites  foncées  "  qui  se  trouvent  au 
nord  de  la  principale  superficie  granitique  du  comté  de  Char" 
lotte,  nous  avons  relié  la  grande  bande  feldspçithique  avec  la 
division  5  de  la  section  mascarinienne  ;  mais  dans  le  comté  de 
Queen,  il  y  a  une  autre  série  de  couches  qui  augmentent  le  volume 
de  cette  partie  de  la  formation  à  un  chiffre  beaucoup  plus  élevé 
que  la  puissance  observée  à  la  baie  de  Passamaquoddy.  Dans  le 
rapport  de  1871,  les  assises  appartenant  à  ce  groupe  de  lits,  qui 
se  montrent  dans  Kars  et  Wickham,  ont  été  décrites  en  rapport 
avec  la  formation  huronienne,  à  cause  de  la  ressemblance  qu'elles 
ont  avec  les  sédiments  cristallins  de  ce  groupe. 

Avec  ces  additions,  en  supposant  qu'elles  soient  correctement 
placées  ici,  la  formation  silurienne  supérieure  dans  la  partie  sud 
du  comté  de  Charlotte  peut  être  décrite  comme  suit,  en  ordre 
ascendant  : — 

PUISSANCE. 

Division  1.  Schistes  argileux  gris,  la  plupart  de  couleurs  pâles  Tableau  des 

et  généralement  cajcarifères.     Schistes  argi-  divisions, 

leux  d'un  gris  plus  foncé,  dont  quelques-uns 
sont  carbonifères environ  400  pieds. 

2.  Schistes  argileux  ou  siliceux,  noirs  et  gris  foncé, 
avec  bandes  sédimentaires  très  régulières "       600      " 

3.  Grès  terreux  gris  foncé  et  gris-verdâtre  (pourpré 
près  du  granit)  ;  la  partie  inférieure  en  masses 
compactes  ;  la  partie  supérieure  plus  feuil- 
letée, gris-verdàtre  et  calcarifère,  ou  noire  et 
fissile "       600      " 

4.  Lits  schisteux  gris-cendre  et  gris-verdAtre,  gtné- 
ralement  chloritiques  et  calcarifères,  parfois 
amygdaloïdes  et  dioritiques '•       300      '' 

5.  Alternances  de  felsites  grises  et  gris-foncé  (souvent 
porphyritiques)  avec  une  roche  feldspathique 
compacte,  gris  foncé,  nuagée  de  vert  et  de 
pourpre,  et  avec  des  lits  de  schiste  chloritique 
vert  foncé  et  pâle.  Il  y  a  un  massif  de  felsile 
d'environ  150  pieds  d'épaisseur  près  de  la 
base,  et  un  conglomérat  brecciolaire  au 
sommet 800  pieds  ou  plus. 
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La  région  métamorphique  dans  la  partie  sud  des  comtés  de 
Queen  et  Sunbury  est  en  partie  couverte,  dans  ce  dernier,  par  la 
formation  silurienne  supérieure.  Les  strates  sont  rejetées  en  de 
nombreux  replis  aigus,  parmi  lesquels  trois  axes  importants — 
deux  anticlinaux  et  un  synclinal — ont  été  suivis.  Le  plus  oriental 
de  ces  axes  court  le  long  du  côté  nord  d'une  pointe  de  la  chaîne 
des  collines  de  granit  de  la  Nérépis,  et,  passant  entre  elle  et  la 
petite  superficie  de  granit  dans  Hampstead,  il  s'étend  jusqu'à 
l'anse  de  la  Méprise  (Mistake  Cove),  dans  le  comté  de  King.  L'axe 
du  milieu,  qui  est  synclinal  et  renferme  des  lits  dévoniens,  com- 
mence en  dessous  du  plateau  carbonifère  inférieur  de  Jérusalem, 
dans  Hampstead,  et  traversant  la  rivière  St.  Jean  au  village  de 
Hampstead,  passe  dans  le  comté  de  St.  Jean,  au  sud  de  l'établis- 
sement de  London.  L'axe  nord  est  couvert  par  des  roches  carbo- 
nifères, et  les  schistes  et  felsites  du  versant  sud  sont  seuls  exposés 
à  l'est  jusqu'à  l'établissement  de  Boyd,  au-delà  duquel,  dans 
l'établissement  Anglais,  les  assises  renversées  se  montrent  sur  le 
versant  nord.  Des  strates  monocliniques  brisées  et  des  ondula- 
tions secondaires  remplissent  les  espaces  entre  ces  trois  grands 
replis. 

Une  série  ascendante  de  lits  est  visible  des  deux  côtés  de  l'anti- 
clinale  sud,  mais  on  peut  la  suivre  le  plus  facilement  du  côté 
sud,  où  les  ardoises  forment  une  large  bande,  qui  s'étend  depuis 
l'épaulement  nord  de  la  montagne  de  Douglas  jusqu'au-delà  du 
versant  sud  de  la  montagne  du  Casse-Cou,  dans  le  comté  de 
King.  Au  sud  de  ces  ardoises,  il  y  a  une  basse  rangée  de  collines 
de  grès  de  la  division  3^  à  la  base  des  montagnes  de  granit.  Sur 
le  côté  nord  de  cet  axe,  la  disposition  des  strates  est  plus  compU- 
quée,  car  il  y  a  une  synclinale  à  l'extrémité  ouest  qui  ramène  de 
nouveau  les  grès  sur  la  ligne  du  chemin  Thompson,  et  deux 
autres  synclinales,  ou  des  répétitions  des  lits  monocliniques,  entre 
ce  chemin  et  l'établissement  d'Enniskillen.  Une  coupe  des  assises 
sur  le  ruisseau  de  Queen,  dans  cette  partie  de  la  paroisse  de 
Petersville,  démontre  clairement  la  structure  complexe  de  ce 
district.  Le  ruisseau  de  Queen  rejoint  la  rivière  Nérépis  à  environ 
trois  quarts  de  mille  en  haut  des  chutes  de  Fowler,  à  travers 
lesquelles  ou  près  desquelles  passe  la  principale  anticlinale  qui 
traverse  les  assises  siluriennes  supérieures  dans  la  partie  sud  de 
Petersville.  La  coupe  commence  à  l'endroit  où  la  route  postale 
de  Gagêtown  traverse  le  ruisseau  de  Queen  : — 
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Eq  remontant  le  ruisseau  à  partir  du  pont,  les  assises  sont 
cachôes  sur  une  distance,  à  angle  droit  de  leur  direction, 
de 

Des  ardoises  gris  foncé  sont  les  premières  roches  que  l'on 
rencontre,  et  elles  couvrent  un  espace,  mesuré  en  tra\ers 
de  leur  direction,  de 

Assises  cachées 

Schistes  argileux  chloritiques  et  grès  feldspathicjues  gris  foncé, 
avec  obscurs  fossiles  (coraux?),  Plongement,  N.  5° 
().  <80^^ 65 

Schistes  argileux  gris  foncé.     Clivage,  N.  30°().  <  70° 105 

Schistes  argileux  chloritiques,  calcarifères  (dans  lesquels  sont 
*     disséminés  des   fragments  de  roche  feldspathique  dure), 
avec   lils   de    conglomérat    chloritique   calcarifère  et   de 
diorite  395 

Schistes  argileux  gris  foncé,  lits  ilioritiques  et  quartzite  felds- 
pathique en  lits  alternatifs.  Plongement,  N.  5°  O.  <  90° 550 

Lits  dioritiques  durs  et  quartzites  feldspathiques 95 

Schistes  argileux  gris  foncé 25 

Ce  groupe  se  trouve  sur  la  direction  des  quartzites 
pourpres  que  l'on  voit  dans  les  coteaux  sur  le  chemin 
Thompson,  et  embrasse  probablement  la  plupart  des  lits 
de  la  division  3. 

Assises  cacliées.     [Un  petit  ruisseau  entre  par  la  rive  droite].. 

Schistes  argileux  noirs  et  gris  foncé,  avec  quelques  lits  de 
grès  gris.  Plongement,  N.  10°  O.  <  80°,  et  N.  70°.  Clivage 
des  schistes,  N.  35°  0.  <  60° 

Assises  cachées,  sauf  un  lit  de  grès  gris  à  grain  fin,  à  environ 
100  pas  des  derniers  aflneuroments.  Plongement,  N.  5° 
0.  <  75°.  [Cet  esj)ace  comprend  le  pont  sur  la  route  pos- 
tale de  Frédcricton  et  la  digue  d'un  moulin  à  farine.] 

Schiste  argileux  gris  grossier  et  compact.    Plongement,  N.  5° 

O.  <90° 45 

Schiste  argileux  gris  et  verddtre,  grossier  et  à  grain  fin,  com- 
pact, renfermant  des  fossiles — Strophomena,  k  esp.,  Orihis 
Bhynchonella,  Spirifer,  coraux  et  trilobites.  La  partie  la 
plus  grossière  de  cette  roche  contient  des  fragments 
d'ardoise  rouge-pourpré,  et  il  y  a  des  lits  minces  de  con- 
glomérat renfermant  des  fragments  d'ardoise  noire  gros- 
sière et  à  grain  fin  et  de  diorite  feldspathique.  Plonge- 
ment, S.  10°  E.  <  75°  et  N.  5°  O.  <  90°.  Clivage,  N.  20° 
0.  <  70° 65 

Grès  feldspathique  gris  foncé,  dur  et  compact 190 

La  position  de  ces  lits,  s'il  n'y  a  pas  de  renversement 
des  assises,  les  amènerait  dans  la  division  3. 
Schiste  chloritique  grossier,  «ompacte.  Partie  de  la  roche  est 
fortement  calcarifère,  le  spath  calcaire  étant  Intimement 
mélangé  avec  de  petites  particules  de  schiste  chloritique. 
La  désagrégation  du  calcite  à  Tairdonneà  ces  assises  l'ap- 
parence de  la  cendre  volcanique.  Plongement,  N.  20°  0. 
<80° ; 220 
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PIEDS.  PIBDS. 

Schiste  argileux,  sablonneux,  gris  foncé,  avec  Pterinea  et  coraux. 

Plongement,  N.  10°  E.<80° 170 

390 

Ces  schistes  chloritiques  occupent  la  position  de  la 

division  4  dans  la  coupe  de  la  Mascarine. 
Felsite  épidolique  grise,  à  grain  fin,  avec  lits  de  roche  feldspa- 

Ihique  gns  foncé,  compacte,  et  de  bchiste  chloritique  épido- 

tique  ;  ces  lits  sont  nuancés  de  vert  et  de  pourpre 165 

Des  roches  semblables,  mais  à  grains  plus  gros  et  porphyriti- 

ques,  avec  cristaux  de  fedspath  terne ^      425 

Schiste  chloritique,  épidotique,  grès  diorilique  et  felsile  énido- 

tique,  moins  porphyritique 140 

Conglomérat  feldspathique  gris  et  gris  foncé 135 

865 

Ces  roches  occupent  la  position  de  la  division  5  de  la 

coupe  de  la  Mascarine. 

Schistes  argileux  tendres,  gris  (passant  an  gris-olivK  à  l'exté- 

rieur) 135 

Felsite  grise,  passant  au  chamois  à  l'air,  avec  grains  de  quartz 

disséminés 40 

Schistes  argileux  tendres,  gris  (passant  au  gris-olive  a  l'exté- 
rieur)         315 

Schiste  argileux  gris,  lin,  avec  dyke  de  diorite 80 

570 

Ces  assises,  excepté  la  felsite,  sont  supposées  être  une 

partie  d«  l'étage  des  argilites  dévoniennes. 

Schistes  argileux  gris  grossiers 200 

Schistes  argileux  gris,  à  grain  fin 760 

Schistes  argileux  verts,  fissiles 160 

Schiste  argileux  gris-verdàtre  pâle  (jusqu'à  la  Fourche  du  ruis- 
seau du  Peuplier) 175 

Mêmes  schistes.  Plongement,  N.  10°  E.<80<^  75 

Schiste  argileux  gris-v«rddtre  foncé.  Plongement,  S.  10°  E.<  80°.  470 

Schiste  argileux  gris-verdàtre.  Plongement  S.  10»  O.  <80«' 366 

Schistes  argileux  tendres,  gris  pâle,  se  délitant  en   lamelles 

minces  à  l'air.  Plongement,  N.  <  80° i 55 

2,^55 

Dans  cet  espace,  on  suppose  qu'il  y  a  un  repli  synclinal 

qui  double  la  puissance  des  assises  dévoniennes. 
Chaînes  de  roches  de  schistes  argileux  compactes,  gris-foncé. 

Plongement,  S.<  80° 220 

Schistes  semblables  durs  et  foncés.     Plongement,  S.  10°<  80°.       145 
Schistes  semblables.    Plongement,  S.  10°  0.<  70° 145 

510 

Ces  schistes  sont  une  partie  de  la  bande  **  d'argilite 

foncée  "  du  terrain  silurien  supérieur,  qui  s'étend  à  l'ouest 
depuis  cet  endroit  jusque  dans  le  comté  de  Charlotte. 

Dans  le  but  de  compléter  Texamen  de  la  région  comprise  entre 
le  ruisseau  de  Queen  et  la  chaîne  de  granit  à  Touest,  une  explo- 
ration transversale  a  été  faite  du  chemin  Thompson  à  la  lisière 
de  roches  en  dernier  lieu  mentionnée.     La  côte  sur  laquelle  ce 
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chemin  commence  à  monter,  à  trois  quarts  de  mille  du  carrefour 
est  presque  sur  la  ligne  de  la  direction  des  670  pieds  de  lits  durs 
qui  se  trouvei^t  sur  la  partie  inférieure  du  ruisseau  de  Queen. 
Les  roches  exposées  sur  le  versant  sud  de  ce  coteau  sont  incontes- 
tahlemant  des  lits  de  la  divison  3,  car  ils  sont  composés  de  grès, 
ou  quartzite  feldspathique,  d*un  pourpre  foncé,  et  de  schiste 
sablonneax,  avec  un  plongement  N.  <  70^.  Le  haut  du  coteau  est 
couvert  d'une  forêt,  mais  sur  son  versant  nord  il  y  a  un  affleure- 
ment de  roche  feldspathique  gris-pourpre  foncé  (plongement  N. 
10°  O. -cgO"^),  et  de  conglomérat  feldspathique  à  grain  fin  et 
compacte,  avec  petits  fragments  de  felsite  grise.  Ce  sont  proba- 
blement des  lits  de  la  division  5. 

Une  profonde  et  étroite  vallée  sépare  cette  colline  d'une  crête 
de  terre  qui  s'élève  graduellement  et  s'avance  jusqu'à  l'extrémité 
supérieure  de  la  coupe  sur  le  ruisseau  de  Queen,  telle  que 
donnée  ci-dessus.  Dans  cette  dépression,  quelques  rochers  de 
schistes  argileux  gris  foncé,  apparemment  altérés  par  suite  de  leur  M^tamor- 
proximité  du  granit,  sont  découverts.  Ils  sont  durcis  et  renfer-Srdoises.^* 
ment  des  veines  et  nodules  de  chlorite  et  d'épidote  (plongement, 
N.  26^  O.  <  90^).  Sur  l'extrémité  sud  de  cette  crête,  à  environ 
un  mille  du  chemin  Thompson,  les  strates  se  composent  d'ar- 
doises foncées,  durcies,  avec  lits  de  grès  tin.  Une  grande  partie 
de  la  roche  est  porphyritique,  et  certaines  parties  en  sont  un  beau 
conglomérat,  avec  galets  d'ardoise  et  de  felsite  grise.  Sur  la 
cime  de  cette  crête,  qui  est  à  près  de  deux  milles  du  chemin,  la 
roche  est  principalement  une  ardoise  endurcie,  gris-foncé,  sillon- 
née de  quartz  et  de  veines  noueuses  du  même  minéral.  Les 
ardoises,  qui  paraissent  mouchetées  lorsqu'elles  sont  exposées  à 
l'air — probablement  par  suite  de  la  présence  de  petits  fragments 
de  felsite — ont  un  clivage  irrégulier  et  plongent  S.  <:  80^.  Aucun 
des  schistes  dévoniens,  qui  couvrent  un  espace  d'un  demi-mille 
dans  la  coupe  faite  sur  le  ruisseau  de  Queen,  n'a  été  rencontré 
dans  l'espace  traversé  sur  ces  coteaux. 

Soit  par  l'intercalation  de  massifs  de  diorite,  etc.,  ou  par  suite  Doublement 
de  la  répétition  des  strates  des  divisions  4  et  6  par  un  ploiement,  suplrieurr 

dciiiH  les 

les  roches  feldspathiques  et  chloritiques  ont  une  largeur  d'uncoiiinesde 
demi-mille  dans  la  partie  est  de  Petersville,  à  la  côte  de  Cooey. 
S  ur  le  haut  de  ce  coteau,  il  y  a  un  conglomérat  brecciolaire  gros- 
sier renfermant  des  blocs  de  deux  à  trois  pieds  de  diamètre,  et 
des  cailloux  subanguleux  et  arrondis  de  diorite  grise,  de  roche 
de  cendre  calcarifère,  et  de  diorite  amygdaloïde  terreuse  ;  à  l'ouest 
du  conglomérat,  il  y  a  des  lits  de  roche  schisteuse  compacte» 
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grise,  renfermant  quelques  fossiles,  pour  la  plupart  des  nœuds 
d'encrinites  (plongement  N.  <90^),  et  à  Test,  sur  le  flanc  de  la 
colline  qui  fait  face  à  l'église  paroissiale,  Ton  trouve  la  série  de 
lits  qui  suivent,  en  allant  vers  le  nord  : — 

Schiste  argileux  vert  et  rouge-pourpré,   avec  vésicules  contenant  du   fer 

spathique. 
Felsites  pétrosiliçeuses,  noires,  passant  au  rouge  en  dehors,  accompagnées 

d'argilites  ayant  des  taclies  luisantes  pourprées. 
Schistes  dioritiques  gri&-verdâtre. 
Roche  feldspathique  grise,  quelque  peu  calcarifère,  avec  grains  de  quartz 

vitreux,  et  ayant  des  cavités  amygdaloïdes  remplies  d'oxyde  de  fer  et 

de  pyrite  de  fer. 

Ces  lits  paraissent  faire  partie  dos  roches  felsitiques  et  schis- 
teuses  de   cette   formation,   et  ils  peuvent   être   cachés  sur  le 
ruisseau  de  Queen  par  les  670  pieds  d'ardoises  grises,  tendres,  de 
la  partie  supérieure  de  ce  cours  d'eau, 
piongement        A  uu  demi-mille  à  l'est  du  coteau  de  Cooey,  cette  série  de  lit» 
a  l'est.  est  cachée  par  des  argilites  du  terrain  carbonifère  inférieur,  mais 

elle  reparait  de  nouveau  à  la  tête  du  bras  "  nord  "  (est)  de  la 
Nérépis,  et  s'étend  par  une  crête  basse  jusqu'au  lac  Long.  Près 
de  ce  lac,  les  assises  des  divisions  4  et  5  sont  coupées  par  le 
granit,  mais  elles  forment  des  coteaux  d'une  certaine  hauteur  du 
côté  est  de  la  rivière  St,  Jean,  dans  le  comté  de  King.  Ici,  les 
felsites  sont  gneissiques,  contiennent  des  paillettes  de  chlorite  et 
sont  d'une  couleur  gris  terne  comme  celles  de  la  formation  de 
Kingston.  (Rapport  de  1870-71.) 
Faille  ft  la  La  rivière  St.  Jean,  là  où  elle  entre  dans  les  hauteurs  sur  le 

Jeaa.  rebord  sud  du  comté  de  Queen,  passe  à  travers  une  faille  ou  un 

détour  subit  dans  les  roches  précarboniferes,  qui  marque  un 
changement  dans  le  pendage  dominant  des  assises,  qui  sont 
maintenant  renversées  et  plongent  au  sud.  Trois  bandes  de  ces 
assises  qui  plongent  au  sud,  caractérisées  par  la  prédominance 
des  divisions  4  et  5,  etc.,  interviennent  entre  les  assises  houillères 
et  la  ligne  du  comté  de  King. 
Trois  bandes  La  plus  Septentrionale  sort  de  dessous  les  assises  houillères 
que»  dans  daus  la  partie  sud  de  l'établissement  d'Henderson,  et  s'étend 
dans  une  crête  de  médiocre  hauteur  à  travers  la  ligne  de  comté, 
courant  dans  la  direction  de  l'établissement  Ecossais,  dans  le 
comté  de  King.  Dans  cette  lisière,  le  piongement  est  modéré, 
variant  de  30°  à  50°.  La  bande  suivante  se  montre  d'abord  sur  le 
chemin  qui  part  du  débarcadère  de  Grolding,  sur  la  rivière  St. 
Jean,  et  va  à  l'établissement  de  London.  Elle  traverse  ce  chemin 
et  passe  à  travers  la  montagne  Chauve  (Bald  Hill)  jusque  dans  le 


îlAl^PORT  Par    mm.   L.   VV.   BÀILEY   et   g.   F.   MATTHEW.  399 

comté  de  King,  à  Tendroit  où  le  chemin  Lawson  traverse  la  ligne 
du  comté.  La  troisième  bande  monocliniqne  se  montre  pour  la  ' 

première  fois  sur  le  bord  de  la  rivière  St.  Jean  au  sud  du  débar- 
cadère .de  Q-olding  ;  elle  reparaît  de  nouveau  à  l'étang  du  moulin 
de  McEae,  dans  l'établissement  de  London,  et  passe  dans  le 
comté  de  King  un  peu  à  l'ouest  de  l'endroit  où  le  chemin  Lawson 
traverse  la  ligne.de  comté.  L'espace  compris  entre  les  groupes 
supérieurs  de  cet  étage  dans  les  deux  dernières  bandes  se 
rétrécit  en  allant  à  l'est,  en  sorte  que  dans  l'établissement  de 
London  il  y  a  une  suite  presque  continue  de  lits  des  divisions 
8  6  à  travers  les  deux  bandes.  Dans  toutes  deux,  le  plonge- 
ment  des  lits  près  de  la  rivière  est  à  peu  près  S.  10^  E.  <  80^i 
mais  dans  l'établissement  de  London  le  pendage  est  réduit. 

Sur  la  troisième  lisière  monoclinique,  entre  le  carrefour  de 
Golding  dans  Wickham  et  la  ligne  de  comté,  il  y  a  des  affleure- 
ments presque  continus  des  lits  de  cette  formation,  dans  lesquels 
les  strates  combinent  les  caractères  lithologiques  des  "  argilites 
foncées"  de  la  partie  occidentale  du  comté  de  Queen  et  des 
schistes,  felsites,  etc.,  de  Wickham  et  Johnston. 

On  peut  considérer  la  coupe  comme  commençant  à  2,100  pieds  coupe  au  sad 
du  carrefour  de  Q-odding,  distance  dans  laquelle  il  n'y  a  pasdeGoïSîSg!^ 
d'affleurements  ;  mais   comme  une  vallée  s'avance  ici  dans  les 
terres,  nous  supposons  qu'elle  peut  être  occupée  par  les  schistes 
argileux  des  divisions  1-2.     Viennent  ensuite  : — 

PIEDS.      FIEDS. 

Boches  gris  foncé  torne  et  noires,  quelque  peu  feuilletées  et  à 
grains  fins,  très  tachées  d'oxyde  de  manganèse  et  plon- 
geant S.  10«^  E.  <  eO*» 62 

Roche  gris  verdâtre,  dure  et  à  grains  médiocrement  gros, 
ressemblant  à  la  diorite  par  l'aspect,  mais  terreuse,  et 
contenant  de  nombreuses  petites  paillettes  de  calcite  ;  en 
contact  avec  les  ardoises  précédentes 151 

Assises  cachées 192 

Roches  d'un  gris  sombre,  feuilletées,  ressemblant  aux  premières, 
mais  un  peu  sablonneuses  et  d'une  couleur  plus  pâle.  Ce 
massif  consiste  en  bandes  étroites  alternantes  de  roche 
compacte  et  feuilletée,  et  contient  des  empreintes  grises 
qui,  dans  leur  contour,  ressemblent  à  des  tiges  de  plantes. 

Plongement,  S.  10°  O.  <  60«,  et^N.<  70° 213 

618 

Jusqu'ici 'les  lits  peuvent  être  comparés  à  ceux  de  la 

division  3,  surtout  dans  d'autres  affleurements  à  l'est  de  la 

rivière  St.  Jean. 
Tablettes  de  roche  grossièrement  schisteuse,  chloritique,  au  Division 4 

milieu  d'un  espace  de 183 

Roche  dioiitique  feuilletée    gris-cendre  et  gris-verdfttre,   en 

partie  amygdaloïde.  Plongement,  8.  10°  E.  <  70° 94 

277 
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PIH>S.      PIEDS. 


Division  J>. 


Argllltes 
dêvonleoDes. 


Ces  lits  ressemblent  au  schiste  du  ruisseau  de  Queen, 
rapporté  à  la  division  4. 

Felsite  rougcâtro  et  grise;  â  grain  fin,  passant  au  blanc  à  Tex- 

térieur,  obscurément  stratifiée IGl 

Roche  dioritique  schisteuse,  gris-verdâtre,  et  amygdaloïde 
pourpre  (avec  amygdales  dures  et  blanches)  ;  aussi,  de 
minces  couches  de  roche  chloritique  tendre,  d'un  vert 
foncé,  schisteuse 69 

I 

La  présenci'  des  lits  épais  de  felsite  et  de  schistes  rhlo- 

ritiques   dans  cet  esjiace  indique  qu'il  font  partie  de  la 
division  5. 

Assises  cachées 42 

Argilites  gris  foncé  à  noires,  en  lits  minces.  Plongement,  S.  < 

80°  à  90° 119 

Assises  cachées 338 

Argilites  d'un  gris  terne,  en  lits  très  minces 198 

Ces  lits  correspondent  à  cnix.  du  ruisseau  de  Queen, 
que  nous  avons  rapporl«'s  à  la  hase  du  terrain  dévonien. 

Argilites  comme  les  dernières,  mais  un  peu  plus  grossières, 
ayant  de  menues  ponctuations  brunes,  et  renfermant  des 
fragments  feuilletés.  Elles  prennent,  tant  sur  la  direction 
qu'en  travers,  une  teinte  pourpre,  et  se  transforment  en 
conglomérat  feuilleté  d'un  pourpre  brillant  et  vert.  Plon- 
gement, S.  <  80^ 198 

Assises  cachées 24 

Roche  schisteuse  d'an  gris-verdâtre  sombre  (rouillé  et  pâle  à 
rextérieur).  avec  taches  de  chlorite,  et  veines  et  filets 
d'ankérite.  Vers  le  côté  sud,  cette  bande  devient  rude, 
avec  galets  d'ardoise  empâtés  et  de  nombreux  fragments 
de  felsite  d'un  brun  pourpré 145 

Espace  occupé  en  partie  par  des  argilites  grises.     Plongement, 

S<80^ 146 

Grès  très  dur,  à  grain  fin,  la  plupart  pourpres,  mais  verdàtres 
ou  pommelés  par  endroits,  et  contenant  un  mélange  consi- 
dérable de  chlorite,  ainsi  que  des  veines  et  nodules  de 
spath  brun.    Plongement,  S.<80'^ 220 

Assises  cachées,  excepté  quelques  aiHeurements  d'argilites 
lisses,  luissanles,  d'un  vert-pomme  pâle.  Plongement,  S. 
4()°0.  <80*=' 360 

Argilites  comme  les  dernières,  mais  variant  en  couleur  du  gris 
au  gris-verdâtre  et  bleuâtre,  ou  parfois  brun  pâle  et 
ocreuses,  et  i  lus  ou  moins  calcarifères 291 

Ces  lits  correspondent,  par  leur  position,  aux  argilites 
vertes  et  pourprées  qui  sont  visibles  sur  la  partie  supé- 
rieure du  ruisseau  de  Queen. 

Lits  calcarifères  gris,  feuilletés,  remplis  de  taches  de  chlorite 

d'un  vert  foncé 300 


230 


69: 


1.384 
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Lits  chloritiques  schisteux,  en  partio  gnéissoïdes,  mais  com-  Assises  sllu- 

posés  d'un  mélange  intime  de  chlorite  et  de  calcite,  et 


renfermant  des  lits  plus  minces  de  schisto  chloritique  vert 
foncé  en  lamelles  minces.  Plongoment,  S.  20°  0  <80° 150 


450 


On  suppose  que  ces  derniers  sont  un  aflleuremenl  de 
schistes  siluriens,  et  ils  ressemblent  aux  assises  de  la  divi- 
sion 4. 

A  soixante  perches  au  sud  de  ces  schistes,  une  roche  semblable, 
mais  plus  dure,  a  été  observée  dans  le  fond  d'un  petit  ravin,  au- 
delà  duquel,  jusqu'à  Tanse  à  Jones,  les  seules  assises  que  Ton  ait 
vues  sont  des  argilites  d'un  gris  pâle,  comme  celles  du  village  de 
Hampstead.  Depuis  que  notre  rapport  de  1870-71  a  été  écrit, 
l'examen  de  ces  roches  schisteuses  et  feldspathiques  a  été  pour- 
suivi vers  l'est  le  long  du  rebord  sud  des  assises  houillères  en 
même  temps  que  les  travaux  faits  sur  cette  dernière  formation, 
et  des  affleurements  très  intéressants  ont  été  observés.  La  roche 
de  la  montagne  Chauve,  dont  il  est  parlé  dans  le  rapport  en  ques- 
tion comme  étant  une  quartzite  feldspathique,  serait  plus  correc- 
tement désignée  comme  felsite  quartzifère,  car  bien  qu'elle  soit  Feisites 
très  dure  et  pétrosiliceuse,  elle  devient  blanche  sous  l'action  de  e^schîster* 
la  température  et  est  composée  de  feldspath  cryptocristallin  à 
grain  fin,  dans  lequel  sont  répandus  de  menus  grains  de  quartz 
vitreux. 

Sur  le  ruisseau  d'Albright,  il  y  a  des  schistes  chloritiques  ver- 
dfitres  et  gris-pourpré.     Le  plongement  (ou  le  pendage  du  cli- 
vage) est  S.  <  30^,  et  ils  sont  coupés  par  un  dyke  puissant  de 
felsite  d'injection  grenue  qui  court  parallèlement  à  la  direction 
ou  aux  plans  de  clivage  des  schistes.     En  remontant  le  ruisseau 
au  sud  de  l'endroit  où  la  vallée  se  rétrécit  sous  forme  de  gorge, 
l'on  voit  une  forte  bande  de  felsite.     Ces  lits  sont  décrits  dans  le 
rapport  de  1872-73,  p.  231,  et  sont  formés  de  felsites  quartzifères 
semblables  à  celles  de  plusieurs  autres  crêtes,  que  Ton  voit  plus 
à  l'est  dans  la  même  lisière  de  schistes.     Dans  la  partie   infé- 
rieure du  ruisseau  qui  passe  à  travers  l'établissement  suivant  Etablisse» 
(Henderson),  la  dénudation  des  roches  carbonifères  a  mis  à  décou- derson. 
vert  un  micaschiste  grenatifère,  bien  cristallisé,  et  plongeant  au 
sud  à  un  angle  doux.     Dans  cet  établissement,  les  felsitfes  n'arri- 
vent pas  à  la  surface,  mais  un  peu  plus  à  l'est,  là  où  l'établisse- 
mient  d'Henderson  se  relie  à  l'établissement  Ecossais  de  l'Ouest,  Etawissê- 
il  y  en  a  une  crête  élevée  (plongement  S.<46°),  qui  s'étend  le  ïe^rouegt?**" 
long  de  la  ligne  de  comté.     On  peut  aussi  voir  des  schistes  chlo- 
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Etablisse-    ^  ritiques  dans  l'établissement  Ecossais  de  l'Est,  où  ils  sont  mis 

mentEcossais         ^  ' 

de  l'Est.        au  jour  par  renlèvement  des  grès  carbonifères  superposés,  vers 
la  source  d'un  petit  ruisseau  qui  part  de  là  pour  aller  se  jeter 
dani^le  lac  Washademoak.     Ici,  cependant,  ils  offrent  une  plus 
grande  diversité,  tant  sous  le  rapport  de  la  couleur  que  sous 
celui  de  la  nature  de  la  roche,  car  quelques-uns  des  lits,  comme 
ceux  de  l'ouest,  sont  durs,  gris  foncé,  à  silex   et  porphyritiques, 
avec  de  petites  particules  de  quartz,  tandis  que  d'autres  sont  plus 
tendres  et  plus  schisteux,  et  présentent  des  couleurs  qui  varient 
du  rouge-chair  pâle  au  marron  ;  d'autres  encore  sont  marqués 
par  la  présence  de  points  et  de  taches  jaunâtres.     Les  lits  de  fel- 
site  encaissés  montrent  que  ces  schistes  plongent  S.  40^  E.  <  60^. 
Ici  encore  il  y  a  des  lits  feuilletés  et  dioritiques,  semblables  par 
leur  carattère  général  à  ceux  de  l'établissement  d'Henderson,  et 
également  marqués  de  filets  et  veines  pourprés  et  rouge-bleuâtre. 
Ils  paraissent  être  résiculaires,  mais  ceci  est  dû,  en  grande  partie, 
à  l'enlèvement,  par  l'action  atmosphérique,  de  nombreux  petits 
cristaux  de   spath  brun,  qui,  ainsi   que   des   grains   de   qrartz 
vitreux,   sont  plus  ou  moins  abondamment  disséminés  dans  la 
masse.     Des  schistes  semblables,  associés  à  des  felsites  à  grain 

Etabiifwe-  fin,  se  rencontrent  le  long  du  chemin  qui  traverse  l'établissement 
de  Boyd,  et  surtout  là  où  il  est  traversé  par  un  petit  ruisseau  qui 
coule  de  là  vers  le  ruisseau  au  Saumon.  Les  schistes  tufacés  sont 
ici  bien  stratifiés  et  de  couleurs  grise  et  pourpre  ;  dans  quelques 
parties  ils  sont  en  lits  très  minces  ou  feuilletés,  dans  d'autres, 
durs  et  compactes,  mais  partout  marqués,  comme  ci-dessus,  par  la 
présence  de  particules  empâtées  de  quartz  et  de  cristaux  de  spath, 
ce  qui  donne  à  toute  la  roche  un  aspect  vésiculaire.  Ces  Hts 
plongent  S.  10^  E.  <:50^.  Des  affleurements  encore  meilleurs  et 
plus  continus  de  schistes  et  felsites  semblables  sont  visibles  plus 

EtabiiRse-  loiu  à  Test  daus  l'établissement  Anglais,  où  l'enlèvement  des  sédi- 
ments carbonifères  sur  le  parcours  de  plusieurs  cours  d'eau  les  a 


>  • 


mis  a  jour. 

Près  de  l'embouchure  du  ruisseau  de  Carmichael,  dans  ce  der- 
nier établissement,  l'on  voit  la  coupe  ascendant  qui  suit  : — 

LARGETR. 

Grf»sfol'l?paUnque  ou  roche  de  cendre,  d'un  gris-pourpré  foncé, 
renfermant  dans  quelques  parties  de  petits  noyaux  pâles 
ou  dos  nodules  concrétionnés.  Ces  lits,  qui  plongent  N.  5  ^ 
E.<oO°,  sont  directement  recouverts  et  en  partie  cachés  par 
des  conglomérats  rouges,  presque  horizontaux,  dTige  carbo- 
nifère inférieur,  remplis  de  galets  de  ces  roches  et  des  sui- 
vantes, mais  ils  ont  une  largeur  découverte  d'environ 20  pieds. 
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LARGEUR. 

Lits  durs  très  feldspathiques,  de  couleur  pale,  remplis  de  veines 
de  quartz  et  irrégulièrement  entremêlés  de  plus  petits  mas- 
sifs de  roche  calcarifere  ou  dolomitique  tendre  et  blanche. 
Ces  lits  reposent  directement  sur  les  derniers,  en  formant  une 
falaise  basse,  avec  une  largeur  de  surface  d'environ 30  pieds. 

Felsites  feuilletées,  vert-pistache  i)âle  et  *.rès  tendres,  plongeant 

N.  50°  E.  <  30^,  et  découvertes  sur  environ 150      " 

Assises  cachées  jusqu'à  la  jonction  avec  le  ruisseau  de  Pearson...     175      " 

Assises  cachées 360      " 

Lits  épais  de  felsites  pétrosiliceusrs,  d'un  rouge  de  chair,  conte- 
nant des  grains  empAtésde  quartz  vitreux,  et  sillonnées  dans 
toutes  les  directions  de  veines  du  même  minéral,  Plonge- 
ment,  N.  45°  E.  <  60° 75      " 

Espace  sans  anienrements  sur  le  ruisseau,  mais  en  partie  occuiié 
sur  les  coteaux  par  des  schistes  semblables  à  ceux  décrits 
plu^  bas 725      " 

Felsites  feuilletées,  vert-pistache  pâle,  ta Ico- micacées,  en  lits 
minces,  très  molles  et  tendres  et  fortement  clivables,  avec 
surfaces  onctueuses.     Plongement,  N.  30^  E.  <,^  30° 320      " 

Espace  sans  alUeurements  de  roche,  jusqu'à  la  jonction  avec  le 

ruisseau  de  Ryan 750     " 

Sur  le  ruisseau  de  Ryan,  qui  forme  avec  le  ruisseau  de  Carmi.  Ruisseau  de 
chael  deux  des  principaux  tributaires  du  bras  ouest  de  la  crique  ^^^' 
de  Long,  on  peut  avoir  encore  une  meilleure  vue  de  quelques- 
uns  des  lits  compris  dans  la  coupe  ci-dessus.  En  remontant  *ce 
cours  d'eau,  les  premières  roches  que  Ton  rencontre,  à  une  dis- 
tance de  pas  plus  d'une  stade  de  son  confluent  avec  le  bras  prin- 
cipal ci-dessus  décrit,  sont  des  ardoises  gris-pourpré,  qui  sont 
partout  remarquablement  rubanées  et  nuagées  de  couches  plus 
pâles,  souvent  disposées  en  formes  concentriques,  circulaires  et 
elliptiques,  et  plongeant  au  nord  à  un  angle  d'environ  30^  ;  mais 
immédiatement  au-dessus  de  celles-ci,  et  reposant  sur  elles  d'une 
manière  apparemment  concordante,  les  felsites  se  rencontrent  de 
nouveau  et  s'élèvent  en  falaises  du  côté  est  du  cours  d'eau. 
Celles-ci,  dans  leur  partie  inférieure,  et  là  où  elles  reposent  sur 
les  ardoises,  sont  assez  tendres  et  à  gros  grains,  avec  un  mélange 
considérable  de  mica  talqueux  tendre,  vert-pistache,  et  de  nom- 
breuses veines  de  quartz,  ce  qui  les  fait  ressembler,  sous  ces  \ 
rapports,  à  quelques-uns  des  lits  décrits  en  premier  lieu  dans  la 
coupe  ci-dessus  sur  le  ruisseau  de  Carmichael  ;  mais  dans  la  partie 
supérieure  du  massif,  elles  sont  plus  dures  et  plus  compactes, 
car  elles  ont  le  même  caractère  pétrosiliceux,  et  les  mêmes  cou- 
leurs gris-foncé,  ou  rouge,  ou  blanche  à  l'extérieur,  qui  distin- 
guent les  lits  semblables  des  établissements  de  Boyd  et  Shannon^ 
Ici,  de  même  que  dans  ces  établissements,  certaines  parties  de  la 
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roclie  sont  marquées  par  une  structure  fortement  colonnaire,  par 
suite  de  quoi  elle  tend  à  se  briser,  par  l'exposition  à  l'air,  en 
blocs  polygones  et  prismatiques  très  réguliers.     Après  avoir  dé- 
passé ces  falaises,  en  remontant  le  cours  d'eau,  les  seules  roches 
(jue  Ton  rencontre,  sur  une  distance  d'environ  soixante  perches, 
sont  des  grès  rouges  et  conglomérats  carbonifères  inférieurs,  rem- 
plis de  petits  cailloux  de  porphyre  quartzifère,  d'amygdaloide 
grise,  de  felsite  feuilletée,  etc.,  et  ayant  un  plongement  très  bas 
(à  peu  près  N.  <:  4^)  ;  mais  vers  la  partie  supérieure  du  cours 
d'eau,  les  felsites  reparaissent  de  nouveau,  et  près  de  l'endroit  où 
le  ruisseau  est  traversé  par  la  ligne  du  comté,  elles  s'élèvent 
abruptement  de  son  lit  en  collines  de  150  à  200  pieds  d'élévation. 
Entre  la  jonction  du  ruisseau  de  Ryan  avec  le  bras  principal 
du  sud-ouest  et  l'endroit  où  ce  dernier  est  rejoint  par  le  ruisseau 
de  Lunn,  la  distance  est  d'environ  400  perches.     Sur  cette  partie 
de  son  cours,  la  vallée  arrosée  par  la  rivière  principale  est  un 
peu  plus  large  et  pour  la  plupart  occupée  par  un  terrain  de  prai- 
rie, ayant  été  creusée  surtout  dans  les  grès  de  la  formation  houil- 
lère, qui  couronnent  les  coteaux  de  chaque  côté  et  qui  dans  un 
endroit  forment  une  suite  de  basses  falaises  près  du  bord  du  cours 
d'eau.     Cependant,  le  ruisseau  est  traversé  en  plusieurs  endroits 
par  des  récifs  de  roche  plus  ancienne,  consistant,  pour  la  plupart, 
en  felsites  ou  porphyres  quartzifères  semblables  à  ceux  décrits 
plus  haut,  mais  associés  à  des  schistes  talco-feldspathiques  forte- 
ment ponctués  de  petites  taches  ovales  et  pâles.    Des  lits  sembla- 
bles se  voient  aussi  sur  le  ruisseau  de  Lunn,  où  les  lits  schisteux 
associés  couvrent  un  espace  plus  grand  et  où  la  succession  est 
plus  complète.     De   fait,  ce  ruisseau,  à  partir  du  voisinage  du 
pont  sur  la  route  postale  jusqu'à  son  embouchure, — distance  de 
trois  quarts  de  mille, — offre  une  coupe  presque  ininterrompue 
des  strates  sous-jacentes."]  La  succession  est  en  ordre  ascendant. 


Cout>«  sur 
le  ruisseau 
de  Lunn. 


Felsites  rouge  pule  et  à  grain  fin..4 

Espace  sans  aHleuremenis 

Espace  en  grande  partie  occupé  par  dos  felsites  à  grain  fin, 
roses  et  rouges,  mais  contenant  une  falaise  bas86  de 
roche  feldspathique  gris-verdâtre,  nuagée  de  teintes 
vertes  et  rouges « 


Puissance 
approxi- 
mative des 
llt& 


20 
140 


56 1 


Traverse 
mesurée  I* 
long  du 
ruisseau, 
en  pieds . 
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Espace  sans  affleurements 

Schistes  feldspalhiques,  gris-pourpré,    ponctués    de    taches 

ovales  plus  pâles.    Plongement,  N.  40°  E.  <30° 

Espace  saos  affleurements 

Schistes  ^gldspathiques  gris  et  à  grains  passablement  gros, 

plus  ou  moins  nuages  de  pourpre 


Felsites  feuilletées  grises.  Plongement,  N.  60°  E.<25°à  30°. 

Espace  sans  affleurements 

Schistes  feldspathiques  gris  et  felsites  feuilletées.  Plonge- 
ment, N.  60°  E.  <  10° 

(N.B. — Le  ruisseau  fait  ici  un  grand  et  profond  détour.) 

Felsites  rouge-chair  à  grain  très  fin,  pures  et  feuilletées. 
Plongement,  N.  60° E.  <20° 

Espace  ayant  des  lits  de  felsite  grise  près  dd  milieu 

Felsites  feuilletées  grises 

Espace  sans  affleurements 

Felsite  dure,  à  grain  fin  et  pétrosiliceuse,  plus  ou  moins 
schisteuse  (falaise haute  d'environ  cinquante  pieds),  dont 
la  couleur  varie  du  rouge  pâle  au  noir 

Felsite  rouge  pâle  bien  stratifiée.  Plongement,  N.-E.  <50° 


Puissance  J^J'y-Vi^. 


approxi- 
mative des 
lits. 


721 
66 

26 
165 

96 


353 


291 
560 

361 


52 

348 

20 

70 


177 
24 


Sd\ 


Espace  sans  affleurements 

Schiste     feldspathique,    gris    pourpré.    Plongement,    N.-E 
<49° 

Felsites  grises,  dures,  avec  mélange  considérable  de  matière 
talqueuse  tendre,  d'un  vert  jaunâtre,  formant  la  partie 
inférieure  d'une  basse  falaise,  au-dessus  desquelles  sont 
des  conglomérats  schisteux  d'un  vert  brillant,  avec  frag- 
ments d'ardoise  verte  et  rouge.  Ces  lits  schisteux  sont 
bien  stratifiés  en  couches  assez  minces,  et  plongent  N.-E 
<30° • 


75 
170 


mesurée  le 
lonf?  du 
ruisseau, 
en  pieds. 


160 
120 


100 


400 


32 


150 


277 


1250 


Les  conglomérats  forment  les  dernières  couches  visibles  sur  le 
ruisseau  de  Lunn,  qui  se  jette  dans  la  rivière  principale.  Plus 
bas  sur  le  cours  d'eau,  au  pont  qui  se  trouve  en  haut  du  moulin  Mouiin  d© 
de  McLean,  Ton  voit  d'autres  lits  de  conglomérat.  Ils  sont  formés 
de  gros  fragments  arrondis  de  roche  feldspathique  gris-  >rerdâtre, 
fermement  agglutinés  dans  une  pâte  de  même  composition  ;  les 
lits  de  conglomérat  alternent  avec  d'autres  qui  sont  plus  tins  et 
plus  homogènes  ;  et  les  lits  fins,  et  grossiers  abondent  tous  en 
petites  vésicules  contenant  du  calcite,  ainsi  que  des  cristaux 
disséminés  du  même  minéral,  qui,  par  leur  désagrégation  à  l'air, 
donnent  à  la  roche  une  apparence  vésiculaire.  Ces  cristaux  et 
grains  de  calcite  sont  dispersés  indifféremment  dans  les  cailloux  . 
et  la  pâte  de  la  roche. 
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Il  est  possible  que  dans  cette  coupe  du  ruisseau  de  Lunn  il  y 
ait  une  ou  plusieurs  répétitions  des  lits  par  suite  de  failles,  puis- 
que sur  la  rivière  St.  Jean  nous  n'avons  pas  trouvé  plus  d'un 
grand  massif  de  felsite.  Cet  étage  feldspathique  atteint  là  une 
puissance  de  176  pieds,  mais  il  semble  être  encore  plus  massif 
dans  la  partie  est  du  comté  de  Queen. 

En  outre  des  grandes  étendues  décrites  ci-dessus,  des  affleure- 
ments épars  de  roches  siluriennes  supérieures  sont  mis  à  décou- 
vert, en  plusieurs  endroits,  par  la  dénudatien  des  sédiments  car- 
bonifères le  long  du  rebord  sud  du  terrain  houiller.  Parmi  ces 
aflBleurements,  ceux  qui  se  trouvent  le  long  de  la  rivière  Canaan 
et  de  son  affluent,  la  Fourche  Nord,  ont  été  décrits  dans  le  Rap- 
port des  Opérations  de  1872-73.  Il  ne  nous  reste  qu'à  examiner 
ceux  qui  sont  exposés  sur  la  crique  de  Long  et  le  ruisseau  de 
Thorn,  qui  se  jettent  tous  deux  dans  la  rivière  Canaan,  du  côté 
sud. 

Des  deux  bras  qui  continuent  à  former  la  crique  de  Long, 
celui  du  sud-ouest  a  déjà  été  décrit  plus  haut  comme  ayant 
creusé  son  lit  à  travers  les  sédiments  carbonifères  jusqu'aux  lits 
feldspathiques  et  pétrosiliceux  durs,  qui  se  montrent  aussi  sur 
ses  tributaires,  les  ruisseaux  de  Lunn  et  de  Ryan,  et  ensuite  près 
du  confluent  des  deux  bras  principaux  près  du  moulin  de 
Bras  nord-est  McLcau.    Sur   le   bras  nord-est,   on  ne   trouve  ni   schistes  ni 

de  la  crique 

de  Long.  felsitcs  ;  mais  tandis  que  les  roches  carbonifères  sont  abondantes 
sur  une  bonne  partie  de  son  parcours,  et  sont  les  seules  roches 
superficielles  que  l'on  voie  dans  l'établissement  de  Groshen,  il  s'en 
montre  aussi  qui  ressemblent  beaucoup  aux  roches  siluriennes 
supérieures  ordinaires  de  la  division  3,  tel  qu'on  les  voit  dans  la 
partie  occidentale  de  Kars  et  Wickham.  Les  meilleures  affleure- 
ments se  trouvent  à  une  chute  du  ruisseau  à  quelques  perches 
au  nord  de  l'endroit  où  il  est  traversé  par  le  chemin  qui  conduit 
au  moulin  de  Léonard,  et  ils  embrassent  une  épaisseur  considé- 
rable d'ardoises  blanches  à  l'extérieur,  très  dures  et  pétrosiliceuses, 
mais  fortement  feldspathiques,  alternant  avec  d'autres  qui  sont 
d'une  couleur  plus  foncée  et  contiennent  beaucoup  de  pyrite. 
Leur  prolongement  est  N.  30°  0.  <:40^.  A  la  jonction  des 
ruisseaux  de  Chapman  et  de  Léonard,  et  ensuite  sur  ce  dernier, 
il  y  a  d'autres  ardoises  et  quartzites  feldspathiques  qui  forment 
partie  de  la  même  formation,  mais  celles-ci  sont  ici  plus  fortement 
altérées,  car  elles  ont  souvent  l'aspect  de  la  diorite,  ce  qui  est 
probablement  dû  à  ce  qu'elles  sont  pénétrées  en  de  nombreux 
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endroits  par  des  dykes  et  veines  de  diorite  et  de  sy énite,  lesquelles, 
à  Textrémité  de  l'établissement,  sont  les  seules  roches  visibles. 

Le  ruisseau  de  Thorn,  qui  est  le  seul  qui  nous  reste  à  examiner,  Ra^j^au  de 
prend  sa  source  dans  la  paroisse  d'Havelock,  dans  le  comté  de 
King,  et  descendant  à  Test  sur  une  distance  de  quelques  milles, 
presque  parallèlement  à  la  ligne  de  comté,  entie  dans  celui  de 
Queenprès  de  son  extrémité  orientale,  et  à  environ  un  demi-mille 
plus  bas  que  l'endroit  où  cette  ligne  est  traversée  parla  route  pos- 
tale au  moulin  de  Fowler.  Sur  une  distance  d'environ  trois  quarts 
de  mille  en  amont  de  ce  moulin,  le  ruisseau  est  bordé  par  des 
falaises  élevées,  composées  pour  la  plupart  de  grès  très  dur  et 
compacte,  variant  en  couleur  du  gris  au  gris  foncé,  et  renfermant 
de  nombreux  petits  points  noirs  qui,  avec  la  couleur  de  la  roche, 
lui  donnent  un  peu  l'aspect  de  la  diorite.  Beaucoup  de  ces 
points  sont  en  réalité  des  paillettes  cristallines  de  mica  noir,  mais 
on  rencontre  souvent,  en  même  temps,  de  plus  gros  fragments 
d'ardoise  noire  empâtés  dans  la  roche,  et  le  tout  est  probablement 
d'origine  mécanique.  Cela  est  encore  indiqué  par  l'alternance  de 
ces  lits  d'aspect  dioritique  avec  des  grès  incontestables,  et  aussi 
avec  des  ardoises,  également  dures  et  de  couleur  gris  foncé, 
fréquemment  pyriteuses  et  plongeant  N.SO'^E.  <25^. 

Des  ardoises  semblables  se  retrouvent  au  moulin  et  plus  bas  ;  Aixintes 
mais  bien  qu'elles  soient  aussi  dures  et  pyriteuses,  elles  sont 
ici  assez  noires  et  quelque  peu  plombagineuses,  le  plongement 
étant  N.  16°  0.  <  25.  Le  cours  du  ruisseau  en  bas  du  moulin 
est  très  irrégulier;  mais  en  serpentant  ainsi  il  montre  de  fré- 
quents affleurements  de  lits  semblables  (ardoises  grises  et  gris- 
foncé  et  grès),  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  couverts  par  les  grès  gris 
pâle  presque  horizontaux  des  assises  houillères,  à  environ  un 
mille  en  amont  du  confluent  de  ce  ruisseau  avec  la  rivière 
Canaan.  Beaucoup  des  argilites  que  Ton  rencontre  ici,  par  le 
fait  qu'elles  sont  fortement  parsemées  de  points  d'un  gris  terne, 
qui  indiquent  probablement  un  commencement  de  cristallisation 
d'une  partie  de  leurs  constituants,  rappellent  presque  quelques- 
uns  des  lits  exposés  sur  le  ruisseau  de  Fannen,  et  ensuite  sur  le 
ruisseau  de  Patierson,  du  côté  ouest  de  la  rivière  St.  Jean.  Elles 
sont  rapportées  au  même  horizon  géologique  que  les  quartzites 
du  bras  nord-est  de  la  crique  de  Long.  Cette  singularité,  ainsi 
que  la  dureté  et  l'aspect  quelque  peu  dioritique  de  certaines  par- 
ties de  la  roche,  sont  probablement  dus,  au  moins  en  partie,  à  la 
proximité  de  masses  de  granit  d'éruption,  dont  l'une,  d'un  carac- Granit 
tère  grossièrement  porphyritique  et  renfermant  des  fragments  de 
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grès  dioritique,  forme  une  falaise  basse  dans  la  partie  inférieure 
du  cours  d'eau,  et  est  le  dernier  affleurement  visible  avant  d'en- 
trer dans  la  vallée  de  la  rivière  Canaan. 


SILURIEN  INFÉBIEUR. 

Il  semblerait  y  avoir  une  formation  silurienne  inférieure  du 
côté  nord  aussi  bien  que  du  côté  sud  de  la  chaîne  granitique 
dans  les  comtés  de  Charlotte  et  de  Queen,  car  bien  que  nous 
n'ayons  pu  séparer  aucune  des  ardoises  de  cet  âge  des  roches 
siluriennes  supérieures  par  le  témoignage  des  fossiles,  de  petits 
fragments  d'ardoise  noire,  qui  provenaient  en  toute  probabilité 
d'une  formation  plus  ancienne,  sont  abondamment  dispersés  dans 
beaucoup  de  conglomérats  siluriens  supérieurs  depuis  Peters- 
ville,  dans  le  comté  de  Queen,  jusqu'à  St.  Stephen,  dans  le  comté 
de  Charlotte.  Ces  fragments  sont  souvent  carbonifères  et  parfois 
tendres,  quoique  généralement  pétro-siliceux,  et  sont  mélangés 
avec  des  galets  de  quartz  et  de  petits  morceaux  de  felsite,  de 
diorite  terreuse  et  d'ardoise  rouge-pourprée. 

DÉVONIEN. 

Roches  anté-      Certaines  roches  stratifiées,  décrites  dans  le  rapport  de  1871 

rfeurement 

décrites         comme  des  "  aredlites  pâles,"  forment  une  partie  des  coteaux  pré- 

comme '*  argl-  o  x-  »  x-  x- 

lues  paies."  carbonifères  dans  la  partie  sud  des  comtés  de  Sunbury  et  de 
Queen.  Elles  ressemblent,  lithologiquement,  au  groupe  à  cordaïtes 
du  comté  de  St.  Jean  par  leur  couleur  gris-verdâtre  pâle,  leur 
fréquente  alternance  de  schiste  argileux  et  de  grès  feuilletés,  et 
par  la  nature  calcarifère  de  beaucoup  de  lits.  Elles  couvrent  de 
grandes  superficies  autour  et  en-dessous  des  assises  houillères,  et 
sont  presque  partout  caractérisées  par  une  abondance  de  paillettes 
de  mica  disséminées  dans  la  roche. 

On  trouvera  une  description  des  différents  groupes  de  cette 
formation  à  la  page  204  du  rapport  de  1870-71,  mais  les  "argiles 
schisteuses  noires  avec  obscurs  débris  de  plantes,"  mentionnées  à 
propos  de  la  division  3  c,  à  la  page  198,  devraient  être  transférées 
à  la  base  des  assises  décrites  ici.  Cette  formation  est  probable- 
ment tout  aussi  puissante  que  la  silurienne  supérieure,  quoique, 
par  suite  de  l'aspect  plus  uniforme  des  lits,  l'épaisseur  de  ses 
difierents  membres  ne  puisse  être  reconnue  avec  autant  de  certi- 
tude. Les  argilites  seules  ("  division  4  "  du  rapport  cité),  sur  le 
ruisseau  de  Queen  et  près  du  débarcadère  de  Grolding,  paraissent 
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avoir  au  moins  1,500  pieds  de  puissance,  et  le  groupe  supérieur, 
qui  ne  figure  pas  dans  ces  coupes  ("  division  5"  du  même  rapport), 
contenant  des  grès  magnésiens,  est  en  apparence  beaucoup  plus 
puissant. 

Ces  arffilites  et  ffrès  entrent  dans  la  région  décrite  dans  le  Jïstributipn. 

Ci  G  o  Deux  bandes 

présent  rapport  à  Tangle  occidental  du  comté  de  Sunbury  et  àlagf^J^^f^**^* 
crête  de  Brown,  où  leur  présence  a  été  reconnue  par  la  nature  du 
sol,  par  des  fragments  détachés  dans  le  sol  et  dans  des  excava- 
tions pratiquées  pour  des  puits.   Ils  s'appuient  contre  les  coteaux 
d'orthophyre  du  ruisseau  de  Shin,  et  reparaissent  dans  la  partie 
inférieure  de  ce  ruisseau  de  l'autre  côté  de  ces  collines.     Ici,  les 
lits  plongent  N.  10^  E.  <  80^,  et  la  formation  a  une  largeur  con- 
sidérable dans  le  comté  de  Sunbury  ;  à  son  rebord  oriental,  la 
lisière  dévonienne   a  cinq  milles  de  largeur,  et  elle  s'élève  en 
coteaux  élevés,  onduleux,  couverts  d'établissements  florissants.    A 
partir  de  cet  endroit,  elle   diminue  graduellement  en   largeur, 
jusqu'à  ce  que,  au  ruisseau  de  Kelly,  fourche  de  la  rivière  Néré- 
pis,  elle  n'ait  pas  plus  d'un  mille.     Ici,  la  crête  dévonienne  est 
coupée  par  la  rivière.     L'extrémité  orientale  de  la  crête,  au-delà 
de  la  rivière,  n'a  nulle  part  plus  de  deux  milles  de  largeur,  et  près 
de  la  ligne  de  la  paroisse  de  Gragetown,  elle  disparaît  entièrement 
sous   le   plateau   carbonifère   inférieur   dans   l'établissement    de 
Jérusalem.     Une   autre  bande  considérable  de  ces  ardoises  est 
engagée  dans  les  plis  des  roches  siluriennes  supérieures  dans 
Petersville,   Hampstead  et  Wickham,  et  elle  a  été   décrite   en 
rapport  avec  les  coupes  de  cette  formation  sur  le  ruisseau  de 
Queen  et  au   sud   du  débarcadère  de   Grolding.     D'autres  plus 
petits  aflleurements  se  montrent  parmi  lep   assises  carbonifères 
inférieures  et  houillères  au  nord,  comme  dans  Clones,  du  côté  nord 
de  la  rivière  Nérépis,  et  au  ruisseau  du  Charbon,  au  nord-est  du 
Grand-Lac,  dans  la  paroisse  de  Chipman — la  partie  est  du  terrain 
houiller  de  Newcastle,  Et  encore,  sur  le  côté  nord  du  Grand-Lac,  Crêtes  au 
au  centre  du  terrain  houiller  de  Newcastle — où  il  a  été   fait  assises  houii- 
plusieurs  forages  pour  constater  la  richesse  des  assises  houillères 
— l'on  a  rencontré  des  ardoises  semblables,  à  des  profondeurs 
variant  de  200  à  400  pieds  de  la  surface. 

Dans  les  deux  bandes  principales  d'argilites  et  grès  de  cet  âge, 
dans  la  partie  sud  des  comtés  de  Queen  et  Sunbury,  le  plonge- 
ment  des  lits  est  très  élevé,  et  en  beaucoup  d'endroits  il  est 
presque  ou  tout  à  fait  vertical.  Les  pentes  les  moins  fortes,  au 
moyens  desquelles  on  a  pu  constater  les  relations  de  ce  groupe 
avec  le  silurien  supérieur,  se  trouvent  dans  le  comté  de  Charlotte, 
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piaStes? *  Il  y  a  peu  à  ajouter  à  la  description  de  ces  roches  données 

dans  le  rapport  de  1871,  excepté  de  signaler  l'existence  de  débris 
de  plantes  dans  un  ou  deux  endroits  compris  dans  les  limites 
des  roches  décrites  dans  ce  rapport.  Certaines  plantes  de  cette 
formation,  découvertes  au  ruisseau  de  Cox,  dans  le  comté  de 
Charlotte,  sont  signalées  dans  le  rapport  en  question.  La  plus 
distincte  d'entre  elles  est  un  fragment  de  petit  Lepidodendron, 
Le  ruisseau  de  Fatterson,  dans  le  comté  de  Charlotte,  a  aussi 
fourni  quelques  débris  mal  conservés,  parmi  lesquels  il  se  ren- 
contre une  plus  grande  variété  de  formes,  tel  que  des  Corda'Ues, 
Nevropteris  et  Cardiocarpum,  D'autres  empreintes  vernies  ou 
graphitisées  ont  été  trouvées  dans  les  ardoises  du  petit  affleure- 
ment de  la  crête  au  ruisseau  du  Charbon  (Coal  creek),  au  nord-est 
du  G-rand-Lac,  mais  elles  sont  trop  obscures  pour  être  reconnues. 


RAPPORT 

DES 

EXPLORATIONS  ET  RELÈVEMENTS  FAITS  AU  CAP- 
BRETON,  NOUVELLE  ECOSSE, 

PAR 

HUGH  FLETCHER,  B.  A., 

ADRESSÉ   A 

ALFRED   R.   C.  SELWIN,   Ecr.,   M.S.R.,   M. S. G., 

DIRECTErR  DE  LA  COMMISSION  GÉOLOGIQUE  DU  CANADA. 


Monsieur, — Au  printemps  de  1875,  je  reçus  instruction  de 
votre  part  de  continuer  l'exploration  du  terrain  houiller  de  Syd- 
ney, surtout  dans  le  but  de  déterminer  l'âge  des  roches  précar- 
bonifères dans  cette  région,  et  aussi  de  faire  une  collection  pour 
représenter  les  minéraux  utiles  du  Cap-Breton  à  l'Exposition  du 
Centenaire  à  Philadelphie. 

L'été  fut  donc  passé  à  examiner  la  région  située  entre  la  rivière  iwkioii 
Sydney  et  le  havre  de  Ste.  Anne  ;  de  nouvelles  explorations 
furent  aussi  faites  parmi  les  roches  carbonifères  à  l'est  du  havre 
de  Sydney,  dans  le  but  d'élucider  certains  points  de  structure 
restés  obscurs,  mais  dont  les  résultats,  étant  indiqués  sur  une 
carte  déjà  publiée  (Rapport  de  1874-75),  ne  seront  pas  décrits  ici. 
Une  visite  faite  à  un  gisement  de  minerai  de  cuivre,  sur  la*  baie 
de  Gabarus,  m'oflrit  l'occasion  d'examiner  la  côte  orientale  de 
l'Atlantique,  entre  G-abarus  et  Louisbourg,  et  de  comparer  les 
roches  décrites  par  vous  dans  le  rapport  de  1874-75,  p.  9,  avec 
celles  que  l'on  rencontre  plus  loin  à  l'ouest.  J'ai  aussi  examiné 
avec  quelque  attention  le  gisement  de  fer  dernièrement  décou- 
vert par  MM.  Campbell,  Mosely  et  Brookman,  entre  la  rive  nord 
de  la  baie  de  l'Est  et  Boisdale. 

J'ai  été  aidé  durant  toute  la  saison,  dans  l'exécution  de  cette  Reconnais- 
sance de  ser- 

exploration,  par   M.  William   Fletcher,   de  Toronto,  qui  a  fait  vices  reçus, 
preuve  de  beaucoup  de  zèle  et  d'habileté.     Outre  les  messieurs 
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dont  les  noms  figurent  dans  le  Catalogue  Descriptif  des  Minéraux 
Canadiens  exposés  à  Philadelphie,  pages  52-56,  je  suis  grande- 
ment redevable  à  M.  E.  N.  Macdonald,  gérant  des  Mines  Inter- 
nationales, et  à  M.  John  Barrington,  chef  du  chargement  aux 
Mines  de  Sydney,  pour  l'expédition  de  nombreuses  boites  à 
Montréal.  Nous  devons  encore  des  remerciements  à  M.  Albert 
J.  Hill  et  M.  Patrick  Neville  pour  beaucoup  de  renseignements 
précieux,  ainçi  qu'à  grand  nombre  des  hospitaliers  habitants  de 
cette  région,  qui  se  sont  toujours  montrés  disposés  à  nous  rendre 
tous  les  services  en  leur  pouvoir. 

Nonobstant  les  facilités  offertes  par  les  baies,  estuaires,  rivières 
et  niisseaux  pour  les  explorations  géologiques,  il  nous  a  fallu 
faire  des  examens  et  mesurages  minutieux  et  soigneux  à  cause 
des  limites  irrégulières,  non-concordantes,  entre  les  différentes 
formations  de  roches,  dont  le  tracé  négligemment  fait  par  les 
observateurs  antérieurs  avait  créé  beaucoup  de  confusion .  Une 
carte  a  été  préparée  à  l'échelle  d'un  pouce  par  mille,  pour 
embrasser  les  résultats  de  ces  explorations,  ainsi  que  la  lisière 
comparativement  étroite  de  terrain  reposant  sur  les  assises  houil- 
lères à  l'ouest  du  havre  de  Sydney  et  déjà  décrit.  (Rapport  de 
1874-75,  pages  250-268.)  Le  tracé  des  différents  ruisseaux  et 
lacs,  de  peu  d'intérêt  géologique,  dans  la  Vallée  Française  et  Tile 
Boularderie,  est  copié  des  plans  des  Terres  de  la  Couronne,  que 
Hugh  R.  McKenzie,  Ecr.,  I.C,  de  Sydney,  a  eu  la  complaisance 
de  me  fournir  ;  et  la  latitude  et  longitude  de  certains  points,  ainsi 
que  le  relèvement  d'une  partie  de  la  rivière  Sydney,  ont  été  pris 
sur  les  cartes  marines  de  Baytield.  Sauf  ces  exceptions,  tous  les 
chemins,  les  grèves,  les  cours  d'eau  et  autres  caractères  naturels 
de  la  région  indiqués  sur  cette  carte,  sont  le  résultat  de  mesu- 
rages originaux,  faits  à  la  boussole  prismatique  et  à  la  chaîncf  ou 
au  pas. 

Le. contour  du  terrain  est  plus  varié  que  d'habitude,  et  ses 
rapports  avec  la  structure  géologique  sont  tellement  clairs  qu'on 
ne  peut  les  passer  sous  silence.  Quatre  crêtes  parallèles — les 
collines  de  Coxheath,  Boisdale,  Boularderie  et  Ste.  Anne — 
divisées  entre  elles  par  de  profondes  vallées  et  des  indendations 
de  la  mer,  courent  du  sud-ouest  au  nord-est  *  et  produisent  un 
paysage  très  varié.  La  hauteur  des  chaînes  de  Coxheath  et 
Boularderie  au-dessus  de   la  mer  dépasse  rarement  550  pieds, 


*  Toutes  les  directions  mentionnées  dans   ce  rapport  sont  astromomiques  ;  la 
variation  est  de  26°  ouest. 
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tandis  que  les  collines  de  Boisdale  ont  par  endroits  une  élévation 

de  890  pieds,  et  les  montagnes  de  Ste.  Anne  de  1,045   pieds. 

L'axe  central  de  ces  deux  dernières,  ainsi  que  celui  des  collines 

de  Coxheath,  consiste  en  roches  syénitiques  et  feldspathiques, 

flanquées  par  des  strates  siluriennes  inférieures  et  carbonifères. 

Ces  dernières  sont  toujours  trouvées  dans  les  vallées,  mais  la 

dénudation  à  laquelle  elles  ont  été  soumises   a  été   tellement 

forte  qu'elles   ne   se    trouvent    plus,  maintenant,   qu'en  petits 

lambeaux  sur  les  collines.     Les  ruisseaux  sont  nombreux  et  leur 

direction  générale  correspond  avec  celle  des  collines  et  des  plus 

longs  estuaires.     Ceux  qui  coulent  au  nord  sont  les  plus  grands, 

mais  aucun  n'est  navigable  sur  une  distance  un  peu  considérable 

de  son  embouchure.     Ceux  qui  coulent  à  Test  et  à  l'ouest  sont 

de  courts  torrents  de  montagne,  qui  creusent  profondément  les 

roches  syénitiques,  ce  qui  rend  le  terrain  raboteux  et  impropre  à 

la  culture.     De  pittoresques  vallons  et  gorges  sont  formés  par  ces 

n    seaux,  par  suite  de  l'érosion  du  conglomérat  carbonifère  friable.  T)istribution 

La  distribution  des  différentes  formations  fféoloffiques  s'ac- tions  géoio- 
corde  avec  la  direction  des  plateaux  d'épanchement  des  eaux,  qui 
sont  eux-mêmes  les  axes  de  plis  qui  forment  suite  à  ceux  déjà 
mentionnés  comme  modifiant  les  assises  houillères.  Celui  des 
collines  de  Coxheath  est  l'anticlinale  qui  passe  à  travers  Point- 
Edward  et  de  là  aux  mines  de  Victoria.  Cependant,  au  lieu  de 
plonger  régulièrement  de  ce  plateau  du  côté  sud-est,  les  roches 
carbonifères  sont  brisées  et  disloquées  par  la  faille  de  la  rivière 
Sydney,  qui  ramène  le  grès  meulier  près  des  Fourches  à  proxi- 
mité des  roches  feldspathiques.  Sur  le  versant  opposé,  le  plon- 
gement  est  vers  la  vallée  du  ruisseau  de  Leitch,  qui  coule  dans 
un  bassin  de  calcaire  et  de  grès  meulier  carbonifères,  dont  le 
rebord  est  formé  par  les  collines  de  Boisdale,  qui  sont  elles- 
mêmes  un  prolongement  de  l'anticlinale  déjà  suivie  depuis  la 
pointe  Anooni  jusqu'à  l'anse  Saunders.  L'île  Boularderie  forme 
un  autre  bassin,  dont  la  partie  supérieure,  principalement  com- 
posée de  grès  meulier,  est  seule  exposée  ;  et  le  dernier  se  trouve 
à  l'ouest  des  montagnes  de  Ste.  Anne. 

La  série  des  formations  mentionnées  dans  ce  rapport  est  comme  Faiiics. 
suit,  en  ordre  ascendant  : — 

1.  Roches  syénitiques,   gneissoïdes,   et  autres 

roches  feldspathiques.  \  Laurentienne. 

2.  Calcaire  cristallin  de  la  rivière  George. 
8.  Boches  siluriennes  inférieures. 

4.  Conglomérat  carbonifère.  ) 

5.  Calcaire  carbonifère,  >  Carbonifère* 

6.  Q-rès  meulier.  ) 


414 


EXPLORATION  GÉOLOGIQUE  DU  CANADA. 


Felsites  de 
Cozheath. 


Dlorite. 


SyCnlte. 


Ruisseau  de 
Macbeth. 


Porphyre. 


Ruisseau  de 
McKeai^an. 


1.     BOCHES     6YÉNITIQUES,     GNEISSOIDES     ET     AUTRES     ROCHES 

FELDSPATHIQUES. 

Ces  roches,  découvertes  dans  les  anticlinales  des  collines  de 
Coxheath,  Boisdale  et  Ste.  Anne,  bien  que  conservant  une  ressem- 
blance générale  sous  le  rapport  de  la  composition  et  de  la  texture, 
diffèrent  considérablement  dans  chacune  de  ces  chaînes. 

Sur  les  collines  de  Coxheath,  dans  l'un  des  grands  ruisseaux 
qui  se  jettent  à  la  tête  du  lac  des  Fourches,  des  felsites  pyriteuses 
bleuâtres,  gris-verdâtre  et  rouge  pâle,  compactes,  souvent  porphy- 
ritiques,  passant  au  jaune  à  Textérieur,  et  se  brisant  facilement  en 
petits  morceaux,  sont  en  contact  immédiat  avec  des  argiles 
schisteuses,  des  calcaires  et  conglomérats  carbonifères.  On  trouve 
des  felsites  semblables  dans  un  autre  de  ces  ruisseaux,  près  de 
chez  Daniel  Curry  ;  mais  ici  la  roche  dominante  est  un  mélange 
granitoïde  verdâtre  ou  gris  foncé  de  feldspath  et  de  hornblende 
enduit  d'hématite  dans  les  joints.  Cependant,  la  hornblende  est 
quelquefois  rare,  ou  remplacée  par  du  mica  ;  le  quartz  est 
fréquemment  présent  en  menus  grains  et  larges  plaques,  la  roche 
devenant  alors  une  syénite  bleuâtre  ou  gris  pâle.  Une  syénite 
bleuâtre,  ou  une  roche  hornblendique  à  texture  fine,  est  intime- 
ment associée,  sur  le  ruisseau  de  Macbeth,  à  un  porphyre  compacte 
gris-bleuâtre,  rouge  et  pourpre  ;  et  dans  un  autre  ruisseau,  près 
de  la  décharge  du  lac  des  Fourches,  un  porphyre  rouge,  compacte, 
est  entremêlé  de  felsite  épidotique  verdâtre  et  pommelée  de  rouge, 
et  d'argiles  schisteuses  tendres,  savonneuses  et  alumineuses.  A 
un  demi-mille  plus  loin  au  nord-est,  les  collines  sont  composées 
de  felsites  et  roches  hornblendiques  d'un  blanc  grisâtre,  bleuâtres, 
vertes,  noires,  pourpres  et  rouges,  toutes  deux  à  gros  grains  et 
compactes,  se  clivant  en  morceaux  d'environ  deux  pouces  de 
longueur.  Sur  le  terrain  élevé,  à  deux  milles  ^u  sud  du  chemin 
des  Ecossais,  des  felsites  -vàolettes  en  lamelles,  souvent  pas  plus 
épaisses  que  la  lame  d'un  couteau,  séparées  par  un  filet  de  spath 
calcaire,  et  striées  dans  la  direction  des  lits,  plongent  N.  67^  0. 
<80°.  Elles  sont  très  disloquées  et  alternent,  en  couches  d'un 
quart  de  pouce  à  deux  pieds  d'épaisseur,  avec  une  felsite  rouge, 
porphyritique,  et  rouge  et  verte,  magnifiquement  mouchetée, 
renfermant  des  cristaux  de  feldspath  blanc  longs  parfois  d'un 
demi-pouce.  Les  cristaux  blancs  se  désagrègent  à  l'air,  et  il  reste 
une  roche  vésiculaire. 

En  suivant  la  ligne  de  contact  entre  les  felsites  et  le  conglo- 
mérat carbonifère   depuis   le  versant   est  des  collines  jusqu'au 
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ruisseau  de  McKeagan,  la  seule  roche  précarbonifère  que  Ton 
rencontre   est  un  porphyre,  parfois  feuilleté,  avec  cristaux  de 
feldspath  blanc  dans  une  base  rouge  compacte.    Dans  le  ruisseau 
de  McKeagan,  le  porphyre  rouge  est  associé  à  une  felsite  rouge, 
verte  et  grise,  pommelée,  à  joints,  pyriteuse,  épidotique,  souvent 
granitoïde,  parfois  lamellée,  ou  passant  au  porphyre.     Là  où  le 
terrain  a  été  ravagé  par  un  incendie  de  forêt,  cette  roche  ressem- 
ble à  un  conglomérat  avec  de  gros  galets  arrondis,  dont  la  couleur  conglomérat, 
Tarie  du  blanc  au  rouge,  dans  une  pâte  d'ardoise  à  grain  fin  ; 
cependant,  lorsque  Ton  brise  la  pâte  et  les  galets,  on  trouve  qu'ils 
sont  composés  de  porphyre  rouge  ou  de  felsite  pommelée.     La 
texture  est  rude,  remplie  de  plaques  obliques  minces,  rappro- 
chées, qui  s'emboîtent  tellement  qu'il  est  difficile  d'en  briser  un 
spécimen  ;  la  couleur  est  parfois  bleu-lavande,  et  le  lustre  perlé  ; 
le  vert-émeraude  et  le  rose,  le  bleu  et  le  jaune  y  forment  souvent 
des  contrastes  très  agréables.     Le  plongement  de  l'ardoise  est  piongement. 
S.  63^  O.  <  70*^,  mais  il  fait  un  détour  vers  le  nord-ouest  à  un 
endroit  ;  celui  des  roches  moins  distinctement  stratifiées,  qui  se 
rencontrent  en  couches  à  joints  de  deux  pieds  et  plus,  n'est  pas 
facile  à  déterminer,  car  une  série  de  plans  plonge  N.  17^*  <  48^, 
et  une  autre  dans  la  direction  opposée.     Près  de  la  source  du 
ruisseau,  des  argilites  ou  felsites  feuilletées  rougeâtres,  assez 
dures,  ressemblant  assez  à  celles  dans  lesquelles  on  a  trouvé  des 
fossiles  siluriens  inférieurs  près  de  la  baie  de  Mira,  sont  associées 
à  des  felsites  schisteuses  verdâtres  et  bleu-de-Prusse,  contenant 
des  cavités  remplies  de  fer  limoneux  incrusté  et  de  spath  cal- 
caire, mais  comme  je  ne  les  ai  pas  vus  en  place,  je  n'ai  pu  con- 
stater leur  relations  avec  les  roches  précédentes.     La  surface  du 
pays  est  très  accidentée,  des  coteaux  élevés  et  nus.  ou  des  terrains 
stériles  courant  par  crêtes  le  long  des  ruisseaux. 

Traversant  le  bras  est  du  ruisseau  de  Watson  dans  une  direc- R«i8«eau  de 

Watson. 

tion  N.  16^  O.,  se  trouve  la  felsite  blanche  ou  légèrement 
rougeâtre,  remplie  de  filons  et  de  plaques  de  spath  calcaire,  et  de 
quartz  cristallin  blanc  ou  violet,  qui  est  mentionnée  par  M. 
Robb  (Rapport  de  1873-74,  p.  206),  comme  ressemblant  à  l'ardoise 
talqueuse,  suivie  par  une  succession  de  felsites  schisteuses 
rouges,  lavande  et  vertes,  en  partie  porphyritiques,  et  passant  au 
blanc  à  l'extérieur.  Ces  roches  se  rencontrent  de  nouveau  près 
de  la  maison  et  sur  le  chemin  de  McMuUin  ;  et  le  grand  désert 
au-delà  de  ce  chemin  est  couvert  de  felsite  rouge,  compacte,  à 
veines  de  quartz,  parfois  légèrement  porphyritique,  sans  aucune 
stratification  apparente. 
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La  première  roche  métamorphique  que  Ton  rencontre  sur  le 
ruisseau  de  Morrison  est  le  porphyre  rouge  que  Ton  supposait 
d'abord  être  carbonifère  (Eapport  de  1873-74,  p.  206),  qui  parait 
plonger  S.  26^E<45^  et  est  associé  à  une  felsite  verdâtre 
compacte  avec  bandes  de  pyrite  de  fer,  de  hornblende  fibreuse 
et  de  quartz.  Ces  roches  sont  immédiatement  suivies  par  une 
felsite  rouge,  contenant  de  l'hématite  en  petites  paillettes 
cristallines  ou  aggrégations  dendritiques,  du  quartz  améthystin, 
du  spath  calcaire  et  des  paillettes  de  hornblende  noire.  Le 
plongement  est  obscur.  J'ai  observé  des  plans  de  plongement 
N.  39^  E<:67^— N.  74^  E.  <:56^-N.  85^  E.<:64^— et  S.  9^ 
O.  <  35^,  tandis  que  deux  séries  de  plans  striés  plongeaient  X. 
85°  0.<:52°,  et  S.  26^  E  <:58^  les  stries  sur  ces  dernières 
courant  S.  11^  O.  Plus  haut  sur  le  ruisseau  nous  rencontrons  une 
felsite  vert-pomme,  décomposée,  suivie  à  son  tour  par  une  felsite 
gris-bleuâtre,  pourprée  et  brun-blanchâtre  ou  rouge,  pyriteuse, 
en  lits  horizontaux  obscurs. 

Le  contact  non-concordant  des  roches  carbonifères  et  précar- 
bonifères est  clairement  indiqué  dans  le  ruisseau  de  McKenzie, 
où  les  premiers  membres  de  ces  dernières  sont  un  porphyre 
rouge,  tacheté  de  blanc,  et  une  felsite  granitoïde,  pyriteuse,  gris 
pâle  et  bleuâtre. 

A  environ  un  mille  et  demi  au  sud-ouest,  dans  un  tributaire  du 
ruisseau  de  Grantmire,  qui  descend  des  collines,  les  felsites  sont 
pyriteuses,  vert-olive  pâle,  noir-bleuâtre  et  pourpres  :  elle  devien- 
nent d'un  blanc  grisâtre  à  l'air,  se  cassent  dans  toutes  les  direc- 
tions en  petits  morceaux,  et  renferment  des  traces  d'hématite  et 
de  spath  calcaire,  tant  dans  les  plans  de  clivage  que  dans  le  corps 
de  la  roche.  Quoique  souvent  compactes  et  parfois  porphyri- 
tiques,  avec  ponctuations  de  feldspath  gris  pâle  grosses  comme 
une  tête  d'épingle,  elles  présentent  toutes  les  gradations  de 
texture,  depuis  la  compacte  jusqu'à  la  cristalline  grossière  ou 
grenue,  et  enfin,  par  l'addition  de  hornblende  noire,  en  propor- 
tions variables,  elle  devient  une  roche  de  hornblende  granitoïde, 
de  couleur  bleue,  blanchâtre,  verte  ou  rose,  et  plus  haut  sur  le 
ruisseau  cette  roche  alterne  en  lits  puissants  avec  celles  que  je 
viens  de  décrire.  Les  felsites  compactes  contiennent  souvent  de 
petits  grains  de  quartz,  et  parfois  elles  se  transforment  en 
quartzites.  Un  conglomérat  gris-verdâtre,  calcarifère,  de  texture 
friable,  ressemblant  parfois  à  une  amygdaloïde,  et  renfermant  des 
cristaux  de  quartz,  de  spath  calcaire  et  d'autres  minéraux,  avec 
beaucoup  de  carbonate  de  cuivre  vert  disséminé,  se  rencontre 
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aussi  sur  le  ndssean.  Certains  lits  sont  tellement  pyriteux  qu'ils 
se  désagrègent  en  terre  jaune  molle,  et  quelques  parties  de  la 
roche,  où  les  amygdales  ont  été  enlevées,  sont  vésiculaires  à  la 
surface. 

A  la  source  du  ruisseau  de  Q-rantmire,  le  conglomérat  carboni- 
fère repose  sur  des  roches  hornblendiques  granitoïdes  et  com- 
pactes, grises,  vertes  et  tachetées  de  noir,  composées  de  feldspath 
et  de  hornblende.  Le  feldspath  est  vert-pois  ou  blanc,  et  il  pré- 
domine généralement  ;  la  hornblende  se  trouve  en  petits  grains 
noirs  et  a  un  reflet  gris  d'acier  brillant  sur  les  plans  de  clivage- 
Des  feuillets  très  minces  de  spath  calcaire  traversent  la  roche, 
qui  est  d'un  gris  rouillé  à  l'extérieur  ;  et  le  feldspath,  qui  se  désa- 
grège le  dernier,  ressort  pour  tormer  la  surface  rugueuse  des 
rochers.  Une  quantité  considérable  de  pyrite  de  cuivre  jaune  et  pyrite  de 
I)Ourpre,  qui  se  transforme  en  carbonate  vert  à  Tair,  ainsi  qu'un 
peu  de  pyrite  de  fer  magnétique,  a  été  trouvée  dans  une  mince 
couche  de  felsite  compacte,  grise  et  rose,  qui  plonge  O.  <^  24®. 

Près  du  même  endroit,  une  syénite  bleuâtre,  gris  pâle  et  rose, 
qui  devient  d'un  blanc  de  lait  par  l'exposition  à  l'air,  et  renferme 
plus  ou  moins  de  feldspath,  de  quartz  et  de  hornblende,  est  re- 
couverte par  un  conglomérat  quartzeux  et  de  l'argilite,  cette 
dernière  étant  probablement  de  l'âge  d^Potsdam.  Le  quartz, 
qui  est  vitreux  et  incolore,  est  rare  (ou  même  absent),  mais  il  se 
montre  bien  sur  les  surfaces  exposées  à  l'air  après  la  décomposi- 
tion du  feldspath.  Des  roches  siluriennes  inférieures  inter- 
Tiennent  entre  la  syénite  et  le  conglomérat  quartzeux  au  lac 
Gillis  ;  et  à  partir  de  chez  Allan  McDonald  (le  jardinier)  jusqu'au 
chemin  de  Coxheath,  on  les  voit  en  plusieurs  endroits,  en 
contact  avec  une  roche  hornblendique  gris-verdâtre  et  rouge 
chair,  grossièrement  cristalline  et  compacte. 

Séparée  des  collines  de  Coxheath  par  une  vallée  de  moins  de  Feuites  de 
trois  milles  de  largeur  dans  sa  partie  la  plus  étroite,  se  trouve  la 
chaîne  de  Boisdale,  qui  s'étend  à  partir  de  la  rivière  G-eorge  vers 
le  détroit  de  Barra,  à  peu  de  distance  du  chenal  de  St.  André. 
L'anticlinale  de  Boisdale  ramène  dans  son  axe  des  roches  qui 
ressemblent  souvent  à  celles  des  collines  de  Coxheath,  mais  qui 
contiennent  généralement  du  quartz,  de  la  hornblende,  et  parfois 
du  mica,  outre  le  feldspath  de  ces  dernières.  Ces  deux  séries 
sont  donc,  pour  le  moment,  présumées  du  même  âge  géologique, 
quoique,  leur  stratification  étant  rarement  évidente,  leurs  rela- 
tions soient  obscures  ;  mais  en  poussant  l'exploration  plus  loin  au 
sud-ouest,  cette  obscurité  se  dissipera  sans  doute.    Dans  la  région 
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déjà  explorée,  ces  roches  syénitiques  sont  couvertes — soit  immé- 
diatement, soit  avec  l'interposition,  du  côté  est,  d'un  étage  de 
calcaire  cristallin,  et,  du  côté  ouest,  de  sédiments  siluriens  infé- 
rieurs— par  des  strates  carbonifères,  principalement  composées 
de  conglomérats. 

A  l'extrémité  nord  de  la  chaîne,  l'on  voit  d'abord  la  syénite 
rouge  sur  le  chemin  de  grève  près  du  ruisseau  de  Moore.  En 
amont  du  chemin,  elle  est  accompagnée  d'une  felsite  verdâtre, 
de  quartz  vitreux  gris,  avec  quelques  grains  de  hornblende,  et 
de  syénite  grise,  traversée  par  différentes  séries  de  plans,  dont 
l'une  plonge  N.  26^  O.  <  80^  ;  ces  roches  sont  aussi  coupées  par 
des  veines  de  quartz  cristallin  blanc.  Ici,  les  roches  carboni- 
fères recouvrent  immédiatement  la  syénite  ;  mais  sur  le  ruisseau 
de  Murphy,  à  un  mille  et  demi  plus  au  sud,  il  y  a  entre  elles  une 
lisière  de  calcaire  cristallin.  Sur  un  sentier  de  montagne  qui 
conduit  du  chenal  de  St.  André  à  la  rivière  George,  une  syénite 
rouge  avec  g^os  cristaux  de  hornblende  et  de  quartz  plonge  appa- 
remment dans  la  même  direction  que  le  calcaire  superposé. 

La  syénite  rouge  s'avance  encore  sur  le  chemin  de  la  rive  au 
passage  d'eau  de  l'île  Longue  ;  et  elle  présente  de  grandes  masse 
de  quartz  laiteux  avec  paillettes  de  feldspath  d'un  brun  clou-de- 
girofle.  ^ 

Le  porphyre  et  la  felsite  compacte,  bien  que  moins  abondants 
qu'à  Coxheath,  ne  sont  pas  rares.  Au  lac  Guthro,  des  lits  de 
felsite  gris-bleuâtre  et  de  syénite  sont  entremêlés  ;  et  comme  le 
conglomérat  carbonifère  de  cette  localité  contient  des  fragments 
de  beaucoup  des  felsites  de  Coxheath,  on  y  trouvera  probable- 
ment aussi  ces  dernières. 

Dans  un  tributaire  du  ruisseau  de  McLeod,  à  rextrémité  du 
chemin  McCormack,  des  roches  de  feldspath  pur,  de  diflRèrentes 
nuances  de  gris,  de  vert  et  de  bleu,  parfois  finement  granitoïdes, 
mais  ordinairement  compactes,  passent  à  la  syénite  et  au  granit 
par  l'addition  de  quartz,  de  hornblende  et  de  mica.  En  dépassant 
le  tributaire,  nous  rencontrons  ensuite  une  syénite  pyriteuse 
rouge  et  grise,  entremêlée  de  granit  gris  et  traversée  par  une 
veine  de  quartz  d'un  demi-pouce  d'épaisseur.  La  composition  de 
la  syénite  est  variable:  parfois  elle  renferme  beaucoup  de 
hornblende,  quelquefois  elle  n'en  a  pas;  elle  se  mêle  d'un 
côté  à  une  quartzite  vitreuse  bleuâtre,  et  de  l'autre  à  une 
felsite  grenue  blanchâtre,  et  varie  en  texture  de  la  granulaire 
grossière  à  la  compacte.  Le  ruisseau  se  précipite  dans  une 
magnifique  gorge  et  suit,  sur  une  certaine  distance,  un  joint  dans 
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la  ôyénite,  dont  les  parois  opposées  sont  striées  dans  la  direction 
N.  <  20*^.  La  syénite  et  la  felsite,  au  point  de  contact  avec  les 
argilites  siluriennes  inférieures  tendres,  noires  et  grises,  forment 
des  murailles  et  des  obélisques  de  80  à  100  pieds  de  hauteur. 

Une  felsite  bleuâtre,  ne  renfermant  pas  de  hornblende  et  peu 
de  quartz,  est  associée,  au  ruisseau  de  Jonnston,  à  une  syênite 
bleuâtre,  rouge  et  grise,  et  à  une  roche  dans  laquelle  la  horn- 
blende est  presque  le  seul  constituant. 

La  syénite,  près  du  moulin  qui  se  trouve  au  pont  du  ruisseau  Barachois  de 
de  McLeod,  au  Barachois  de  TIle-Longue,  est  d*un  gris  pâle,  ^^*"^'**'**- 
avec  du  quartz  en  cristaux  clairs  et  vitreux.  Entre  cet  endroit 
et  le  côté  est  de  la  montagne,  il  y  a  une  syénite  de  couleur  rouge, 
gris-bleuâtre  ou  verte,  suivant  que  le  feldspath  ou  la  hornblende 
y  prédominent.  Le  feldspath  est  couleur  de  chair  et  en  plus  gros 
cristaux  que  le  quartz;  la  hornblende  est  noir-verdâtre,  cristal- 
line et  abondante  ;  parfois  les  minéraux  constituants  sont  bien 
mélangés,  mais  parfois  ils  sont  en  agrégations  distinctes. 

La  montagne  de  McLeod,  qui  s'élève  è  peu  de  distance  du  Montame  d« 
moulin,  consiste  en  partie  en  roche  hornblendique  grise  et  ver- 
dâtre,  rouillée,  composée  de  grandes  paillettes  de  hornblende 
noire,  lamellée,  et  de  feldspath  vert-bouteille  pâle  avec  peu  ou 
point  de  quartz,  mais  une  quantité  considérable  de  pyrite  de  fer 
et  de  magnétite.  Dans  un  petit  ruisseau  qui  descend  de  la  mon- 
tagne, de  la  felsite  pyriteuse  blanchâtre  et  verte,  grenue  et  com- 
pacte, du  porphyre  vert-de-Prusse,  de  la  syénite  rouge,  et  une 
roche  de  hornblende  noire  et  verte,  entrecoupée  de  minces  veines 
de  feldspath  rose,  passent  de  Tune  à  l'autre  par  la  perte  ou  l'addi- 
tion de  l'un  ou  de  plusieurs  des  ingrédients,  et  ressemblent  exacte- 
ment sous  ce  rapport  aux  felsites  du  ruisseau  de  Grantmire. 

Le  ruisseau  de  Campbell  expose  un  granit  cristallin  assez  Felsite^  dans 
grossier,  gris  pâle,  contenant  généralement  de  la  hornblende,  et  campbSTL  *** 
passant  à  une  syénite  par  la  perte  du  mica.  On  trouve  parfois  le 
quartz  séparé  du  feldspath  rose  en  masses  blanches,  cristallines^ 
qui  ont  jusqu'à  six  pouces  de  diamètre  ;  le  mica  est  quelquefois 
doré,  et  il  existe  en  grandes  paillettes  de  quartz  brillant.  Cette 
roche  est  suivie  par  un  porphyre  rouge,  contenant  de  petites 
paillettes  de  quartz  brillant,  et  une  syénite  grise  qui  paraît 
stratifiée. 

Les  roches  qui  viennent  d'être  mentionnée©  ressemblent  aux  chemm 
gneiss  de  la  montagne  de  Ste.  Anne,  de  même  qu'une  syénite 
grise  que  l'on  trouve  sur  le  chemin  Bourinot,  laquelle  contient 
du  mica  et  de  la  hornblende,  cette  dernière  D^édominant  quel- 
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quefois.  Elle  est  accompagnée  de  lits  de  felsite  micacée  bleuâtre 
et  bleu  foncé,  fenilletée,  avec  hématite  dans  les  joints  et  nne 
abondance  de  qnartz,  ainsi  que  de  syénite  avec  un  peu  de  horn- 
blende, et  du  quartz  blanc,  compacte  ou  en  cristaux  très  menus, 
avec  filets  rouges,  bleus  et  verts.  La  direction  de  ces  roches  parait 
varier  de  Touest  au  nord-ouest. 

Sur  le  chemin  de  Boisdale  se  trouve  un  afileurement  de  granit 
presque  blanc,  à  joints,  avec  petits  grains  de  quartz  clair,  feld- 
spath rouge-chair  pâle  et  paillettes  de  mica  argenté  ou  brun  foncé, 
pas  uniformément  mélangés,  mais  agglutinés  en  petites  touffes. 
11  s'y  trouve  aussi  de  la  hornblende  noire,  fibreuse,  cristalline. 
Une  syénite  d'un  gris  pâle,  avec  Vîtgs^  de  qiiartz  blanc  et  paillettes 
de  mica  doré,  succèdent  à  cet  étage  de  la  formation.  Les  ingré- 
dients sont  parfois  bien  mélangés,  et  la  hornblende  prend  une 
singulière  disposition  onduleuse,  ou  bien  le  quartz  et  le  feld- 
spath courent  en  bandes  distinctes,  et  alors  la  hornblende  est 
dispersée  en  grains  cristallins  dans  Tune  ou  l'autre  ou  dans  les 
deux.  Des  affleurements  de  roche  semblable  se  continuent  jusqu'à 
l'église  presbytérienne  chez  McAuley. 

Entre  l'église  et  le  calcaire  critallin  de  la  rivière  G-eorge,  un 
gneiss  et  un  micaschiste  noirâtres,  une  syénite  rouge  très  quart- 
zeuse  et  une  felsite  micacée,  schisteuse  et  grenue,  passant  à  la 
syénite,  et  un  granit  syénitique  rempli  de  taches  et  de  veines  de 
quartz,  se  montrent  en  beaucoup  d'endroits,  avec  une  direction 
nord-est.  Il  est  possible  que  ces  roches  appartiennent  à  l'étage 
supérieur  ou  de  calcaire  cristallin  ;  mais  comme  elles  ne  renfer- 
ment pas  de  lits  de  calcaire,  et  comme  toutes  les  roches  sous- 
jacentes  sont  ici  plus  ou  moins  feuilletées,  elles  ont  été  rapportées 
à  ce  dernier. 

A  l'embouchure  de  la  rivière  Greorge,  la  lisière  de  syénite  a 
beaucoup  moins  qu'un  demi-mille  de  largeur,  mais  elle  s'étend 
graduellement  jusqu'à  ce  que,  au  chemin  McCormack,  elle  n'ait 
pas  moins  de  deux  milles  de  largeur. 

La  syénite  rouge  du  district  du  cap  Dauphin  s'étend  le  long  de 
la  rive  du  Grand-Bras-d'Or  depuis  l'anse  à  Kelly  jusqu'à  la 
pointe  de  Jane,  où  le  chemin  de  Ste.  Anne  s'éloigne  de  l'eau,  et 
c'est  la  seule  roche  que  l'on  rencontre  sur  le  sentier  de  l'anse  à 
Kelly  à  Englishtown.  Un  granit  pyriteux,  gris-bleuâtre,  et  une 
syénite  en  lits  épais,  plongeant  rapidement  vers  le  sud,  sont  inti- 
mement associés  et  alternent  avec  un  gneiss  gris  à  grain  fin,  une 
felsite  compacte  rouge  et  une  syénite  de  même  nature  sur  les 
chemins  de  Ste.  Anne  et  d'Englishtown  et  le  long  du  havre  de 
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Ste.  Anne  jusqu'à  Englishtown.  Le  gneiss  est  en  bandes 
repliées,  alternativement  blanches  et  noires,  qui  varient  d'un 
simple  filament  à  un  seizième  de  pouce  d'épaisseur,  et  forment 
des  arêtes  et  des  sillons  à  l'extérieur,  par  suite  du  pouvoir  inégal 
des  différentes  parties  constituantes  de  résister  à  la  désintégra- 
tion. Le  granit  est  souvent  traversé  de  veines  et  de  plaques  de 
syénite  rouge.  On  rencontre  aussi  un  gneiss  bleu  à  hornblende 
et  une  diorite  tordus  d'une  manière  fantastique,  avec  vugs  et 
veines  de  quartz,  ainsi  qu'une  quartzite  blanche,  tachetée  de 
bleu.  Sur  le  chemin  de  Ste.  Anne,  près  de  l'extrémité  du  sentier 
qui  part  de  la  rive  près  de  l'île  au  Phoque  (Seal  island)^  une 
syénite  grise,  veinée  de  quartz  blanc,  et  comp<»sée  à  peu  près  de 
parties  égales  de  feldspath  et  de  quartz,  avec  un  peu  moins  de 
hornblende  en  petits  grains,  plonge  S.  4^  E.  <  75°  et  est  recou- 
verte par  un  gneiss  à  hornblende  lamelle,  noir  et  blanc,  ondu- 
leux,  dans  lequel  les  lignes  noires  sont  creusées  parmi  celles  de 
quartz  et  de  feldspath,  qui  forment  des  arêtes.  La  substitution 
du  mica  argenté  à  la  hornblende,  qui  est  tout  à  fait  absente  par 
endroits,  donne  naissance  à  un  gneiss  micacé.  Cette  syénite 
empâte  une  masse  de  roche  gris-bleuâtre,  qui  ressemble  à  un 
gros  galet  de  deux  pieds  de  diamètre,  et  formée  de  hornblende 
noire  et  de  spath  calcaire  foncé,  qui  renferme  à  son  tour  un  frag- 
ment de  roche  quartzo-feldspathique  grise,  grossière,  grenue.  J'ai 
aussi  observé  une  felsite  à  grain  fin  bleuâtre  ;  mais  son  rapport 
avec  le  gneiss  replié  n'a  pas  été  déterminé. 

Sur  la  rive  du  havre  de  Ste.  Anne,  à  un  demi-mille  au  sud-  contact  de« 
ouest  de  l'Etang  aux  Huîtres,  les  granits  sont  recouverts  par  le  t\^u^êtt&T- 
calcaire  carbonifère.     Ici,  un  lit  de  quatre  pieds  de  felsite  ver-    ^    ^^ 
dâtre  court  S.  7"^  0.,  entre  deux  murailles  de  syénite,  et  est  séparé 
d'une  autre  bande  presque  parallèle  par  deux  pieds  de  syénite 
rouge.    Elles  courent  ainsi  sur  une  distance  de  plusieurs  verges, 
puis  la  syénite  rouge  s'amincit,  et  les  deux  bandes  de  felsite  se 
rejoignent.     Des  masses  de  cette  felsite,  souvent- traversées  par 
des  filets  de  quartz  cristallin  qui  les  séparent  de  la  syénite  rouge, 
ou  plus  fréquemment  pénètrent  la  substance  de  la  roche,  se  ren- 
contrent sous  des  creux  et  sur  les  faces  verticales  de  la  syénite, 
mais  toujours  entourées  par  elle.     La  syénite  est  grossièrement 
cristalline,  de  différentes  nuances  de  vert  et  de  rouge,  mouchetée 
rouge-sang  par  l'hématite  contenue  dans  les  joints,  et  dépolie  à 
la  surface  par  de  petits  boutons  de  quartz. 

Dans  une  anse  voisine,  les  falaises  déploient  des  roches  grani- 
tiques finement  pommelées  de  rouge,  jaune,  vert,  bleu,  pourpre 
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et  blanc,  en  larges  plaques  et  veines.  Une  syénite  ronge,  conte- 
nant très  peu  de  hornblende,  se  montre  en  filets  irréguliers  et  en 
masses  veineuses  parmi  les  roches  plus  foncées,  dont  presque 
toutes  ont  une  texture  grenue  plus  ou  moins  grossière.  Les 
veines  blanches  sont  de  quartz  ou  de  spath  calcaire  ;  les  roches 
vertes  et  pourpres  prédominent  ;  la  syénite  rouge  est  aussi  abon- 
dante, mais  il  n'y  a  aucune  continuité  dans  aucune  des  couleurs, 
les  plaques  variant  de  six  pieds  de  longueur  et  deux  de  largeur 
à  de  simples  taches.  Près  de  la  même  localité,  un  granit  gris, 
bleu  et  rouge,  friable,  contient  du  mica  doré  et  des  traces  de  car- 
bonate de  cuivre  vert.  Quelques  parties  ressemblent  à  un  conglo- 
mérat avec  gros  galets  de  roche  homblendique  noire  dans  une 
pâte  de  syénite. 

A  l'embouchure  du  ruisseau  de  Smith,  il  y  a  d'énormes  blocs 
de  syénite  rouge,  avec  plaques  bleues,  et  de  syénite  bleue  et 
blanches  avec  filets  rouges.  A  la  pointe  Fader,  une  syénite  et 
une  diorite  bleuâtres,  grossières,  feuilletées,  sont  pliées  autour 
d'un  noyau  de  syénite.  Les  lamelles  de  la  diorite  ont  d'un  demi- 
pouce  à  six  pouces  d'épaisseur,  et  parmi  elles  se  trouve  une 
couche  de.  calcaire  d'un  pouce  d'épais.  Dans  un  autre  pli,  la 
diorite  forme  le  noyau  et  est  recouverte  par  trois  pieds  de  syénite 
rouge. 

La  côte,  depuis  le  ruisseau  de  Smith  jusqu'à  la  grève  de  Monroe» 
est  occupée  par  la  syénite  rouge,  qui  a  parfois  un  plongement 
obscur  et  ofire,  sur  les  surfaces  exposées  à  l'air,  l'aspect  cannelé 
d'une  immense  meule  de  moulin.  Prè#  de  la  grève,  elle  renferme 
un  lit  ou  une  veine  vert-bouteille,  de  deux  pieds  d'épaisseur, 
d'une  texture  serrée  et  rugueuse,  plongeant  N.  85^  E.  -<45^,  et 
séparée  de  la  syénite  par  environ  un  pouce  de  roche  argilo-calca- 
rifère  compacte,  pourpre,  avec  un  filet  rouge-bleuâtre.  Cette 
bande  est  traversée  par  des  veines  formées  par  l'emboîtement  de 
cristaux  de  spath  dent- de- chien  :  les  veines  ne  dépassent  jamais 
un  demi-pouce  d'épaisseur  et  ne  pénètrent  pas  la  syénite. 

Le  minerai  du  Grand-Etang,  décrit  dans  le  rapport  de  1874-75, 
p.  282,  est  contenu  dans  des  roches  semblables  à  celles  des  collines 
de  Coxheath,  mais  remplies  de  spath  calcaire  dans  le  voisinage 
du  minerai.  Elles  sont  recouvertes  par  un  conglomérat  carboni- 
fère, et  renferment  du  porphyre  rouge,  vert,  bleuâtre  et  blanc,  et 
de  la  felsite  compacte  et  granitoïde,  veinée  de  quartz  et  tachetée 
d'hématite,  ainsi  que  des  ardoises  alumineuses  rouges,  verdâtres 
et  blanches,  nacreuses  et  savonneuses,  et  des  felsites  feuilletées. 

Les  roches  du  côté  sud  de  la  baie  de  Crabarus  consistent  en  grès 
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feldspathiqtie  feuilleté  et  en  felsite  à  grain  fin,  se  dirigeant  N. 
40^  E.,  et  sur  le  côté  nord,  près  du  cap  de  l'Aigle,  en  felsites 
obscnrément  stratifiées,  noires,  vertes,  grises  et  rouges,  courant 
N.  24^  E.  Des  veines  de  quartz  et  de  feldspath  coupent  les  roches, 
qui  contiennent  de  la  pyrite  de  fer,  de  la  hornblende,  du  mica  et 
de  la  serpentine,  et  sont  tachetées  de  molybdénite.  Dans  une 
bande  quartzeuse  associée  se  trouve  un  dépôt  de  pyrite  de  cuivre,  ^uivre^it^® 
donc  il  sera  question  plus  loin.  moiybdénite. 

Des  felsites  gris-bleuâtre  foncé,  devenant  blanches  à  Tair, 
compactes,  à  grain  fin  et  porphyritiques,  rayées  de  veines  de 
quartz  qui  contiennent  de  la  molybdénite,  courent  dans  une 
direction  nord-est  le  long  de  la  côte  depuis  la  baie  de  Gabarus 
jusqu'au  havre  de  Louisbourg.  Quoique  essentiellement  feldspa- 
thiques,  elles  contiennent  aussi  des  paillettes  de  mica  doré  et 
beaucoup  de  hornblende  noire,  qui  entre  quelquefois  comme  l'un 
des  constituants  d'une  diorite  granitoïde,  mais  est  souvent  bornée 
aux  joints.  La  pyrite  de  fer  est  souvent  présente,  et  la  molybdé- 
nite rarement  absente,  car  on  la  trouve  en  cristaux  hexagones 
plats,  en  agrégations  cristallines,  et  en  taches  amorphes,  mouche- 
tant  la  roche  comme  les  écailles  d'un  gros  poisson. 

La  pointe  de  la  Eoche-Noire  (Blackrock  point),  près  de  l'ancienne  Louisbourg. 
ville  de  Louisbourg,  tire  son  nom  d'un  lit  semblable  à  certaines 
felsites  foncées  de  Gabarus,  qui  contiennent  généralement,  sinon 
toujours,  en  sus  de  beaucoup  de  cristaux  imparfaits  de  feldspath, 
une  grande  quantité  de  -hornblende.  Associées  à  cette  diorite 
sont  des  roches  de  couleur  plus  pâle,  dont  l'une,  qui  est  une 
felsite  porphyritique,  pyriteuse,  gris-verdâtre,  ressemble  forte- 
ment à  un  porphyre  vu  sur  le  ruisseau  de  McKenzie,  dans  les 
collines  de  Coxheath.  Courant  N.  62°  E.,  parallèlement  à  la  roche 
noire  et  formant  des  bandes  avec  elle,  se  trouve  une  syénite 
rouge,  avec  peu  ou  point  de  hornblende,  comme  celles  de  la 
rivière  George  et  de  Ste  Anne.  Le  parallélisme  de  ces  bandes 
n'est  pas  parfait  :  en  certains  endroits  elles  se  mêlent  en  partie  avec 
la  diorite,  dont  de  grosses  veines  pénètrent  la  syénite.  Une 
autre  de  ces  roches  est  un  mélange  granitoïde  de  quartz  et  de 
feldspath,  qui  diffère  de  la  syénite  rouge  seulement  par  la  couleur 
et  une  texture  plus  fine. 

Le  phare  de  Louisbourg  est  placée  sur  un  promontoire  rocheux 
de  felsites  épidotiques  lavande,  bleu-pourpré,  verdâtres  et  rouges, 
à  grain  fin,  renfermant  de  gros  galets  d'un  mélange  rougeâtre  de 
feldspath  et  de  quartz.  Toutes  ces  couleurs  se  rencontrent  dans 
le  même  lit,  et  sous  ce  rapport,  ainsi  que  par  leur  texture  et  leur 
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composition,  ces  roches  sont  comme  les  felsites  de  Coxheath.  Des 
veines  de  quartz  sillonnent  beaucoup  de  ces  roches.  Dans  les 
tranchées  pratiquées  pour  le  chemin  de  fer  entre  Louisbourg  et 
la  baie  Catalone,  Ton  \oit  des  roches  semblables,  y  compris  une 
felsite  verdâtre  à  grain  fin,  une  felsite  bleuâtre  tordue,  et  un  con- 
glomérat rouge  avec  galets  semblables  à  ceux  mentionnés  plus 
haut. 

Voici  quelques-unes  des  variétés  de  cette  intéressante  série  de 
roches  observées  près  du  phare  : — 
1.  Felsite  rouge-Indien  et  rouge-pourpre,  assez  compactes,  impar- 
faitement porphyritique,   avec  structure  fragmentaire;  les 
fragments  sont  de  toutes  grosseurs  jusqu'à  un  pouce,  généra- 
lement plats,  mais  aussi  arrondis  ;  les  taches  porphyritiqiies 
sont  blanches  ou  vert-pois.     Sur  certaines  lignes  de  fracture, 
la  roche  a  une  apparence  talqueuse  perlée  ;  ces  lignes  sent 
généralement  les  plans  des  lits,  qui  sont  marqués  dans  la 
roche  compacte  par  des  couches  de  texture  plus  ou  moins 
différente. 
2   Felsite  compacte,  ver^-pois  pâle,  avec  bandes  et  taches  rou- 
geâtres  de  peu  d'épaisseur  :  des  lignes  de  stratification  très 
délicates  sont  indiquées  par  de  légères  différences  de  couleur. 

3.  Felsite  pommelée,  perlée,  par  petits  morceaux  fragmentaires, 
dont  quelques-uns  sont  compactes,  beaucoup  porphyritiques  : 
toute  la  roche  est  passablement  compacte,  mais  elle  devient 
rude  sur  les  surfaces  exposées  à  Tair.  Couleurs:  prune» 
rouge-chair,  vert-pois,  vert-chlorite,  avec  petits  points  blancs. 

4.  Roche  lamellée,  tendre,  grisâtre,  cédant  facilement  au  cou- 
teau; indistinctement  granitoïde,  avec  petits  grains  rouges 
parmi  les  plus  pâles  ;  petites  taches  de  quaitz;  cristaux  de 
feldspath  souvent  rencontrés  dans  la  masse. 

5.  Eoche  lamellée,  gris-bleuâtre,  blanche  à  Textérieur,  cédant 
difficilement  au  couteau,  avec  forte  odeur  argileuse  et  res- 
semblant, par  son  apparence  générale,  à  une  argilite  cohé- 
rente à  grain  fin  ;  a  une  surface  douce,  mais  ondule  en  petites 
vagues  entre  les  lamelles. 

6.  Felsite  pommelée,  compacte,  de  couleur  pâle,  laissant  voir  le 
plan  des  lits  par  la  disposition  des  taches  ;  vésiculaire  à  Tex- 
térieur,  mais  l'intérieur  est  finement  cristallin  ; — quelques 
petites  veines  de  quartz. 

7.  Felsite  grise  compacte,  avec  une  légère  ^teinte  de  rouge,  et 
quelquefois  pustulée  de  rouge  et  de  pourpre  de  manière  à 
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montrer  la  structure  fragmentaire.  Passe  à  un  porphyre 
rouge  et  pourpre. 

8.  Felsite  rouge-Indien  presque  compacte,  avec  larges  plaques 
d'un  vert-pois  vif. 

9.  Felsite  jaune-verdâtre  et  grise,  compacte  et  finement  grenue, 
contenant  de  petits  cristaux  brillants  de  feldspath. 

10.  Felsite  lamellée,  avec  gros  fragments  de  diflFérentes  teintes 
de  vert  et  de  rouge,  unis  pour  former  une  roche  Compacte, 
pommelée,  avec  surface  rude. 

Parmi  les  preuves  que  Ton  peut  donner  pour  démontrer  queo^oaij^i- 
ces  roches  sont  présiluriennes  et  stratifiées,  au  lieu  d*être  dé vo- ^®"it««- 
niennes,   ou  carbonifères,   ou  éruptives,  comme  on  Ta  souvent 
affirmé,  sont  les  suivantes  : 

1.  La  ressemblance  lithologique  des  différents  étages  avec  le 
système  laurentien,  tel  que  déployé  dans  Terreneuve,  le 
Nouveau-Srunswick  et  autres  parties  du  Canada.  Dans  le 
Nouveau-Brunswick  comme  au  Cap-Breton,  l'étage  syéni- 
tique  et  feldspathique  est  surmonté  par  un  groupe  de  calcaire 
cristallin. 

2.  Des  galets  de  syénite  et  de  felsite  rouges,  provenant  appa- 

remment des  collines  de  Boisdale,  sont  abondants  dans  le 
calcaire  de  la  rivière  G-eorge  et  dans  les  gros  grès  siluriens 
inférieurs  du  chenal  de  St.  André. 

3.  Les   roches   sont  incontestablement  stratifiées,   quoique  la 

preuve  de  ceci  soit  quelquefois  obscure. 

4.  Des  argiles  schisteuses  siluriennes  inférieures  reposent 
presque  horizontalement  sur  les  syénites  et  felsites  sans  au- 
cune apparence  d'altération,  mais  elles  contiennent  des 
graptolites  délicats  et  d'autres  fossiles  lorsqu'elles  sont  en 
contact  avec  elles. 

6.  Aucun  mélange  des  argilites  siluriennes  inférieures  et  des 
felsites  n'a  lieu  au  point  de  contact.  La  syénite  n'envoie 
pas  de  veines  dans  les  ardoises  siluriennes  ;  mais,  au  con- 
traire, la  ligne  de  séparation  est  distinctement  marquée  dans 
chacun  des  nombreux  cas  où  elle  a  été  examinée. 

6.  Les  flexions  des  strates  déjà  suivies  dans  le  Cap- Breton  sont 
une  continuation  des  plis  des  montagnes  Appalaches,  qui 
ramènent  les  roches  huroniennes  et  laurentiennes  dans  Ter- 
neuve  et  le  Nouveau-Brunswick,  et  en  font  très  probable^ 
ment  autant  dans  la  Nouvelle-Ecosse. 
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Description 
générale. 


2.   CALCAIRE   CRISTALLIN  DE   LA  RIVIÈRE   GEORGE. 

Sur  le  versant  sud-est  des  collines  de  Boisdale,  il  se  trouve  une 
zone  de  roches  étroite,  dépassant  rarement  un  demi-mille  de  lar- 
geur, et  alliée  par  sa  position  géologique  et  ses  caractères  miné- 
ralogiques  aux  calcaires  de  New-Campbellton,  déjà  décrits  dans  le 
Mémoire  du   rapport  de  1874-75,  dans  lequel  il  est  aussi  fait  mention  d'un 

Dr.  Honey-  .         -,      x%      -rr  i 

man.  mémoire  du  Dr.  Honeyman  sur  la  formation  de  la  rivière  George. 

Elles  consistent  en  dolomies  et  calcaires  fortement  cristallins, 
contenant  de  la  serpentine,  du  talc,  du  mica,  de  la  trémolite,  de 
la  plombagine,  de  la  galène,  de  Thématite,  du  fer  oxydulé,  et 
d'autres  minéraux  ;  elles  sont  interstratifiées  avec  de  la  felsite, 
de  la  syénite,  de  la  diorite,  du  micaschiste,  de  la  quartzite,  et  du 
conglomérat  quartzeux,  et  plongent  à  un  angle  élevé  au  sud  de 
l'est.  Leur  couleur  est  variable,  mais  principalement  bleuâtre. 
Cette  formation  est  probablement  laurentienne — âge  qui  lui  est 
assigné  par  M.  Hartley — ou  huronienne,  car  bien  que  la  super- 
position des  roches  siluriennes  inférieures  n'ait  pas  encore  été 
prouvée,  cependant  les  conglomérats  siluriens  inférieurs  trouvés 
sur  le  chenal  St  André  indiquent  une  formation  de  calcaires  plus 
anciens  que  ceux-ci;  et  l'alternance  du  calcaire  cristallin  avec 
des  roches  granitiques  et  autres  de  même  genre  les  ramènent  à 
une  affinité  rapprochée  du  groupe  feldspathique.  Cependant, 
elles  sont  distinctes  de  celui-ci,  comme  le  prouve  la  présence  de 
galets  de  syénite  rouge  et  de  felsîte  dans  le  conglomérat  quartzeux 
du  ruisseau  de  Murphy. 

Les  coupes  qui  suivent,  mesurées  de  l'est  à  l'ouest,  dans  les 
ruisseaux  qui  traversent  et  exposent  ces  strates,  feront  connaître 
leurs  caractères  généraux.  La  plupart  d'entre  elles  embrassent 
une  partie  de  la  formation  feldspathique  sous-jacente,  le  plonge- 
ment  étant  supposé  le  même  dans  toutes  deux  :— 

COUPE  I. 

CALCAIRE  CRISTALLIN    SUR   LE  RUISSEAU  01  MURPHY   NORD. 


PlongemerU,  Sud  6 1°  £j/  <  62°. 


PDS. 


PCS. 

0 


1.  Calcaire  cristallin  de  toute  variété  de  couleur  et  de  texture, 

mais  principalement  gris-bleuàtre 247 

2.  Marbre  blanc  et  gris  pâle,  à  texture  variable,  quoique  géné- 

ralement finement  cristallin  ;  parfois  clivable  en  rhom- 
boèdres et  avea  joints  qui  le  font  se  briser  en  petits  mor- 
ceaux ;  beaucoup  de  cavités  remplies  de  cristaux  de  spath 
calcaire  d'un  rouge  vif:  taché  de  plombagine;  veiné  de 
serpentine  ;  fer  oxydulé  et  pyrite  de  fer  en  morceaux  de 
deux  pieds  de  diamètre.  Ce  lit  est  taillé  à  la  carrière  de 
marbre  de  la  rivière  George,  Puissance  probablement  de.,      10       0 
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3.  Conglomérat  ou  brèche  pommelé  noir  et  blanc»  avec  fragments 

gros  comme  des  noisettes,  et  souvent  plus  gros,  les  blancs 
étant  de  quartz,  les  noirs  d'une  roche  tendre,  colorée  par 
du  fer  ou  de  la  manganèse.  La  pâte  est  un  calcaire  blanc, 
cristallin,  seul  ou  mélangé  avec  d'autres  minéraux  ;  les 
fragments  sont  enduits  d'une  roche  chloritique  foncée  ;  ils 
se  composent  souvent  de  felsite  et  de  porphyre  rouges  et 
bleuâtres,  et  de  syénite  rouge.  Dans  la  carrière,  le  marbre 
passait  souvent  sous  cette  brèche  et  se  perdait;  parfois, 
cette  dernière  empiétait  sur  le  marbre -  ...        5        0 

4.  Marbre  gris-bleuàtre  et  blanc  ;  vu  seulement  en  partie 100        0 

5.  Felsite  bleu  foncé  contenant  une  couche  de  felsite  couleur  de 

chair,  très  compacte,  souvent  porphyritique,  avec  fileis  de 

quartz  blanc 88        0 

6.  Calcaire  cristallin  gris-bleuÂtre  ;    liions  de  spath   calcaire 

fibreux  dans  les  joints 133        0 

7.  Felsite  bleuâtre,  couronnée  de  calcaire  par  endroits 441        0 

8.  Felsite  rouge,  et  syénite  rouge  et  bleue  ;  quartz  en  crisiaux 

vitreux,  incolores;   feldspath  vert-pomme,  et  hornblende 
noire  ;  devient  d'un  blanc  opaque  à  l'air.    A  la  source  du 

ruisseau 220        0 

Des  roches  semblables  à  la  dernière  dominent  jusqu'aux  argi- 
litcs  siluriennes  inférieures  de  l'autre  côté  de  la  montagne. 

Puissance  totale : 1,244       0 

COUPE  11. 

CALCAIRE  CRISTALLIN   SUR  LE   RUISSEAU   DE   MUhPHY    SUD. 

PlongemefU,  Sud  61°  Est  <  62°. 

PDS.       PCS. 

1.  Marbre  et  conglomérat  taillés  à  la  carrière.  Voir  Coupe  I. 

2.  Calcaire  cristallin  compacte  et  grenu,  clivable  et  schisteux, 

principalement  gris-bleuâtre  et  blanc,  mais  teint  de  toutes 
les  nuances  de  couleur — rose  et  rouge-chair,  vert-éme- 
rajude,  d'herbe  et  de  vessie,  brun-girofle  et  noir.  Il  forme 
des  collines  d'une  hauteur  considérable.  A  une  ancienne 
digue  de  moulin  près  de  la  carrière  de  calcaire  carboni- 
fère sur  le  ruisseau  de  George,  le  calcaire  est  dolomilique 
et  pyriteux,  savonneux  au  toucher,  et  contient  des  paillettes 
et  taches  de  talc  argenté  et  de  mica.  Dans  quelques  parties 
la  roche  se  désagrège  et  devient  tellement  tendre  qu'elle 
cède  sous  l'ongle 176        0 

3.  Calcaire  serpentineux  compacte,  blanc-bleuâtre    et   jaune- 

verdâtre 89        0 

4.  Felsite  bleuâtre,  tinement  grenue,  passant  au  gris-rougeâtre  à 

l'air  ;  veiné  de  quartz  ;  traces  de  plombagine,  de  talc  et  de 
serpentine  dans  les  joints 17       0 

5.  Calcaire  cristallin  blanc-bleuâtre,  se  clivant  en  rhomboèdres; 

parfois  serpentineux. •••- 71        o  • 

6.  Felsite  bleuâtre,  passant  par  des  gradations  imperceptibles 

à  une  felsite  rouge-chair,  avec  quelques  m#ucheture6  de 

quart!  et  de  hornblende  verte ^ ,..» , ,„      20       0 
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7.  Syénite  rougedtre,  reposant  sur  do  la  syénite  bleuâtre,  par^ 

fois  feuilletée - 86        0 

8.  Felsite  bleuâtre 70        0 

9.  Syénite  compacte,  couleur  de  chair,  avec  bandes  de  porphyre 

et  de  felsite  bleuâtre  et  brune.  Elle  se  compose  quelque- 
fois de  proportions  â  peu  près  égales  de  quartz  et  de  feld- 
spath, avec  points  de  feldspath  et  filets  de  quartz  blanc 
disséminés  partout,  le  quartz  renfermant  du  cristal  de 
roche  transparent.  La  roche  devient  parfois  une  quartzite 
pure,  parfois  une  felsite  pure.  Des  veines  de  felsite  fine- 
ment cristalline  ou  vésiculaire,  gris-bleuâtre,  traversent  la 
syénite  dans  différentes  directions;  Tune  de  ces  veines,  de 
deux  pieds  et  demi  d'épaisseur,  court  N.  84^^  E.,  et  à  Tex- 
trémité  ouest  elle  est  rejetée  de  trois  pieds  au  sud  par  une 

petite  faille 204        0 

10.  Calcaire  cristallin  blane-jaunâtre,  que  l'on  ne  voit  que  sur  la 
rive  droite  du  ruisseau  et  sur  la  cime  du  coteau,  où  on  Ta 
exploité.  Il  repose  sans  concordance  sur  les  syénites,  ou 
bien  il  a  été  rejeté  dans  cette  position  par  une  faille. 
Plus  haut  sur  le  ruisseau,  les  felsites  reparaissent  de  nou- 
veau.   

Puissance  totale. ^ 733       0 

La  coupe  qui  vient  ensuite  renferme  des  lits  de  trémolite  et  de 
calcaire  serpentineux,  que  Ton  peut  très  bien  étudier  sur  le  ruis- 
seau de  Macdonald  et  dans  les  collines  voisines.  La  position  des 
différents  étages  est  seule  indiquée,  les  affleurements  étant  trop 
partiels  pour  permettre  de  les  mesurer  exactement. 

COUPE  III. 

CALCAIBE  CRISTALLIN   SUR   LE   RUISSKAU   DE   HaCDONAI  D. 

Plongement,  Sud  87»  Est  <  52». 

PDS.       PCS. 

1.  Assises  cachées.    Gros  blocs  de  marbre 142       G 

2.  Calcaire  saccharoïde  grossier,  bleuâtre  et  blanc,  rempli  de 

veines  de  spath  calcaire  blanc  ;  plombagine  entre  les  lits 

et  dans  les  joints  ;  quelques  paillettes  de  pyrite  de  fer —     — 

3.  Assises  cachées  « 23        0 

4.  Calcaire  gris-bleuâtre  portant  de  la  pyrite  de  fer,  de  la  pyrite 

de  cuivre  et  de  la  plombagine —  — 

5.  Assises  cachées 40  0 

6.  Calcaire  pyriteux  gris-bleuâtre —  — 

7.  Assises  cachées 8  0 

8.  Calcaire  cristallin  gris-bleuâtre —  — 

9.  Assises  cachées 15  0 

10.  Felsite  gris-bleuâtre  et  rouge,  Tune  passant  à  l'autre.    La 

stratification  est  indistincte  ;  deux  séries  de  plans  courent 
N.  9»  E.  et  N.  54«  O.,  mais  ne  vont  pas  loin  avant  de  former 
'  un  rouleau  ou  de  s'appuyer  contre  un  mur  de  roche  sem- 
blable. Une  variété  verdâtre  passe  à  un  porphyre  avec 
ponctuations  de  feldspath  blanc-grisâtre.  Le  ruisseau  fait 
ici  une  chute  d'environ  dix  pieds.,... ....,.*..,•«.•,.     —     — 
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It.  Assises  cachées 103       0 

12.  Galcaire  cristallin    blanc,  pyriteux,  calcaire  serpentineux 

jaune-citron,  et  calcaire  vert  pâle,  à  extérieur  brun,  avec 

trémolite  en  petites  touffes  fibreuses —  — 

13.  Assises  cachées 142  0 

14.  Felsite  porphyritique  bleuâtre —  — 

15.  Assises  cachées 63  0 

16.  Syénite  rouge,  le  feldspath  prédomine  de  beaucoup  ;  quartz 

en  menues  particules  blanches  ;  hornblende  extrêmement 

rare —  — 

17.  Assises  cachées 94  0 

18.  Felsite  gris-bleuâtre —  — 

19.  Assises  cachées 32  0 

20.  Syénite  rouge  :  hornblende  plus  abondante  en  grosses  parti- 

cules.   Terrain  bas. — Syénite  rouge  jusqu'à  la  source  du 

ruisseau 157        0 


Puissance  totale 819        0 

Le  ruisseau  Rocheux  (Rocky  Brook),  petit  tributaire   de   la  contact  du 
rivière  Q-eor^e,  court  le  long  de  la  ionction  des  calcaires  cristal- taiim  et  de 

,./  1  1  lafeUite. 

lins  avec  la  syénite  et  montre  la  nature  du  contact  en  plusieurs 
endroits.  La  roche  sous-jacente  consiste  principalement  en 
syénite  rouge,  dont  la  hornblende  forme  quelquefois  une  grande 
partie,  mais  qui  est  souvent  caractérisée  par  une  absence  presque 
totale  de  hornblende  et  de  quartz  :  elle  devient  brune  à  Tair  et 
passe  fréquemment  à  un  porphyre  verdâtre,  bleuâtre  et  rouge, 
traversé  par  des  filets  et  des  petites  taches  de  quartz,  et  prenant 
par  places  une  structure  lamellée.  Avec  la  syénite  rouge  est 
associé  un  gneiss  quartzeux  bleuâtre,  pyriteux,  avec  nombreuses 
paillettes  de  mica  blanc  en  plaques  rayonnantes.  Les  roches 
superposées  sont  des  calcaires  et  dolomies  à  structure  saccharoïde^ 
souvent  serpentineux,  blanc-bleuâtre,  violets  et  gris  lavande,  et  du 
calcaire  plombagineux  noir,  avec  beaucoup  de  taches  de  pyrite 
de  fer  et  d'hématite.  La  pente  de  la  ligne  de  contact  est  à  peu 
près  N.  35^  E.  ;  mais  à  un  endroit  le  marbre  est  interrompu  par 
un  dyke  de  porphyre  verdâtre  de  deux  pieds  et  demi  de  largeur, 
qui  court  est  et  ouest.  Du  côté  sud,  le  porphyre  repose  verti- 
calement contre  le  marbre,  tandis  que  du  côté  nord  il  recouvre  le 
marbre  d'environ  neuf  pouces,  un  filet  d'argile  séparant  les  deux 
roches.  Le  dyke  paraît  couper  la  felsite  rouge,  car  il  épaissit  et 
s'y  perd  en  y  entrant.  En  quelques  endroits  le  marbre  paraît 
reposer  horizontalement  sur  la  syénite. 

La  meilleure  coupe  des  calcaires  cristallins  et  des  granits  sous- 
jacents  a  été  obtenue  sur  le  ruisseau  aux  Grues  {Crâne  Brook)  et 
est  comme  suit,  en  ordre  ascendant  : — 
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COUPE  IV. 

ROCHES   LAURENTIENMES   SUR  LE  RUISSEAU  AUX  GRUES. 

Plongenient,  Nord  64»  Est  <  68\ 

PDS.       PCS. 

1.  Marne  rouge  (carbonifère). 

2.  Felsile  compacte  et  granitoïde,  bleuâtre  foncé,  de  plusieurs 

couleurs — rouge-Indien,  chair,  et  pêche,  vert-pois,  gris  et 
blanc— contenant  dans  quelques  lits  beaucoup  de  mica 
et  de  hornblende.    Vue  seulement  en  partie 74       0 

3.  Gneiss  finement  lamelle,  gris  et  verdàtre,  tendre  et  friable, 

se  clivant  en  blocs  rhomboèdres  ;  formé  de  quartz  vitreux 
incolore,  de  feldspath  verdûtre  pÂle,  et  de  mica  blanc,  noir 
et  bronzé 23       0 

4.  Assises  cachées 210       0 

5.  Quartzite    vitreuse    bleuûlre,    noire,    ambrée    et    incolore, 

lamellée  ;  les  lamelles  sont  souvent  pas  plus  épaisses  que 
la  lame  d'un  couteau  ;  il  y  a  de  la  pyrite  de  fer  en  feuilles 
entre  les  couches  et  dans  les  plans  de  clivage,  qui  courent 
dans  différentes  directions  et  brisent  la  roche  en  petits 
morceaux;  il  s'y  trouve  parfois  de  la  chlorite  et  de  la 
hornblende,  et  le  mica  est  souvent  contenu  entre  les 
lamelles.  Aussi,  quartz  pommelé  rouge-Indien  et  vert- 
émeraude,  exempt  de  pyrite,  mais  contenant  tant  de  mica 
qu'il  constitue  par  endroits  un  micaschiste,  taché  de  plaques 
d'hématite  rouge  et  tendre 11       5 

6.  Assises  cachées.    Gros  blocs  de  syénite  blanche 140       0 

7.  Assises  cachées 32       0 

8.  Quartzite  blanche,  vitreuse,  massive  et  lamellée,  vue  seule- 

ment par  intervalles 400       0 

9.  Quartzite  blanche,   vitreuse,   généralement    sans  lamelles, 

formant  des  coteaux  de  trente  pieds  de  hauteur.    Le  ruis- 
seau tombe  ici  dans  une  série  de  cascades 13  '    0 

10.  Granit  bleuâtre 3       0 

11.  Quartzite  lamellée,  incolore,  avec  beaucoup  de  pyrite  dans 

les  joints  et  à  travers  toute  la  masse 66       0 

12.  Syénite  rouge,  séparée  des  roches  encaissantes  par  une  épais- 

seur variable  de  roche  chloritique  tendre 2       0 

13.  Roche  hornblendique  verdàtre   noire,   cohérente,   finement 

cristalline,  parsemée  de  filets  et  veinules  vert-pomme  de 

pyrite  de  fer 141  0 

14.  Syénite  rouge 8  0 

15.  Roche  hornblendique  noire  avec  coins  et  veines  de  syénite....  14  0 

16.  Granit  gris,  pyriteux 21  0 

17.  Calcaire  cristallin,  blanc,  bleuâtre,  gris-verdûtre  et  d'autres 

coulemrs 13  0 

18.  Syénite  rouge 8  5 

19.  Felsite  granitoïde  gris-verdâtre 29  0 

20.  Felsite  rouge-chair,  reposant  sur  une  felsite  grise,  passant  à 

la  syénite  avec  une  couche  de  spath  calcaire  d'un  demi- 
pouce;  pyrite  de  fer  en  petits  cubes 14        0 

21.  Calcaire  et  dolomie  saccharoïdes,  blancs  et  bleuâtres,  en  lits 

épais 8        0 
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22.  Syénite  rougô  et  feisite  compacte  bleuAtre,  mélangées 3  0 

23.  Porphyre  compacte  verdâtre,  avec  points  de  spath  calcaire....  4  0 

24.  Calcaire  cristallin  blanc-bleu Atre 5  0 

•25.  Assises  cachées 34  0 

26.  Calcaire  saccharoïde  blanc tl  0 

27.  Syénite  rouge 2  0 

28.  Calcaire  saccharoïde  blanc 22  0 

29.  Calcaire  dolomitique  blanc,  vu  seulement  par  intervalles 152  0 

30.  Assises  cachées.    Calcaire  saccharoïde  bleuâtre  vu  par  en- 

droits       204        0 

31.  Feisite  verdàtre  à  grain  fin 37        Q 

32.  Granit  et  feisite  verdâtres,  pyriteux,  l'un  passant  à  Tautre,  et 

traversés  par  de  petites  veines  de  quartz  et  aggrégations  de 

mica  doré 1 12  0 

33.  Assises  cachées 269  0 

34.  Granit  noir  et  bianc,  magnifiquement  moucheté 18  0 

35.  Assises  cachées 195  0 

36.  Syénite  rouge,  vue  au  pont  du  chemin  du  Barachois 37  0 

37.  Assises  pas  bien  vues,  composées  de  granit,  de  quartzite  et 

de  feisite  pyriteuse  bleuâtre 473        0 

38.  Quartz  blanc  laiteux  ;    quartz  grenu  bleu  foncé  ;    granit 

bleu&tre,  avec  petits  grains  de  mica  noir  ;  quartz  compacte 

gris,  et  syénite  rouge 3,794        0 

39.  Argiles  schisteuses  siluriennes  inférieures  noires,  friables,  du 

Barachois  de  TIle-Longue,  qui  reposent  sans  concordance 
sur  les  roches  syénitiques. 

Puissance  totale 6,602      10 

La  continuité  de  cette  lisière  de  calcaire  cristallin  est  brisée  intermction 
près  de  la  tête  du  ruisseau  de  G-eorge,  où  elle  aboutit  contre  les  de  calcaire! 
roches  gneissoïdes  sous-jacentes.  A  environ  un  mille  au  sud  de 
cet  endroit,  on  la  revoit  près  de  l'église  presbytérienne  sur  le 
chemin  de  Boisdale.  Cela  ne  paraît  pas  Atre  dû  à  une  faille, 
mais  à  une  distribution  lenticulaire  du  calcaire,  ou  à  un  repli  qui 
est  rendu  obscur  par  le  recouvrement  des  roches  carbonifères. 

A  partir  de  l'église  presbytérienne,  le  calcaire  cristallin  conserve  Minerai  de 
son  cours  sud-ouest  vers  la  baie  de  l'Est,  où  il  renferme  un  dépôt 
de  minerai  de  fer  dont  il  sera  question  plus  loin. 

Sur  le  chemin  de  Guthro  et  au  lac  Gruthro,  un  marbre  blanc  et 
gris  pâle,  avec  paillettes  de  galène,  d'hématite,  de  talc  et  de  plom- 
bagine, est  découvert. 

8.   ROCHES  SILURIENNES  INFÉRIEURES. 

Des  argilites  repliées,  pourpres,  rouges  et  vertes,  des  grès  et  des 
calcaires  de  l'époque  silurienne  inférieure  occupent  l'Ile-Longue, 
i^nsi  que  la  rive  du  chenal  de  St.  André  depuis  le  ruisseau 
de  Moore  jusqu'à  la  pointe  Dougall,  dans  une  lisière  large  d'un 
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mille  environ,  recouverte  en  certains  endroits  par  un  conglomé- 
rat ou  un  calcaire  carbonifère  non-concordant, 
du  cESnai  de'  '^  ^^  demi-mille  à  l'ouest  de  la  pointe  de  Moore,  la  plage  est 
semée  de  blocs  de  syénite  rouge,  de  granit  gris,  de  felsite  pourpre 
avec  veines  de  feldspath  blanc,  et  de  felsite  verdâtre  avec  veines 
de  syénite  rouge  ;  et  plus  loin  encore  à  l'ouest,  il  s'y  trouve  des 
morceaux  de  grès  meulier  blanc,  et  de  felsite  micacée  lamellée, 
verdâtre  et  bleuâtre.  La  grève  fait  ensuite  place  à  des  falaises 
rocheuses  basses.  Des  coupes  ont  été  mesurées  sur  la  terre  ferme 
et  sur  rile-Longue,  mais  comme  elles  sont  incomplètes,  par  suite 
du  repli  des  couches,  qui  fait  répéter  plusieurs  fois  les  mêmes  lits, 
il  vaudra  mieux  les  réserver  pour  quand  les  roches  auront  été 
examinées  davantage  et  qu'on  y  aura  recherché  les  fossiles,  et  ne 
donner,  en  attendant,  que  la  série  de  lits  que  l'on  trouve  sur  la 
rive,  en  commençant  par  les  premières  roches  que  l'on  voit  près 
du  ruisseau  de  Moore  : — 


Ruisseau  de 
Young. 

Fossiles. 


t.  Felsite  compacte  pourpre-rouf^e,  avec  petites  tachos  rouge-Indien  vif. 
et  puissantes  couches  de  felsite  vert  pâle,  tendre,  friable,  souvent 
porphyritique,  traversée  par  de  petites  veines  réticulées  de  quartz 
blanc,  entremêlée  d'un  mélange  granitolde  ou  compacte  de  feldspath 
et  de  quartz,  tacheté  d'hématite,  de  chlorite  vert-bouteille  tendre, 
et  de  grandes  plaques  de  quartz  laiteux,  qui  sont  distribuées  sans  ordre 
apparent.  La  roche  passe  dans  un  endroit  à  un  mélange  rouge-chair  de 
quarti:  et  de  feldspath,  qui  ressemble  à  la  syénite  laurentienne  rouge. 
a  laquelle  formation  elle  peut  appartenir.  Des  cristaux  drusiformes  de 
quartz  étincelant  parsèment  quelques-unes  des  faces.  Le  plongemenl 
n'est  pas  défmi. 

2.  Felsites  hématitiques  calcarifères,  ardoises  micacées  et  argilites  vert-d^- 

mer,  pourpre-bleu,  blanchâtres  et  grises,  lamellées,  une  couleur  pas- 
sant à  l'autre.  Les  ardoises  sont  très  tordues  et  renferment  de  petites 
concrétions  cylindriques,  comme  les  empreintes  de  mollusques  forami- 
nifères.  Le  plongement  des  lits  et  du  clivage  des  schistes  coïncident 
souvent  pour  la  direction.  Dans  un  endroit  il  est  N.  86»  O.,  l'angle  des 
premiers  étant  de  45»,  et  celui  du  dernier  do  82».  Des  lits  de  quartzite 
et  de  felsite  compacte  ont  d'un  à  six  pouces  d'épaisseur. 

3.  Grès  calcarifère  rouge,  à  gros  grains,  en  lits  de  trois  pieds  d'épaisseur  et 

moins  ;  alternant  avec  une  marne  verdûtre,  lamellée,  micacée,  en  rou- 
leaux tordus,  dont  on  peut  enlever  les  couches  comme  les  pelures 
d'oignon. 

4.  Grès  verdAtre  et  rouge,  en  lits  épiiis,  à  gros  grains  et  h  joints,  interstra- 

tifié avec  de  la  felsite  à  grain  fin  et  compacte  et  du  calcaire  impur  en 
bandes  minces.     A  l'embouchure  du  ruisseau  de  Young. 

5.  Ardoises  verdâtres  et  bleues,  minces  comme  du  papier,  contenant  beau- 

coup d'empreintes  d'une  Obolellaf  avec  la  tête  et  la  queue  d'un  trilobite, 
reconnu  par  M.  Billings  comme  appartenant  à  l'époque  primordiale  ou 
du  groupe  de  Québec,  mais  trop  imparfait  pour  être  déterminé  d'une 
manière  positive. 
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6.  Grès  à  grain  fin  et  gros,  à  faux  lits,  presque  tout  de  quelque  teinte  de 

lavande,  mais  aussi  gris-verdâtre  et  bigarré  de  rouge  et  de  vert.  Lits  de 
marne  argileuse  tendre,  contenant  des  nodules  de  calcaire  gros  comme 
des  noix.  Felsite  compacte  à  stratification  obscure,  traversée  par  des 
veines  de  spath  calcaire,  et  se  brisant  en  petits  fragments  ou  en  blocs  à 
angles  aigus.   Obolella. 

7.  Grès  calcarifére  gris-verdàtre  et  rougeâtre,  d'un  grain  assez  grossier, 

plongeant  S.  50«  E.  <  55«.  Coquilles  obscures. 

8.  Argilite  ou  marne  gris-verdâtre,  cohérente,  à  joints,  avec  veines  et  filets 

de  spath  calcaire  et  cristaux  d'hématite.    Coquilles. 

9.  Argilite  compacte  bleuâtre,  coupée  par  des  joints  et  des  veines. 

10.  Quartzite  à  grain  serré  et  grès  quatzeux  blancs,  onduleux,  et  argilite  ver- 

dàtre  et  bleuâtre,  cohérente,  esquilleuse. 

11.  Grès  feldspathique  gris-verdâtre. 

12.  Felsite  sablonneuse,  quatzite  et  argilite  lamellées,  micacées,  repliées  et 

fendillées,  de  couleur  gris-verdâtre,  bleuâtre  ou  pourpre,  traversées  par 
des  veines  et  filets  de  quartz  blanc.  Trois  rejrfis  aigus  ont  lieu  dans  un 
espace  de  cent  pieds,  dont  les  axes  courent  à  peu  près  S.  27«  O.  <21". 

13.  Ardoises  pourpres  et  bleues,  interstratlHées  avec  plusieurs  lits  de  grès 

gris-bleuâtre,  à  grain  fin,  de  six  ponces  k  un  pied  d'épaisseur,  passant 
par  endroits  à  la  quartzite. 

14.  Grès  calcarifére  en  lits  minces  composé  de  débris  de  syénite,  interstra- 

tifié avec  un  lit  tordu  de  quartzite  à  grain  lin  épais  de  deux  pouces. 
Replis  aigus  dans  la  roche. 

15.  Grès  à  gros  grain  et  à  grain  fin  en  lits  épais  et  minces,  tordu  et  brisé, 

interstratilié  avec  des  argiles  schisteuses  en  feuillets  minces,  rouges  et 
gris-verdâtre.  Le  grès  se  transforme  sur  sa  direction  en  silex  ou  quart- 
zite ;  il  est  en  grande  partie  composé  de  débris  de  syénite,  mais  il  con- 
tient en  outre  des  galets  d'argilite  noire  tendre.  Autour  des  axes  des 
plis,  les  lits  sont  striés  et  contiennent  des  taches  de  spath  calcaire. 

16.  Argilite  verdâtre,  à  joints,  et  felsite  micacée  pourprée.  Deux  masses 

elliptiques  plates  de  felsite  verdâtre,  d'un  pifd  et  demi  par  un  pied,  et 
de  deux  pouces  d'épaisseur,  reposant  l'une  au-dessus  de  l'autre,  ressem- 
blent à  un  arbre  applati,  mais  ne  montrent  pas  d'empreintes. 

17.  Argilite  micacée  rouge-pourpre,  tendre,  tordue,  avec  couches  de  grès  à 

grain  très  fin,  tacheté  d'hématite,  qui  donne  un  poli  métallique  à  la  sur- 
.     face  des  lits. 

18.  Grès  bigarré  de  rouge  et  de  vert,  felsite  et  argilite  compactes,  travei*sées 

par  de  petites  veinules  de  quartz.    Petites  concrétions. 

19.  Grès  caillouteux   grossier,  bigari'é,  blanc,  vert  et  rouge,  de  deux  à  six 

pieds  d'épaisseur,  répété  plusieurs  fois  par  des  replis.     Obolella. 

20.  Grès  grossier,  d'une  puissance  considérable. 

21.  Argilite  rouge  et  verte. 

22.  Grès  grossier,  entrecoupé  de  nombreuses  veines  de  quartz  et  de  spath 

calcaire,  et  couvert  de  coquilles  brisées. 

23.  Argilites  pourprées. 

24.  Grès,  dix  pieds. 

25.  Grès  ferrugineux  bigarré,  à  grain  fin,  argile  schisteuse  arénacée  et  argî-        î»olnt6dé 

lite,  entrecoupés  par  des  veines  de  quartz  et  de  spath  calcaire  ;  remplis         Young. 
de  coquilles.  Pointe  de  Young.     Les  roches  siluriennes  inférieures  sont 
ici  recouvertes  par  du  calcaire  carbonifère  riche  en  fossiles. 
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26.  Felsite  compacte  et  feuilletée,  grise  ou  gris-bleuâtre,  parfois  calca- 
rifère,  et  contenant  des  taches  de  spath  calcaire  dans  les  joints; 
ardoises  pourprés;  argilites  tendres,  bleuâtres,  fendillées;  grès  micacé, 
ferrugineux,  feldspathique,  avec  veines  et  plaques  de  quartz  blanc  ;  \tis 
par  intervalles  jusqu'à  la  colline  de  syénfte  rouge,  qui  touche  à  la  rive 
près  de  l'extrémilé  sud  de  Tlle-Longue,  et  des  deux  côtés  de  celte  col- 
line. Une  felsite  verdàtre,  à  grain  lin,  avec  petites  paillettes  noires 
luisantes,  et  couverte  d'une  tache  d'hématite,  couronne  la  syénite;  rem- 
plit des  cavités  qui  s'y  trouvent,  et  à  un  endroit  s'appuie  verticalement 
contre  elle,  en  courant  N.  40»  E. 

Le  plongement  moyen  dans  cette  coupe  est  N.  60^^  O.  et  S.  60'' 
E.,  le»*  plis  étant  à  angle  droit  du  pendage.  Le  ruisseau  de  Young 
coule  en  travers  de  la  direction  des  roches  siluriennes  inférieures, 
qui  contiennent  ici  des  filets  de  quartz  blanc  et  jaune,  de  minces 
bandes  de  hornblende  fibreuse  dure,  et  des  paillettes  brillantes 
d'hématite  et  de  mica.  Elles  se  composent  de  felsite  et  de  quartzite 
gris  pâle,  onduleuses  et  tordues,  à  joints,  très  compactes,  en  lits 
minces,  et  de  conglomérat  gris-bleuâtre  avec  galets  de  quartz,  de 
feldspath  et  d'argilite,  mouchetés  de  spath  calcaire  et  d'hématite, 
qui,  par  leur  décomposition,  donnent  lieu  à  une  roche  vésicu- 
laire. 

Au  pont  jeté  sur  un  grand  ruisseau  près  du  bac  de  TIle-Longue, 
les  strates  repliées  se  composent  d'argiliie  micacée  lavande  pâle, 
feuilletée,  et  de  quartzite  micacée  bleuâtre,  traversées  par  des 
veines  filiformes  de  quartz,  qui  ne  paraissent  avoir  aucune  direc- 
tion définie.  Sur  un  ruisseau  voisin,  Taxe  de  Tun  des  replis 
vient  sur  la  grève  et  montre  du  grès  calcarifère  bleuâtre  et 
pourpre,  à  joints,  de  Fargilite  et  de  la  quartzite,  avec  une  couche 
d'un  demi-pouce  de  calcaire.  De  petites  veines  de  quartz  cou- 
rent nord-ouest  et  sud-est. 

Superposées  à  ces  roches  sont  celles  de  l'Ile-Longue,  dont  l'ex- 
trait général  qui  suit,  du  nord  au  sud,  devra  suffire  pour  le  mo- 
ment : — 

1.  Conglomérat  calcarifère  gris-verdâtre,   grossier,   composé   de  galets  de 

syénite,  de  quartzite  et  de  felsites  de  différentes  couleurs,  souvent  por- 
phyritiques  ;  interstratifié  avec  du  grès  gris  pâle  et  venlâti'e,  grossier, 
micacé,  hématitique,  et  de  la  felsite  grise,  vordâtre,  bleue  et  pourpre, 
avec  joints,  parfois  porphyritique,  plongeant  S.-E.  <  52»,  et  veiné  de 
quartz  et  de  spath  calcaire  partout.  Vu  près  du  bac  traversier. 

2.  Felsite  vésiculaire  bleuâtre,  à  joints,  schisteuse;  beaucoup  d'hématite; 

spath  calcaire  blanc  et  couleur  de  rose  en  veines  et  filets. 

3.  Grès  verdàtre,  calcarifère,   caillouteux,  à  joints  et  schisteux  ;  filets  de 

spath  calcaire  et  d'hématite. 

4.  Felsite  compacte  bleu  foncé;  felsite  porphyritique  rouge-Indicn,  conte- 

nant des  petits  cailloux  "de  quartz;  et  felsite  feuilletée  verdàtre,  avec 
veines  de  spath  calcaire  et  paillettes  de  hornblende. 
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5.  Conglomérat  vert-do-mer  et  bleu-rougeâtre  ;  fragments  de  felsite,  spath 

calcaire,  grès  et  argilite. 

6.  Felsite  vésiculaire  t)leiidtre,  avec  petits  points  de  spath  calcaire,  y  compris 

quatorze  pouces  de  calcaire  cristallin  blanc  et  couleur  de  rose. 

7.  Calcaire  gris-bleuâtre,  veiné  d'hématite  et  de  spath  calcaire. 

8.  Conglomérat  rouge  ;  fragments  de  calcaire  et  de  felsite. 

9.  Calcaire  bleuâtre,  felsite  et  argilite  tordue,  veinée  d'hématite. 

10.  Grès  meulier  quartzeux,  bleuâtre,  et  conglomérat  gris  pâle  et  rouge,  rem-  I 

placé  sur  le  dessus  par  de  la  felsite  rouge;  galets  de  felsite,  syenite  et 
quartz. 

11.  Calcaire  et  felsite,  alternant  en  bandes  minces. 

12.  Grès  feldspathique  gris-bleuâtre. 

13.  Alternances  de  felsite,  de  calcaire  et  d'argilile,  et  gros  calcarifère,  veiné 

de  spath  calcaire. 

14.  Marne  sablonneuse  rouge-Indien,  entre  deux  lits  de  grès  calcarifère. 

15.  Felsite  bleuâtre,  calcaire  tordu  en  lits  minces,  et  grès  calcarifère  gris 

pâle.  ' 

Sur  la  rive  et  dans  le  ruisseau  de  McLeod,  depuis  TIle-Longue  infructueuse 
jusqu'au  chemin  de  Boisdale,  des  argilites  schisteuses   friables,  houiu©  et  de 
noires,    bleuâtres   et  grises,  tendres,    plombagineuses,   souvent  cuivre, 
micacées,  et  tournant  au  blanc  à  l'air,  plongent  rapidement  en 
s'éloignant  de  la  syenite.     On  rapporte  qu'il  y  a  été  trouvé  des 
traces  de  pyrite  de  cuivre,  mais  nous  n'en  avons  pas  vu,  et  il 
n'est  pas  improbable  qu'on  l'aura  confondue  avec  la  pyrite  de  fer 
qui  est  assez  commune  dans  les  ardoises.     La  ressemblance  de 
ces   argilitefe,    sur   le  chemin,  au  ruisseau  de  Johnston,  avec  les 
schistes  bitumineux  noirs   des  assises   houillères,   et  la  présence 
d'une  eau  ferrugineuse  résultant  de  l'oxydation  de  la  pyrite,  ont 
donné  lieu  à  la  croyance   erronée  de  l'existence  de  la  houille  et 
ont  fait  faire  des  recherches  pour  en  trouver  dans  cette  localité. 

Les  argilites  du  côté  sud  de  l'étang  du  Barachois,  sur  un 
ruisseau  qui  se  trouve  à  la  tête  de  l'étang,  et  au  moulin  de 
McLeod,  courent  N.  20^  E.,  et  se  délitent  en  fragments  parfois^ 
longs  de  neuf  pouces,  larges  d'un  huitième  de  pouce  à  un  pouce 
et  pas  plus  épais  que  la  lame  d'un  couteau.  Au-delà  du  chemin 
de  McCormack,  sur  le  même  ruisseau,  il  y  a  des  escarpements  de 
quinze  à  vingt  pieds  de  hauteur  composés  d'argilites  plomba- 
gineuses  verdâtres,  bleuâtres  et  bleu  foncé,  finement  lamellées, 
ployées,  souvent  verticales,  mais  plongeant  aussi  S.  76®  E.  <  20®, 
et  N.  63°  O.  <18®,  ou  reposant  presque  horizontalement  sur  la 
syenite.  Elles  ne  sont  pas  altérées  et  ressemblent  aux  argiles 
schisteuses  carbonifères,  surtout  dans  certaines  couches,  qui  ont 
nne  structure  d'argile  inférieure  friable,  et  sont  pénétrées  de 
filets  rouilleux.  Beaucoup  de  spécimens  de  Dictyonema  ont  été  Dy<^iwiema, 
trouvés  dans  les  argiles  schisteuses,  mais  comme  il  n'y  avait  pas 
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d'autres  fossiles,  *  et  comme  ce  genre  se  rencontre,  depuis  la 
formation  primordiale  jusqu'à  la  dévonienne.  on  ne  peut  inférer 
leur  âge  que  par  la  position  de  ces  roches,  qui  sont  bornées  à 
Test  par  la  syénite,  et  à  l'ouest  par  les  grès  et  ardoises  feldspathi- 
ques  de  la  formatien  silurienne  inférieure,  qui  les  recouvrent 
probablement. 

Une  chaîne  de  collines  dont  l'élévation  est  de  trois  à  quatre 
cents  pieds  divise  le  ruisseau  de  McLeod  de  la  mer.     Au  nord- 
est,  elles  sont  composées  de  conglomérat  fin  gris-verdâtre,  pas- 
sant au  blanc  à  l'extérieur,  et  de  meulière  grossière,  contenant 
des  cailloux  de  diverses  felsites,  de  syénite  rouge  et  de  quartz, 
associés  à  un  porphyre  gris-pourpré  avec  petits  pointa  blancs  et 
noirs.     Sur  la  rive,  au  ruisseau  de  McSween,  une  argih'te  calcari- 
fère  gris-bleuâtre,  bleu  foncé  et  pourpre,  tendre  et  esquilleuse, 
friable,  pleine  de  nodules  de  calcaire  et  de  fils  de  spath  calcaire 
réticulés,  renferme  une  bande  de  silex  d'un  demi-pouce  et  repose 
sur  des  lits  de  quartzite,  d'argilite  compacte  et  de  calcaire.     Le 
calcaire  est  plombagineux,  par  bandes  et  compacte,  gris,  verdâtre. 
jaune  et  rouge,  et  il  est  surmonté  par  un  conglomérat  carboni- 
fère, dont  les  éléments  proviennent  en  grande  partie  de  ces  cal- 
caires  et   argilites.     Les  argiles  schisteuses  sont  d'une   texture 
rude,  couvertes  d^  spath  calcaire  dans  les  joints,  et  ont  souvent 
un  aspect  métallique  brillant  par  la  présence  d'un*  épais  enduit 
d'hématite. 
Minerai  de  fer     En  avançant  du  ruisseau  de  McSween  au  Barachois,  des  argiles 
seau  de  schisteuses   et   ardoises  hématitiques  marbrées  se  montrent  de 

McSween.  iii-t-  i-i-i  -i 

nouveau.  Le  spath  calcaire  des  vemes  est  rhomboïde,  mais  la 
variété  dent-de-chien  enduit  l'intérieur  de  plusieurs  petits  vvgs 
ou  cavités.  La  prédominance  de  l'hématite  est  remarquable; 
dans  un  ou  deux  cas  les  roches  en  sont  tellement  imprégnées 
qu'elles  constituent  des  lits  de  minerai  de  fer  d'épaisseur  et  de 
pureté  variables,  dont  les  meilleurs,  cependant,  si  on  les  suit  un 
peu,  dégénèrent  bientôt. 
Calcaire.  Près  de  la  pointe  McLean,  les  roches  sont  tellement  veinées  de 

spath  calcaire  qu'elles  se  rapprochent  des  calcaires  par  le  carac- 
tère, et  à  la  pointe  on  trouve  des  calcaires  bleuâtres,  gris  et 
rouges,  compactes,  en  lits  épais  et  minces,  marqués  de  menues 
veines  réticulées  de  spath  calcaire.  Des  concrétions  dont  les 
cônes  s'emboîtent  les  uns  dans  les  autres  caractérisent  certains 


•  De  nombreux  sp<^ciniens  (VObohUa,  et  une  obscure  Orthisina,  ont  été  trouvés 
plus  lard  dans  ces  lits. 
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lits.  Un  calcaire  pyriteux  gris-bleuâtre,  traversé  par  des  veinules 
de  spath  calcaire,  est  associé,  au  ruisseau  du  Hibou  (Owl  Brook), 
à  une  felsite  feuilletée,  tordue,  contenant  de  Thématite  dans  les 
joints.  Les  veines  de  spath,  résistant  à  l'action  de  l'atmosphère, 
sillonnent  la  surface  des  lits.  Entre  le  ruisseau  du  Hibou  et 
Boisdale,  la  formation  silurienne  inférieure,  étant  en  grande 
partie  obscurcie  par  le  conglomérat  carbonifère,  se  montre  rare- 
ment. Un  affleurement  limité  donne  la  coupe  descendante  qui 
suit  : — 

PDS.        PC8. 

1.  Calcaire  compacte,  bleuâtre  et  verdâtre,  violet  et  rose,  à  joints, 

contenant  «lu  spath  calcaire  fibreux,  de  la  serpentine  vert 
foncé,  du  cristal  de  roche  et  de  rhématite,  et  pénétré  par 
un  réseau  ténu  de  spath  calcaire  cristallin  blanc ^ 

2.  Felsite  à  joints,  compacte,  gris- bleuâtre,  avec  plaques  de  spath 

calcaire,  d'hématite  et  de  quartz  blanc 

3.  Calcaire 0  1} 

4.  Felsite 0  6 

5.  Calcaire  2  0 

6.  Felsite  bleu  foncé,  en  lits  minces 1  0 

7.  Calcaire  gris  foncé,  compacte  et  à  gros  cristaux,  renfermant 

des  concrétions  d'hématite  à  cônes  rentrants t        6 

Puissance  totale 5        1^ 

Dans  le  voisinage  du  lac  Grillies,  des  lits  d'argilite,  de  grès  et  strates  siin- 
de  quartzites  schisteux,  micacés  et  feldspathiques,  d'âgé  silurien  rieures  sur 
inférieur,  recouvrent  les  syénites  et  felsites  rougeâtres  et  grises»  ^e  coxheath. 
et  au  moulin  de  McLean,  près  de  la  décharge  du  lac,  ils  forment 
une  chute  de  trente  pieds  de  hauteur.     Ils  ressemblent  beaucoup 
au  prétendu  trapp-porphyre  des  terrains  aurifères  de  la  Nouvelle- 
Ecosse. 

Au  pont  de  Marion  et  dans  les  environs,  sur  les  bords  de  la  Rivière  Mira, 
rivière  Mira,  se  trouve  une  série  de  grès  feldspathiques  gris-pâle, 
feuilletés,  à  grain  tin,  associés  à  un  grès  bigarré  rouge  et  vert, 
courant  N.40°  E.,qui  fournit  de  nombreux  spécimens  d'Obolella^ 
laquelle  caractérise  aussi  les  groupes  de  roches  de  Québec  et  pri- 
mordiales, mais  d'une  espèce  différente  de  celle  qui  a  déjà  été  men- 
tionnée. Leurs  relations  avec  les  roches  carbonifères  superposées, 
et  avec  les  felsites  de  Louisbourg,  restent  à  étudier  ;  mais  il  ne 
peut  guère  y  avoir  de  doute  qu'ils  soient  du  même  âge  que  les 
argilites  rouges  trouvées  sur  le  chemin  de  fer  de  Louisbourg, 
entre  le  lac  Catalone  et  la  rivière  Mira. 

Lorsque  Ton  peut  aussi  facilement  avoir  recours  à  la  preuve  comparaison 
offerte  par  les  fossiles  pour  déterminer  l'âge  de  ces  assises,  il  estrcKîhesde 
pres<jue  inutile  dç  sign^^ler  lew  Tossemblance  Uthologique  ^yec 
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d'autres  strates  bien  connues  ;  cependant,  il  n'est  peut-être  pas 
hors  de  propos  de  mentionner  leur  similitude  générale  avec  les 
roches  primordiales  trouvées  par  M.  Murray  dans  la  partie  sud- 
est  de  Terreneuve,  ainsi  qu'avec  celles  examinées  par  M.  Kichard- 
son  dans  le  détroit  de  Belle-Isle,  et  décrites  dans  la  Géologie  du 
Canada,  page  303. 

4.    LE   CONGLOMÉRAT   CARBONIFÈRE. 

L'étendue  de  cette  roche,  qui  constitue  le  membre  le  plus  bas 
de  la  formation  carbonifère, — et  qui  correspond  à  la  formation 
Bonaventure  de  Gaspé  et  au  conglomérat  de  base  du  Nouveau- 
Brunswick  et  de  Terreneuve, — étant  contrôlée  par  la  marche  des 
anticlinales,  elle  encaisse  généralement  les  collines  métamori  hi- 
ques  qui  forment  les  axes  de  ces  anticlinales  et  dont  ses  éléments 
sont  évidemment  tirés.  Son  volume  est  variable.  Elle  a  une 
PuiKfeance.  largeur  d'environ  deux  milles  entre  le  chemin  des  Ecossais  et  les 
collines  ou  montagnes  de  Coxheath,  ce  qui  donne,  à  un  angle  de 
11^,  une  puissance  verticale  de  1,890  pieds,  tandis  qu'entre  la 
tête  de  la  crique  de  Watson,  où  on  la  voit  en  premier  lieu,  et  les 
mêmes  collines,  la  distance  est  de  près  de  trois  milles  et  demi,  et 
sa  puissance  d'environ  2,525  pieds,  l'angle  du  plongement  étant 
de  7^.  Près  des  fourches  de  la  rivière  Sydney,  sa  largeur  n'est 
que  de  dix  chaînes,  et  à  la  pointe  de  Young,  sur  le  chenal  de 
St.  André,  le  calcaire  carbonifère  repose  directement  sur  les 
schistes  et  grès  siluriens  inférieurs,  sans  l'intervention  du  conglo- 
mérat. 

Cette  formation  n'est  pas  exposée  sur  l'anticlinale  de  Boisdale 
à  la  rivière  George,  et  l'on  ne  voit  que  850  pieds  du  calcaire  car- 
bonifère superposé.  Cela  est  en  partie  dû  à  une  faille  que  Ton  a 
raison  de  croire  parallèle  à  la  rivière,  et  qui  rejette  le  calcaire 
carbonifère  à  un  angle  élevé  contre  la  syénite, — et  en  partie 
aussi,  sans  doute,  aux  différences  du  contour  de  la  terre  lors  du 
dépôt  de  CCS  strates.  Plus  loin  au  sud,  cependant,  de  petits  mas- 
sifs de  conglomérat  ont  été  rencontrés  à  une  hauteur  considé- 
rable parmi  les  collines  et  dans  les  vallées  des  ruisseaux.  Sur  le 
versant  nord-ouest  de  cette  antielinale,  des  lits  de  conglomérat 
succèdent  aux  roches  plus  anciennes  en  différents  endroits  le 
long  du  chenal  de  St.  André. 

La  trosième  antielinale — ou  celle  de  Ste.  Anne — a  été  telle- 
ment dénudée  à  son  extrémité  nord-est  qu'il  y  reste  peu  de 
roches  carbonifères,  et  on  n'a  vu  le  conglomérat  qu'au  cap  Dau- 
phin, taudis  que  du  côté  ouest  il  est  complètement  absent. 
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Cette  formation  présente  partout  Taspect  d'un  conglomérat  et  Description, 
grès  friables,  rouge- Indien  ou  brique,  rarement  verts,  dont  les 
éléments  varient  depuis  les  blocs  de  trois  pieds  de  diamètre  jus- 
qu'au sable  lin,  et  montrent  de  grandes  différences  de  composi- 
tion, suivant  les  localités  dans  lesquelles  on  les  trouve.  La  ma- 
trice la  plus  commune  est  elle-même  un  conglomérat  fin  ou  une 
meulière  grossière,  qui  possède  très  peu  de  cohérence  ;  assez 
souvent,  cependant,  elle  consiste  en  spath  calcaire,  et  plus  rare- 
ment en  hématite  et  quartzite  ou  silex.  Les  lits  grossiers  prédo- 
minent de  beaucoup,  mais  alternent  constamment  avec  des 
bandes  lenticulaires  ou  persistantes  de  grès  friable,  rougeâtre,  à 
gros  grain  ou  fin,  avec  joints,  quelquefois  bigarré  de  vert,  et  tra- 
versé par  des  veinules  ou  filets  de  spath  calcaire  blanc  ;  et  avec 
une  marne  rouge  et  verte,  renfermant  une  couche  accidentelle 
de  calcaire  impur.  En  général,  mais  pas  toujours,  le  conglomérat 
est  plus  fin  sur  le  dessus  que  vers  la  base  de  la  formation.  Quel- 
ques fucoïdes  obscurs  sont  les  seuls  fossiles  découverts,  quoique 
beaucoup  des  lits  les  plus  fins  semblent  très  propices  à  leur  con- 
servation. 

A  la  fourch^du  ruisseau  de  Watson,  la  coupe  descendante  qui  coupe  sur  le 
suit,  de  quelques-uns  des  lits  leé  plus  élevés  de  ce  groupe,  estwatson. 
exposée  ; — 

PDS.        PO  S. 

1.  Grès  rougeAtrp,  très  micacé,  friable,  calcarifèro  et  argilifère, 

avec  bandes  de  mariio  entremêlées:   parfois  un  calcaire 

rftvnacé;  fucoïdes 8        0 

2.  Marne  rougo-Indien,  désagrégeante,  avec  nodules  de  calcaire 

verdâtre  de  diflérents  degrés  de  pureté 6        6 

3.  Grès  friable,  bigarré  de  vert  et  do  rouge,  à  gtain  fin,  passant  à 

une  meulière  grossière,  et  renfermant  des  masses  irrégu- 
lières de  conglomérat 10        0 

4.  Conglomérat  rougeâtre,  friable,  interstratifié  avec  des  lits  de 

grès  à  grain  tin,  caillouteux.  Les  cailloux  varient  d'un 
huitième  de  pouce  à  un  pied  de  diamètre  ;  ils  comprennent 
du  porphyre  rougeAtre  avec  petits  points  de  spath  calcaire 
blanc  et  rosâtre,  de  la  felsite  et  de  la  quartzite  feuilletées 
de  plusieurs  couleurs  ;  de^a  quartzite  grossièrement  gra- 
nulaire ;  do  la  roche  ù  hornblende  compacte,  vert-olive  ;  du 
granit  gris  et  du  mica  noir;  de  Targilite  ;  du  calcaire  cris- 
tallin par  bandes,  saccharoïde  et  compacte,  et  de  la  ser- 
pentine, traversés  par  des  veines  de  spath  calcaire.  Ce 
conglomérat  diffère  de  celui  que  l'on  trouve  plus  haut  sur 
le  ruisseau  en  ce  qu'il  renferme  un  plus  grand  nombre  de 
fragments  de  roches  qui  ne  se  rencontrent  pas  dans  les  col- 
lines de  Coxheath,  mais  qui  proviennent  de  strates  sembla- 
bles à  celles  de  la  rivière  George  et  de  l'anse  à  Kelly. 
Cette  assise  est  d'une  grande  épaisseur. 
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SïcSuloix?  ^^  magnifique  affleurement  du  conglomérat  se  déploie  au  i)ont 
jeté  sur  le  bras  est  du  ruisseau  de  Watson,  sur  la  route  postale 
de  Sydney  à  Sydney-Nord.  Il  est  grossier,  contient  comparati- 
vement peu  de  lits  de  grès,  et  ceux-ci  sont  pour  la  plupart  des 
meulières  grossières.  La  pâte  est  un  beau  conglomérat  friable 
renfermant  des  cailloux  de  différentes  grosseurs,  dont  les  princi- 
paux consistent  en — 

1.  Felsites:  verl-émpraude  et  oiive,  et  bleu  do  Prusse,  compactes;  vert- 

pois  et  ronge  de  jaspe  en  bandes,  compactes,  rubanées  de  vert  et  de 
brun  ;  pourpre  foncé,  à  grain  fin  ;  blanches  et  feuilletées,  veinées  de 
quartz  ;  blanc-grisâtre,  largement  cristallines,  avec  petites  paillettes  de 
plombagine. 

2.  Roches  porphyroïdf'S  :  y  comi)ris  du  porphyre  rouge-Indien,  avec  cristaux 

de  spath  calcaire  blanc  ;  porphyre  vert-de-mer,  avec  taches  bnin- 
noirâtre  ;  porphyre  gris  lavande,  avec  taches  foncées. 

3.  Granits  :  comprenant  un  granit  gris  ;  divers  mélanges  de  hornblende  et 

feldspath  verdâtrcs,  hornblende  verdàtre,  feldspath  blanc,  et  mica 
bronzé;  hornblende  vert-olive,  quartz  vitreux  et  mica  gris-perle, 
lamelles;  hornblende  vert-foncé  et  feldspath  blanc,  obscurément 
lamelles  ;  feldspath  blanc  en  petite  quantité,  avec  hornblende  verte  à 
grain  fin.  .  ' 

4.  Quartz  et  quartzite:  incolores  et  vitreux;  blancs  et  compactes;  noir. 

bleuâtre,  lamelles;  brun-ambre  et  rouge-jaspe  ;  blancs  et  à  gros  cris- 
taux, ayant  des  vugs  remplis  de  cristal  de  roche  en  pyramides  prisma- 
tiques'ordinaires,  et  de  cristaux  indéfinis  de  pyrite  de  fer. 

5.  Calcaire  et  serpentine  :  un  calcaire  de  couleur  jMlle,  contenant  de  la  plom- 

bagine; des  roches  verdâtres  et  pourprées,  tendres,  feuilletées,  de 
composition  douteuse. 

6.  Hématite:  un  gros  galet  ou  cailloux  d'hématite  dans  une  gangue  de  cal- 

caire cristallin. 

7.  Conglomérat  quartzeux,  analogue  à  celui  trouvé  sur  le  chenal  de  St. 

André. 


I 


Ruisseau  de 
McKeagan. 


Marne. 


Grès. 


Ruisseau  de 
Grantmlre. 


Les  lits  les  plus  bas  que  Ton  voie  sur  le  ruisseau  de  McEeagan 
sont  comparativement  fins,  la  pâte  étant  de  marne  rouge  dans 
un  endroit  ;  le  plongenient  près  du  contact  des  felsites  est  N.  36® 
E.  <  35^.  Dans  le  ruisseau  du  Moulin  (Mill  Brook),  un  autre 
tributaire  du  ruisseau  de  Watson,  le  conglomérat  empâte  beau- 
coup de  grosses  masses  cunéiformes  de  grès  micacé  blanc  ou 
blanc-verdâtre  et  rouge,  calcarifère,  à  grain  fin,  se  rapprochant 
parfois  du  calcaire  compacte.  Les  couleurs  sont  quelquefois  mé- 
langées,  quelquefois  distinctes,  le  rouge  étant  le  plus  commun. 

Le  ruisseau  de  Grantmire,  qui  est  le  plus  grand  cours  d'eau 
ensuite  vers  Touest,  traverse  un  conglomérat  contenant  des  cail- 
loux de  porphyre  rouge,  de  felsite,  de  quartzite,  de  diorite,  d'argi- 
lite  grise,  de  pierre  savonneuse  et  d'amygdaloïde,  avec  amygdales 
blanches,  tendres.  En  bas  de  la  fourche  du  rtusçeau  de  Morrison, 
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il  7  a  nn  lit  d'argile  schisteuse  arénacée,  friable,  à  grain  fin,  sohiste 
micacée,  épais  de  dix  pieds,  dont  une  partie  a  été  brisée  et  a 
fourni  des  fragments  au  conglomérat  superposé.  Elle  est  rouge 
avec  des  plaques  verdâtres,  et  passe  par  endroits  à  une  marne 
bigarrée,  portant  des  empreintes  de  fucoïdes.  Dans  les  lits  verts,  Fucoïdes. 
il  y  a  des  nodules  de  gi*ès  vert  cohérent,  calcarifère,  et  de  calcaire, 
et  près  du  sohnmet  court  une  couche  de  spath  calcaire  épaisse 
d'un  pouce  et  moins.  Cette  couche  est  composée  de  cristaux 
emboîtés,  et  est  parfois  divisée  par  une  mince  bande  de  roche 
argileuse  d'un  vert  émeraude,  ou  par  une  cavité  remplie  de 
cristaux  de  spath  calcaire  noir.  Au  pont  du  chemin  des  Ecossais, 
l'on  voit  un  conglomérat  et  un  grès  grossiers,  de  couleur  rou- 
geâtre,  qui  plongent  à  angles  doux.  Les  cailloux  consistent 
essentiellement  en  porphyre  rougeâtre  et  verdâtre,  et  en  felsite 
feuilletée  verdâtre,  bleuâtre  et  blanche,  compacte  et  granitoïde  ; 
mais  il  s'en  trouve  aussi  de  quartz,  de  conglomérat  quartzeux, 
de  granit  gris  et  d'autres  roches  granitoïdes.  Les  couches  les 
plus  fines  montrent  une  fausse  stratification,  et  elles  ne  sont  pas  Fausse  strati- 
persistantes,  mais  irrégulièrement  stratifiées  avec  le  conglomérat. 
En  "remontant  le  ruisseau,  on  rencontre  un  grès  micacé  friable, 
rougeâtre,  renfermant  quelques  cailloux  de  felsite  ;  les  joints  sont  Joints, 
rares,  mais  lorsqu'on  les  voit,  ils  courent  S,  60*^  E.,  et  sont  éloi- 
gnés d'environ  trois  pieds  les  uns  des  autres.  Immédiatement 
ensuite  vient  un  dépôt  de  marne  très  fine,  tendre,  plus  ou  moins 
micacée,  lamellée  ou  compacte,  cannelée,  rouge-Indien  et  bigarrée, 
avec  quelques  taches  vertes  de  singulières  formes,  parfois  circu- 
laires. J'ai  remarqué  une  empreinte  fucoïde  douteuse  et  plusieurs 
empreintes  carbonifères  noires. 

Le  ruisseau  de  McKenzie  coule  sur  une  distance  considérable  RniRseau  de 

^  McKenzie. 

a  travers  un  dépôt  semblable  de  marne  argileuse  d'un  rouge 
vif,  qui  forme  un  beau  terrain  à  foin.  Il  est  suivi  par  un  conglo- 
mérat grossier,  dont  les  éléments  consistent,  non  pas  en  felsite, 
mais  en  syénite  et  quartz  gris  et  rouges,  ces  derniers  étant  parti- 
culièrement nombreux,  et  il  ofire  une  couleur  bleuâtre,  hui- 
leuse, et  une  texture  lamellée,  ou  bien  une  couleur  rouge-pâle  et 
une  texture  grenue.  La  roche  carbonifère  la  plus  basse  exposée 
sur  ce  ruisseau  est  une  marne  rouge  compacte,  interstratifiée  avec 
un  grès  bigarré  de  rouge  et  de  vert,  caillouteux,  et  un  conglo- 
mérat calcarifère  fin. 

Le  conglomérat,  à  la  rivière  Sydney,  contient  des  cailloux  etRwiére 
de  gros  blocs  de  porphyre  rouge  et  de  felsites  bleues  et  d'autres  ^  ^^* 
couleurs,  comme  celles  qui  forment  les  roches  sous-jaçentes. 
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Barachoisde  Sur  la  Hve  ffauchc  du  Barachois  de  rile-Lonffue,  près  du  mou- 
lin  de  McLeod,  un  conglomérat  rouge,  renfermant  des  cailloux 
qui  atteignent  souvent  la  grosseur  d'une  noix  de  coco,  et  pres- 
que entièrement  composé  de  fragments  de  calcaire  cristallin  et 
d'ardoise  hématitique  bleue,  a  été  tranché  sur  le  chemin  et  s'é- 
tend vers  la  décharge  de  l'étang  et  à  travers  les  collines  jusqu'à 
la  grève.  La  pâte,  qui  n'est  que  juste  en  quantité  suflBsante  pour 
cimenter  la  masse,  consiste  en  marne  rouge  et  verte,  en  conglo- 
mérat calcaire  fin,  ou  en  spath  calcaire.  La  jonction  de  celte 
formation  avec  les  roches  plus  anciennes  est  visible  à  l'embou- 
chure du  ruisseau  de  McSween,  où  elle  alterne  fréquemment 
avec  des  grès  rougeâtres,  grossiers,  à  fausse  stratification,  de  la 
marne  d'un  rouge-Indien  vif  ou  chocolat,  et  du  calcaire  nodu- 
leux,  plongeant  N.  43^"  O.  <  12^,  sur  le  pourtour  du  bassin  du 
Bras-d'Or.  Au  point  de  contact,  le  conglomérat  est  composé  de 
débris  finement  écrasés  de  l'ardoise  immédiatement  sous-jacente« 
mais  dans  les  lits  plus  élevés,  le  calcaire  cristallin  remplace 
l'ardoise,  et  il  en  résulte  un  calcaire  presque  pur.  A  une  légère 
distance  au  nord  du  ruisseau,  la  pâte  est  de  silex  ou  de  quartz 
couleur  de  chair  ou  rouge-hyacinthe.  En  amont  du  chemin,  un 
conglomérat  semblable,  en  lits  non  concordants  sur  les  coteaux, 
plonge  N.  20^  0.  <  16<>. 

Boisdaie.  Dcs  rochcs  silurienues  inférieures  s'étendent  le  long  de  la  côte 

depuis  le  ruisseau  de  McSween  jusqu'à  la  Pointe  Dougall,  cou- 
ronnées en  plusieurs  endroits  par  le  conglomérat,  qui  se  ren- 
contre de  nouveau  en  volume  entre  la  Pointe  Dougall  et  Boisdale. 
Dans  le  ruisseau  de  Boisdale,  il  est  composé  de  cailloux  de  felsite 
blanche,  bleu-verdâtre  et  rouge;  de  porphyre  pourpre  et  ver- 
dâtre;  de  quartzite  rouge,  pourpre-bleuâtre,  et  blanche,  avec 
grandes  taches  de  spath  calcaire  ;  de  syénite  grossière,  rouge  et 
gris  clair  ;  de  diorite  noire  ;  et  d'argilite  rubanée,  bleu  clair  et 
foncé.  Il  est  interstratifié  avec  une  marne  bigarrée  de  rouge  et 
de  vert. 

5.   CALCAIRE   CARBONIFÈRE. 

On  ne  peut  tirer  aucune  ligne  de  démarcation  clairement  dé- 
finie entre  cette  formation  et  le  conglomérat  carbonifère,  car  ses 
lits  inférieurs  se  confondent  graduellement  avec  les  lits  supé- 
rieurs du  confçlomérat,  et  la  ligne  de  jonction  est  toujours 
obscurcie  par  des  dépôts  superficiels  ;  mais  la  prédominance  des 
conglomérats  sur  les  sédiments  plus  tins  sert  à  en  établir  approxi- 
mativement Içs  limites. 


RAPPORT  PAR  M.  HUGH  FLBTCHER.  443 

Les  caractères  généraux  de  la  formation  ont  déjà  été  donnés  caractère, 
dans  les  rapports  de  1873  et  1874.  Sur  la  première  anticlinale, 
elle  occupe,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  sur  la  carte,  une  étroite  Distribution, 
lisière  de  terrain  le  long  de  la  rivière  Sydney,  s'étend  dans  la 
partie  nord  de  la  presqu'île  de  la  Pointe-Edouard,  et  dans  la 
vallée  des  ruisseaux  de  Bail  et  Leitch,  elle  forme  une  ceinture 
d'un  mille  et  demi  de  largeur  entre  le  conglomérat  et  le  grès 
meulier,  dont  la  limite  sud  n'est  pas  bien  distincte. 

Sur  l'anticlinale  de  Boisdale,  l'on  voit  encore  le  calcaire,  avec 
un  plongement  ett,  sur  les  bords  de  la  rivière  Greorge  et  à  l'anse 
Saunders  ;  puis,  avec  un  plongement  renversé,  dans  de  petits 
affleurements  à  la  Pointe  de  Young  et  sur  la  rive  orientale  de 
l'ile  Boularderie. 

De  petites  étendues  détachées  sont  exposées  le* long  de  l'anti- 
clinale de  Ste.  Anne  sur  l'île  Boularderie,  et  dans  la  presqu'île 
qui  se  trouve  entre  le  Grand-Bras-d'Or  et  le  havre  de  Ste.  Anne. 

Le  dépôt  le  plus  important  de  cette  formation  est  un  calcaire  calcaire. 
dont  beaucoup  de  bandes  sont  indiquées  sur  la  carte,  ainsi  que 
la  position  des  principales  carrières.  On  peut  facilement  suivre 
le  calcaire  au  moyen  des  crêtes  et  des  blocs  qui  se  trouvent  à  la 
surface  et  qui  se  désagrègent  mois  rapidement  que  les  argiles 
schisteuses  et  les  grès  qui  lui  sont  associés.  Les  variétés  ooliti- 
ques  sont  communes,  les  grains  étant  de  différentes  grosseurs,  et 
consistant  parfois  en  un  noyau  cristallin  central,  transparent, 
entouré  de  zones  concentriques.  Presque  tous  contiennent  des 
fossiles,  et  quelques-uns  en  sont  complètement  formés.  Les  ruis- 
seaux passent  souvent  sous  ces  calcaires  et  sortent  à  des  niveaux 
plus  bas  sous  forme  de  sources  limpides  et  glacées,  qui  ont  au 
milieu  de  l'été  une  température  de  50^  F.  De  fortes  sources  de 
ce  genre  ont  été  rencontrées  sur  les  ruisseaux  de  Crowley,  Bail 
et  Dixon. 

Cette  formation  peut  être  bien  étudiée  sur  les  bords  de  la 
rivière  Sydney,  où  j'ai  obtenu  la  coupe  suivante,  en  ordre  des- 
cendant : 

COUPE. 

CALCAIRE   CARnONIFÈRE   SUR    LA    RIVIÈRE   SYDNEY. 

PDS.        PCS. 

1.  Calcaire  fossilifère  gris-bleuâtre,  formé  de  nodules  variant  «n 

grosseur  de  la  noisette  à  la  noix  longue 6  0 

2.  Assises  cachées.— Plongement,  S.  ôP  E.,  <4l® 4  0 

3.  Calcaire  très  fossillifère,  bleu  foncé,  bitumineux  [Terebralula,  Coquilles. 

Spiriferj  Strophomena) 3  0 

4.  Calcaire  shisteux  gris-bleu Atre , 3         0 


Débris  de 
pol88on8  et 
plantes. 


Célestlte. 
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PDS. 

5.  Calcaire  argileux,  brun  pâle,  friable «       1 

6.  Grès  friable,  gris  pâle 10 

7.  Marne  rouge,  compacte,  très  arénacée  par  endroits  ;  devient 

calcaire  rouge  pâle 2 

8.  Schiste  arénacé  rouge,  friable 2 

9.  Assises  cachée? 4 

10.  Grès  gris  pâle,  onde,  pyriteux,  micacéc»-argileux  :  coprolithes, 

écailles  et  dents  de  poissons,  calamités 6 

11.  Caîcaire  compacte,  gris-bleuâtre,  légèrement    bitumineux, 

avec  fllets  de  spath  calcaire 2 

12.  Assises  cachées 12 

13.  Grès    argileux  et  marne   gris-bleuâtre,    micacés,   friables, 

rouilles  et  gris  h  l'extérieur  :  points  de  gypse  blanc 6 

14.  Assises  cachées 29 

15.  Marne  friable  rouge,  micacée,  et  grès  micacé  gris  clair .•  4 

16.  Assises  cachées,  probablement  de  calcaire  bitumineux  gris  et 

feuilleté » »     lô 

17.  Calcaire  bitumineux  gris,  en  lits  minces 3 

18.  Célestite  compacte,  gris-bleuâtre,  avec  beaucoup  de  paillettes 

de  galène 1 

(Cette  coupe  a  été  mesurée  à  Tembouchure  d'un  ruisseau 
de  moulin,  à  un  mille  en  haut  du  pont  de  Sydney.  Les 
strates  suivantes  sont  visibles  à  environ  un  quart  de  mille 
en  haut  du  pont,  et  l'on  peut  supposer  qu'elles  passent  sous 
les  précédentes,  avec  ou  sans  un  léger  intervalle.  Plonge- 
ment,  8.  26^  E.,<50*'). 

19.  Calcaire  gris  bleuâtre,  contenant  des  filets  de  spath  calcaire 

et  des  bandes  d'une  substance  noire,  bitumineuse,  d'un 

aspect  lustré 12 

20.  Schiste  bitumineux  foncé 0 

21.  Calcaire  gris  foncé  en  couches  lamellées 3 

22.  Grès  cal  car  if  ère  gris , 0 

23.  Grès  et  marne  gris  pâle  et  verts 6 

24.  Marne  arénacée,  rouge  et  verte 9 

25.  Assises  cachées • 12 

(La  suite  de  la  coupe  est  ici  prise  sur  le  côté  gauche  de  la  rivière.) 

26.  Calcaire  bitumineux  bleuâtre  et  noir. j 2 

27.  Marne  et  grès  bigarrés  de  rouge  et  de  vert 31 

28.  Assises  cachées 18 

20.  Calcaire  noir,  très  bitumineux,  plein   de   Producti  brisés  : 

Spirorbis  commun  ;  probablement  une  bande  épaisse,  mais 
on  n'en  voit  que 2 

30.  Roches  tendres  cachées 2 

31.  Grès  caillouteux   grossier,  rouge-pourpre,  en  couches  d'un 

demi-pouce  et  d'un  pouce 2 

32.  Conglomérat  friable,   verdàtre  et    rouge;    cailloux    de    la 

grosseur  d'un  pois  à  un  œuf 2 

33.  Grès  verdàtre  et  rouge,  à  gros  grain;  cailloux  de  quartz 

blanc 0 

34.  Conglomérat  à  fragments  de  la  grosseur  d'un  œuf  dans  une 

pâte  de  grès;  éléments  de  porphyre  rouge,  quartzi le,  etc....       1 

35.  Grès  pourpre-rouge,  micacé,  grossier,  à  faux  lits 2 

36.  Gongloroélat  big;arré  verdàtre  et  rouge,  avec  gros  Cftillou;^.,,,      4 


PCS. 

0 
0 

0 
0 
0 

0 

9 
0 

0 
0 
0 

0 
0 

0 


3 
4 
0 
10 
11 
2 
0 

0 
0 
6 


0 
0 

0 

8 

3 
0 
0 
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PDS.  PCS. 

37.  Marne  rouge,  tendre,  friable 26  0 

38.  Schiste  arénacé  rouge,  friable,  micacé 8  9 

39.  Marne  rouge Il  0 

40.  Marne  verte 2  6 

41.  Calcaire  très  bitumineux,  noir t  0 

42.  Marne  rouge  et  verte.    Il  y  a  peut-être  une  petite  lacune 

dans  la  coupe  ici 10  0 

43.  Calcaire  bigarré  de  rouge,  de  vert,  de  bleu  et  d'autres  cou- 

leurs ;  a  été  calciné  et  fait  de  bonne  chaux 10  0 

44.  Calcaire  bitumineux,  bleuâtre 2  0 

45.  Calcaire  gris  pâle 0  6 

46.  Marne  pourpre 1  0 

47.  Calcaire  compacte,  gris  pâle 1  •    0 

48.  Marne  rouge-pourpre,  tendre,  friable,  avec  taches  vertes 4  0 

49.  Grès  calcarifère   vert-émeraude  pâle,  grossier,   calcarifère, 

avec  petits  cailloux  de  feldspath  rose.    Bonne  pierre  à 

bâtir 6  0 

50.  Grès  friable,  bigarré  rouge  et  vert 2  0 

51.  Assises  cachées 4  0 

52.  Calcaire  impur,  bigarré ...  4  0 

53.  Marne  tendre,  rouge-Indien,  renfermant  des  nodules  de  cal- 

caire micacé  ;  devient  un  calcaire 46  0 

54.  Grès  grossier  vert-émeraude,  rouge-Indien  ou  rouge-chocolat, 

friable  16  0 

55.  Assises  cachées 7  4 

56.  Calcaire  compacte  bigarré,  rouge,  verdâtre,  gris  et  bleu 4  0 

57.  Marne  rouge  et  verte,  calcaire  verdâtre  et  blocs  de  grès  gris, 

pas  bien  vus 8  0 

58.  Calcaire  bitumineux  gris-bleuâtre,  en  trois  lits 1  2 

59.  Calcaire  schisteux 2  0 

60.  Schiste  bitumineux  verdâtre  et  noir,  parfois  arénacé;  devient 

un  calcaire 2  0 

61.  Calcaire  schisteux  bleu,  compacte 2  6 

62.  Marne  verdâtre,  avec  nodules  de  calcaire  compacte 1  9 

63.  Calcaire  compacte  esquilleux,  noir-bleuâtre l  6         Possilea 

64.  Schiste  bitumineux  noir,  plein  de  coquilles  brisées,  Spirorbis, 

etc 1  6 

65.  Calcaire  bitumineux  noir,  en  nodules  variant  d'un  pouce  à  un 

pied.de  diamètre;  mêlé  avec  de  la  marne  noire  tendre. 

Spirorbis  t  CyUiere,  coproViihes;  d'épaisseur  variable *3  3 

66.  Calcaire  onduleux,  verdâtre,  marne,  et  grès  à  grain  fin  mé- 

langés   1  0 

67.  Argile  réfraclaîre  micacée,  arénacée,  gns-verdâtre  ;  devenant 

jauned'ocreà  l'air,  friable 0  3 

68.  Schiste  argileux  verdâtre,  calcarifère,  pyriteux 1  6 

69.  Marne  rouge,  avec  taches  d'hématite 2  0 

70.  Schiste  micacé  verdâtre,  calcarifère,  argileux,  pyriteux 1  0 

71.  Calcaire  gris-bleuâtre  et  bigarré,  à  joints,  plein  de  5path  cal- 

caire blanc  ;  parfois  compacte  et  en  blocs  de  deux  pieds  de 
largeur,  séparés  les  uns  des  autres  par  des  rainures,  comme 

une  quantité  de  pains  placés  les  uns  contie  les  autres 15  0 
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PDS. 


72. 


490 


73. 
74. 

75. 

(H 


76. 

77. 
78. 


Assises  cacliées  : 

Calcaire  compacte,  bigarré,  deux  pieds. 

Marne  rouge  et  grise,  friable. 

Conglomérat  pourpré,  de  la  grosseur  de  noix   et  . 
d'oeufs  ;  cailloux  de  porphyre  rouge,  quartzite,  etc 

Marne  rouge  et  gœs,  vus  par  endroits. 

Assises  cachées. 

Conglomérat  rouge  et  pourpre 6 

Calcaire  bigarré,  friable,  avec  couches  de  grès  vert,  caillou- 


teux 


Grès  grossier,  caillouteux,  avec  nodules  de  calcaire 

y  A  ici  une  lacune  dans  la  coupe,  mais  ])robablement  pas 

d'intervalle  ;  les  lits  suivants  se  voient  près  du  pont  de 

Sydney.) 

Schiste  arénacé  rouge-Indien  ou  chocolat,  micacé,  lâcheté  de 


vert 


79. 
80. 
8t. 
82. 
83. 


84. 
85. 
86. 


87 


Grès  micacé  rouge 2 

Marne  rouge  avec  taches  vertes,  pleine  de  nodules  de  calcaire 
verdâtre  et  rouge,  de  quatre  pouces  à  un  huitième  de  pouce 
de  diamètre;  un  lit  friable,  consistant  principalement  en 

nodules 4 

Grès  micacé  rouge,  friable l 

Grès  grossier,  blanc-verdâtre,  irrégulièrement  veiné  de  rouge.      0 

Grès  et  marne  bigarrés,  verts  et  rouges 10 

Assises  cachées 18 

Grès  à  grain  fin,  rouge, micacé,  passante  la  marne.  Une  divi- 
sion foncée  d'un  seizième  de  pouce  de  largeur,  d'une  lon- 
gueur considérable,  composé  de  trois  filets  parallèles 4 

Marne  rouge  avec  taches  vertes 3 

Assises  cachées 10 

Calcaire  compacte  bigarré  de  rougeâtre,  bleuâtre  et  vert,  en 
couches  onduleuses  d'un  pouce  à  deux  pieds  d'épaisseur, 
quelques  lits  ayant  une  surface  mamelonnée  rude,  et  une 

couleur  rouge  vif  et  blanche 10 

Grès  et  conglomérat  fins  et  grossiers,  ik  faux  lits  ;  les  cailloux 
varient  de  la  grosseur  d'un  pois  à  un  œuf 27 


pcs. 


0 


0 

0 
0 


0 
0 


8 
4 

0 
0 


0 

0 

10 


10 
0 


Puissance  totale 1,041 


Le  lit  le  plus  élevé  de  cette  coupe  est  à  un  quart  de  mille,  ou 
de  sept  à  huit  cents  pieds  verticalement,  du  grès  meulier  ;  mais 
comme  la  faille  de  la  riA'ière  Sydney  intervient  ici,  sa  distance 
au-dessous  de  cette  formation  ne  peut  être  que  vaguement  estimée 
Comme  je  n'ai  pas  trouvé  de  calcaire  au  dessous  de  86,  on  peut 
regarder  ce  lit  comme  la  limite  inférieure  du  calcaire  carbonifère. 
Une  autre  coupe  des  membres  inférieurs  de  cette  formation  a  été 
obtenue  au-dessus  de  la  marque  de  la  marée,  dans  le  ruisseau  de 
Crawley.  Elle  correspond  à  une  partie  de  la  coupe  II. 
(Rapport  de  1874-76,  page  190),  et  est  comme  suit  : — 
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COUPE. 

CALCAIhE   CAHBONIFÊRE   SUR   LE  RUISSEAU   DE  CltAWLEV. 

Plongment,  A.  74°  £.  <  6°  à  JV;  34°  E.  < 


o 

PDS.        PCS. 


V 


1.  Calcaire  concrélionné  verdâtre,  impur,  avec  une  structure 

rude  à  cônes  rentrants 0  6 

2.  Calcaire  esquilleux  vert  de  vessie,  vert-émeraude,  et  rouge-  Calcaire  en 

■r    ..        i.         .  ..         i  1  1  colonnes. 

Indien,  bigarre,  compacte,  disposé  en  colonnes  polygones 

qui  reposent  dans  une  direction  S.  2°  E.  <55°  ;  et,  bien 
que  variant  beaucoup  en  grosseur,  elles  ont  en  moyenne 
six  pouces  de  diamètre  et  trois  pieds  et  demi  de  longueur. 
Les  colonnes  prennent  une  couleur  jaune-bronzé  à  l'air  ; 
elles  se  cassent  dans  le  plan  des  lits  ainsi  que  dans  la 
direction  de  certaines  stries  larges,  comme  celles  des  con- 
crétions à  cônes  rentrants,  qui  courent  parallèlement  aux 
axes  les  plus  longs  et  sont  souvent  enduites  d'une  couche 
d'hématite  d'un  rouge  vif.  Beaucoup  de  colonnes  sont 
disposées  autour  d'un  axe  central  de  calcaire  cristallin 
blanchâtre,  dont  une  grande  quantité  est  aussi  dispersée 
dans  la  roche  ;  quelques-unes  sont  composées  de  plusieurs 
colonnettes  plus  petites,  d'un  pouce  et  moins  ^'épaisseur...      3  6 

3.  Calcaire,  d'un  seul  lit,  ressemblant  à  2,  excepté  sous  le  rap- 

port de  la  structure 2  1 

4.  Calcaire  noduleux  gris-rougeâtre,  dans  une  pâte  de  marne 

verte  et  rouge.  Les  nodules  varient  de  la  grosseur  d'un 
pois  à  une  noix  longue  ;  ils  sont  ronds  ou  elliptiques,  et  ont 
parfois  un  noyau  central  de  spath  calcaire  cristallin 0  6 

5.  Marne  argileuse  rouge-Indien  et  verte  ;  devient  un  calcaire 

gris  argileux 0  5 

6.  Calcaire  gris,  en  couches  d'un  demi-pouce  à  trois  pouces,  avec 

surface  ponctuée 1  7 

7.  Schiste  arénacé  rouge,  friable,  micacé,  avec  taches  vertes....  0  ô 

8.  Calcaire  feuilleté  gris,  rouge  et  vert 0  8 

9.  Calcaire  compacte  gris,  en  un  seul  lit , 1  5 

10.  Shiste  aréno-calcarifère  gris,  renfermant  des  nodules  gros 

comme  des  noix  de  coco,  composés  de  nodules  plus  petits.      0         6 

11.  Calcaire  impur  gris,  rougeâtre  et  vert,  compacte,  en   trois 

couches 2  0 

12.  Marne  argileuse  gris-bleuâtre,  contenant  des  nodules  d'un 

demi-pouce  de  calcaire  bitumineux  gris 0  1 

13.  Calcaire  bitumineux  gris-bleuâtre,  compacte,  noduleux 0  2 

14.  Schiste  argileux  verdâtre,  à  joints 0  6 

15.  Calcaire  bitumineux  gris-bleuâtre,  noduleux 0  1 

16.  Schiste  gris,  à  joints,  micacéo-calcaFifère,  argileux  et  arénacé.  1  2 

17.  Calcaire  bitumineux  gris-bleuâtre,  en  gros  nodules.  Quelque- 

fois divisé  par  trois  pouces  de  schiste  argileux  ;  onduleux 

et  d'épaisseur  variable 1  6 

18.  Grès  bigarré  rouge  et  vert,  passant  à  un  calcaire  arénacé 4         0 

19.  Calcaire  oolitique  bigarré  rouge  et  vert,  bitumineux 2  0 

20.  Marne  argileuse  bigarrée  et  verte,  avec  nodules  d'un  pouce  de 

calcaire  bigarré  ;  devient  un  calcaire  noduleux  impur 1  0 

21.  Calcaire  arénacé  gris 0         9 
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22.  Calcaire  impur,  rouge  vif  et  bigarré  de  vert 5  6 

23.  Calcaire  arériacé  gris-verddtre,  tacheté  d'hématite  rouge,  et 

oflraiit  une  structure  oolitique  ténue  sur  les  surfaces  expo- 
sées à  l'air 2  7 

24.  Assises  cachées 28  0 

25.  Calcaire 18  0 

26.  Assises  cachées 29  4 

27.  Grès  rougeâtre  à  grain  (in 5  6 

28.  Grès  à  grain  fin,  bigarré  de  rouge  et  de  vert,  avec  plaques  de 

meulière  grossière 3  6 

29.  Conglomérat  rougeâtre  :  cailloux  d'un  demi-pouce  et  moins...       1  G 

30.  Grès  à  grain  fin,  rouge,  micacé,  mélangé  de  grès  bigarré  rouge 

et  vert 10         0 

31.  Grès  fin  et  grossier,  indéfini.  Vu  en  haut  du  pont  sur  le  che- 

min de  la  Pointe-Edouard. 

Puissance  totale 128        10 

La  conpe   qui  suit  des  roches  du  ruisseau  de  Grantmire  est 

plus  détaillée  que  celle  donnée  dans  le  rapport  de  Tannée  der- 
nière, page  191  : — 

COUPE. 

CALCAIRE   CARBOMFÈHEfSUR   LE   RUISSEAU    DE   GRANTMIRE. 

PlongemeuL  N.  H»  0.  <  19». 

PDS.        PC?. 

1.  Marne  rouge  et  verte;  grès  à  faux  lits,  rougeâtre  et  vert,  à 

gros  grain;  couches  de  conglomérat  de  la  grosseur  de  pois 

et  de  noix.     Vu  seulement  sur  les  récifç 24         5 

2.  Conglomérat  dont  les  fragments  sont  de  la  grosseur  d'œufs  et 

de  noix,  et  la  pâte  un  gravier  fin  vert  et  rouge  :  cailloux  de 
quartz,  de  syénite  grise,  de  syénite  rouge,  de  roche  à 
hornblende  verdàtre,  Iriable,  lamellée,  de  roches  feldspali- 
<ïues,  et  d'ardoise  de  couleur  foncée.  En  quelques  endroits, 
un  grès  grossier !  8 

3.  Grès  rouge  friable,  à  gros  grains \   ^•    10 

4.  Calcaire  impur,  assez  friable,  en  blocs  noduleux  ;  générale- 

ment de  couleur  verte,  mais  avec  plaques  lavande  et  rouge- 
Indien  (Rapport  de  1874-75.  p.  191,  ligne  32) 2  1 

5.  Grès  bigarré  pourpre  et  vert,  à  gros  grains,  contenant  quel- 

ques gros  cailloux  etdFs  nodules  verts,  cohérents,  de  môme 

matière  5         6 

6.  Grès  rouge  avec  petits  filets  de  grés  vert,  friable,  à  grain  fin  ; 

devient  une  marne  rouge  et  verte,  avec  nodules  rouges  et 

verts 20         0 

7.  Marne  rouge  et  verte,  pleine  de  nodules  de  calcaire  rouge  et 

vert,  gros  comme  des  noisettes 5         0 

8.  Assises  cachées  ;  probablement  de  marne  rouge 4         0 

9.  Grès  rouge,  caillouteux,  à  gros  grains 1         0 

10.  Schiste  argileux  rouge,  tendre l         0 

11.  Grès  rouge  friable,  à  gros  grains;  devient  pourpre  à  l'air 2         0 

12.  Grès  rouge  friable,  avec  plaques  verdâtres  et  couches  irrégu- 

lières de  grès  plus  cohérent , 2         4 
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13.  Conglomérat  rouge  pâle:  avec  quelques  veinules  gris-verdd- 

tre  ;  cailloux  (variant  généralement  de  la  grosseur  d'un 
pois  à  celle  d'une  noix,  mais  souvent  plus  gros,)  de  quartz, 
granit  gris,  felsite,  etc.  (Partie  de  ce  lit,  ainsi  que  du  sui- 
vant, est  remplacée  par  un  grès  grossier  d'épaisseur 
variable.) ^.  4  3 

14.  Marne  rouge,  avec  nodules  de  la  grosseur  d'un  pois  à  un  œuf, 

de  calcaire  cohérent  rouge  et  vert.  Passe  à  de  minces 
alternances  de  marne  rouge  et  de  calcaire  noduleux  vert, 
impur.  Quelquefois  les  nodules  sont  absents,  parfois 
schisteux  et  micacés 5  0 

15.  Lit  noduleux,  bigarré  rouge  et  vert 3  6 

16.  Grès  micacé  rouge,  à  grain  fin 4  0 

17.  Grès  bigarré  rouge  et  vert,  à  gros  grains 5  6 

18.  Grès  micacé  rouge,  à  grain  fin 0  9 

19.  Grès  caillouteux  rouge,  à  gros  grain,  avec  plaques  et  bandes 

vertes,  qui  courent  sur  une  longueur  de  quelques  pouces 

ou  pieds  et  s'évanouissent  ensuite 4  0 

20.  Schiste  arénacé,  biprarré  rouge  et  vert,  avec   nodules  gros 

comme  un  œuf  et  des  couches  de  calcaire  v»M'(llilre  impur.      2  0  . 

21.  Grès  rouge,  à  gros  grains 3  9 

22.  Grès  grossier  rouge  et  conglomérat  dont  les  fragments  sont 

gros  comme  des  pois  et  des  noix,  renfermant  des  cailloux 
plus  gros,  principalement  de  quartz  et  de  feldsj)ath  de 
différentes  cou  leurs 1  0 

23.  Assises  cachées 21  4 

24.  Schiste   arénacé,   bigarré   rouge  et  vert,  friable,  contenant 

beaucoup  de  nodules  de  même  matière,  mais  plus  cohérents 
que  le  reste  du  lit  ;  devient  un  conglomérat  pois  et  œufs 
bigarré  rougeûtre  et  vert,  avec  cailloux  de  quartz,  de 
felsite  rougcâtre  et  de  roches  graniloïdes 6  6 

25.  Grès  micacé  rouge,  à  grain  fin,  cohérent 0  6 

2G.  Marne  noduleuse  bigarrée  rouge  et  verte.... 4  0 

27.  Marne   rouge ', 5  6 

28.  Marne  concrétionnée  vert  de  mer  avec  plaques  rouges,  renfer- 

mant des  nodules  verts  de  calcaire  impur  sableux,  parfois 

gros  comme  un  œuf  de  poule 1  0 

29.  Marne  friable  rouge-Indien, 6  0 

30.  Conglomérat  vert  de  la  grosseur  d'un  pois 0  9 

31.  Schiste  arénacé  rouge-Indien,  grossier,  friable 1  0 

32.  Marne  rouge  avec  plaques  vertes 6  0 

Puissance  totale 157         2 

Une  lisière  de  calcaire,  qui  a  été  suivie  depuis  le  chemin  des  Non-conoor- 
Ecossais  jusqu'au  ruisseau  de  Grrantmire,  paraît  venir  s'appuyer  rentt!  ******* 
là  contre  le  conglomérat.  Un  autre  affleurement,  peut-être  du 
même  lit,  se  rencontre  à  la  carrière  près  du  ruisseau  de  Watson, 
mais  il  est  lui-même  limité.  Il  paraît  y  avoir  quelque  dislocation 
des  strates  ou  un  manque  de  concordance  entre  le  calcaire  et  le 
conglomérat,  mais  les  affleurements  naturels  sont  trop  peu  nom- 
breux pour  qu'on  puisse  le  découvrir. 

£2 
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Qeorge. 


Faille  pos- 
sible. 


Ruisseau  de 
George. 


Spath  fluor 
et  houille. 
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Des  couches  alternantes  de  calcaire,  de  marne,  de  grès  et  de 
oonglomérat  se  rencontrent  en  plusieurs  endroits  dans  la  Vallée 
Française.  A  peu  de  distance  de  la  source  du  ruisseau  de  la 
Pierre-à-Chaux  {Limestone  Brook),  au  contact  du  calcaire  carbo- 
nifère et  du  grès  meulier,  un  calcaire  rougeâtre  et  bleuâtre, 
interstratifié  de  couches  de  marne  verdâtre,  plonge  N.  43°  E.  < 
11°.  Des  blocs  de  consflomérat  abondent  aussi  dans  cette  loca- 
lité,  la  pâte  ainsi  que  les  fragments  étant  composés  de  calcaire 
bitumineux  qui,  dans  une  cassure  transversale,  montre  une 
structure  fortement  cristalline.  Les  cailloux  du  conglomérat 
ressortent  et  forment  une  surface  rude,  tandis  que  la  pâte  plus 
cristalline  est  enlevée  par  l'action  de  la  température. 

A  partir  de  la  source  du  ruisseau  de  la  Pierre-à-Chaux,  cette 
formation  s'étend  le  long  de  la  rivière  George,  jusqu'à  la  pointe 
de  Moore,  où  un  petit  affleurement  de  calcaire  grisrbleuâtre  et 
rougeâtre,  très  bitumineux,  rayé  de  nombreuses  veines  de  spath 
calcaire,  forme  le  promontoire.  Sa  largeur  totale  à  la  carrière 
qui  se  trouve  près  de  la  maison  d'école  est  de  seize  chaînes,  ce 
qui,  avec  le  plongement  S.  81*^  E.  <  54°  du  calcaire  de  la  carrière, 
ne  donne  qu'une  épaisseur  verticale  de  854  pieds.  Il  est  donc 
possible  que  le  soulèvement  des  strates  sur  cette  anticlinale  a  été 
accompagné  d'une  faille  qui  s'étend  le  long  du  verscint  oriental 
des  collines  de  Boisdale. 

Dans  la  vallée  du  ruisseau  de  George,  à  un  quart  de  mille  à 
l'est  du  confluent  du  ruisseau  aux  Grues  (Crâne  Brook),  il  y  a  un 
affleurement  de  marne  et  grès  micacés  rouges,  avec  taches  de 
calcaire  vert  et  gris.  A  un  demi-mille  au  sud  du  confluent  du 
ruisseau  Rocheux  (Rocky  Brook),  le  même  cours  d'eau  traverse 
un  petit  mais  intéressant  affleurement  de  marne  tendre,  gris-jau- 
nâtre, associée  à  un  calcaire  gris  pâle,  bleuâtre  et  noir,  fortement 
bitumineux,  noduleux,  feuilleté  et  en  lits  épais,  et  pyriteux.  Il 
contient  des  cavités  remplies  de  spath  calcaire  cristallin  et  de 
spath  fluor  gris-lavande  et  bleu,  et  renferme  des  plaques  de 
houille  brillante,  cubiques,  de  trois  pouces  de  longueur  et  d'un 
demi-pouce  d'épaisseur.  L'analyse  d'un  échantillon  de  cette 
houille  a  donné  : — 

Matière  volatile 3C-72 

Carbone   lixe 46  64 

Kesidu 16-64 

100.00 

(Ne  forme  pas  de  coke.  Le  r^»sidu  est  très  ferrugineux 
et  calcarlfère,  et  peut  en  grande  partie  provenir  delà  roche 
encaissante.) 
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Sur   la  barïe   extérieure   du  Barachois  de  rile-Longue,   des  Barachois  de 
morceaux  de  calcaire  bitumineux  gris  parsèment  la  grève,  mais 
une  plage  sablonneuse  couvre  les  roches,  et  la  source  dont  ils 
proviennent  est  inconnue. 

En  suivant  la  formation  un  peu  plus  loin  vers  l'ouest,  elle  se 
développe  de  nouveau  sur  le  laite  de  Tanticlinale  de  Boisdale, 
autour  de  Tanse  de  Saunders.  Un  autre  affleurement  se  rencon- 
tre près  du  ruisseau  Noir  (Black  Brook),  et  un  troisième  commence 
au  cap  Roderick  et  borde  la  rive  de  Tile  Boulaïderie  sur  une  iï©  Bouiar- 

derle. 

distance  de  plusieurs  milles.  Le  plongement  dominant  est  vers 
Tintérieur  des  terres,  mais  les  roches  sont  très  repliées,  et  quelques- 
unes  des  estimations  de  la  coupe  qui  suit,  mesurée  à  l'anse  de 
Saunders,  sont  en  conséquence  phzs  ou  moins  arbitraires  : — 

COUPE. 

CALCAIRE   CaRBOMFKRE    DE   L'aNSE   SArNDKnfi,    ILR    HOULARDKniR. 

Grès  Meulitr. 

PDS.        PCS. 

î.  Assises  cachées  :  plongement  N.  31»  0.<  8» 1 10        0 

2.  Assises  cachées,  blocs  de  calcaire;  plongeaient  N.  31'',0.<; 

27o '. ; 150  0 

3.  Calcaire  colonnaire  gris-bleuâtre  :  épaisseur  douteuse 136  0 

4.  Assises  cachées 50  0 

5.  Marne  verte 9  0 

6.  Calcaire  noduleux  noir,  bitumineux  ;  calcaire  compacte  gris  ; 

calcaire  bigarré  verdâtre  et  rouge,  très  compacte,  en  lits 
épais,  dont  quelques-uns  sont  pleins  de  spath  calcaire. 

Forme  des  escarpements  de  25  à  40  pieds  de  hauteur 55        0 

Ce  calcaire  suit  la  côte  sur  un  demi-mille,  depuis  la 
Pointe  Shawfield  jusque  un  étang  circulaire  d'environ 
vingt-cinq  verges  de  diamètre,  ressemblant  à  une  plàtrière. 
Ici,  il  est  replié  et  plonge  S.  55»  E.  <30*  à  60°,  et  les 
ploiements  sont  ensuite  si  nombreux  qu'il  devient  impos- 
sible d'identifier  les  difTérents  lits. 

7.  Calcaire  compacte  gris,  rempli  de  coquilles  brisées  ;  calcaire 

noduleux,  avec  pdte  de  marne  verdâtre.  ;  calcaire  bigarré 
rouge  et  vert,  marqué  entre  les  lits  d'hématite  incrustée  et 
de  spath  calcaire  fibreux  ;  calcaire  bigarré  en  zones  ;  cal- 
caire colonnaire;  marne  et  grès  rouges  et  verts.  Beau- 
coup do  coquilles.  Replié  et  plongeant  dans  toutes  les 
directions 40        0 

8.  Gypse  friable  blanc 15        0        Qypse. 

9.  Marne  gypseuse  verte 0        7 

10.  Gypse  rose  en  une  couche  onduleuse 0  0} 

11.  Marne  gypseuse  verdâtre,  avec  veinules  d«  gypse  rose 0  10 

12.  Gypse  rose,  en  une  couche  onduleuse 0  1 

13.  Marne  gypseuse  verdâtre,  cohérente 0  6 

14.  Marne  micacée  rouge,  avec  plaques  vertes;  minces  couches 

ondulfuses  de  gypse 7        0 
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15.  Gypse  blanc  en  nodules,  avec  un  peu  de  marne  rouge 1        0 

16.  Moins  de  gypse  et  plus  de  marne  rouge,  traversés  par  de  pe- 

tites veines  réticulées  de  gypse  blanc  et  rose 1        6 

1.7.  Gypse  noduleux,  avec  plaques  vert-émeraude  et  une  couche 

rose ~        1        0 

18.  Gypse  noduleux  et  marne  arénacée  rouge,  les  nodules  de  la 
grosseur  de  pois  et  de  noix,  et  tellement  nombreux  par 
endroits  qu'ils  constituent  presque  des  couches  de  gypse. 
A  une  place,  le  gypse  est  surmonté  par  un  calcaire  bleu, 
en  lits  épais 3        0 

Puissance  totale 580        %i 

Le  gypse  mentionné  dans  cette  coape  blanchit  les  falaises  de 
la  mer  en  différents  endroits,  et  l'on  pent  souvent  inférer  sa  pré- 
sence, même  lorsqu'il  est  caché,  des  plâtrières  dont  le  terrain  est 
criblé.  On  le  voit  encore  au  sud  du  cap  Roderick  et  en  grande 
quantité  sur  la  pointe  de  l'Ile.  Le  Dr.  Honeyman  a  découvert 
dans  l'un  des  calcaires  de  nombreux  spécimens  de   Beyrichia, 

FoMiiea.        Estheria  et  Leperdita. 

Contact  du         l,es  lits  de  contact  du  irrès  meulier  et  du  calcaire  carbonifère 

gppè»  meulier  *=' 

cM^nîfôre'^^  sout  bien  exposés  au  cap  Roderick.     La  série  est  comme  suit  : — 

COUPE. 

STRATKS   CAHBOMPKRES   au   cap   RODFfltCK. 

Gi'ès  Meulier. 

PDS.       PBS. 

1.  Grès  gris,  gris-bleuûtre  et  brun,  fin  et  grossier,  souvent  lr^s 

micacé,  schisteux  et  en  lits  épais;  en  partie  propre  à  la 
construction  ou  a  la  fabrication  de  meules,  mais  quelque- 
fois en  faux  lits.  Quelques  couches  contiennent  des  cail- 
loux, gros  comme  des  noix  longues,  de  quartz  blanc,  brun 
Plantée  ®^  h\Bn  foncé,  et  de  syénite  rouge.    Troncs  de  Lepido- 

dendron  et  Calamités.  Le  long  de  la  côte,  entre  la  pointe 
Roderick  et  l'anse  Shawfield,  il  forme  des  falaises  de  cin- 
quante pieds  de  hauteur,  qui  s'élèvent  en  collines  de  200 
et  300  pieds  à  peu  de  distance  du  rivage.  Des  joints  cou- 
rent S.  62*  0.  et  N.  27»  0.  verticalement.  Beaucoup  de 
sources  jaillissent  de  cette  roche. 

2.  Grès  gris,  en  lits  minces,  par  couches  horizontales 8        0 

3.  Schiste  argileux  bleuâtre 12        0 

4.  Grès  bleuâtre,  alternant  avec  du  schiste  argileux 20        0 

5.  Grès  gris-bleuâtre,  à  grain  fin,  micacé  et  en  lits  à  dalles !•       0 

6.  Conglomérat  non-cal  cari  fère  ou  grès  caillouteux  verdâtre  et 

bleu  foncé  ;  cailloux  de  la  grosseur  d'un  œuf,  petits  mor- 
ceaux de  houille  pyriteuse 4        0 

Calcaire  Carbonifère. 

7.  Marne  rouge  tachetée  de  vert  ;  beaucoup  de  mica  et  nom-  || 

breux  petits  cailloux  de  quartz;  passe  en  partie  à  un  grès.      12       0 
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PDS.    PCS. 

8.  Calcaire    brun-grisâtre,    cristallin,    compacte    et    oolitique, 

ployé,  schisteux  ou  en  lits  épais  ;  quelques  plaques  et  cou- 
ches de  marne  rouge,  n'excédant  pas  un  pouce  d'épais- 
seur; petites  taches  de  spath  calcaire,  et  filets  d'hématite  Hématite, 
tibreuse.  Fossiles  abondants,  parmi  lesquels  sont  des  *  Fossiles. 
Crinoïdos  à  tiges  circulaires,  avec  foramen  circulaire  «t 
rayons  courant  à  la  circonférence  du  disque;  quelques 
disques  paraissent  avoir  un  double  foramen  ; — des  Bra- 
chiopodes,  très  brisés  et  remplis  à  l'intérieur  de  scalé- 
nohèdres  de  spath  calcaire,  et  comprenant  des  Produclus, 
Terebralulat  Rhynchonella  et  Spirifer  ;—des  Coraux  et 
Deyrichia  (?) 25        0 

9.  Marne  et  grès  rouges,  avec  bandes  de  calcaire  marbré 10        0 

10.  Calcaire  compacte  gris-rougcdtre  et  blanc-grisÂtre,  taché  de 

rouille  à  la  surface  et  pustule  d'hématite 10        0 

11.  Marne  rouge  et  verte 6        0 

12.  Calcaire  gris-verdàtre,  feuilleté  et  noduleux^  ressemblant  à 

un  conglomérat,  dans  une  pâte  de  marne  sableuse  rou- 
geâtre  et  verte.  Les  nodules  sont  gros  comme  des  noix 
(le  coco,  ou  môme  plus  gros,  et  dans  quelriuos-uns  des 
lits  chacun  d'eux  est  marqué  de  taches  agatoïdps  rouge- 
Indien  et  verddlres.  Le  calcaire  feuilleté  est  marqué 
comme  les  nodules.  Il  s'y  trouve  de  petites  traces  d'héma- 
tite, ainsi  que  des  veines  et  veinules  réticulées  de  spath 
calcaire  d'une  grosseur  considérable. 

Il  y  a  beaucoup  d'ondulations  dans  ces  lits,  larges  et  Ondulations, 

plates,  ou  aiguës  et  étroites,  dont  les  axes  sont  à  angle 
droit  de  la  ligne  du  rivage  et  presque  horizontaux.  Les 
joints  courent  S.  65*  0.  et  N.  25«  O.,  et  contiennent  du 

spath  calcaire  blanc,  fibreux,  strié.  

Puissance  totale 1 17        0 

Sur  la  rive  occidentale  de  Tile  Boularderie,  des  roches  sem- 
blables à  celles  qui  viennent  d'être  décrites  se  montrent  au  bout 
du  chemin  d'O'Hanley,  avec  un  plongement  sud-est  à  pic.     Les  chemin 
calcaires  sont  riches  en.  brachiopodes,  coraux,  encrinites  et  ento-         "*  ^^' 
mostracés.  Le  gypse  existe  souvent,  et  la  série  suivante  de  l'un 
des  affleurements  a  été  notée  : — 

PDS.         PCS. 

1.  Marne  rouge  et  verte 1        0 

2.  Gypse   onduleux  gris   foncé,   contenant    des    veines  et  des  Gypse. 

masses  cristallines  tabulaires  de  sélénite  brune  fibj^euse...        3        0 

3.  Assises  cachées 5        5 

4.  Gypse  blanc,  ou  pommelé  gris-bleuâtre  et  blanc,  en  minces 

lits  schisteux,  avec  teintes  violettes  et  lavande  ;  se  change 

en*  fragments  aciculaires  à  l'air 10        0 

Puissance  totale 19        5 

Kecouvrant  et  remplissant  des  dépressions  dans  la  syénite  près  contact  des 
de  rStang  aux  Huitres,  {Oyster  Pond),  dans  le  havre  de  Ste.  mfères et*^  ^ 

Aune,  sont  des  lits  de  calcaire  bleuâtre,  compacte  et  noduleux.yEtangau;^ 
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variant  de  deux  pouces  à  cinq  pieds  d'épaisseur.  De  la  marne 
rouge  et  verte  et  du  calcaire  reposent  en  énormes  rouleaux  sur  la 
syénite,  dans  une  anse  de  trente  verges  de  largeur,  un  promon- 
toire avancé  de  syénite  rouge  la  séparant  du  côté  nord  d'un 
bassin  semblable  large  de  dix  verges.  Les  lits  inférieurs  con- 
sistent souvent  en  conglomérat  fin  formé  de  débris  de  syénite  ; 
mais  à  l'extrémité  nord  de  la  plus  grande  de  ces  anses,  le 
premier  membre  de  cette  formation  est  un  calcaire  fossilifère 
noduleux,  qui  s'adapte  au  contour  de  la  syénite  sous-jacente  et 
plonge  en  s'en  éloignant  à  des  angles  élevés  et  variables. 

Dans  une  anse  peu  éloignée  de  là  se  trouve  un  lit  de  trois 
pieds  et  demi  d'épaisseur,  de  calcaire  fossilifère  gris,  noduleux, 
botryoïde,  contenant  souvent  des  cailloux  de  granit.  Sous  ce  lit, 
et  irrégulièrement  mêlés  aA^ec  lui,  il  y  a  des  lits  variables  de  grès 
grossier  et  de  conglomérat  à  gros  fragments,  que  l'on  peut  à 
peine  distinguer  des  granits  friables  sous-jacents,  tous  deux  con- 
tenant beaucoup  de  mica  doré.  Au  bout  du  trottoir  qui  conduit 
à  l'anse  de  Kelly,  un  calcaire  feuilleté,  avec  cailloux  de  syénite 
et  granit  rouges  et  bleus,  se  rencontre  dans  les  berges  d'un 
ruisseau  et  sur  les  coteaux. 

Un  petit  lambeau  isolé  de  calcaire  carbonifère  gris,  vésiculaire, 
replié,  qui  a  échappé  à  la  dénudation,  est  associé  à  l'embouchure 
du  ruisseau  de  Smith  à  dix  pieds  de  gypse  blanc,  friable,  en 
trois  lits,  plongeant  à  angle  doux  dans  la  mer. 


6.   LE    GRÈS    MEULIER. 


T>f'nx8yn-  Cette  formation  supporte   les  assises  houillères  à  l'ouest   du 

havre  de  Sydney  dans  deux  grands  bassins.  Le  premier,  borné 
au  nord  par  les  assises  productives  des  mines  de  Sydney,  est  le 
prolongement  sud-ouest  du  bassin  du  Havre  de  Sydney  (Rapport 
de  1874-75,  p.  242)  ;  et  le  second,  qui  couvre  la  plus  grande 
partie  de  l'ile  Boularderie,  et  une  superficie  limitée  au  cap 
Dauphin,  appartient  au  bassin  du  Bras-d'Or. 

Description.  Les  roches  ne  différent  pas  beaucoup  de  celles  décrites  dans 
les  rapports  antérieurs,  mais  consistent  en  grès  caillouteux  gris- 
verdâtre  et  blanc,  grossier  et  à  grain  fin,  passant  au  brun  à  l'air, 
en  couches  schisteuses  ou  épaisses,  parfois  à  faux  lits,  avec  lam- 
beaux de  conglomérat  et  des  tiges  brisées  de  calamités  et  autres 
plantes.  Le  grès  est  essentiellement  un  mélange  de  feldspath 
et  de  quartz,  le  premier  donnant,  par  sa  désagrégation,  une  cou- 
leur blanche,  et  par  son  enlèvement,  une  surface  rude,  quart- 
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zeuse,  à  la  roche.  Les  cailloux  consistent  principalement  en 
quartz  vitreux  blanc  et  incolore,  mais  aussi  en  granit  et  syénite 
gris  et  rouges,  avec  paillettes  de  mica  blanc. 

A^ucune  veine  de  houille  exploitable  n*a  été  trouvée  parmi  ces  Absence  de 

veines  de 

strates,  quoique  j'en  aie  cherché  en  plusieurs  endroits  ;  et  il  î^'^sthoume 
pas  probable  qu'il  en  existe,  puisque  la  série  des  roches  est  bien 
exposée  dans  presque  chaque  partie  de  leur  épaisseur. 

Le  ruisseau  de  la  Pierre-à-Chaux  (ou  du  Calcaire)  suit  la  limite  limites  du 

,  ^  '  grès  meuUer. 

entre  le  calcaire  carbonifère  et  le  grès  meulier  depuis  son  em- 
bouchure jusqu'à  sa  source,  et  il  s'élargit  en  certains  endroits 
aux  dimensions  d'un  lac  étroit.  A  partir  de  la  source  de  ce  ruis- 
seau, la  ligne  de  contact  court  vers  le  nord  jusqu'au  chemin  de 
la  rivière  George,  se  tient  près  du  chemin  jusqu'à  la  tête  de 
l'Etang  de  George,  descend  le  chenal  de  la  rivière  George  depuis 
l'étang  jusqu'à  l'embouchure,  et  de  là  s'avance  jusqu'à  la  pointe 
du  Bosquet  (Grove  Point.)     Près  de  l'embouchure  de  la  rivière  Rivière 

Oeorsc. 

George,  l'on  voit  des  grès  grossiers,  gris  jaunâtre,  avec  quelques 
lits  de  schiste  argileux,  une  roche  pyriteuse  dure,  noire,  et  des 
liions  de  houille  de  quelques  pouces  d'épaisseur  contenant  des 
plantes.  Sur  le  Petit-Bras-d'Or,  quelques-uns  des  lits  sont  à  grain 
fin  et  à  faux  lits,  mais  contiennent  des  coins  de  conglomérat  plus 
ou  moins  cohérent,  les  cailloux  étant  de  quartz,  de  feldspath 
rouge-chair,  et  de  mica,  souvent  aussi  gros  qu'un  œuf  de  poule. 
Dans  le  conglomérat,  il  y  a  des  lambeaux  de  houille,  courant  par- Houiiie. 
fois  entre  les  lits,  mais  les  tra\'^ersant  souvent  dans  une  direction 
oblique  ;  une  couche  assess  régulière,  de  trois  quarts  de  pouce 
d'épaisseur,  est  fendue  par  un  coin  de  grès  grossier,  nulle  part  de 
plus  d'un  pouce  d'épaisseur,  en  deux  couches.  Les  joints  du  joints, 
grès  courent  N.  60°  E.  et  plongent  au  sud-est  à  un  angle  de  80®. 

Sur  la  rive  orientale  de  l'ile  Boularderie,  les  roches  de  cette  iie  Bouiar- 
formation  sont  semblables  à  celles  de  la  rivière  George  et  plon- 
gent au  nord-ouest,  généralement  à  un   angle   doux,  et   elles 
recouvrent  sans  concordance  des  calcaires  et  des  schistes  ployés. 
TJn  grès  à  grain  fin  a  été  exploité  sur  une  grande  échelle  entre  lepierreAbAtir. 
cap  Koderick  et  l'anse  Shawfield.     Il  est  gris  et  en  lits  épais, 
mais  taché  de  fer;  et  il  contient  beaucoup  de  concrétions  sphé- 
riques  de  grès  presque  compacte,  ainsi  que  des  lits  plus  grossiers, 
avec  empreintes  de  calamités.    Des  sources  ferrugineuses  sortent  sources, 
de  ces  roches  dans  beaucoup  de  localités. 

La  côte  occidentale,  depuis  la  Longue-Grève  jusqu'à  la  pointe 
Koderick,  montre  des  lits  des  mômes  grès  et  conglomérats  fins  et 
grossiers,  l'un  d'eux  renfermant  des  cailloux  de  granit  de  la  gros- 
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seur  d'un  œuf,  qui  contiennent  des  paillettes  de  mica  argenté. 
Des  filons  de  houille  très  pyriteuse  et  de  charbon  minéral  sont 
distribués  parmi  quelques-uns  des  conglomérats  en  lambeaux  ou 
couches  entre  les  lits,  ou  comme  une  espèce  de  charpente 
autour  des  cailloux.  L'apparence  repliée  de  beaucoup  de  cette 
houille  semble  due  à  son  dépôt  sur  les  surfaces  irrégulières  des 
faux  lits.  Une  veine  plus  persistante  d'un  pouce  et  demi  d'é- 
paisseur est  visible  à  un  demi-mille  au  sud  de  la  pointe  McEenzie. 
De  menus  fragments  de  plantes  carbonisées  noircissent  le  grès 
par  endroits  et  lui  donnent  une  apparence  mouchetée,  et  quelques- 
uns  des  lits  les  plus  fins  sont  magnifiquement  rayés.  Des 
empreintes  de  calamités,  d'un  pouce  de  dianAtre,  sont  très  com- 
munes, et  il  s'y  trouve  aussi  de  plus  gros  arbres. 

Voici  l'analyse  d'un  échantillon  de  houille  qui  formait  Técorce 
de  l'un  de  ces  arbres  fossiles  : — 


Analysefc-. 


Schiste  ATgi' 
leuz. 


Plantes. 


Matière  volatile 349 

Carbone  fixe 59  9 

Cendre,  l)run-rougeàlre 5-2 

1000 
Se  gonfle  et  forme  un  beau  coke,  ferme  et  vésiculaire. 

Un  échantillon  pris  de  l'intérieur  d'un  arbre,  dont  le  reste  était 
remplacé  par  du  minerai  de  fer  argileux  et  du  schiste  argileux,  a 
donné  : 

Matiî're  volatile 36-70 

Carbone  fixe 61'77 

Cendre,  biun'jxile 1-53 

10000 

Poids  s}técifif|ue  1-26.  Houille  brillante,  avec   cli- 
vage cubicjue.     Fait  un  bon  (^oke. 

Ou  voit  du  schiste  argileux  plus  fréquemment  que  sur  la  côte 
orientale:  il  est  souvent  mêlé  avec  le  conglomérat  et  contient 
des  morceaux  de  houille  et  de  charbon  minéral  ;  et  une  veine 
irrégulière  d'un  demi-pouce  surmonte  l'un  des  lits  de  schiste. 
Une  argile  réfractaire  bleuâtre,  trois  pieds  de  schiste  argileux 
bleuâtre,  passant  à  un  conglomérat  et  montrant  des  empreintes 
de  Nevropteris  et  de  Cordaïtes,  et  dix  ou  quinze  pieds  de  marne 
bigarrée  rouge  et  verte,  sont  parmi  les  plus  fins  sédiments  que 
l'on  trouve  sur  cette  côte.  Les  falaises  ont  généralement  de 
trente  à  cinquante  pieds  de  hauteur,  et  sont  creusées  par  les 
vagues  de  diflFérentes  manières  fantastiques. 
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Dans  le  district  compris  entre  Sydney  et  la  rivière  Mira,  le 
grès  meulier  est  exposé  sur  le  chemin  de  Louisbourg  et  sur  celui      ^ 
du  Marais  au  Caribou.     Sur  une  distance  de  plusieurs  milles  en  District  du 

,  Marsils  au 

partant  de  Sydney,  un  grès  gris  grossier  prédomine,  et  le  pays  caribou, 
est  rocheux  ou  couvert  de  grands  lacs  et  de  marais.  Vers  la 
rivière  Mira,  cependant,  un  grès  feldspathique  à  grain  fin,  gris- 
verdâtre  et  rougeâlre,  et  un  schiste  argileux,  s'ils  ne  prédominent 
pas,  occupent  au  moins  un  aussi  grand  espace  que  les  lits 
grossiers,  et  le  terrain  devient  plus  cultivable.  Beaucoup  des 
schistes  sont  couverts  d'empreintes  carbonisées  noires. 

GÉOLOOIE   SUPERFICIELLE. 

D'après  la  nature  côtoyeuse  du  pays,  et  la  profondeur  à  laquelle 
les  vallées  ont  été  creusées  entre  les  collines,  on  voit  que  les  dépôts 
de  sable  et  de  gravier,  que  l'on  rencontre  parfois  dans  les  terrains  sabie  et 
bas,  ont  été  tirés,  dans  la  plupart  des  cas,  des  roches  immédiate- 
ment sous-jacentes  ;  et  le  sol  et  les  cailloux  de  transport  ont  été 
apportés  des  collines  voisines.  Sur  le  côté  nord  des  collines  de 
Coxheath,  les  gros  cailloux  sont  identiques  aux  roches  du  côté  Gros  caiiioux 
sud  pour  le  caractère  ;  et  sur  le  Petit-Bras-d'Or,  en  bas  du  pont, 
il  y  a  un  gros  bloc  de  roche  feldspathique  marbrée  de  même 
nature.  Les  masses  de  syénite  rouge  à  grain  serré,  pyriteuse, 
entremêlée  de  cristaux  de  hornblende,  que  Ton  trouve  partout 
dans  la  Vallée  Française,  sont  venues,  en  apparence,  de  la  chaîne 
de  Boisdale.  Des  blocs  de  grès  meulier  sont  nombreux  à  la 
pointe  de  la  Batterie,  Sydney,  au  pont  de  Sydney,  et  entre  les 
criques  de  Bail  et  Leitch,  quoique  la  roche  sous-jacente  soit  de 
calcaire  carbonifère  ou  de  conglomérat  ;  et  de  petits  morceaux  du 
grès  gris  particulier  qui  appartient  à  cette  formation  se  rencon- 
trent aussi  parmi  les  collines  métamorphiques  de  Coxheath. 

Des  dépôts  de  sable  et  de  gravier  stratifiés,  souvint  à  faux  lits,  sabie  stra- 
plongent  N.  65*^  E.  <  8^,  près  de  la  décharge  du  Barachois  de 
rile-Longue  ;  et  un  conglomérat  moderne  grossier,  rouilleux,  conglomérat, 
composé  de  fragments  de  grès  meulier  dans  une  pâte  de  minerai 
de  fer  limoneux,  se  voit  sur  la  rive  orientale  de  l'ile  Boularderie, 
à  environ  trois  milles  au  sud  du  cap  Roderick,  et  ensuite  à  la 
Longue- Grève,  sur  le  côté  ouest. 

La  côte  occidentale  du  Grand-Bras-d'Or,  l'ile  aux  Phoques,  et  orand-Brae- 
les  iles  et  battures  du  A^oisinage,  sont  composées  de  sable,  de 
gravier,  et  de  masses  de  différentes  roches  granitoïdes  provenant 
des  collines  situées  plus  haut.     Elles  sont  basses,  et  la  marée  y 
passe  s^veo  une  grande  vélocité, 
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Stries  ^1a- 
ciaireti. 


BtérlMté  des 
collines. 


Terres  de  cal- 
caire  fertilct:. 


District  du 
grès  meulier. 

Plateaux. 


On  voit  des  roches  glaciaires  en  différents  endroits  sur  le  che- 
min du  lac  des  Ecossais.  Les  stries  dépassent  rarement  un  demi- 
pouce  de  largeur  et  un  quart  de  pouce  de  profondeur,  mais  elles 
sont  très  nombreuses  et  courent  N,  51^  E.  Sur  le  chemin  des 
terres  situées  en  arrière,  près  de  la  tète  du  lac  Roach,  leur  direc- 
tion est  N.  64*^  E.  Sur  le  côté  sud  de  la  baie  de  Gabarus,  où  il 
y  a  aussi  des  roches  arrondies  et  polies,  la  direction  des  stries  est 
N. 73^  E. 

Les  collines  feldspathiques  sont,  pour  la  plupart,  impropres  à 
la  culture,  à  cause  de  leurs  contours  accidentés  et  rugueux  ;  et 
même  lorsqu'une  légère  couche  de  terre  sèche  et  comparative- 
ment bonne  a  été  formée  par  la  désagrégation  du  feldspath,  les 
lisières  fertiles  sont  de  peu  d'étendue.  La  grande  élévation  et 
les  pentes  à  pic  de  la  région  qui  repose  sur  les  ardoises  calcariferes 
du  chenal  de  St.  André  la  rendent  généralement  impropre  à 
quoi  que  ce  soit,  excepté  pour  les  pâturages,  nonobstant  l'excel- 
lente qualité  du  sol.  Le  calcaire  carbonifère  produit  un  sol 
sablonneux  riche,  rouge  pâle,  bien  que  la  contrée  soit  souvent 
montagneuse  et  que  beaucoup  de  blocs  de  roche  feldspathique 
et  quartzeuse  soient  parsemés  à  la  surface.  Ces  cailloux,  ainsi 
que  les  galets  qui  abondent  dans  le  lit  des  ruisseaux,  peuvent 
facilement  être  suivis  jusqu'à  leur  siège  primitif  dans  les  collines 
laurentiennes  et  siluriennes.  Les  meilleures  terres  doivent  leur 
fertilité  au  calcaire  carbonifère.  Le  terrain  situé  dans  le  voisinage 
immédiat  des  bandes  de  calcaire  épais  est  trop  rocheux  pour  la 
culture,  excepté  lorsqu'il  est  couvert  d'un  sol  de  transport,  mais 
ces  bandes  ne  sont  pas  assez  nombreuses  pour  en  diminuer  consi- 
dérablement la  valeur.  De  grands  lacs  et  marais  occupent  une 
forte  partie  du  terrain  plat  qui  repose  sur  le  grès  meulier  dans 
les  districts  du  Marais  du  Caribou  et  de  la  rivière  George;  et  des 
plateaux  humides,  couverts  d'une  épaisse  venue  de  plantes  de 
marais,  de  mousse,  et  d'épinette  rouge,  forment  un  trait  saillant 
du  paysage.  Ils  différent  beaucoup  des  plateaux  de  granit  secs, 
dans  lesquels  les  plantes  consistent  surtout  en  bleuets,  fougères  et 
arbres  rabouarris.  Le  sol  est  un  sable  rouilleux,  et  la  surface  est 
couverte  de  gros  blocs  de  grès.  De  petites  épinettes  noires  et 
rouges  sont  les  i)rincipaux  arbres,  bien  que  dans  les  parties  plus 
élevées  et  bien  égouttées  de  l'intérieur,  et  sur  l'ile  Boularderie, 
où  la  terre  est  fertile,  le  bois  dur,  y  compris  le  bouleau,  le  hêtre 
et  l'érable,  abonde. 
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MATERIAUX   UTILES. 

Houille. — Le^  rumeurs  qui  ont  circulé  de  temps  à  autres  à 
propos  de  la  découverte  de  veines  de  houille  exploitable  dans  le 
district  examiné  Tété  dernier,  h,  Touest  du  havre  de  Sydney,  se 
sont  toujours  trouvées  inexactes  ;  et  Ton  peut  raisonnablement  en 
conclure  qu'il  n'en  existe  pas.  A  Test  du  havre  de  Sydney,  une 
veine  de  houille,  que  Ton  suppose  être  la  continuation  de  celle 
de  Tracy,  a  été  ouverte  sur  le  chemin  Morrison.  Mais  la  houille 
est  de  peu  d'épaisseur,  et  l'espoir  que  Ton  avait  de  trouver  cette 
veine  dans  une  condition  exploitable  entre  la  baie  de  Mira  et 
Sydney  ne  s'est  pas  encore  réalisé. 

Minerai  de  fer. — La  fréquente  existence  de  l'hématite  rouge 
parmi  les  ardoises  et  les  calcaires  siluriens  inférieurs  du  chenal 
de  St.  André  a  déjà  été  signalée,  et  il  est  possible  qu'elle  soit 
exploitable  en  certains  endroits.  Des  traces  de  minerai  de  fer 
magnétique,  d'hématite  et  de  pyrite  de  fer  sont  fréquentes  parmi 
les  marbres  de  la  rivière  George  et  les  calcaires  de  l'ile  Bou- 
larderie. 

A  un  mille  au  sud  du  croisement  de  la  Vallée  Française  et  du  Hématite 
chemin  Bourinot,  sur  la  terre  de  Lauchlin  Curry,  à  environ  dix-sept  chemin 
milles  de  Sydney,  il  a  été  découvert  un  gisement  important 
d'hématite  rouge  dans  le  calcaire  de  la  rivière  Greorge,  et  il  a  été 
exploité  jusqu'à  un  certain  point  par  MM.  Campbell,  Moseley  et 
Brookman.  Le  lit  varie  de  cinq  à  neuf  pieds  d'épaisseur,  court 
N.  45^  E.,  et  on  dit  qu'il  a  été  suivi  sur  une  distance  de  150  pieds 
au  moyen  de  puits  d'essai,  et  sur  une  bien  plus  grande  distance 
par  les  affleurements  du  minerai  à  la  surface.  Il  se  trouve  entre 
deux  lits  puissants  de  calcaire  cristallin  blanc  et  bleu  pâle  (qui  est 
la  roche  dominante  de  la  localité),  et  il  est  parfois  mélangé  de  cal- 
caire et  passe  ensuite  à  une  roche  poreuse  et  légère.  Une  petite 
quantité  de  pyrite  de  fer  a  été  observée  en  cristaux  remplissant 
de  petites  cavités,  et  aussi  entre  le  minerai  et  une  couche  de 
roche  chloritique,  qui  se  trouvent  parfois  entremêlés,  et  d'autres 
fois  forment  la  roche  encaissante.  Des  plaques  de  talc  et  de  mica 
blancs,  argentés,  en  grandes  paillettes,  se  trouvent  dans  le  cal- 
caire. Sur  les  collines,  qui  atteignent  une  hauteur  considérable, 
le  calcaire  paraît  être  interstratifié  avec  du  quartz  et  de  la  felsite 
verdâtre,  associés  à  de  la  syénite  rouge  et  d'autres  roches  grani- 
tiques, et  recouvert  par  le  conglomérat  carbonifère,  qui  renferme 
ici  une  petite  veine  de  houille  impure.    Par  suite  de  sa  proximité 


Minerai  de 
fer  du  Grand- 
Etang. 


Analyse. 


AnalyseA  du 
minerai  de 
fer  de  Why- 
kokomagh. 


Minerai  de 
cuivre  à 
Uabarus. 
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du  terrain  houiller  de  Sydney,  ce  minerai,  s'il  est  assez  pur  et  en 
quantité  suffisante,  devra  plus  tard  avoir  beaucoup  d'importance. 
On'n'a  rien  fait  de  plus  pour  développer  le  gisement  de  fer  du 
G-rand-Etang.  Une  boîte  de  minerai  a  été  expédiée  (par  des 
personnes  qui  voulaient  le  faire  essayer  à  fond  en  Angleterre)  au 
professeur  Noad,  de  l'hôpital  de  St.  George,  à  Londres,  dont  les 
analyses  corroborent  celles  du  professeur  How,  citées  à  la  page 
282  du  rapport  de  1874-75  :— 

Peroxyde  de  fer 85-6 

Silice 140 

99-6 
Fer,  pour  cent 60*0 

On  a  cherché  à  y  découvrir  des  matières  étrangères,  mais  on 
n'a  rien  trouvé  qu'une  légère  trace  d'acide  phosphorique. 

Trois  analyses  du  minerai  de  fer  de  Whykokomagh  (Rapport 
de  1873-74,  p.  215),  faites  par  le  professeur  Road  sur  un  baril 
choisi  par  M.  Gisborne  à  même  150  tonneaux  extraits  du  lit  de 
onze  pieds,  ont  donné  les  résultats  suivants  : — 

I.         II.        m. 

Peroxyde  do  f'er 85-70  52-40  74-30 

Protoxyde  de  for 6-70 

Proloxyde  de  manganèse 0-20  Point.  0*40 

Eau 200  

Magnésie 2-40  3-32  2-75 

Soufre Point.  Point.  Point. 

Acide  phosj)horique 3-56  1*50  1*00 

Résida  siliceux 6-00  42-80  14-80 

99-86     100-02      99-95 
Fer  métallique 60-00      36-67      57-20 

La -quantité  d'acide  phosphorique  dans  ce  minerai  (comme  le 
prouvent  les  analyses),  le  rendant  impropre  à  la  fabrication  du 
fer,  la  mine  fut  abandonnée. 

Minerai  de  cuivre, — Les  felsites  coupées  dans  les  ruisseaux  qiii 
descendent  des  collines  de  Coxheath  contiennent  de  légères  traces 
de  pyrite  de  cuivre  jaune  et  pourpre,  mais  on  n'en  connait  pas  de 
gisement  qui  vaille  la  peine  d'être  mentionné. 

Au  cap  de  l'Aigle,  cependant,  sur  la  baie  de  Gabarus,  im  dépôt 
qui  a  attiré  plus  d'attention  est  encaissé  dans  une  lisière  de  quartz 
lamelle,  de  vingt-cinq  à  trente  pieds  d'épaisseur,  entremêlé  de 
feldspath  tendre,  décomposé,  dout  la  direction  coïncide  avec 
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celle  des  roches  feldspathiqnes  déjà  décrites  comme  formant  la 
côte  entre  G-abams  et  Louisbourg.  Les  couches  de  quartz  ne 
sont  pas  très  épai^es,  et  elles  renferment  parfois  de  la  pyrite  de 
cuivre  ;  l'une  d'elles,  de  neuf  pouces  d'épaisseur,  en  est  plus 
chargée  que  le  reste,  bien  que  même  dans  celle-ci  le  principal 
ingrédient  métallique  soit  la  pyrite  de  fer.  Néanmoins,  sa  pré-  ' 
sence  même  promet,  et  une  recherche  plus  soigneuse  pourra 
faire  découvrir  des  dépôts  que  l'on  exploitera  avec  profit. 

Molybdénite. — Des  bandes  de  quartz  analogues  se  rencontrent 
sur  la  côte  de  l'Atlantique,  courant  dans  la  direction  des  felsites, 
et  des  veines  de  quartz  abondent  aussi  dans  les  plans  du  clivage, 
des  lits  et  dans  les  joints.  Presque  toutes  ces  veines  contiennent 
de  petites  quantités  de  molybdénite — minéral  employé  dans  la 
fabrication  de  la  poterie  pour  produire  une  couleur  bleue,  et 
aussi  dans  la  fabrication  du  molybdate  de  plomb. 

Calcaire. — Des  carrières  ont  été  ouvertes  sur  l'affleurement  de  Fonrs  & 
nombre  de  bandes  de  calcaire  pour  subvenir  à  la  demande  locale  rwiôre 

George. 

de  chaux,  mais  il  n'a  pas  été  établi  de  travaux  de  quelque  étendue, 
excepté  à  la  rivière  George,  d'où  il  a  été  expédié  6,000  barils  de 
chaux,  portés  dans  la  facture  à  80  cts.  le  baril  à  St.  Jean,  Liver- 
pool,  Halifax  et  d'autres  ports  de  la  Nouvelle-Ecosse.  ^  Le  bois 
et  la  houille  qui  servent  de  combustible  sont  à  bon  marché,  et 
comme  on  peut  la  produire  à  plus  bas  prix  que  la  chaux  de 
Rockland,  on  pense  qu'elle  se  vendra  à  meilleur  marché  que 
cette  dernière  sur  le  marché  canadien.  Deux  fours  ont  été  établis, 
et  ils  peuvent  produire  soixante  barils  de  chaux  par  jour  ;  l'un 
d'eux  est  carré  et  chauffé  au  bois,  et  l'autre  est  rond  et  chauffe  à 
la  houille.  On  a  aussi  construit  une  scierie  pour  la  confection  de 
douves  et  d'autres  bois  de  service,  et  les  billots  qui  servent  à 
l'alimenter  peuvent  être  obtenus  à  des  conditions  très  raisonna- 
bles. Des  navires  de  quatre  cents  tonneaux  chargent  à  moins  de 
quatre  ceiits  verges  de  la  scierie. 

Marbre. — Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  on  trouve  du  marbre  blanc 
et  de  toutes  couleurs  et  textures,  mais  généralement  trop  brisé  et 
trop  mélangé  d'autre  roche  pour  pouvoir  être  employé  dans  les 
arts,  à  la  rivière  George,  à  la  Vallée  Française  et  à  l'anse  de  Kelly. 
A  la  rivière  George,  on  en  a  extrait  un  peu,  mais  les  carrières 
sont  abandonnées  pour  le  moment. 

Pierre  sableuse. — Le  grès  meulier  de  l'île   Boularderie  et  de 
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New-Campbellton  fournit  un  grès  gris,  à  grain  fin,  fort,  homo- 
gène, non-calcarifère,  parfaitement  adapté  à  la  construction,  mais 
parfois  tacheté,  lorsqu'il  est  exposé  à  Tair,  par  Toxydation  de  la 
pyrite  de  fer  qu'il  renferme.  On  dit  qu'il  a  été  passé  un  contrat 
pour  la  livraison  de  10,000  tonneaux  de  cette  pierre,  des  carrières 
du  chenal  de  St.  André  et  du  Grand  Bras-d'Or,  pour  servir  à 
l'agrandissement  du  canal  de  St.  Pierre. 

Un  grès  en  lits  épais,  de  texture  uniforme  et  cohérente,  et 
propre  à  la  fabrication  dos  meules  à  aiguiser,  pourrait  aussi  être 
obtenu  dans  les  mêmes  couches. 

Gypse, — Dans  la  région  à  laquelle  a  trait  ce  rapport,  on  trouve 
du  gypse  en  quantité  limitée  sur  les  rives  de  l'ile  Boularderie  et 
au  havre  de  Ste.  Anne,  associé  avec  les  roches  de  calcaire  carbo- 
LitH  de  ^pse  uifère  ;  mais  tant  que  les  grands  gisements  de  Port-Bevis,  près 
Baddeck,  seront  d'un  accès  aussi  facile,  il  n'est  pas  probable  qu'il 
attire  beaucoup  l'attention. 

Ces  derniers  comprennent  les  lits  puissants  qui  courent  depuis 
la  tête  du  havre  de  Ste.  Anne  jusqu'à  Port-Bevis  et  la  baie  de 
Baddeck,  sur  lesquels  plusieurs  carrières  ont  été  ouvertes,  et  dont 
le  rendement  annuel  est  d'environ  dix  milles  tonneaux.  Le  gypse 
se  trouve,  dit-on,  en  masses  irrégulières,  qui  différent  légèrement 
en  couleur  et  en  texture  ;  sous  le  rapport  de  l'épaisseur,  elles  va- 
rient de  cinquante  pieds  en  descendant  et  sont  souvent  entourées 
ou  coupées  par  de  l'argile. 

La  plus  importante  de  ces  carrières  est  celle  qui  appartient  à 
Duncan  Macdonald,  de  Montréal,  et  autres,  et  est  située  à  environ 
quatre  milles  à  l'est  de  Baddeck,  près  de  la  rive  du  lac  Bras- 
d'Or,  avec  lequel  elle  se  relie  au  moyen  d'un  chemin  de  fer  et 
d'un  quai  de  1,000  et  800  pieds  de  longueur,  respectivement. 
Le  rendement  total  de  cette  carrière  en  1875  a  été  d'environ 
6,000  tonnes,  dont  la  plus  grande  partie  a  été  vendue  à  New- 
York,  où  on  l'emploie  pour  donner  le  fini  aux  murs  intérieurs  des 
maisons  et  pour  d'autres  fins.     Il  est  d'excellente  qualité,   et, 

d'après  une  analyse  faite  par  le  professeur  Chapman,  il  consiste 
en — 

-                                     Acide  sulfurique 46-44 

^^^^y^'                               Acide  carbonique 0-47 

Chaux  32-58 

Silice O-ll 

Kau 20-43 

tOO-03 

OU 

Gypse 98-85 

Carbonate  de  chaux 1-07 

Sable  entremêlé O'il 

100-03 
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Célestite. — Ce  minéral,  qui  est  Tune  des  sources  du  nitrate  de  strontium. 
strontium  employé  dans  la  production  du  feu  rouge  en  pyro- 
technie, se  trouve  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  Sydney,  à  envi- 
ron un  mille  et  demi  en  amont  du  pont  de  Sydney,  où  un  lit 
gris-bleuâtre,  d'environ  un  pied  d'épaisseur,  contenant  des  pail- 
lettes de  galène,  est  visible  sur  une  distance  considérable  le  long 
de  la  rivière,  surmonté  par  un  calcaire  feuilleté  gris. 

Syénite,  Granit  et  Porphyre,-—  Ces  roches,  qui  varient  considé-  Pierres  d'or- 

•^      •       '  '     ^  »  1  ^   ^  ^  nementatlon. 

rablement  en  couleurs,  en  texture  et  en  composition,  mais  qui 
sont  souvent  susceptibles  de  prendre  un  beau  poli,  et  qui  peu- 
vent servir  aux  ouvrages  d'ornementation,  sont  abondantes  dans  ' 
les  collines  de  Coxheath,  Boisdale  et  Ste.  Anne,  et  elles  méritent 
l'attention  des  capitalistes. 

J'ai  l'honneur  d'être. 
Monsieur, 
Votre  très  obéissant  serviteur, 

HUGH  FLETCHER. 
Montréal,  Mai  1876. 
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Monsieur. — J'ai  rhonnevir  de  vous  soumettre  ci-joints  les 
résultats  des  analyses  de  quelques  minéraux  et  roches  du  Canada- 
comprenant  des  incrustations  salines,  des  combustibles  et  des 
graphites;  et  aussi  les  résultats  d'essais  de  minerais  d'or,  d'ar- 
gent, de  cuivre  et  de  fer. 

L'analyse  de  la  roche,  qui  se  trouve  être  une  felsite  altérée,  a 
été  ftiite  dans  le  but  d'en  constater  le  caractère  ;  et  plus  tard,  en 
voyant  sa  composition  telle  qu'indiquée  par  l'analyse,  il  fut  jugé 
à  propos  de  faire  quelques  expériences  dans  le  but  de  constater  si 
elle  pouvait  servir  à  la  confection  de  la  brique  réfractaire.  Ainsi 
que  vous  le  verrez,  les  résultats  obtenus  ont  été  fort  encoura- 
geants. 

J'ai  commencé  une  étude  des  graphites  canadiens,  et  je  mo 
propose  de  la  faire  aussi  comi)lète  que  le  temps  et  les  circons- 
tances me  le  permettront .  En  sqs  de  l'analyse  chimique  complète, 
il  sera  fait  une  détermination  pyrométrique  pratique  de  la  valeur 
de  chaque  échantillon,  et  cela  en  vue  de  l'une  des  plus  impor- 
tantes applications  de  ce  minéral,  c'est-à-dire,  la  fabrication  dos 
creusets.  Ce  qui  a  été  fait  jusqu'ici  à  ce  propos  est  encore  trop 
incomplet  pour  être  publié  pour  le  moment  ;  la  proportion  du 
graphite,  etc.,  dans  quelques-uns  des  lits  importants,  sinon  des 
plus  importants,  des  variétés  disséminées  dans  les  cantons  de 
Buckingham,  est  néanmoins  donnée  ici,  et  de  nouveaux  faits  se 
rattachant  à  ces  lits  seront  insérés  dans  un  futur  et  dernier  rap- 
port sur  ce  sujet. 
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A. — ROCHES   ET   MINÉRAUX. 

1.  Sel  Ammoniaque  et  Soufre  Nafif. 

La  substance  dont  suit  une  analyse  constitue  un  dépôt  dans 
les  falaises  de  schiste  argileux  de  la  rivière  à  la  Boucane,  dans  le 
Territoire  du  Nord-Ouest,  et  est  celui  dont  il  est  question  dans  le 
rapport  de  M.  Selwyn,  page  83. 

L'échantillon  varie  en  couleur  du  jaune  serin  au  blanc  ;seiaminonia. 
opaque;*  goût,  salin  et  acre:  grain  fin  et  gros,  quelques-uns  des3eiar?vjêre* 
plus  gros  tragments  montrant  une  structure  distinctement 
fibreuse.  Les  fragments  disséminés  de  matière  rocheuse  qu'il 
contenait  ont  été,  autant  que  possible,  séparés  de  la  partie  mise 
à  part  pour  l'analyse,  laquelle,  après  dessiccation  à  100''  C,  con- 
tenait : — 

Soufre 4G-5I7 

Chlorine \ 33-445 

Acide  sulfurique  (S  O4) 1  -635 

Potassium  0-016 

Sodium  0*089 

Ammonium 17'470 

Calcium 0-043 

Magnésium Trace. 

Fer Trace. 

Matière  étrangère,  consistant  en  fragments  d'une 

roche  couleur  gris-cendre 0-922 

100-137 

Ces  chiffres  correspondent  à  la  composition  suivante  : — 

Soufre  46-517 

Chlorure  d'ammonium 50-422 

Sulfate  d'ammonium 1-807 

Sulfate  de  potassium 0-035 

Sulfate  de  sodium 0*274 

Sulfate  de  calcium 0*  146 

Acide  sulfurique  (S  O4)  proiwiblement  dérivé  des 

traces  de  fer  et  d«  magnésium 0*014 

Matière  étrangère 0*922 

100-137 

2.  Mirabilite. 

Ce  qui  suit  est  le  résultat  de  l'examen  de  l'incrustation  saline 
mentionnée  par  M.  Selwyn,  page  83,  comme  existant  sur  les 
falaises  de  schiste  argileux  au  fort  St.  Jean,  sur  la  rivière  de  la 
Paix. 

f2 


466  EXPLORATION   GÉOLOGIQUE  DtJ   CANADA. 

Mirabiiitede       L'échantiUon  reçu   consistait   en   afffflomérations  granulaires 

la  rivière  de  . 

la  Paix.         eflFervescentes,  avec  des  fragments  entremêlés  de  schiste  argileui 

gris   foncé.     Il   était  friable;   couleur,  blanche;  opaque;  goût, 
salin  et  amer  ;  très  soluble  dans  Teau. 

Son  analyse  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Potassium 0*094 

Sodium  14-156 

Calcium 0-57t 

Magnésium 4-633 

Aluminium 0*072 

Manganèse 0*158 

Fer , 0*205 

Acide  sulfurique  (S  O4) 49-849 

Chlorine , , 0-270 

Eau 14*748 

Matière  non-dissoute 16*325 


• 


101*081 


La  matière  non-dissoute  contenait  : — 

Silice 8  610 

Alumine 3-450 

Oxyde  ferreux  1*315 

Oxyde  manganeuK Trace. 

Chaux 0*675 

Magnésie 0*240 

Acide  sul/urique  (S  O3) 0-834 

Alkalis,  matière  organique,  etc.,  indéterminés 1-201 


16*325 


Après  avoir  déduit  la  matière  non-dissoute,  les  constituants 
qui  restaient,  calculés  pour  cent   parties,  correspondaient  à  la 

composition  suivante  : — 

« 

Sulfate  de  potassium 0*245 

Sulfate  de  sodium  (sel  de  Glauber) 51*346 

Sulfate  de  calcium 2*281 

Sulfate  de  magnésium  (sel  Epsom) 26*685 

Sulfate  d'aluminium 0*527 

Sulfate  manganeux 0*510 

Sulfate  ferreux 0*653 

Chlorure  de  magnésium 0*424 

Eau 17*329 


100-000 
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Une  partie  de  la  matière  a  été  traitée  à  Teaii,  la  matière  non- 
dissoute  fut  filtrée,  et  le  produit  clair  de  la  filtration  fut  mis  de 
côté  pour  qu'il  subît  Tévaporation  spontanée  :  les  cristaux  obte- 
nus se  trouvaient  contenir  plus  de  cinquante  pour  cent  d'eau. 
La  quantité  d'acide  sulfurique  (S  O^)  requise  pour  entrer  en  com- 
binaison avec  les  différentes  bases,  de  la  manière  ci-dessus  indi- 
quée, se  trouva  être  de  0-351  pour  cent  de  plus  que  celle  réelle- 
ment trouvée. 

L'acide  sulfurique  trouvé  dans  la  matière  non-dissoute  est 
présent  dans  le  sulfate  de  calcium  ;  de  plus,  une  petite  quantité 
du  fer  trouvée  dans  cette  partie  de  la  matière  est  présente  comme 
oxyde  ferrique. 

Cette  incrustation  consiste  donc,  comme  le  démontre  l'analyse 
ci-dessus,  en  ce  que  l'on  peut  regarder  comme  un  sel  de  G-lauber 
impur. 

3.  Lignite, 

De  là  grande  rivière  de  l'prignal,  entre  la  fourche  du  bras  sud  et  le  Long-Portage. 

Voir  rapport  de  M.  Rob»»rt  Bell,  page  362. 

Texture  ligneuse  bien  marquée  ;  passablement  serrée  ;  couleur  Lignite  de  u 

rivière  de 

noire,  inclinant  légèrement  au  brun  ;  poudre,  brun-chocolat  l'Orignai. 
foncé  ;  cassure,  subconchoïde  ;  lustre  terne,  celui  des  surfaces 
fraîchement  cassées  résineux  à  résineux  luisant.  Un  morceau  de 
ce  lignite,  immersé  dans  l'eau  pendant  plus  de  trois  jours,  est 
resté  en  apparence  intact  ;  il  ne  s'était  pas  désagrégé  et  n'avait 
communiqué  aucune  couleur  à  l'eau. 

Cet  échantillon  ayant  été  gardé  dans  le  laboratoire  pendant 
plusieurs  mois,  peut  être  regardé  comme  ayant  été  parfaitement 
séché  à  l'air. 

Deux  analyses  immédiates,  par  la  carbonisation  lente  et  rapide, 
ont  donné  : — 

Carbonisation 
Lente.  Rapide. 

Carbone  fixe 45-82  44-03 

Matière  combustible  volatile 39-60  41-39 

Eau  11-74  11-74 

Gendre 2*84  2-84 

W    «Il     ■  .  I  ■    Mil        I. 

100-00  100-00 

Proportion  de  la  matière  volatile  au 
combustible  fixe 1  : 1-16        1  : 1-06 

Les  deux  modes  de  carbonisation  ont  donné  un  coke  pulvéru* 
lent,  montrant  une  légère  tendance  à  s'agglomérer.     La  cendre 
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avait  une  couleur  gris-jaunâtre  pâle,  et  ne  s'agglutinait  que  très 
légèrement  à  une  chaleur  portée  au  rouge  vif. 

Ce  lignite  ressemble  beaucoup,  pour  la  composition,  à  ceux  de 
la  vallée  de  la  Souris,  recueillis  et  examinés  par  M.  Q-.  M. 
Dawson,  ainsi  qu'à  ceux  des  Buttes  de  Boue  et  de  la  montagne 
Boisée,  recueillis  par  M.  Eobert  Bell,  et  examinés  par  moi.  (Voir 
Rapport  des  Opérations,  1873-74,  page  115). 

4.  Anthracite. 

D'une  11(»  piTS  de  la  ri\ipn>  à  la  Baleino,  côté  pst  de  la  Baie  d'Hiidson.  Vide  rapport 

do  M.  liobert  Bell,  page  360. 

Anthracite         H  u'est  pas  improbable  que  le  minéral  dont  il  est  ici  question 

de  la  Baie  .  .  ..  %  nh-ii  j^**.  ±t^         • 

d'Hudson.  puisse  avoir  une  origine  analogue  a  celle  de  la  matière  anthraci- 
teuse  noire  que  Ton  rencontre  en  beaucoup  d'endroits  dans  le 
groupe  de  Québec,  ainsi  que  dans  les  lits  de  silex  parmi  les 
roches  cuprifères  supérieures  du  lac  Supérieur,  et  dont  il  est 
question  dans  la  Géologie  du  Canada^  1863,  pp.  555  et  73.  L'échan- 
tillon examiné  était  très  compacte,  homogène;  couleur,  noir-brai; 
poudre,  noir  foncé;  lustre,  métallique  brillant;  cassure, fortement 
conchoïde  ;  il  ne  salit  pas  les  doigts.  Bouilli  dans  une  solution 
de  potasse  caustique,  il  ne  paraissait  pas  être  attaqué  ;  la  solution 
restait  incolore,  et  ia  poudre  noire.  Graduellement  chauffe,  ou 
jeté  dans  un  creuset  chauffé  au  rouge  vif,  il  ne  se  désagrégeait 
que  très  légèrement  dans  l'un  ou  l'autre  cas. 

Le  spécimen  avait  été  gardé  dans  le  laboratoire  pendant  plu- 
sieurs mois. 

Voici  la  moyenne  de  deux  analyses  concordant  de  très  près  : — 

Carbone  fixe 94-91 

Matière  combustible  volatile 1*29 

Eau 3*45 

Cendre 0*35 

100-00 


Il  changeait  à  peine  d*apparence  par  la  carbonisation.  La 
cendre,  qui  avait  une  couleur  noir  de  fer  rougeâtre,  était  attirée 
par  l'aimant;  elle  ne  montrait  pas  la  moindre  disposition  à 
s'agglutiner,  même  à  une  chaleur  portée  au  rouge  vif. 

5.  Felsite  altérée. 

Des  Collines  de  Coxheath,  ruisseau  d  )  Watson,  Cai>Breton,  Nouvelle-Ecosse. 

C^est  la  roche  dont  parle  M.  Hugh  Fletchet  dans  son  rapport 
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page  416,  sous  la  désignation  de  "  felsite  schisteuse  passant   au  Peuite 
blanc  à  l'extérieur."  cap-Breton. 

Elle  a  une  structure  compacte,  massive,  légèrement  feuilletée  ; 
bien  qu'apparemment  assez  rares,  on  rencontre  des  nodules  de 
quartz  transparent  blanc  dans  cette  roche,  mais  elle  est,  d'ailleurs, 
d'après  toutes  les  apparences,  de  composition  très  homogène. 
Lustre,  terne  à  presque  perlé  ;  couleur,  gris-perle,  avec  légère 
teinte  rosâtre;  rayure,  blanche;  cassure,  inégale,  écailleuse  ; 
subtranslucide  ;  toucher,  légèrement  graisseux.  Sa  dureté  est 
d'environ  6  et  «on  poids  spécifique  2-770.  Devant  le  chalumeau, 
légèrement  arrondie  lorsqu'elle  est  en  esquilles  très  fines. 

Une  analyse  de  cette  roche,  après  dessiccation  à  100°  C,  a 
donné  les  résultats  suivants  : — 

Silice  '. 76-Î60 

Alumine 19-152 

Oxyde  ferrique... Trace. 

Magnésie 0-170 

Chaux 0  552 

Soude 0-159 

Potasse 0-100 

Eau 4-300 


100-693 


Les  expériences  suivantes  ont  été  faites  dans  le  but  de  consta-  Brique 
ter  jusqu  a  quel  point  cette  roche  pourrait  servir  a  la  iabrication 
de  la  brique  réfractaire. 

D'après  les  renseignements  obtenus,  il  paraît  qu'il  existe  de 
très  grands  dépôts  de  cette  roche,  qui  forment  des  lits  fort  éten- 
dus, et  que  ces  lits  pourraient,  par  leur  position,  être  facilement 
et  économiquement  exploités. 

La  roche  n'est  nullement  difficile  à  écraser  ou  à  broyer  ;  lors- 
qu'elle est  réduite  en  poudre  fine,  elle  a  un  toucher  un  peu 
savonneux  et  est  légèrement  plastique  après  avoir  été  humectée 
avec  de  Teau. 

En  faisant  ces  expériences,  j'ai  procédé  de  la  manière  suivante  : 

La  matière  ayant  été  triturée  dans  un  mortier  et  passée  à  tra- 
vers un  tamis  fin,  il  y  fut  ajouté  la  quantité  voulue  de  chaux,  qui 
y  fut  soigneusement  mélangée,  après  quoi  la  masse  fut  suffisam- 
ment humectée  avec  de  l'eau  pour  la  rendre  cohérente  par  la 
pression.  Le  moule,  qui  était  ouvert  sur  le  dessus  et  par-dessous, 
ayant  été  posé  sur  une  plaque  mobile,  fut  chargé  de  matière,  et 
cette  dernière  fut  pressée  par  un  refouloir,  dont  la  face  s'ajustait 


470  EXPLORATION    riÉOLOOIQL'E    DU    CANADA. 

presque  exactement  dans  le  moule  ;  maintenant  une  légère  pres- 
sion sur  le  refouloir,  et  serrant  les  côtés  du  moule,  celui-ci  fut 
élevé  au-dessus  de  la  forme  ;  puis  on  fit  glisser  cette  dernière  de 
la  face  de^  la  masse  moulée,  en  laissant  sur  la  plaque  une  brique 
en  miniature  de  trois  pouces  de  longueur  par  un  pouce  et  demi 
de  largeur,  et  d'un  demi-pouce  d'épaisseur.  Comme  il  était  im- 
portant que  les  coins  fussent  parfaitement  aigus,  ils  furent  exa- 
minés, et  lorsqu'ils  étaient  défectueux,  on  les  rétablissait  en  les 
taillant  au  couteau. 

Les  briques  furent  ensuite  lentement  séchées,  et  comme  elles 
étaient  trop  tendres  pour  qu'on  pût  les  manier  avant  que  cela 
ne  fût  terminé,  elles  furent  mises  de  côté  sur  la  plaque  sur 
laquelle  elles  avaient  été  moulées,  et  exposées,  d'abord  à  une 
atmosphère  sèche  jusqu'à  ce  qu'elles  eussent  perdu  la  plus  grande 
partie  de  leur  humidité,  et  ensuite  à  une  température  de  100®  C, 
après  quoi  elles  furent  jugées  propres  à  subir  le  procédé  suivant, 
c'est-à-dire,  la  cuisson,  ce  qui  fut  fait  en  les  introduisant  dans  des 
creusets  couverts  et  en  plaçant  ceux-ci  dans  un  fourneau  à  air, 
dont  la  température  fut  graduellement  élevée  jusqu'à  ce  que,  au 
bout  d'une  heure,  un  commencement  de  chaleur  blanche  eût  été 
obtenue,  après  quoi  cette  température  fut  maintenue  pendant 
deux  heures  de  plus. 

Ire  expérience. — Koche  pulvérisée  sans  aucune  addition  quel- 
conque, à  part  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  former  la  brique. 

Résultat.^ltes  arêtes  de  la  brique  restèrent  parfaitement  vives 
et  ne  présentaient  aucun  indice  d'avoir  éprouvé  même  le  moindre 
commencement  de  fusion  ;  sa  couleur  était  blanche,  inclinant  au 
gris  ;  sa  masse  ne  s'était  que  légèrement  agglutinée  et  s'émiettait 
facilement  sous  la  pression  des  doigts. 

2e  expérience. — A  la  roche  pulvérisée,  j'ajoutai  une  quantité  de 
chaux  suffisante  pour  porter  la  quantité  de  ce  constituant  dans  la 
pâte  à  un  pour  cent. 

Résultat. — La  brique  était  sonore,  serrée  et  dure;  la  cassure 
inégale  ;  la  couleur,  tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur,  blanche 
inclinant  au  gris;  les  arrêtes  étaient  aussi  vives  que  lors  de  leur 
insertion  dans  le  four,  et  ne  montraient  aucun  indice  de  fusion. 

Se  expérience. — A  la  roche  pulvérisée  j'ajoutai  de  la  chaux  en 
quantité  suffisante  pour  porter  ce  constituant  dans  la  pâte  à  un 
et  un  quart  pour  cent. 

Résultat. — Tout  ce  que  j'ai  dit  de  la  brique  obtenue  par  Tei- 
périence  numéro  2  s'applique  également  à  la  troisième,  avec  cette 
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exception,  que  cette  dernière  était  un  peu  plus  dense  et  plus 

dure. 

4c  expérience. — A  la  roche  pulvérisée  j'ajoutai  de  la  chaux  en 
quantité  suffisante  pour  porter  ce  constituant  dans  la  pâte  à  un 
et  demi  pour  cent. 

Résultat, — Cette  brique  était  plus  dense  et  plus  dure  que  celles 
obtenues  par  les  deux  expériences  précédentes  ;  sa  cassure  et  sa 
couleur  étaient  parfaitement  identiques  à  celles  des  premières  ; 
on  peut  en  dire  autant  de  ses  arrêtes,  qui  restèrent  parfaitement 
vives  et  né  montraient  aucun  indice  d'avoir  souffert  la  moindre 
fusion.     Elle  était  aussi  sonore. 

D'après  les  résultats  obtenus  dans  ces  expériences,  Ton  verra 
que  bien  que  la  tentative  de  faire  de  la  brique  avec  cette  ma- 
tière seule  n'ait  pas  réussie,  l'addition  d'un  demi  à  un  pour  cent 
de  chaux  a  suffi  pour  donner  une  brique  très  réfractaire.  L'addi- 
tion d'environ  un  pour  cent  est  celle  qui  a  produit  les  meilleurs 
résultats. 

Je  ne  veux  pas  affirmer  que  c'est  là  la  meilleure  proportion 
que  l'on  pourrait  choisir,  car  il  est  fort  possible  qu'il  y  aurait 
avantage  à  s'en  écarter  un  peu,  mais  ceci,  ainsi  que  la  plus  ou 
moins  grande  finesse  de  la  poudre,  la  durée  de  la  cuisson  et  la 
température  à  laquelle  elle  doit  être  faite,  pourrait  être  constaté 
en  faisant  une  expérience  sur  une  grande  échelle,  qui  permet- 
trait aussi  de  mieux  juger  comment  les  briques  se  comporteraient 
en  les  exposant  à  une  chaleur  intense  et  longtemps  maintenue,  à 
des  changements  subits  et  extrêmes  de  température,  à  la  pres- 
sion à  des  températures  élevées,  etc ,  ce  qui  permettrait  de  se 
former  une  opinion  à  l'égard  duquel  des  nombreux  usages  aux- 
quels la  brique  réfractaire  est  employée,  elles  paraîtraient  le 
mieux  convenir,  l'opinion  ainsi  formée  étant  ensuite  confirmée 
par  un  essai  pratique  des  conditions  spéciales  auxquelles  elles 
seraient  destinées  à  être  soumises. 

6.   Graphite. 

Un  "graphite  disséminé." 

Tiré  du  vingt-huitième  lot  du  sixième  rang  du  canton  de 
Buckinghara.  Appartenant  à  la  Compagnie  des  Mines  de  Plom- 
bagine de  Montréal.  Gisement  excessivement  important.  L'é- 
chantillon examiné  était  regardé  comme  une  bonne  moyenne  de 
l'un  des  lits  les  plus  considérables  et  des  mieux  exploités  de  gra- 
phite disséminé  de  toute  cette  section.     Le  lit  a  une  moyenne  de 
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huit  pieds  et  traverse  tout  ce  lot  et  entre  dans  le  vingt-septième 
du  sixième  rang. 
Graphite  de  Le  graphite,  qui  se  trouve  en  paillettes,  est  si  abondamment  et 
"  si  également  distribué  dans  la  roche  qu'il  en  masque  presque 
complètement  la  nature.  Le  minéral  contient  un  peu  de  chaui 
carbonatée  (cakile)  ;  la  présence  d'une  petite  quantité  de  pyrrho- 
tile  ou  de  pyrite  magnétique  a  aussi  été  établie.  La  roche  pulvé- 
risée est  attaquée  par  Tacide  hydrochlorique  ;  cet  acide,  avec 
Taide  de  la  chaleur,  en  a  dissout  17*539  pour  cent;  la  solution 
contenait  : — 


Silice ti'ès  petite  quantité. 

Alumine "    forte  ** 

Fer assez  forte       ** 

Manganèse iietite  " 

La  roche  contient  : — 


Chaux forte  quantité. 

Magnésie petite      '* 

Cobalt trace. 

Alkalis pas  cherchés. 


Graphite 27-518 

Matière  rocheuse,  soluble  dans  Tacide  hydrochlo- 
rique   17-539 

Matière  rocheuse,  Insoluble  dans  l'acide   hydro- 
chlorique    54-899 

Kau  hygroscopiijue 0  044 

100-000 

7.  Graphite. 


Un  "  graphite  disséminé." 

Provenant  du  vingt-deuxième  lot  du  sixième  rang  du  canton  de 
Buckingham.  Appartenant  à  la  Compagnie  des  Mines  de 
Buckingham.  Plusieurs  lits  importants  de  graphite  disséminé 
existent  vers  le  front  de  ce  lot.  Ils  n'ont  pas  encore  été  mis  à 
découvert.  L'échantillon  examiné  était  considéré  comme  étant 
une  bonne  moyenne  de  l'un  des  lits  les  plus  importants. 

Le  graphite,  qui  se  trouve  en  paillettes,  est  également  distribué 
dans  la  roche;  cette  dernière  était  très  décomposée  et  colorée 
jaune-brunâtre  à  brun-rougeâtre  par  la  présence  de  l'hydrate 
ferrique.  La  roche  ne  contenait  pas  de  chaux  carbonatée  ;  cepen- 
dant, il  s'y  trouvait  une  petite  quantité  de  pyrrhotite.  L'acide 
hydrochlorique,  avec  l'aide  de  la  chaleur,  a  dissout  19-467  pour 
cent  de  la  rocho  pulvérisée  ;  la  solution  contenait  : — 


Silice tn^s  potitP quanlilp. 

Alumine..! forte  ** 

Fer •'  •' 

Manganèse  ....petite 


(( 


Chaux forte  quantité. 

Magnésie '•  •' 

Cobalt trace. 

Alkalis pas  cherchés. 
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La  roche  contient  : — 

Graphite 22-385 

Matière  rocheuse,  soluble  dans  l'acide  hydrochlo-  • 

rique  19*467 

Malière  rocheuse,  insoluble  dans  l'acide   hydro- 

chlorique 56*408 

Ëau  hygroscopique ; 1  *740 

,  lOO'OOO 

8.  Graphite. 

Un  "  graphite  disséminé." 

Provenant  du  vingtième  lot  du  huitième  ranff  de  Buckingham. 
Appartenant  à  la  Compagnie  de  Plombagine  de  la  Puissance 
(Dominion  Plumbago  Co).  D'un  grand  lit  de  graphite  disséminé, 
probablement  d'une  étendue  considérable.  L'échantillon  examiné 
était  regardé  comme  bonne  moyenne. 

Le  graphite  est  assez  également  disséminé  en  paillettes  dans 
la  roche;  cette  dernière  contient  de  la  chaux  carbonatée,  ainsi  que 
de  petites  quantités  de  pyrrhotite.  Le  minéral  pulvérisé  est  faci- 
lement attaqué  par  l'acide  hydrochlorique,  qui,  avec  l'aide  de  la 
chaleur,  en  a  dissout  21'285  pour  cent;  la  solution  contenait: — 


Silice "...Irès  petite  quantité. 

Alumine "   forte        •• 

Fer "  •• 

ManKanèse....j)etile  *' 

La  roche  contient  : — 


Chaux forte  quantité. 

Magnésie médiocre    *• 

Cobalt trace. 

Alkalis pas  cherchés. 


Graphite 23  •  798 

Matière  rocheuse,  soluble  dans  l'acide  hydrochlo- 
rique   21-285 

Matière  rocheuse,  insoluble  dans  l'acide  hydro- 
chlorique   53-741 

Eau  hygroscopique l'176 

100,000 

9.  Graphite, 

Provenant  du  vingt-troisième  lot  du  sixième  rang  du  canton 
de  Bukingham.  Appartenant  à  la  Compagnie  des  Mines  de 
Buckingham. 

Ce  dépôt  a  été  suivi  jusque  dans  le  septième  rang.  Il  paraî- 
trait être  un  lit  dont  la  position  est  concordante  à  Ja  stratification 
des  lits  de  graphite  disséminé,  et  qui  se  relie  avec  les  véritables 
veines  de  fissure  qui  traversent  ces  lits.  La  roche  fite  compose  de 
quartz  et  d'un   feldspath,  et  elle  est  traversée  par  des  couches 
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lenticulaires,  plus  ou  moins  détachées,  de  graphite  fibreux  et 
tordu  ;  ces  couches,  qui  varient  beaucoup  en  épaisseur,  peuvent 
peut-être  justement  être  regardées  comme  des  veines  interstrati- 
tiées.  Jusqu'ici,  le  terrain  n'a  été  que  découvert,  mais  on  consi- 
dère comme  probable  que  la  roche,  sur  un  mesurage  transversal 
de  quinze  à  vingt  pieds,  rapporterait  beaucoup.  Le  spécimen 
examiné  était  considéré  comme  une  bonne  moyenne. 

La  roche  ne  contenait  pas  de  chaux  carbonatée  ;  cependant,  on 
a  constaté  la  présence  d'une  petite  quantité  de  pyrrhotite.  Le  mi- 
nerai pulvérisé  n'était  que  très  légèrement  attaqué  par  l'acide 
hydrochlorique,  car  cet  acide,  avec  l'aide  de  la  chaleur,  n'en  a 
dissout  que  2-475^our  cent.  La  solution  contenait  : — 


Silice trace. 

Alumine petite  quantité. 

Fer 


Il 


(I 


Man^anèse...très  petite  quantité. 

La  roche  contient  : — 


Chaux petite  quantité. 

Magnésie **  '* 

Cobalt trace. 

Alkalis pas  cherchés. 


Graphite 30-516 

Matière  rocheuse,  soluble  dans  l'acide  hydrochlo- 
rique   2*475 

Matière  rocheuse,  insoluble  dans  l'acide  hydro- 
chlorique   66  874 

Eau  hygroscupit^ue 0- 135 


100-000 


Au  sujet  du  graphite,  il  n'est  peut-être  pas  hors  de  propos  de 
citer  les  prix  des  acides  hydrochlorique  et  sulfurique  qui  m'ont 
été  récemment  fournis  par | Alex.  Cowan,  écr.,  gérant  des  usines 
de  produits  chimiques  et  de  superphosfate  de  Brockville.  Ils 
sont  : — 

Pour  Tacide  hydrochlorique  du  commerce,  de  18^  Baume, 
2i  cts.  la  livre.  Un  gallon  impérial  de  cet  acide  pèse  11-40  Ibs. 
avoir  du  poids.  Pour  l'acide  sulfurique  du  commerce,  de  66° 
Baume,  2^  cts.  la  livre.  Un  gallon  impérial  de  cet  acide  jpèse 
18*46  Ibs.  avoir  du  poids. 

Toute  entrex>rise  qui  nécessiterait  l'emploi  de  ces  acides,  si  elle 
était  conduite  en  rapport  avec  les  usines  de  Brockville,  jouirait 
d'un  grand  avantage  en  se  procurant  tous  les  acides  dont  elle  au- 
rait besoin  au  prix  coûtant,  ou  même  beaucoup  plus  bas  que  le 
prix  coté.  Ces  conditions  suffiraient,  dans  bien  des  cas,  p€»ur 
rendre  profitable  une  entreprise  qui  ne  pourrait  pas  le  devenir  si 
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tout  Facide   qui  y  serait  employé  devait  être  acheté  des  usines 
aux  prix  ci-dessus  mentionnés. 

B.— ESSAIS   d'or   et   D'AROENT. 

Minerais   de   la    Colombie-Britannique. 

No.  1. — Déchets  de  la  mine  Van  Winkle,  Caribou,  Colombie- Quartz  de  la 

.         .  Colombie- 

Britannique.  Britannique. 

Ces  déchets  consistaient  principalement  en  pyrite, 

avec  un  peu  de  quartz  et  d'autre  matières  rocheuses  ; 

le  tout  présentait  l'apparence  d'être  fort  usé   par 

l'eau. 

Résultat  :0  073  oz.  d'or  à  la  tonne  de  2,000  Ibs. 

0-210  oz.  d'argent  à  la  tonne  de  2,000  Ibs. 

No.  2. — Echantillon  étiqueté:  "Veine  entre  la  Crique  de  Wil- 
liam et  Conkling's  Gulch,  Caribou,  Colombie-Bri- 
tannique. Veine  de  six  à  sept  pieds  de  largeur.  Un 
échantillon  choisi  a  donné  près  de  $200  d'or  et  d'ar- 
gent à  la  tonne.  Cet  échantillon  représente  la 
qualité  moyenne  de  la  veine.  De  M.  P.  Dunlevey,  de 
Soda-Creek." 

Cet  échantillon  consistait  en  quartz  blanc  opaque, 
plus  ou  moins  enduit  d'hydrate  ferrique  ;  il  conte- 
nait un  peu  de  pyrite. 

Résultat  :  Ne  contenait  ni  or  ni  argent. 

Il  n'est  pas  improbable  qu'un  échantillon  conte- 
nant de  la  pyrite,  ou  le  résultat  de  la  décomposi- 
tion de  celle-ci,  puisse  avoir  donné  de  l'or  et  de 
l'argent  dans  la  proportion  ci-dessus  indiquée.  Dans 
l'échantillon  expédié  pour  l'essai,  je  n'ai  pu  discer- 
ner que  très  peu  de  pyrite,  et  l'hydrate  ferrique 
résultant  de  sa  décomposition  peut  s'être  détaché 
et  perdu,  lorsqu'il  a  été  recueilli  ou  plus  tard. 

No.  3. — Echantillon  étiqueté  :  **  Quartz  d'un  filon  sur  un  ruis- 
seau qui  se  jette  dans  la  crique  Manson,  à  trente 
milles  de  la  ville  de  Dunkeld,  Colombie-Britan- 
nique. Veine  épaisse  de  vingt-cinq  pieds." 

C'était  un  quartz  blanc  semi-transparent,  plus  ou 
moins  enduit  d'hydrate  ferrique,  et  qui  renfermait 
une  petite  quantité  de  galène. 

Résultat:  Traces  d'or. 

8-971  oz.  d'argent  à  la  tonne  de  2,000  Ibs. 
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La  galène  n'était  pas  du  tout  également  distribuée 

dans  le  quartz  ;  au  contraire,  elle  ne  se  trouvait 

que  dans  un  ou  deux  fragments  de  réchantillon 

•  reçu  ;  en  conséqence,  la  quantité  de  galène  conte- 

•  nue  dans  Téchantillon  moyen  de  la  roche,  tel  que 

préparé  pour  Tessai,  doit  avoir  été  légère  ;  mais  on 
peut  inférer,  d'après  la  quantité  d'argent  qui  en  a 
été  obtenue,  que  la  galène  est  très  argentifère,  et  si 
l'on  pouvait  la  préparer  à  la  main,  on  pourrait  en 
attendre  un  rendement  fort  satisfaisant. 
No.  4. — Echantillon  étiqueté  :  *'  Minerai  d'argent,  de  Soda- 
Creek,  Colombie  -  Britannique.  Recueilli  par  M. 
Jennings." 

Un  schiste  argileux  noir,  contenant  de  la  matière 
carbonacée,  légèrement  taché  d'hydrate    ferrique 
par  places. 
Résultai  :  Ne  contenait  ni  or  ni  argent. 

Minerais  de  la  Province  de  Québec. 

Avec  les  échantillons  envoyés  pour  l'essai  se  trouvait  un  spé- 
cimen choisi  à  la  main,  provenant  de  la  même  mine  et  étiqueté 
"  Mine  de  Grriffith  ou  Suffield,  située  sur  le  troisième  lot  du  on- 
zième rang  d'Ascot."  Il  se  composait  de  pyrite  de  cuivre,  de 
pyrite  de  fer,  et  d'un  peu  de  blende  distribuée  dans  un  quartz 
blanc  semi-transparent  associé  à  du  feldspath  blanc.  On  voyait 
distinctement  de  Vargent  natif  dans  ce  spécimen. 

La  matière  qui  a  servi  aux  essais  suivants  était,  lorsqu'elle  a 
été  reçue,  en  poudre  passablement  fine  ;  le  minerai  paraissait 
avoir  été  soumis  à  une  cuisson  partielle. 

No.  1. — Etiqueté  :  "  Echantillon  de  minerai  de  la  mine  de  Suf- 
field, pris  des  tas  dans  la  fonderie." 
Résultai  :  8104  oz.  d'argent  à  la  tonne  de  2,000  Ibs. 
No.  2. — Etiqueté  :  "Echantillon  de  minerai  de  la  mine  de  Suf- 
field, pris  des  tas  près  du  puits." 
Résultat  :  5104  oz.  d'argent  à  la  tonne  de  2,000  Ibs. 

Dans  les  deux  cas  l'argent  contenait  une  trace 
d'or. 

C. — DIVERS. 

Minerais  de         No.  1. — Etiqueté:  "Minerai  de  fer  argileux  des  roches  créta- 
cées à  l'intersection  du  chemin  du  fort  Pelly  et  de 
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la  rivière  à  la  Vase-Blanche,  à  environ  15  milles  au 
sud  du  fort  Pelly.    Recueilli  par  M.  Robert  Bell.'* 

Cassure  inégale;  lustre  terne,  terreux;  couleur, 
gris-bleuàtre  pâle,  passant  à  un  brun-rouge  vers 
Textérieur  ;  brun  rougeâtre  foncé  en  dehorfe. 

Résultat. — Contenait  3407  pour  cent  de  fer  métallique. 

Ce  minerai  de  fer  lithoïde  ressemble  beaucoup  à 
ceux  recueillis  par  M.  Selwyn  à  Edmonton,  et  dont 
il  est  question  dans  le  Rapport  des  Opérations  de 
1873-74,  p.  61;  il  ressemble  également  à  ceux  recueil- 
lis et  examinés  par  M.  G.  M.  Dawson,  de  la  Souris 
et  de  la  Grande  Vallée,  et  décrits  dans  son  Rapport 
sur  la  géologie  et  les  ressources  de  la  région  située 
dans  le  voisinage  du  quarante-neuvième  parallèle^ 

page  181. 

« 

No.  2. — Etiqueté  :  "  Minerai  de  fer   d'un  grand  gisement  du 

côté  nord-ouest  du  bras  sud  de  la  rivière  de  TOri- 
gnal,  au  pied  du  Grand-Rapide,  en  bas  du  Long- 
Portage.     Recueilli  par  M.  Robert  Bell." 

Hématite  brune  compacte. 

Résultat  :  Contenait  52*42  pour  cent  de  fer  métallique. 

No.  3. — Etiqueté  :  "  Minerai  de  fer  spéculaire,  d'une  veine 
située  à  dix  milles  en  amont  du  bras  est  de  la 
rivière  de  Montréal,  dans  la  vallée  de  l'Outaouais. 
Recueilli  par  M.  Robert  Bell." 

Cet  échantillon  contenait  une  assez  forte  propor- 
tion de  quartz  associé. 

Résultai  :  Il  contenait  39-41  pour  cent  de  fer  métallique. 

No  4. — Ce  minerai  était  étiqueté:  "  Echantillons  de  roche  tirés  Minerai  de 

d'une  veine  de  minerai  située  à  la  tête  de  Howe's 
Sound,  Colombie-Britannique,  éloignée  d'environ 
cinq  milles  du  bord  de  l'eau,  et  à  une  élévation 
d'environ  4,000  pieds." 

Il  consistait  en  bornite,  avec  lequel  étaient  asso- 
ciés du  quartz,  de  petites  quantités  de  chalcopyrite, 
du  mica,  et  un  peu  de  molybdénite. 

Résultat  :    Un  échantillon  moyen  soigneusement  préparé  a 

donné,  à  l'analyse,  44-67  pour  cent  de  cuivre. 
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Minerai  No.  5. — Boche  de   la  'rivière  PoUet,  à  quatre  milles  an  su 

d'Elgii^  Corner,  comté  d' Albt  rt,Nouveau-Bruiiswic 
On  le  disait  contenir  de  Tétain. 

Une  diorite  à  gros  grain,  contenant  de  petit 
quantité  de  pyrite  et  de  fer  oxydulé. 

Résultat  :  Il  ne  contenait  pas  d'étain. 

J'ai  l'honneur  d'être, 
Monsieur, 
Votre  obéissant  serviteur, 

CHRISTIAN  HOFFMANN. 


Commission  Géologique  pu  Canada, 
MoNTBÉAL,  30  Décembre  1876. 


m. 


